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Grcttiatre de Jg. F éthique de BeUejr, au 
clergé de son diocèse, 

Belieyjel8jnnii845. 
Messieurs , 

Des raisons particulières, qu'il est 
inuûie de rappeler ici, in'avoieot 
engagé à teriniaer mon dernier Man- 
dement de Carême, en date du 3 
février, par quelques observations 
contre renseignement philosophique 
de plusieurs professeurs de l'Uni* 
versité. Le 25 du même mois, je 
vous adressai une Circulaire pour 
TOUS féliciter de ramélioratiou que 
Qous avions remarquée dans* les 
procès - verbaux des Conférences 
théologiques qui ont lieu tous les 
mois , et ^e vous engageois à multi- 
plier le nombre de celles qui se font 
toutes les semaines dans plusieurs 
cantons sur l'histoire, la philosophie, 
la physique, la géologie et autres 
sciences à l'ordre du jour. Mon in- 
lentioD par là étoit de vous fournir 
le moyen de dissiper les erreui s dont 
les jeunes gens sont imbus , quand 
ils ont lu des livres anti-religieux , 
ou assisté à certains cours professés 
publiquement, dans lesquels le chris- 
tianisme et surtout le catholicisme 
sont indignement outragés. 

Mon Mandement e^ ma Circulaire 
^'lyant été dénoncés au gouvernement, 
il fut question de déférer ces deux 
publications au conseil d'Ëtat , com- 
me attaquant l'Université , corps 
légalement constitué, et, sous ce 
rapport, placé sous la sauvegarde 
des lois. Instruit de ce projet , je ne 
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m'en effrayai pas, persuadé qu'on 
me laisseroit la lilierté de me dé- 
fendre, et qu'il ne me seroit pas diffi* 
cile de prouver que je n'avois eu eu 
vue que l'enseignement de certains 
professeurs de philosophie et d'his- 
toire , dont les leçons révoltent tous 
les gens de bien, et particulièrement 
tous les catholiques , c'est-à-dire la 
grande majorité des Franç> is. Cette 
dénonciation au conseil d'Etat avoit 
d'ailleurs le grave inconvénient d'ap» 
prendre à toute rEurope et au monde 
entier que, non-seulement l'Uuiver- 
stté ne désavoue pas les erreurs en-' 
seignées par ces professeurs, mais 
qu'elle les approuve , qu'elle en 
prend la défense, qu'elle voudroit 
même interdire aux évêques, qui 
sont gardiens de la foi catholique , 
la faculté d'empêcher leurs diocé- 
sains d'en être infectés. Cette obser- 
vation , toute dans Fintérêt de l'U-* 
niversité, jointe à quelques autres 
pleines de bienveillance pour moi , 
déterminèrent à me laisser en paix. 

• 

Dans la séance des députés du 14 
juin , un membre ayant interpellé 
Son Excellence- le garde des sceaux, 
sur le même obj«t, M. le ministre « 
après quelques explications, cmt 
pouvoir ajouter, pour en finir plus 
vite , qu'il étoit persuadé que j'étais 
fâché de ce que j'avoîs écrit dans 
mon Mandement. Quoique cette 
persuasion fût sans fondement , elle 
lui étoit certainement inspirée par 
de bons motifs. Mais,€omme eds pa* 
rôles ont dcquis un degré de »£arse 
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beaucoup plus éuada qu'elles 
Toîeol d*ahord, soit par les obser- 
vations d*uD autre député, soit par 
riuterprétation de quelques jour- 
naux plus ou luoios hostiles au 
clergé et à ja religion, on en a con- 
clu que je tn'étois rétracté, et que 
j'éprouvois un moroND axcaxTde ce 
que j'avoîs avancé. Bans cet état de 
choses, il est évident que , si je gar- 
dois le silence , on pourroit croire 
que je cesse eneilbt de désapprouver 
un ensmgnement philosophique et 
historique, très* contraire à la reli- 
gion et très-dangereux pour les jeu- 
nes gens; je serois donc coupable 
devant Dieu et devant les hommes, 
et surtout devant it clergé, si je 
hûssms subsister le moindre soupçon 
à cet égard. £n conséquence, je dé- 
clare que je continue à penser et i 
dire qUe renseignement philosophi- 
que donné dans plusieurs chaires de 
rUniversité, siir le Panthéisme et 
le Spinosisine, sur la création du 
monde, suf les perfections de Dieu , 
et sur un grand nombre de faits his- 
toriques relatifs à la religion chré- 
tienne, est en opposition avec la foi 
catholique. 

La doctrine du Panthéisme et du 
Spinosisine fait de la divinité un as- 
semblage monstrueux de toutes les 
oréaAures; en sorte que, dans cette 
hypqthèfts , le soleil , la lune ^ les 
étoiles, les animaux , les plantes , les 
piemsa méme^ seroient autant de 
perdons -de la divinité etpourroient 
secievoir les honneurs divins. Il est 
évident que cet enseignement dé- 
truit l'idée que nqus avons de l'Etre 
suprême , que tous les esprits élèves 
nous représentent comme l'Etre par 
eaicellenc^, de qui tous les autres 
dépendeaif idée svblime qui s'étoit 
conaérTée purtM has graads philoso- 



phes de l'antiquité , dans le sein d «a 
paganisme , et qu'on retrouve chez 
les sauvages de l'Afrique et de l'Ame— 
rique : car ils appellent Dieu le 
Grand Esparr. 

Le Panthéisme et le Spinosistne 
ne sont pas une teligion reconnue 
par TEtaty dont la profession appro— 
bative soit imposée au corps ensei— 
gnant ; je lis, an contraire, dans l'ar- 
ticle 38 du décret impérial du 17 
mars 1808 : Tomes les écoles de C U^ 
9ersùé prendront pour hase de leur en - 
seignemeni : 1<* Les paécBPTXs »c e.a 
BKUGioN CATHOLiQOs ; On peut donc 
combattre ces systèmes impunémen t 
et sans manquer à aucune loi ; j'ai 
pu, par conséquent, engager mes 
(Uocésaias à fuir les chaires ou ils 
seroient enseignés, comme je puis 
les engager à ftiir les chaires des 
mahbiMélaos, des juifs et même de» 
protestans. J'en dis autant de ceUes 
ou l'on dénature lesfa^ts historiques 
au détriment de la Religion chré- 
tienne en général , iet de «r Retîgion 
catholique en particulier ; de celles 
où l'on déclame de la manière la 
plus injuste contre le clergé qui est 
aussi un corps légalement constitué, 
plus ancien, plus nombreux, et, sans 
doute, aussi important que FUniver- 
Rté. 

On s*est beaucoup récrié dis ce 
qu'à Texemple de plusieurs autres 
évêques , j'avois appelé chaibes de 
PESTILENCE celles d'où descend une 
philosophie aussi contraire au bon 
sens et à tontes les religions, et spé- 
cialement à la Religion catholique: 
on en a conclu que ces mots étbient 
un point de raHieitient. Ceux qui 
tiennent ce langage ignorent , sans 
doute , que nous trouvons ces pa- 
roles tous les dimanches djsns notre 
office^ et qu'elles s'offrent naturelle- 
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iDfnt ta la mémoire tontes fes fois 
^le nous combattons une eri*eiir. 

Je profite de l'occasion qui se pré- 
sente, messieurs, pour vous faire 
apercevoir qu'on a donné plus d'é- 
tendue aux paroles de mon Maude- 
meai qu'elles n'en oui, en les ap- 
pliquant ù tous les professeurs et à 
toutes les maisons de l'Université. 
Je suis assuré, eomme je l'ai dit* 
expressément dans ma Circulaire du 
25 février, qu'il y a d'honorables 
exceptions ; et, sans aller plus loin , 
les professeurs actuels de philoso-^ 
phie qui sont dans les collèges uni- 
versitaires de mon diocèse > quoique 
laïques , sont à mes yeux aussi re^* 
coinmandables qui» 1^ deux du pe- 
tit-sémifiaîre de Belley, dont vous 
conuoissez la science et la vertu. 

SI on me demande pourquoi , 
n'ayant pas à me plaindre des pro- 
fesseurs qui sont près de moi , j'ai 
parlé de ceux qui sout éloignés, je 
réponds que c'est pour engager mes 
diocésains à ne pas thèrcher ailleurs 
uae instruction qui les exposeroit à 
UD grand danger, tandis qu'ils peu* 
Teot la recevoin plvs.pi^ès , à moins 
de fi*ais et sans .eompromeUve la foi 
dont je suis le cQBsevvate«i\ Je^vous 
conseille doAede ooitveau, messieurs, 
quand vous êtes consultés par les 
pères de famille, d'y regarder de près 
et de ne diriger les jeunes gens que 
vers les établissemens universitaires 
ou autres dans lesquels ils n'auront 
heu à craindre i}^ du coté de la foi ni 
du câté des mœuis.. Fallut-il être 
exposé à de nouvelles dénonciations, 
ca remplissapl ce devoir auprès de 
vous et des pères defamille , rien ne 
sera capable de me faire changer de 
sentiment et de langage. 

Qu'il me soit permis de le dire , 
(Messieurs I jesufs uo.fojbli^ reste.de 



cet ancien clèrg4 non assermenté 
qui, pendant' la révolution, a dooni 
tant de preuves de sa patience , de 
son çj)Urage , de son zèle et de soa 
désintéressement. Héritier de ses 
beaux exemptes , je dois vous les 
transmettre sans tache. Je n'ai |>lus 
que peu de jours à vivre s ainsi^ 
marchant sur les traces d'Eléazar, je 
ne veux pas les flétrir par un lan- 
gage ou même par un silence cou- 
pable , qui pourroit avoir dés suites 
funestes devant Oieu pour les autres 
et pour moi. 

Recevez, messieurs, l'assurance de 
mon entier dévoument. 

f A.-R., évêque de Belley. 
Par Mandement t 
N« GuiLtcMm, chanoine , secret. 

Mous n'accompagnons d'aucune 
réflexion ces paroles si nobles, si éle- 
vées, si dignes d'un évêque : nous 
craindrions d'en atléQuer l'effet.. 



K0IJYBLIJB8 JSGCJLéSIA&XIQUSS. 

Ros^Ë. *«- i^e 10 juin , S. S. a tenu 
au Vatican un consistoire secret dans 
lequel, après unis courte allocution , 
Elle a créé et proclamé cardinaw^ 
de la sainte Eglise romaine, de L'crr* 
dre des prêtres: • » 

IVlgr François Saraiva de Saint- 
Louis, patriarche de Lisbonne,, né 
dans le diocèse de Braga, en 1766; 

Mgr Antoine-^Marie Gadolini, évé» 
crue d'Ancone, né dans* cette Tille le 
10 juillet 1771. 

Puis> selon Tiiéage , Elle. a fermé 
la bouche à S. E.. le cardinal Vilku* 
dicani, créé et proclamé dans le coa* 
sistoire secret du 37 janvier der- 
nier. 

Ensuite, le Souverain Pon.tife 4 
proposé les Eglises suivantes : 

L Eglise métropolitaine de Goa, 
dans les Indes-Orientales, pour' le 
R. f, Joseph Da Silva Tovrea, reli- 
gieux Bénedictini prétie de Por,iou •. 

I. 
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L'Eglise ^pîscopftk de FoUgno, 
poiir Mgr Nicolas Belleili, tniMuéré 
de la catliédrale d'Acquapeadeote. 

L'Eglise épiscopalê a Acquapen- 
dente pour Mgr Féiicissiine aahrini , 
prêtre de Notera, rainërier-d*hoii- 
neur de S. S. 

L*£glise ëpiscopale de Lacera , 
pour M. Joseph Janaozzt, prêtre 
d'Andria. 

L'^;lise ëpiscopale de Lacedooia , 

Sour M. Loais Giamporcaro, prêtre 
a diocèse de Girgeoti. 

L'élise ëpiscopale de Capaccio, 
pour M. Joseph d'AlessandrOy prêtre 
d'Ascoli. 

L'élise ëpiscopale de Marsi, pour 
M. Michet-Ange aurrentino , prêtre 
dttdiocèse de Policastro. 

L*ëelise ëpiscopale de S. Severo, 
pour M. Rocco de Gregorio , prêtre 
de Lacedooia. 

LTglise ëpiscopale de Porto, pour 
M. Jërôme- Jose^di Da Costa Rcdbelio, 
prêtre de Braga. 

L'Eglise ëpiscopale de Macao, pour 
k R. P. Nkobs-Rodriguex Pereira 
deSoriSt prêtre de la congr^gstîoa 
de la Mission de Saintr-Yincent-de- 
Paul. 

L'ESglise ëpiscopale de Telmèse m 
pmi, inf.^yonx M. Mathias PoUitxer, 
prêtre du diocèse de Brun, dé- 
puté auxiliaire de l'archevêque de 
Vieniie. 

L'Eglise ëpiscopale d'Elenopolis in 
pari» inf.j pour M. Jean Babrowski, 
prêtre du diocèse de Plosko, députe 
•uffraganC de l'archevêque de Po* 
sen. 

' Enfin , on a fait à S. S. l'instance 
da pallium en faveur de l'Eglise më- 
tfopoUtaine de Goa. 

- G'etft à l'issue de ee consistoire, 

re le comte Borgia, garde-noble de 
S., qui vient de traverser Paris, 
est allé porter au patriarche de Lis- 
bonne la nouvelle de sa promotion. 

Le nouveau cardinal Antoine-Ma- 
tie Gadolint s'est rendu au Yatican 
auprès de S. E. le cardinal Lambrus- ( 



cbîni. Le secrétaire d*Etat Pji pré 

sente i S. S., qui lui a donné la bar 
reue. Les félicitations et les illiiini 
nations d'usage ont en lieu le niéin< 
jour. 

— S. S. a daigné admettre le en r 
dinal Cosimo Corsi dans la congréga- 
tion oui a pour objet la reconstruc- 
tion de la basilique de Saint- Pàiil. 

Elle a daigne admettre M^r Ga- 

no de Axevedo , auditeur-géDéral 
I Chambre Apostolique, dans la 
congré|^tion de la Fabrique de 
Saint-Pierre. 

Enfin, Elle a admi^ parmi ses pré- 
lats domestiques M. François Weld , 
prêtre de la noble fiiniille qui a rendu 
tant de services à la religion en An- 
gleterre. 

— Mgr GaribaMi, ancien Inter- 
nonce apostolique près la cour de 
France, est arrivé à Rome le 19 juin. 
On nous écrit de Turin que le prélat 
a reçu, lors de son passage dans cette 
ville, Taccueil le plus distingué de 
S. M. le roi de Sardaigne. 




PAais. — Parmi les ouvragi^ ^«le 
le Journal officiel de riostruction 
publique propose pour être donnés 
en prix, on remarque : 

1* Le Cotirs de PhUasophie^ . par 
M. Patrice Laroque, recteur de TU- 
niverstté de Gahors, lequel enseigne 
jue l'éternité des peines est un 

[me iuapie ; 

t® La Voctrine Philosophique^ par 
M. Gatien-Arnoult , professeur de 

SLilosophie à la Faculté des lettres 
e Toulouse, lequel enseigne la mort 
du catholicisme, l'avènement pro* 
chain d'une religion nouvelle, l*apo-| 
théose de la Montagne et de Robes- 
pierre; 

3** h* Histoire de la philosophie en 
Franco^ par M. Damiron, professeur 
à la Sorbonne, lequel enseigne la 
mort du catholicisme et J'ayéDeiuent 
prochain d'une troisième révéla-, 
tion ; 
4* Les ouvrages de M. Lenninier, 
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qui, poar avoir déserté les rangs du 
mi snnonlstne, n'en a pas moins 
persévéré à se faire, dans ses livres, 
l'apôtre de cette religion nouvelle 
qoe les professeurs universitaires 
uous promettent depuis près de 
çaioze ans, et dont ils ne nous ont 
pas encore fait connoitre un seul 
dogue. 

Est-ce ainsi qu'on prétend laver 
l'Université des reproches que lui 
adresse la presse catholique ? Est-ce 
ainsi que le Journal officiel veut 
établir la pureté de son enseigne- 
ment philosophique aux yeux de 
i'épiscopat? Il ne s'agit pas, sans 
doute, ici d'une liste de livres pres- 
crits par le ministre : mais l'organe 
de l'Université n'admettroit pas l'an- 
nonce de tels ouvrages, avec cette 
destination spéciale et si impor- 
tante, s'il ne croyoit pas répoudre 
aux intentions et remplir les vues 
de ses patrons. Nous, demandons 
à M. Villeinain de désavouer cette 
annonce, et d^empécher ou'un pa- 
reil scandale ne se renouvelle. 

-^ On lit dans le Semeur^ feuille 
protestante : - ^^-4/ — 

R M. Martin (da Nord) assistoit dunao^ 
che à Tinauguration de la nouvelle église 
iathérienne qa^on vient d^oavrir à F^ris. 
U est ministre de ce enlte, comme de 
plusieurs autres; tons donc lui font hon- 
neur, et il rend politesse poar politesse. 
Que Paol-Louifi Courrier a'est-il là! 
Mais dimanche dernier tout ne s'est pas 
]ttS8é en complimens. Le président du 
consistoire, if. Cavier, avoit ua grand 
devoir à remplir, et, quoique M. Martin 
(dtt Nord) (ùt devant lui sur la sellette, il 
l'a rempli Jusqo^au bout, en disant men- 
tion, avec fermeté, avec mesure, avec 
convenance, de circonstances présentes 
à tous les esprits, et qui ne sont pas pré- 
cisément de celles qui font naître la con- 
fiance et la gratitude. Le discours de 
M. Cuvter va être imprimé. Personne a*a 
le droit de se plaindre. Le pasteur, en le 
proDonçanl, M. le garde des sceaux, en 
*écouiaDt, n'éloient-ils pas Tua et Tau* 



tre dans Texerdce de leurs fonctions^ • 
Nous ne nous expliquons pai 6ue 
M. Martin (du Nord) oui est catbO't 
liqne , et qui n'a point nésité k foire 
sa profession de roi à la tribtltie , ait 
assisté k Tinaugnration d*one église 
protestante. Il n'étoit point là à sa 
place. Rien ne l'obligeoità se mettre 
dans la fausse position , dont le pas*- 
teur Cuvier paroU avoir si hardiment 
profité. Le langage du pasteur lu«^ 
thérien n'a pas lieu de nous sur» 
prendre : nous ne nous étonnons que 
de la démarche du ministre. 

— Dimanche prochain , 2 juillet , 
M. l'évéque de Clermont célébrera, 
à 7 heures du soir, à Notre-Dame- 
des-Yictoires y Foffice du très-saint 
Cœur de Marie pour la conversion 
des pécheurs. Ce joUr, indépendam- 
ment du concours des deux fêtes de 
la Visitation de la sainte Vierge etdç 
la solennité de Saint-Pierre , est un 
jour de dévotion pour Tarchicon- 
ïrérie. Il est le cinquième anniver* 
versaire depuis sa fondation. C'est le 
dimanche dans Toctave de Saint- 
Pierre (1838), qu'a été publié le bref 
ajpostplique de Sa Sainteté le pape 
Grégoire XVI qui a créé Tarchicoo- 
frérie du très-saint Cœur de Marie. 

— M. l'évéque de Saint-Flour a 

Quitté Paris pour retourner dans son 
iocèse. 

— M. l'évéque de Nanci part luadi 
pour la Belgique , où il compte faire 
connoitre VQEuvn , si digne de son 
zèle , de la sainte Enfance pour le 
rachat des enfans infidèles. L'empres- 
sement avec lequel la parole du pré- 
lat a été accueillie à Paris, et tout 
récemment dans le diocèse de fiouen, 
nous fait augurer qu'il plaidera, arec 
le même succès et la même consola- 
tion, la cause des pauvres enfans in- 
fidèles au milieu de la catholique 
Belgique. Houorée du suffrage et du 
concours de plusieurs cardinaux , de 
S. Ex. le Nonce apostolique près la 
cour de France , d un grand nombre 
<f archçvégaes et d'évègqes ftansais $ 



payer mon tribut de réconnôissatice à 
cette religion sainte qni console tant, et 
que les gens du siècle dénigrent ou mé- 
connoissent bien à tort. 

bI/îi ipeclaleur de la f^tiVd 
procesHon.ït 



(6) 

rOEayre,j»i heureusementcréée par tement aOleura. Je n'ai pn me rehser à 

lifgr de Forbiu-Jamoii,e8t tout natu- 

reuement plficëe sous le patronage 

desëvéques belges, dont les ençoura- 

gc^ens lui «ont acquis. Une belle 

inoissoii est réservée ei^ Bejigique à 

l'apôtre de la charité. 

-» On nous écrit à la date du 
36 juin : 

« Monsieur, 
Y> Mon coeur a besoin de vous dire, et 
d'apprendre |i vos lecteurs, combien j*ai 
été à la fois ému et édifié de la courte 
mais, bien touchante procession d'hier à 
Thôpitai Necker. Saint-Sulpice et les 
Missions-Etrangères m'avoient dit beau- 
coup : mais ces bons malades des deux 
sexes, mêlés avec les Sœurs et nombre de 
fidèlçs dn dehors, suivant le prêtre offi- 
dant; ces chœurs de chant, dirigés par 
li. Faumônier, qui seul faisoit tout mar- 
cher, etse'multiplioit; ces mères et ces 
tout petits enfans à la mamelle bénis par 
fami des enfans et le Dieu des pauvres ; 
mais surtout cette communion donnée en 
viatique à une pauvre hydropiqoe avec 
toute kl majesté, e^ U solennité du grand 
jour du corpus Chrisii, comme on dit en 
Italie; oh! monsieur, cet acte rçligleiix, par 
deux fois répété, m'a-tr>on dit, a fait sur 
Tassistance et surtout sur mon arae une 
4mpression qae je lie puis rendre. Sans 
peme je me suis reporté au temps où le 
Dieu des chrétiens visitoit, consoloît et 
«miveilt guérissoit tes pauvres malades, 
et nombreux infortunés qui se pres- 
•soîent soim ses pas et qa*on apportoit de- 
vant lai sur des grabats. Quelle idée 
piame et ingénieuse de disposer de tels 
rep^solrs im Di^n de toute bonté et d'In- 
finie ikiiséricorde! Et pois, pour cooron- 
JMT cette fête d'amour, quel salut bril- 
iant aiécuté par quelques jeunes per- 
sonnes vétoes de blanc, ayant toujours 
poar jdde M. Taumônier, et un pe- 
tit orgue habilement touché par une 
pieuse dmiie! Je vous assure, mon- 
sieur, qae je n*aurois pas donné ces deux 
heures et demie d'hier passées à Neeker, 
pour an semWabie exerdoe èxécotéplus 
#a giMid et peut-être pliis solennel- 



Diocèse d^Agen. -— La France 
n'est-elle pas le modèle de toutes 
les nations par sa dévotion envers 
Marie ? N'est - ce pas de sa piété 
qu'elles reçoivent le Rosaire' vit*ant 
et la MédaÛle mimculeuse et la con- 
frérie du Très -Saint et Immaculé « 
Cœur de Marie ? Tandis que toutes 
les paroisses du diocèse d'Agen riva^ 
lisoient de zèle pour célébrer le mois 
consacré à la Reine du ciel , on lui 
préparoît à Penne un triomphe nou- 
veau. 

Dans le territoire actuel de cette 
paroisse, à deux cents pas de la ville, 
sur le plaieaù de Notre-Dame, avoit 
existé de temps immémorial une 
chapelle consacrée à la très - sainte 
Vierge , sous le vocable de son As- 
somption glorieuse. La dévotion et 
le concours des fidèles , les. of- 
frandes votives et les fondations , 
surtout la protection spéciale de la 
Bienheureuse Marie avoient rendu 
célèbre notre-dame de peyragude. 
Ces témoignages sont consignés dans 
les archives de Tévêché. 

Brûlée par les Anglais , durant les 
guerres de la Gnienne, lorsqu'ils in- 
cendièrent ia ville et le château royal 
de la Penne d'Agennais, 1373 , cette 
chapelle se releva promptement de 
ses ruines par les soins et les sacri< 
fices des fidèles. Elle tomba encore 
sous les coups des calvinistes dans 
les guerres de religion. Mais on com>^ 
meuça de la rebâtir en 1653, en exé- 
cution d'un vœu fait par les h a bilans 
de Penne , pour obtenir la cessation 
de la peste. Enfin , on la vit spolier 
eu 1793 , vendre aux enchères pu- 
bli(|ues (1796), et détruire de fond en 
cômUe. 
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lufcyard'huîylei kabîtaiito de la pa^ 

russe de i^eone 09( r^pm^ A rexein- 
ple àe leurs pères ^ Tceiivre et la re- 
coBsiriKtioiL dç cetie €glièe* M. l'ë- 
réque a bëoi ce ctille Eéradîtaire et 
délivré ses i^tres-palepies d'érec- 
tion. Les travaux se sont ouverts le 
31 niait pour consacrer leur destina- 
tion particulière au culte de Marie, 
dans ce beau mois, flnfin , Tinangu- 
ratioD de la^pierre angulaire a été 
fixée au lô juin. Les fatigues d'une 
longue visite pastorale n'ont pài élé 
on obstacle au zèle de Mgr de Ye- 
zins j qui a voulu présider la céré- 
inonie. 

Elle commença dans l'église du 
Mercadiel , et , après la célébration 
des saints mystères , la procession se 
mit en marche. Deux longues haies 
de fidèles de tout âge et de toute 
condition précédoient hi congréga- 
tion du Rosaire. Yenoit ensuite uti 
petit brancard qui soutenoit la pe- 
tite Madone, si vénérable par la lon- 
gue contiuuité des vœux qui l^ont 
consacrée, et par les mutilationis qui 
constatent son ancienne authenti- 
cité. Un essaim de petits enfans se 
groijfpoît autour, pour conduire ou 
accompagner son triomphe. 

Le clergé marcboît à la suite de ce 
^oupe d*anges escortant leur reine, 
et précédoit le célébrant revêtu, de 
ses habits pontificaux. Les membres 
de la commission et l'orchestre des 
musiciens fermoient la marche, pro- 
tégés par un double -rang de gardes 
uationaux contre l'empressement de 
U foule. La procession atteignit enfin 
et couvrit le plateau circulaire , le 
plateau de Notre-Dame. La sta- 
tue vénérée de la Mèi<e des dou- 
leurs s'arrêta à la croix de bois , 
qui , après une triple ruine , mar- 
quoit un autel nouvieau pour la 
luadone mutilée. M. l'abbé Deyche, 
remplissant les fonctions de premier 
arcliidiacre, ayant donné lecture des 
lettres d'érection^ M. le cuvé sollicita 
labéoédictioa de la pierre angulaire. 



/La foi de ce peu|)le, te zèle d'imjfe 
vaste contrée pour la gloiire de Ma- 
rie, suggérèrent alors à Mgr de Ye- 
zius des paroles que le cœur d'tm 
évèque peut trouvai* setil. Puis il 
mai^ua du signe de la croix les qua- 
tre angles de la pierre testimoniale , 
et sa main répandit l'eau sainte sur 
les travaux ouverts à la montagne ^e 
Marie. Ensuite, la procession rentra 
en ville. 

Mgr de Yezins a comblé les xœux 
des fidèles, en annonçant qu'fl se ré- 
servoit le droit d'ouvrir la toitate 
chapelle et de céiébrei^ la prètxiïhtt 
Inesse à son autel. 

Non*- seulement ità prh llôbs ê^ 
protection la reconstruction de la 
Peyragude, mais il la recommande à 
la charité de son diocèse. Lés àiimâ- 
nes pourront être envoyées ati secré- 
tariat de l'évêché. 

Les détails qu'on Tient de lireibnt 
empruntés à une Notice fiDi*t lutéres^ 
santé pilbliée à Agen nus le titre dé 
Noire- Dame de P^fmgMé (PiMNPe w^ 
guëj à Penm<. 

Diocèse de Cmreaâsomt^, ^^ Ou lit 
dansMe Mbnûeurde TAêki^ : 

« Il y a quelque tenqi», nous ertnsgis-> 
trions dans nos colonnes les progrès que 
font en France les Idées religieuses, et 
nous éprouvions , sans Texprimér, le re- 
gret de voir notre diocèse se tenir en ar^ 
rière de ce mouvement salutaire et si 
pleîb d'avenir pour d^autres contrées. 
Àttjonrd*hûi nons avons la satisfactioa 
d'annoncer que, gr&ce au zèle évangéliqite 
de nôtre vénérable évéqué , hoqssomtue^ 
entrés aussi dans la voie de ce beau pro«- 
grès. Mgr de Goaly a vaincu, par rat^ 
trait irrésistible de ses nobles vertus ef d^ 
ses saintes inspirations, les puissantes 
résistances qu'opposoient à ses géiléreùx 
efforts les débordetnens du vice où lâ 
coupable indifférence de nos «ités et dé 
nos campagnes... 

» Dans une tournée pastorale que vient 
de faire Monseigneur, et qui est une Vé- 
ritable MnîMe ifiiMiiplhsrté, te ëatreméM 
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de confinnatlon a été admkiifilré à près 
de 4,'ÛOO fidèles de tout âge..* 

« Pendant cette tournée pastinrale, ai 
évidemment comblée des bénédictions du 
ciel, M. révéque, malgré son grand âge 
et les fatigues inséparables dti saint mi* 
BÎsière , a constamment vu ses forces ré- 
pondre à ses désirs... 

» Partout de pieuses actions de grâces 
s'échappoient de tous les cœurs. Des dis- 
cours, la plupart remarquables , des piè- 
ces de vers , accueilioient Monseigneur 
dans tous les lieux où il arréioit ses pas... 
Mais nulle part sa présence n'a excité plus 
d'enthousiasme qn^à Espéraza... Guir- 
landes de fleurs, arcs de triomphe , tout 
ce qoe peut imaginer en pareille occasion 
la piété religieuse, la piété filiale, la re- 
connoissance; tout avoit été préparé, 
iont a été mis en œuvre pour cette fête 
brillante. » 

. BwcêsB de Metz. — Une belle et 
nationale cérémonie a eu lieu dans 
rarrondtflsement de Briej (Moselle). 
Les- i«sies d'Albert , mort , en 1 136 , 
comte-souverain de Bney,par dona* 
tion de la célèbre ducbesse Mathilde, 
pat été exbiMnés des ruines de Tab- 
baye de Saibl-Fierremônt et tt^ems-^ 
portés dans l'église de Hat^rize, où 
reposent plusieurs générations de la 
brancbe de Briey-Landres. 

M. Tabbé Cnalandon , vicaire- 

fénéral, a prononcé Toraison funè- 
ire de celui qui fut» en Lorraine, 
le bras droit de Matkilde et le çon- 

Ê'nuateur de ses œuvres de piété, 
'orateur» rattachant la vie d'Albert 
i celle de l'amie de saint Gré- 
goire yil, a su en tirer les plus 
grands ei^seignemens. 

Un nombreux clergé, des membres 
de Tordre judiciaire, des fouctlonnai- 
res civils et militaires, et les popula- 
tions des villages environnans se 
preij^ent sous les voûtes de l'an- 
tigûe église de Hatrize. 

. Dmèsê de Nanci, — Une somme 
de S/)00 fr. a été accordée par M. le 



ministre de rintérîeor pour restau 3 
la coupole de la cathéarale de Toi 

DioeèsedeSainî-Claude. — ^M. l'ab» 
Toussaint vient de mourir à Lokx 
le-Saulnier, âgé de 87 ans , doiflt 
de sacerdoce. 

Jouffroy avoit été l'élève de.ce vé- 
nérable ecclésiastique, qui avoit sotx 
vent demandé au ciel de faire ren< 
trer dans la voie de la vérité et df 
salut cette triste victime des leçc^ni 
de M. Cousin , cet ardent propagan 
teur des bérésies philosophiques d^ 
la Sorbonne moderne. 

AMGLETsaaE. — * Lcs travaux apos- 
toliques de la Congrégation du très- 
saint Rédempteur , fondée par saint 
Alphonse de Liguori , ont déjà pro- 
duit dlieureux fruits dans les diver- 
ses parties dii monde depuis quelques 
années. Plusieurs évéques de la. 
Grande-Bretagne avoient fait des 
instances auprès des supérieurs pour 
avoir dans leurs diocèses respectifs 
des maisons de cette société nais- 
santé. Leur ptenx désir s'est accooi- 
pli dans le cours de ce mois; des 
missionnaii^es, appartenant à la' con- 
grégation de Belgique , sont arrivés 
*ie 11 juin à Londres. C'est la pre- 
mière fondation de ce genre en An- 
gleterre : on avoit annoncé à tort 
qu'une maison de Rédemptoristes 
existoit déjà dans ce pays. 



AOTRiCHB. — Le gouvernement 
vient d'arrêter et de publier les dis- 
positions suivantes, relatives à la 
légitime influence de l'épiscopat sur 
l'instruction théolo^que dans la 
monarchie autrichienne. 

Le personnel des professeurs char- 
gés de l'enseignement théologique 
est soumis , dans le sens le plus ri- 
goureux , tant sous le rapport de la 
conduite cléricale, que sous celui de 
la put été et de la perfection de la 
doctrine catholique, à la juridiction 
de l'otdinaire, auquel la sarveiUance 
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fa plos sévère est recommandée à cet 

L'évêque a le droit de visiter sou- 
vent les classes théologiques et d'as* 
suter aux leçons des professeurs ; il 
peut, s'il le juge convenable , délé- 
guer ce droit à un commissaire de 
SOQ choix. 

L'évéque doit être informé d'à* 
vance des jours fixés pour l'examen 
des candidats. Il appartient à l'évé- 
que ou à son délégué d'indiquer les 
t^jets des examens, et les profes- 
seurs seront rigoureusement tenus 
de suivre ces indications. Le résultat 
des examens doit toujours être sou- 
mis au jugement de i'évêque, et, 
lorsqu'il s agira de nommer à des 
fonctions d'enseignement théologi- 
que, les demandes ainsi que les 
examens spéciaux subi^ par les can- 
didats à ces fonctions , seront tou- 
jours soumis au jugeiment de l'ordir 
naîre. La nomination qui pourra 
s'ensuivre sera aussitôt communi- 
quée à Pévéque. 

BiviBK£. 1 — La procession de la 
Pête-Dieu à Monieh a été, cette 
aonée, une des preuves les plus pal- 
)Kibles du nrogrès des idées catholi- 
ques en Allemagne. Pour la première 
jois, on a vu une partie des élèves de 
1 Université se joindre au pieux cor- 
^Vf et marcher immédiatement 
ueyaat les élèves du séminaire. La 
présence et le recueillement de ces 
)ei\aes iétudians ont rempli tous les 
^istans d'une émotion profonde. 
HoQQeui'àla jeonesse studieuse d'une 
gyaude cité, qui sait donner ainsi un 
témoignage public et libre de ses 
croyances ! Honneur à une Univer- 
sité, dont les membres comprennent 
que la science tire de la religion son 
son plus riche éclat et son applica- 
^00 la plus fructueuse au bonheur 
^« U société ! 

^•TogàL. -- On nous écrit : 



« Monsieur le Rédacteur, 

vOn lit dans VÀmi de la Religion du 
iO avril, un article relatif à VÀuoeiaiion 
Catholique^ établie en Portugal. Dans cet 
article on assure que bien des personnes 
considèrent cette œuvre comme fondée 
par le gouvernement actuel, et allèguent 
comme preuve de ce qu'elles avancent, la 
dépendance dans laquelle TAssociatlon se 
trouve placée par le gouvernement, le- 
quel auroit, dit-on, pour but d'établir des 
clubs ecclésiastiques, de même qu'il a 
déjà, par d'autres moyens, établi des 
clubs militaires. Cette assertion est 
complètement erronée , comme le prou- 
vera le simple exposé de quelques faits 
que j'ai jugé utile de faire connoltre. 
Ce n'est point une réclamation que je 
vous adresse aujourd'hui, c'est une sim- 
ple explication. 

» Le Portugal, quoiqu'on y ait pro- 
clamé la liberté, n'est nuUement un pays 
libre. L'ordre et la sûreté individuelle 
n^ régnent point comme en France : 
mais cependant une liberté pleine et en- 
tière est accordée pour la publication 
des ouvrages les plus impies. Pendant 
long-temps le schisme a régné dans tout 
le paj^s, et aujourd'hui encore il se jmain- 
tlenf dans quelques dioéèses. La reli- 
gion, oif peut le dire, y a été violem- 
ment persécutée, et pour témoigner 
de la vérité de nos paroles, nous en ap- 
pelons aux Catacombes de Braga et aux 
montagnes de Barrozo : des faits inouis, 
et si atroces que te simple récit semble 
naturellement devoir être une exagéra- 
tion, désolèrent long-temps Porto, Braga 
et d'autres parties du royaume. Cinq 
mille familles des plus notables des pro- 
vinces se séparèrent de la communion 
des pasteurs intrus; enfin le Portugal 
toiit entier en vint au point qu'il n'avoit 
dans toute son étendue qu'un seul prélat 
légitimement nommé qui fût d'accord 
avec le gouvernement : c'étoit le pa- 
triarche de Lisbonne, mort en 1840. 

)) Au milieu de circonstances telle$ 
que nous venons de les dépeindre , un 
Individu isolé êuI le premier la pen- 
sée de l'établissement de YAtfQciation 
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CaihoUque, destinée à répandre dans 
toute la monarchie poriugaue un senti- 
ineot d'union religieuse, si étalement 
rompue; et ce fui ie i5 décembre i839 
qu'il se décida à soumettre au jugement 
de quelques amis, dont les opinions re- 
ligieuses lui ofifroient une garantie as- 
surée, les bases nécessaires à la fonda- 
tion de cette œuvre, c'est-à-dire les sta- 
tuts. Ayant obtenu de ceux-ci une pro* 
messe de coopération, cet individu en 
sollicita et obtint une semblable de plu- 
sieurs personnes influentesdes provinces: 
mais, nous devons le faire observer, ces 
promesses furent toujours subordonnées 
à l'expresse condition de Vapprobatùm 
du gouvemeHunt, sans laquelle l'Asso- 
ciation devoit redouter une violente et 
constante persécution. 11 s'agissoit d'ob- 
tenir cette approbation, et celui quiavoit 
ainsi commencé une oeuvre toute des- 
tinée à la gloire de Dieu et au salut des 
âmes, ne devoit pas reculer devant les 
obstacles qui se présentoienl alors. Il fit 
Une première tentative par l'entremise 
d^one personne d'une grande piété, et 
dont là sahitaire influence sur l'esprit de 
la reine pouvoit donner tout espoir; 
mais celte personne, ayant échoué dans 
ses efforts auprès des ministres, finit par 
s'excuser. ITespérant plus d'appui que 
de Dieu seul, il se décida à tenter une 
démarche directe ; et avec l'autorisa- 
tion de Mgr le patriarche actuel de Lis- 
bonne , il demanda et obtint , au mois 
d'août 1841, une audience du mmistre 
des affaires ecclésiastiques, laquelle dura 
plus de deux heures, après lesquelles ce 
ministre finît par dire qu'on n'avoil qu'à 
présenter une pétition à l'effet d'obtenir 
l'autorisation sollicitée, mais que cette 
pétition , signée de plusieurs membres 
absolutistes, devroit contenir également 
quelques noms d'amis conntis de la reine. 
Cette condition étoil formelle. La pëti- 
Çion fut en effet présentée, telle qu'on 
l'exigeoit; mais par suite de certaines 
informations défavorables elle ne pro- 
duisit aucun résultât. De là nouvelle sol- 
fîcltaiion, plu^ pressante, qui demeura 
également sans effet. 



» Une troisième demande fol eofin prc 

senfée et mieux accueillie ; mais on n 
put obtenir l'établissement de f Associa- 
tion que le ^ janvier de cette annëe , e 
non plus tôt. Comme on le désiroii. De- 
puis ce temp6, elle s'est mainteiiDe i 
traverg d'innombrables difficultés, e 
même malgré l'opposilion de ceux qii 
sembloient devoir le mieux la soutenir. 
Mgr le patriarche de Lisbonne ^ sans 
apporter dés obstades positifs, ne lai a 
pomt encore accordé la haute protection 
que tous les prélats du royaume (c'est- 
à-dire ceux qui sont d'accord avec 
le Saint-Siége) se sont empressés de lui 
donner. Cette Association catholique mar- 
che à travers les dangers et les obsta— 
cies ; n^, avec Taide de celui qui n*a— 
bandoone point les fidèles enfans de son 
Eglise, elle réussira à s'étendre et à se 
maintenir, non point , comme on i'avoit 
allégué par erreur, comme instrument du 
gouva*nement , mais sans appui et sans 
secours humain. 
» Recevez, etc. 

» Un membre de VAssùcùUion , 
catholique i 1» 



piiossK. •— ïhm une risîte iatte 
récemment par plusieurs personnes 
de distmction sta ooll^e protestant 
de SchHlpforta , dans la province de 
Mersebourgy on a été étonné de la 
discipline remarquable qui règne 
dans cet établissement, où 150 élè- 
ves sont élevés et instruits gratuite- 
ment. Non-seulement il ne s'y pré- 
sente jamais de ces grands écarts si 
ordinaires dans les maisons d'édu- 
cation publique, mais il est même 
rare d'y constater beaucoup de fau- 
tes Itères. On attribue cet heu- 
reux résultat à l'usage qui se seroit 
maintenu, dans ce collège-, de la con- 
fession auriculaire €|ue font les élèves 
à l'aumônier de l'institut. Aussi l'on 
songe à introduire une si salutaire 
pratique dans les autres maisons d'<^ 
ducation soumises au contrôle du 
gouvernement pr w n ien . Nous cons- 
tatons ce^ bouiMNi|}e.wii4v.tar les 
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^lestans à la Rel^bn cathoii- 

(Se* 

* 

SUIS». ^» Tous les caotonsprimi* 
tifs ont voté le rétablissement des 
coovena d'Argovie. Dans le cas où ib 
sooieat sctppriinà , les dépotés sont 
chargés de s'adjoindre à Lucerne 
pour aviser à des mesures ulté- 
rieures. 

Les instructions du canton de 
Tburgovie» comme on pouvoit bien 
s'y attendre d'ailleurs , sont défavo- 
ralbles à la cause des couvens. Thur- 
govie en demande rentière suppres- 
sioo. 

Le canton des Grisons vote en 
première ligne le rétablissement du 
couvent d'llerme^chwyl,en seconde 
%De il se déclarera satisfait des of- 
fres d'Argovie. 

Il PQB— . — 

POLITIQUE, liÉIiANG£S, ne. 

\^nt de quitter Madrid, Ëspàrtero 
8'es( rendu au palais de Tinfante Isabelle, 
pour lui annoncer qu'tï allJoU élou/fer 
(tMwrreeiitm, Les'joumaai font obsisr- 
ver que la jeune princesse n'a rien ré- 
loMiu... Eh } fie va«leB-vmis qa*elle rc- 
pondeà na boianne qui ne nent pas la 
<^n8iilier, mais lui dire seulement: «M a- 
<^nie , je pars pour aller faire battre vos 
sujets les uns contre les autres , pour 
inonder vos provinces de sang* espagnol , 
poor bombarder et brûler les principales 
y'xWeg de votre royaume ; enfin pour écra- 
Kr le parti qui ose préférer la régence de 
votre mère à la mienne? » 

Mettez-vous à la place d'une princesse 
Agée de douze ans, et qui, depuis qu'elle 
^v&ée, n'a entendu parler que de la 
goerre civile allumée à son sujet; tt 
<^ites ce que vous auriez répondu en ap- 
I^enani la triste nouvelle qu'Ëspartero 
J^t lui apporter? N'est-ce pas déjà 
»^ûcoop qu'elle ait eu la force de sup- 
i^i*ter sa présence sans fondre en àar- 
^ sans le conjurer de mettre un terme 
*Qx calamités pudiques et à l'effusion du 
^^^ espagnol? Mais nous nous trom- 
^^i cile a bien répondu. Son silence a 



élé| dans uue circonstànee pareille, fout 
ce qu'il y avoit de plus convenable el de 
plus eipressif. Cest Espartero qui a 
manqué de jugement et de piùé en vou-* 
lant pour ainsi dire associer à ses cruau* 
tés une enfant qu'il appelle lui-même 
tous les jours Vinnaeente Isabelle , boq 
innocenle reine. 

Passe encore s'il se fût adressé à la 
mère au lieu de s'adresser à la fille. Du 
moins le cœur de Marie-Christine étoit 
déjà façonné aux rigueurs de la guerre 
civile, et afienni contre ces sortes d'é- 
motions. Elle avoit assisté à ces massa*- 
cres de prêtres, par lesquels la révolu- 
tion espagnol^ s'étoit signalée à son 
commencement ; elle avoit trempé sou 
sceptre, pendant plusieurs années, dans 
le sang des Espagnols fid^es aux lois de 
la monarchie et à la cause de son auguste 
beau-frère. Enfin, elle avoit accepté les 
services impies de la révolte et le sacri- 
fice des plus braves généraux de l'armée 
royale, immolés par la perfidie d'un 
Marotô. Le régent, son successeur, au- 
roit donc pu la trouver préparée à s'en- 
tendre annoncer qu'il alloit recommen- 
cer à ensanglanter l'Espagne et à brûler 
ses villes. Mais une princesse de douze 
ausL une ame qui s'ouvre à la pitié! 
voilà^ce qui n'est point à l'épreuve des 
émotions cruelles qu'Ëspartero s'est ha- 
sardé à lui faire subir. Mais au moins 
l'honneur de l'humanité est sauvé : Isa- 
belle a gardé le silence. 

PARIS, 30 jvnv. 

La chambre des députés a terminé la 
discussion du budget des dépenses pour 
1844. [Voir àlafindu Jûurnal.) 

— M. le duc de Nemours d«it p^r tir au 
commencement d'août pour le camp de 
Plelan, près Rennes; il visitera, en s'y 
rendant, une partie des dépôts de re- 
monte de la Normandie et de la Bretagne, 
ainsi que l'école de cavalerie de Saumur* 
Il doit voir aussi les principaux ports de 
la Bretagne. Aussitôt après ce voyage, il 
ira inspecter le camp de Lyon. 

Madame la duchesse de Nemours ao* 
ccunpagnera, dll-on, le prince dans ses 
deux voyages. 
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— M. le mifiîsirè dès fifi«îAees fieni de 
perdre son fiis aîné. Il a été trouvé mardi 
mort dans un bain. On pense qu^il a suc- 
combé à la ntptore d^an anévrisme. Il 
n*étoit âgé que de 25 ans , et remplissoit 
auprès de son père les fonctions de se- 
crétaire. 

— M. le comte Bresson , ministre plé- 
nipotentiaire de France en Prusse, est 
prochainement attendu à Paris, où il vient 
passer un congé de deux mois. 

— Une ordonnance approuve l'élection 
Élite par le bureau des longitudes , de 
M. Damoiseau, membre adjoint, pour 
remplir la place de membre titulaire, va- 
cante par le décès de M. Bouvard. 

— M. de Plancy, sous-préfet de Gler- 
mont (Oise), vient d'être nommé membre 
de la Légion-d''Honneur. 

— M. le vicomte de Chateaubriand est 
parts pour les bains de Bourbonne. L'il- 
fustre voyageur visitera ensuite la célèbre 
Thébaide de Tabbé de Rancé, dont il écrit 
rhisloire. 

— Les compositions pour le concours 
général des collèges de Paris et de Ver- 
saines commenceront le. 12 juillet dans 
les salles de la Sorbonne, et se prolon- 
geront josqulau 9 août suivant. ^ 

La distribution générale des prix du 
concours est fixée au mercredi le août; 
la distribution particulière des prix, dans 
tous les collèges de TÂcadémie de Paris, 
an jeudi 17; l'ouverture des vacances au 
vendredi 18; bi rentrée des classes au 
lundi 2 octojiire, . 

-*-M. Francisque Rorel, gérant du 
Sdteftf cUé devant la 8* chainbre correc- 
tionnelle , comme s'étant occupé de ma- 
tières poHtiqoes sans cautiouneméntr a 
été eoodamné à un mois de prison et 
200 fr. d*amende. 

. «^ On vient d'arréier les 14 principaux 
membres d'une bande d'escrocs, qui, 
munit de fiiusses recommandations, s'in- 
trodaisoient chex d'honorables person- 
nes, et en obtenoient des secours qu'ils 
destinoient, disotenirils, à des œuvres de 
Menfotsance. 

—«On a aussiarrété cos jours derniers, 
h la Chapelle-Satnt-Uenift,4ÙLii|dtviduft) 



avleors de ^ols qualifiés on désignr 
comme receleurs. Parmi eux se troav 
Poutmann , forçat libéré , recherché de 
pats long-temps sous le nom de Dopuis 
comme prévenu de l'assassinat du sîeu 
Janton, aubergiste à la Picardie, com- 
mune de Baiui-Garrois, près de Nangins 

— Les sommes verséiesàlacame cen 
traie des souscriptions en faveur de U 
Guadeloupe s'élevoient le 26 juin à U 
somme de 2,912,743 fr. 88 c. 

— M. le gouverneur Gourbeyre écrit, 
sous la date du 26 avril, qu'il venoit cle 
recevoir une somme de plus de 1 1 ,000 fr. , 
produit d*une seconde souscription ou- 
verte à la Trinidad, en faveur des pauvres 
habitansde la Guadeloupe. 

« J'espère, ajoute-t-il, que ta presse 
parisienne, s'associaQt à notre reconnois- 
sance, proclamera Thamanité et le dé- 
vouement des enfans de la Grande-Bre- 
tagne, que nous aimons à compter parmi 
nos bienfaiteurs les plus zélés* » 

— Les dernières nouvelles d'Afrique 
sont datées d'Oran, 17 juin ; oa venoit 
d'y apprendre que le général de Laniori- 
eière avoit remporté un avantage sur les 
FUitas. 



II0VVELLB8 DES MMITI1ICB8; 

On lit dans le PUoêe du Càlvtuhs que 
le comité supérieur d'Argentan (Orne), a 
révoqué de ses fonctions, pour cause 
d'immoraifté , le sieur Ameline , institu- 
teur à Nurgon , et que le tribunal de la 
même ville vient d'interdire à toujours de 
ses fonctions, pour cause d'immoralité, le 
sieur Fristd, instituteur à Sainl-Gau- 
burge. 

— Le tribunal de police correctionoelle 
àg Bordeaux vient de condamner à six 
jours de prison et aux frais de la procé- 
dure le secrétaire de la mairie d'une 
commune voisine , convaincu d'avoir 
exigé une rétribution pour la confection 
de certains actes qui , aux termes de la 
loi, doivent être délivrés gratuiiemenl. 

— Une dépêche télégrapliiqoe annonce 
que M. le duc d'Aumale est débarqué à 
Marseille le 29. 

—On écrit de Saiat4ean-^Pied<4c-Port, 
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i!!9jiiin, au Mémoriai'* des Pyrénées 

«iSttr des menaces faites par des Espa- 
j)o)$ contre des Baygorriens, au sujet des 
.>âtt]rages de la frontière, le sbus-pféfet 
•ir Rayonne est venu ici en toute bâte; là 
.'afde iKiUonale et plusieurs compagnies 
•^ notre garnison éloienten mouvement, 
/apprends cpi^une force de 5,000 hommes 
^est portée au-dessus des Aldudes, à 
lextréme frontière, et qu*une satisfaction 
coniplèCe a été accordée aux Baygor- 
"'ens. On assure qu'un capitaine espagnol 
^est présenté devant le sous-préfet, le 
lieotenani-coionel et le sous-inspecteur 
ies douanes qui étoient sur les lieux , et 
({Q i\ a fonnellement désavoué les me- 
iiaces faites par ses compatriotes qui, 
"Vivant lai et toutes les protKibilités , ont 
fjit un abus condamnable en pariant au 
nom da gouvernement. 11 est fort heu- 
reux |K>iir nos montagnards , dont Tuni- 
que ressource, pour ainsi dire, est Pélève 
^vi bétail, que les autorités civiles et 
militaires aient reconnu la nécessité de 
les secourir à propos. » 

— \2Ami de la Charte, du Puy-de- 
D6me, annonce que le sieur Buisson, 
«bcnfste y coiMdsiInté' eoBtomace dans 
i affaire des troubles de septesibre, vient 
«i'éure arrêté à Clennont. 



EXTéniBUR. 

Diaprés une dépêche télégraphique de 
Bayoïme , la ville de Palencia s'est pro- 
noncée le 25 juin. Les troupes ont 
adhéré à la déclaration de la junte, pré- 
sidée par le député Obejero. Le général 
Âmor a pris le commandement des trou- 
pes et de la milice. 

Une autre dépêche télégraphique, 
transmise de Perpignan le 27, annonce 
que Tavant-veille , le général Zurbano 
s'est retiré dlgualada sur Cervera; ce qui, 
qui est un pas rétrograde de 7 lieues. 

liOS habitans de Barcelone sont tou- 
jours sous le coup d'un bombardement. 
Le gouverneur du fort de Montjouy n'ac- 
corde, que des délais conditionnels, qui 
dépendent de la conduite des habitans et 
Ires qu'il peut recevoir de Zurbano 
4%n Sament à Tautre. Les bourgeois 



désertent la ville en foule avec ce qiriU 
peuvent sauver de plus précieux. La 
menace du bombardement n'en existe 
pas moins, quand même toutes les mai- 
sons seroient abandonnées. Seulement 
l'ordre d'exécution est subordonné au 
premier sujet de plainte que les insurgés 
pourront donner contre eux. Les consuls 
s'étani interposés auprès du gouverneur 
de Montjouy pour savoir de lui à quoi 
leurs nationaux dévoient s'attendre, il 
leur a répondu qu'il se conformeroit aux 
instructions de Zurbano; et quand on s'est 
adressé à Zurbano, il a répondu à son 
tour que tout dépendroit de la manièi^ 
dont les séditieux se comporteroient. 

Le fort et la garnison de la Seu d'Ui^el 
ont reconnu l'autorité de la jonle de 
Barcelone. Là junte et la garnison 
d'Igualada se sont retirées dans Ti- 
nexpugnàble défilé d'el Brucb, où elles 
ont été rejointes par le colonel Prim» 
à la tète de 6,000 hommes, et par le 
brigadier Castro , ay^mt avec lui six 
bataillons et 8 pièces d'artillerie. Le 
commandant Milans devoit se réunir k 
eux avec un autre corps de troupes. Un 
engagement très-prochain paroissoit iné- 
vitable entre cette masse dé forcés ei 
Zurbano. La situation de celui^i paroit 
assez critique. On ajoute que six compa- 
gnies qu'il avoit chargées d'aller faire 
une reconnoissance, lui ont désobéi, et 
sont rentrées au quartier. Il s'est vu forcé 
de faire braquer des canons à l'entrée des 
rues. Tout cela sert à expliquer pourquoi 
il a fait son mouvement de retraite d'Igua- 
lada sur Cervera. L'extrait suivant d'une 
lettre écrite le 24 de Perpignan , par une 
personne partie de Barcelone la veille au 
soir, répand aussi quelque lumière sur 
les causes qui ont déterminé le mouve- 
ment en arrière du corps d'armée de 
Zurbano. 

« La journée du 24 s'est passée sans que 
le gouverneur de Montjouy eât encore 
commencé à effectuer sa menace de bom- 
bardement. La population à peu près tout 
entière avoit quitté la ville , etcampoit 
depuis deux jours dans les environs, ne 
laissant au lieutenant de Zurbano que des 
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iiLiisOfffi Tides et des édifices pahUe^ 3i 
incendier. On attribuoU le répit accordé 
par le gonvemeur de Montjouy aux crain- 
tes que lui inspiroit la situation périlleuse 
de Zurbano, sur qui le colonel Prira se 
trouvoit en posîiion d'exercer de terribles 
représailles. En effet, Zurbano, traqué 
dans Igualada par les populations exas- 
pérées et mattresses de tous les défilés et 
de toutes les bauteors, se trouToit vis-a- 
vis des insurgés exactement dans la même 
position que Barcelone sous les mortiers 
de Monijouy. Dans cette extrémité, il 
avoit envoyé on parlementaire au colonel 
Prim pour demander une capitulation qui 
l^utorisât à se replier sur Cenrera sans 
être Inquiété dans sa retraite. Sa proposi- 
tion avoU été repoussée, et il lui avoitaié 
fii^iié qoe, s^il n'adhéroit immédiate- 
oient, aveo ses troupes, au mouvenmot 
natioiHil « il ne lui seroit donné aucun 
quartier dans ratiacj^e qui alloit commen- 
cer aussitôt que l'artillerie, attendue d'un 
moment ii Tautre, seroit arrivée. » 

•— Le Mttsager publie ce soir les dé- 
pêches télégraphiques suivantes : 

« Bayonne, SO Juin. 

» Valladoliil 9 suivi le mouvement de 

Paloncia. 

» Tittoria et sa garnison se sont pro- 
noncées le 28; le gouverneur et le chef 
politique sont allés rejoindre le général 
Hoyos à Tolosa. 

9 Les garnisons d'Estella et de Gneto- 
ria se sont prononcées. 

» Le juge politique du Guipuscoa , et 
rayuntamiento de Saint-Sébastien ont 
déclaré qu'ils soutiendroient le régent 
jusqu^à lu dernière extrémité. 

» Lucena et Ubeda se sont prononcées. 

» Le régent est arrivé le ^ à la Roda; 
Il marche avec les troupes. 

» Perpignan , 50 juin. 

» Le général Serrano et le député 
Gonsalès-Bravo sont arrivés le 28 ^ B^ir- 
celone. 

» Zurbano a qoUté Gervera ; Castro y 
a ékibll son quartier-général. 

» Le 27, le régent n'éioit plus qu'à 
doute lleties de Valence. « 

«-* Due singulière solennité «uni lieu 
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en BetKiqne, à Malines, le S jaîfloc | 
chain. Tous les j;t«diniers llei|rfste« 
royaume, sans ex( ption, doivent s^i 
unii; dans un bar net auquel fi^riir^ 
les plus beaux et l< \ plus suaves ptrul 
horticoles de leot jardins. Ils da'v 
aussi faire cadeau :<o cardinal-arche v^ 
d'un bouquet dont, à 'ce qu'on assure 
magnificence surpassera ce que les ai 
teUrs de fleurs ont jamais vu en ce ge 
jusqu'aujourd'hui 

— Les séances du parlement angj 
n'ont offert que peu d'miéréi. 

-I- Il est certain que l'amiral comma 
dant la station de l'Océanie a pris pi 
session des lies Sandwich ao nom 
l'Angleterre; mai« le cabinet brifanniq 
n'a pas jugé convenable de ratifier c^ 
acte d'usnrpation. Pour peu que T^ 
connoisse la politique anglaise, on eon^ 
prend qu'il ne s'agit que d*un ajourn^ 
ment; toutefois la précipitation de Tninv 
rai Pavrlet aura donné l'éveil aox A m 
ricains, et c'est une CiiUe qui lui se 
difficilement pardonoée par son gourer^ 
nement. . 

— S'il fiiut en croire le joamai anglai^ 
le Globe, il n'est ptt doirteux que les ini 
cendies successifs dont Liveipooi a ét^ 
le théâtre dans ces derniers temps ne 
soient le résultat de la malveillance. On 
vient de trouver sous la porte d'un des| 
magasins les plus hnportaus 00e boule 
de coton enflammée au moyen d'allu- 
mettes diimiques qui brûloienl encore au 
centre de la boule. Il s'agit maintenant 
de découvrir, s'il se peut, les auteurs de 
ces atrocités. 

— Un immense meeting a en Ken à 
Sktbbereen le 22 juin. Près de 600,000 
personnes étoient réunies pour entendre 
'H. O'Connell qui a parlé en langue gaéli- 
que an milieu d^nn grand entboosbsme. 

— On se rappelle qu'à» la soite de la 
publication d'un écrit intitnlé: De la 
Noble$$9 rus$€, le prince Ilolgorouki 
avoit été rappelé à Saint-Pétersbourg. 
Des lettres de cette capitale annoncent , 
dit h« Gnxttit dfAugsbourg, qu'il a été 
arrêté à Cronstiidt au moment où il dé- 
barquoit, mrsI que^ous sesdoiMBliqueS) 
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i?$es papiers et effets ont été tnis 

V scellé. 



CHAMBRB DES DÉPUTÉS. 

Présidence de M. Saiizet.) 

Séance du 29 juin. 

Vsemblée est trèA-peii nombreuse h 
erture de la séance. Il y a à peu 
- une centaine de membres dans la 
'. lorsque M. le président onvre la 
>rj(ion, qui est la discussion du 
:ei àe Vk marine et des colonies. 
! Mcnnilliod, à Toccasion du chap. 8, 
'f à la justice maritime, demande si 
^)uvememeni a T intention de prépa- 
an projet de loi sur la marine mar- 
uvk, et il annonce que, si le gouver- 
iM ne s^occope pas de cette ques- 
>, usant de son initiative, et de con- 
*.aNec plusieurs autres députés, il 
^r.i ta chambre d'un projet de loi à 
Mijel. 

1 Vam\ra\ Roussin dit qu'il ne peut 
ndre aucune espèce d'engagement; 
'i^ que le gouTemement s'occupe ac- 
'ineat de la préparation d'un nouveau 
■iesurla navigation. 
^\. Beaumont (de la Somme] prie M, le 
atstre de porter aussi, son attention 
^f le régime actuel des ports. 
Ucbap. B est aAofilé. 
U chapitre 9 est relatif aux travaux 
i^maiériel naval (ports). 
)!• îupinier entre dans quelques dé- 
'^ sur le dépérissement de notre ma- 
^lel nuval; il voudroit qu'on avisât à 
'pprovisionnement des magasins, et il 
^'ciare que si le gouvernement ne fait 
^^ dans ce bot d'ici à la prochaine ses- 
^% il croira devoir, usant de son ini- 
^tive de député, présenter luHinéme 
^HTojet de loi. 

^1> Cttrne regrette l'infériorité dans la- 
!"^lle se trouve notre marine en face de 
^ marine anglaise, et il se plaint de ce 
!ue le gouvernement actuel ne fiivorise 
I' >^ assez l'industrie en ce qui concerne 
l^^oiisirociiondes machines à vapeur. 
^^ industriels français construisent au- 



i^ijrd'hui des machines aussi fortes que 
l^^ues (|ui sont construites en Angleterre 
^t supérieures à ces dernières. 



I* ^^ap. est adopté. 
^ .^li grand nombre de chapitres sont en- 
^^^ adoptés sans aucune discussion. 
Wques autres sont l'objet d'explica- 
''<^Qs courtes et peu importantes. 



Le chap. 25 est relatif aut dépcases 
des colonies. 

M. DK I.AROCHBJACQUKLGIN. QuC l:« 

chambre me permette de revenir sur les 
explications nui ont été récemment de-i 
mandées à M. le ministre de la ina^ 
riue sur un (ait qui s'est passé à Pon- 
dichcry. Un magistrat de cette colonie 
a fait un voyage à Chandernagor pour 
un marché qui sort toutr-à-fait des habi- 
tudes de la magistrature ; pour un mar- 
ché de bayadères. A la suite de ce (ail 
grave, scandaleux, ce magistrat a obtenu 
de l'avancement et a été décoré de la 
Légion-d'Honneur. 

M. Calos, directeur des colonies, r^-p 
pond que l'administration ignore ce fait. 
Si l'honorable M. de Larochejacqùeleiu 
entend faire application de ce fait au seul 
magistrat qui ait reçu la décoration au 
i" mai, je lui réponds que le fait ne 
peut lui être appliqué , car le magistral 
dont je parle, et cela est avéré , étoit 
digne de cette récompense. 

M. DE LAROCIIEJACQOKLKIN. JC n'ai 

f;iit que répéter un fait tellement cons- 
tant, que lorsque M. d'An^evilIe est venu 
rapporter à votre connoissance , il n'a 
pas été démenti. J'ai dit qu'un magistrat 
auroit été récompensé après avoir fait 
un marché pour des bayadèrps ; tou^ les 
journaux ont répété ce fait. ' 

M. Gains affirme de nouveau que le 
magistrat décoré au i" mai est étranger 
à ce fait. 

. A gauche. — Si ce. n'est pas celui-là , 
c'est un autre I 

Le chapitre est adopté. 
[ Les autres chap. du budget de la ma- 
rine sont successivement adoptés. Les 
diverses réductions sur ce budget mon- 
tent à 1,519,286 fr. 

M. le président accorde la parole à 
M. Gariiier-Pagès sur le règlement de 
l'ordre du jour. 

M. Garnicr- Pages demande que la 
chambre retire de Tordre du jour fe pron 
jet de loi sur le chemin de fer d'Orléans 
a Tours; il dit que lés mêmes raisons 
qui ont engagé la chambre à repousser 
le chemin du Nord existent pour le che- 
min d'Orléans à Tours, c'est-à-dire que 
le gouvernement, la cemmisiiioft et la 
compagnie concessionnaire ne sont point 
d'accord. En ajournant , la chambre ne 
fera pas qu'il y ait péril en la demeure ; 
la discussion n6 pourra au contraire qu'y 
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f^agner, car nous aurons devant nous , 
ajoute M. G*<irnier-Pagè9 , reipérieiice 
accomplie du chemin de Paris à Or- 
léans. 

MM. César Bacol et Dufaure insistent 
pour le maintien du proj«it à Pordre du 
jour, n n'y a , selon le dernier, aucune 
analogie de situation entre le projet d'Or- 
léans à Tours et le projet du chemin du 
Nord. 

M. Teste, ministre des travaux publics, 
parle dans le même sens. 

M. Garnier-Pagès insiste pour le re- 
trait de Tordre du jour. 

L'ordre du jour est maintenu. 

La chambre passe à la discussion du 
budget du ministère des Gnances. 

Les premiers chapitres de ce budget 
sont successivement adoptés sans discus- 
sion. 

Lors du vote de la troisième partie du 
budget, M. Yatout demande la parole. 

Messieurs, dit-il, la plus grande partie 
des affaires se font, à Paris , par les in- 
fluences parlementaires. GV'st déjà beau- 
coup que tous les solliciteurs qui nous 
viennent de ce côté, mais ce n'est pas 
tout , hélas ! il vient d'autre part encore 
nne nuée de solliciteurs s'abattre sur nos 
cabinets; ces solliciteurs nous pressent, 
nous harcèlent, et c'est tout au plus s'ils 
veulent noa§ permettre ou nous laisser 
le temps de nous occuper des affaires de 
l'Etat. Que sera-ce donc , je vous le de- 
hiande, quand les chemins de fer auront 
rapproché les distances t (Hilarité.) 
. Yotei à ce sujet, messieurs , une idée 
qui m'est survenue... Dans les adminis- 
trations financières de province , il y a 
une multitude de petits emplois subal- 
ternes que l'on pourroit, pour ainsi dire, 
couper, pour satisfaire à mille petites 
prétentions, h mille petites ambitions. Ëh 
bien ! ne seroit-il pas possible de remet- 
tre directement aux préfets la nomination 
de ces premiers échelons de la hiérar- 
chie financière?... Ce seroit, selon moi , 
une première digue à cette soif de déclas- 
sement qui se manifeste partout, qui tra- 
vaille toutes les tètes. La société y ga- 



gneroii sous beiiuconp de rnppn^ 
nous , nous y gagnerions en repos 
dignité. Je recommande celle ohi 
.. tion au gouvernement. 

Les chapitres sont adoptés ré 

j ainsi que le propose la commission^ 

' En TabsencedeM. Lac»ve-L:ip/.i 

M. Duchâtel , ministre de l'*inléi| 

sinutient la discussion du btidgei 

finances. 

Le chapitre relatif an service 
postes est l'objet d'une dîscus.sk 
laquelle prennent part MM. Lberbt 
Cordier et Nisard. , 

Tous les chapitres sont soecessiven 
adoptés. 

Séance du 50. 

La chambre , après avoir adopte 
jourd'hui sans discussion importante 
budget et le budget spécial de la Légl 
d'Honneur, a voté au scrutin sur r< 
semble du budget des dépenses, qui a 
adopté par 197 voIk contre 70. 

Elle a ensuite adopté à la majorité 
195 voix contre 55, et presque hmis é 
bat, la proposition de MM. Maugui 
Lassalle et Tesnières , tendant à affraj 
chir de tous droits les esprits et eaux-d< 
vie rendus impropres à la .consomm. 
tion. 
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[ BOUR8K DE PAHI8 DV ôO Jl IN. 

JCINQ p. 0/0. 131 fr. 30 c. 
' TROIS p. 0/0. 80 fr 00. 

QUATRE p. O/Q* lOa fr. 20 e. 

Quatre 1/2 p. 00. 000 ft, 00 g. 

Act. de la Banque. 3270 fr. 0») c. 

ObUg. de la YtUe de Paris. «:i«0 fr. 00 e. 

Caisse hypothécaire. 777 fr. &o c. 

Quatre canaux. 1270 fr. 00 c. 

Emprunt belge. lOS fr. 0/0 

Rentes de Naples. 106 fr. 20 c. 

Emprunt romain. 106 fr. (^'0 

Emprunt d'Haïti. 450 fr. 00. 

Rente d'Espagne. 6. p. 0/0. 00 fr. 0/0' 
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Etat du Proieêiantitme en HMxnde. 

^prslerailîeu de l'anoée 1842, sept 
ables protestans ont présenté une 
•esseâi synode général qui devoit 
!^embler à ha, Haye au mois de 
ùet : tout en déclarant qu'ils ne 
'ioieut pas , comme tant d'autres, 
séparer de TËglise établie , ils se 
;oient obligés d'élever la voix 
u déplorer l'état où cette Eglise 
Jfouvoit réduite. 

W«n Rapport, disoient-Us, fait à 
rassemblée en 1841 , on parle d'un 
nt de schisme c^ui se manifeste : mais 
^croyons plat6t être fondés à révo- 
'Jta doute la solidité et la prospérité 
&Qire EgU&e , puisque la négligenee 
■pUe que Ton a mise à maintenir la 
irioede PËgUse réformée. Ta livrée à 
<fédQjité, à rindifférence , à Tigno- 
^ et à la comiptioB des masurs; a 
^iooné la divisloA et la séparation; a 
'^ les progrèa de rEglise romaine, 
'«^n& cela nous ne redouterions pas, 
'J préparé la vole à une dissolution 
*^ife et à une chute prochaine. Sans 
<i^oir imputer exclusivement cBs maux 
"synode, les soussignés croiroîent man* 
^^ ^ la sincérité qui sied doublement 
"I chrétiens, s'ils dissimulolent que, 
^ l^ur convictioD, voire hante assem- 
^ ecclésiastique, swi en faisant peu de 
^ ^^ la doctrine» soît par le désir de 
'<^^er la paix à tout prix , a adopté 
*" système d'inaction, qui, en Êivorisant 

^^ côté la propagation d'erreurs ef- 
^me& , 4e Tautre a cmitrarié de diffé- 
^^ manières le réveU évident de la 
^'^«^njtienoe. 

* ^^\^ patience doH enfin avoir un 
le synode est surtout tenu de 

mem^ 

opiniofi des 

Woriaés,à exiger^ao le sy- 



^mr la loi de l'Eglise, et les 
^de lligiige sont, selon l'opin» 
*^^Ns , autoriséa à exiger 400 ._ , _ 
^'^midela Migion, TomeCXniL 



node abdique s'il refette la doctrine ré^ 
forniée , ou bien remplisse ftdèlemeiil et 
avec xèle ses obligations si précises, si 
imporuntes et si saintes. Four s'acquit^* 
ter du devoir Imposé à tons les fidèles « 
les soussignés se sont proposé de fiiîre 
connof tre leur manière de voir sans ae^ 
ception de personnes, et de Axer llstten- 
tion de votre assemblée sur quatre pmnts, 
au siijet desquels ils invoquent votre In- 
tervention : L'auloriêé de$ f^nmmkârtê, 
réducalian académique dêê fréékan^; le 
rapport entre l'inetruetUm p r i ma i re ti 
^Eglise , une moâifl€aiiêin dan$ fê pm-^ 
vem»ment de VEgHu, 

I. — L'antùtiié dm ArmtdMrvt. 

» Nous savons que, dans vos séances de 
\H\ , votne 888emblée a traité la ques- 
tion dans son Rapport sur une adresse 
de quelques ministres et d'an grand nom* 
bre de membres de l'EgHse. Cette pièee 
importante , adoptée k l'unanimité cS p«h* 
bTiée par le synode , est pour mrns «no 
nouvelle raison de nmn adresser à vohs. 
Car, nous ne saw^ions le disskniiler, la 
déclamation du synode en exige une nou- 
velle , et, pour dire touio notre pensée, 
l'apparente confirmation des formulaires 
est en réalité leur suppression. 

» Sans répéter ce qui a été dH si sotf^ 
vent de la nature de ces foftnulaires, 
nous aussi nous les regardons comme 
itidispensablcsponr une administration 
ecclésiastique : il n'y a pas d^gllse sans 
croyances , et il n'y a pas de croyances 
dont on ne rende compte , qu'on ne pro* 
fesse. Nous aussi nous feisons grand cas 
de nos formnlafres , parce qu'Us portent 
la date d'un temps o^ la fbi étolt vivante, 
et que , revus scrupuleusement et con- 
fh)ntés avec l'Ecriture sainte , Us con- 
tiennent, d'une manière claire, sucehicte 
et forte, les vérités dont la profession lie 
l'Eglise réformée néerlandaise avec TE- 
gltse chrétienne de tous les temps et de 
les Mtttx. Et , malgré cela, nous ne 
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demukloDS pas une règle de foi à côté 
ou au^-diessus de la parole de Dieu ; mais 
seulement une règle poar prêcher et en- 
aeigner, conune une garantie, pour les 
fidèle», qu'en présentera la foi de TE- 
glise -et non pas Topinion des ministres ; 
q«*eo enseignent Don de et twr, mais 
eonforwèitmni à rScrtture sainte, en ap* 
ptiquant la fègle des prolesiaos : « La 
» fièble^ la Bible teut eaiière, et rien que 
A.la Biàe, » cowme le rédameDl la na-- 
tnre e& le besohi de UMite réunion qui 
repose sur Funité de foi et de senti* 
mens. 

a U est vrai, votre assemblée a dit 
4ams son Rapport : « Que les ministres 
» soni Jiéftpar V^têthôe et lê$ fwmU eopt- 
n 4amt delà doctrine de TEglise, » c'est- 
à^diire^^ à aroitti qu'oïl ne cherche une 
autre explication, par eeâ téritésqne, de 
tout tefpn « eettt qOi eM dressé les Jor- 
UHilaives et l'Ëf^se léfomée néerlan- 
daise ont regardées eonune fondamen»^ 
taies. — Les aousaignés^se eonfieroient 
à «ne pareille déclaration, s'ils poovoient 
se persnader.qae eelteeipHcalîan4oiile 
simple hi eeUe cpie le^synode a en vue* 
Mais flittf mpitcmioo» ltafide>qtti:poiir^ 
reti rassurer, oomnenl poarroitHHi la 
qonoiUiwr awmb las seniMBensi <jpie quel- 
ques membres du sjnodeont aMnifestés 
et4iéleiidua» soii de boocheet par écrit? 
Conmieii^ la eenoilier a^w ropînion d'un 
professeur^ M. Ho&tededeGrool, pro- 
toafmr if» i;Univerei4é de Groningue) , 
qui nompie ouvertement etmirmfUê toute 
c(M)forfflité ^veo les formulaires; qui ap- 
pelle fUfiffNMS d$$ fbrmmiaires ceux qui 
Qont ennemis d'ui^ débordement total ; 
qui» dans ui^ écni pérM>dique ( VériU dans 
iafiiiarUé^^ dont il est un des rédacteurs, 
rqîeUe. les principaux articles de la 
oroyaniee , ei qui^ comme membre du 
sjw^» ^]^^ réuiû , ^autant qu'il était en 
loity 9v Rapport de cette assemblée? 
Comnent surtoui la concilier avec la 
OQQduUQ qiie le synode lient depuis des 
auprès dans sa r^iyou annuelle par rap^ 
PQH »iiiiMla(|Mes portées contre ce que 
V£g)^ i)eg»À,ee0i«e son phm pré- 
ftettitdéuOit «^ Non » ^easiewra t P^w^ 



quoi vouloir pallier pTuA long-tempç ce 
qu'on ne saurolt nier? non , on ne lient 
pas h défendre et à prêcher la doctrine 
de VEglisè réformée; le respect qu'on 
porte aux prédicateurs d'erreurs anit- 
chrétiennes^ fait assez voir qu'on la tolère 
seulement comme un resie d'un ancien 
préjugé. Les propositions d'^Arios , de 
Pelage ec de Socin , que toute la cbré-' 
tienté a toujDui^ eues en horlëur, soiiS 
librement énoncées en classe et ei chaire^ 
Les âmes dont le Seigneur e^igc^a uo 
jour compte , sont agitées pjir tous les 
vents de doctrine , par les tromperies des 
hommes , par leurs ruses pour induire' 
adroitement en en^uf ; et même la pré- 
dication fidèle de l'Evangile, quelque 
consolante d'ailleurs qu'elle puisse être, 
petû beaucoup de son efficacité , de son 
influence, parce que la tdéraoce des er-^ 
reurs les plus exorbîtantee fait nécesssd- 
rement croire que les opposées n'ont 
pour objet que des causes secondaires et 
des subtilité ibéologiques. Porter sans 
preuves de pareilles accusations, mérite , 
selon le Raf^orl do synode, une répro- 
bation générale. Mais, messieurs, faut-il 
prouver ce qui est clair comme le jour ? 
Ce qui est connu de~ tout le 'monde se- 
roit-il seulement caché i vçfine assem- 
blée? N'y a->t-il pas parmi vous des 
hommes qui par leurs œttvres attestent 
de la manière la plus éclaunte cette dé- 
solaittedégénératleH? Fam-ll renvoyer 
aux écrits sans nombre sortis du sein do. 
la réforÉie, émanés de ministres protea^ 
tans, et 06 ce qui fiiit Fessenoe et la force 
de notre eroyanee estottblîé, ou altéré , 
ou nié, ou tourné en ridicnle ? Exigeroit- 
on que nous déclinassions des noms pro-^ 
près pour convancre votre assemblée 
que, depuis 4816^, on n'a plus msinienif 
non -seulement les fonnuidres, mai» 
même les vérités fondamentales de TE*- 
vangile? Faut-il rappekr à votre assem- 
blée qu'une démonstration étendue con- 
tre la dWinité de f ééus ^ Christ a été pu- 
bliée par un ministre, M. P.W. Broovrer; 
qu'il exista un recueil périodicfue , où 0» 
loue régnHèreaient les Périls qui atten 
q<l0nt la. doctrine de la salirte Trinité, dit 
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^«fgfnél, âe h féconeinatton par la 
uri eu Seîf[tieur, et toot ce qui toocfie 
i régnée de la réforme» et que jinqu^à 
a mort le princtpat rétkicteurde ce re- 
(neii mensuel fut président du synode l 
Mais, à nous devions indiquer tous les 
biu de 6e genre, en tlnlrions-nous? Nous 
mm mieux nous eu rapporter à la 
œoDOÎssaïkce que vous en avez tous. 
bNoqs nous bornons à citer encore 
deux exemples : on traité de fessence du 
dtristiuiiflne , par le ministre Van der 
WiVigeo, et un écrit périodique théolo- 
tmy b Vérité dùnt la eharilé, par cinq 
■Biuistfts protescans. 

« le traité représente Tinsplration des 
Bcrftfflres, la diftmté de Noire-Seigneur, 
te péché originel, Pexistenee du démon , 
A b rémissiott par le sang de la croix , 
coDunedeschosesineertaines, on fausses, 
OQ intraisemUables; il révoque en doute 
h Tsletir du Baptâme («ion Hquel) , (bit 
<iîs{nrofire tous les mystères de la foi ; 
et, tout en vodant décrire Fessence du 
cWsiiamsnie, Fauteur n'en conserve que 
ce qvR constituoii Fessence d*nne philo- 
sophie païenne.- 

» Uécni pèno^ue, sous te beau titre , 
de Féii^ dans la Charité, donne partout 
aux féntés bibJl((ues, fondemens de la 
îot de Botre Eglise , on sens contraire à 
celai (fn est reçu dans toutes les Eglises. 
>Le traité et Fécrit périodique sont les 
représeotans des deux ennemis qui bat- 
tent ea brèche , sans qu'on s'y oppose , 
'es lemparis de notre foi et de notre 
église: le premier, du rationalisme froid 
et sa» fie, qui n*accorde à FElre- 
^rémeqne les idées de la ?ile créature ; 
raou«, de cette théologie sentimentale 
<nRi ^rès avoir sapé le fondement de 
rnnion arec Dieu, se perd dans les spé- 1 
cohtions et les rêves, d'un amour sans 
JDstice. 

»XoD, messieurs, dans la situation 
^ccoelle de FEglise , le synpde,.du moins 
loos les membres de cette assemblée, ne j 
pcovent pas avoir entendu les mots du 
Rapport, eâ5enc« et pcnrUs eapiUiuj:^ dans 
1^ sens simple et naturel. En e0et, la 
'c^^twe attentive du Kapport nous a con- \ 



vaincus que, sous des expressions que 
celui qui n'eftt pas sur ses gardes admet- 
troit , liberté est nccordée à tout prédis 
caieur d'enseigner , nonobsunt Finfailll- 
biFité de la Gîble , tout ce qui lui semble 
s'accorder avec l'Ecriture ; d'écarter des 
formulaires dressés par des hommes fail* 
libles tout ce que, /ut, il regarde comme 
erroné ; et à présent encore , sous l'ex-^ 
pression iVeiunce et de points eapUaux, 
de ne conserver que ce qui lui parolt 
admissible. 

))Mais, messieurs, il est temps de s'ex- 
pliquer d'une manière nette et claire ; et, 
après tout ce qui s'est passé, chaque 
membre a le droit de réclamer une déda- 
ration claire et positive, au moyen de 
laquelle, en admettant les formulaires 
on accepte d'une manière large et noa 
équivoque , comme règle de l'enseigne- 
ment et de la prédication, ce qui de tout 
temps à été reconnu comme VesÉence et 
les points capitaux de la doctrine chré- 
tienne réformée. 

II — L'éducation aeadémif^ da$ fi^ 

nMtres. 
» Im sousstfnés ne veulent pa»'f(Midcf 
leurs plaioj^ à ce si^ec sur tout o^fuH 
se t«ajie dans les leçons de théologie oit 
de littérature orientale dans nos %?fM 
mies ; ils se bornent à signaler la doolriof 
de ce qu'on appelle YEcot9 de Chwm^i^ 
qui scandalise de plus en plus et inquiéta 
tous ceux qui attachent du prix à la vérité 
de notre confession. C'est l'éorit péiio- 
dique , déjà cité , la Charité dmu (p 
Vérité^ qui en est depuis $ ans l'org«n«. 
Les soussignés ne feront mention que de 
ce qui a été écrit par trois profese^nrs 
qui sont à la tête de la rédaction, fia 
laissant à d'autres le soin d'examiner ep 
qui , d'après les démonstrations mystér 
rieuses de ces professeurs , reste encoiys 
de la divinité de Jésus-Christ , de la di*- 
vinité du Saint-Esprit el des autres dog^ 
mes de notre Eglise, les soussignés, pour 
atteindre leur but, pensent qu'il suffira de 
s'arrêter à un seul point, le fondemeni 
de notre paix, la réconcilialioB par le 
sang de la croix.. 
' » Selon la décision positive dé cette 

2. 
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,bauté sagesse, la gaiisCuctimi par la mon 
de Jésus-Christ est une croyance surannée 
(1841. Page 671) , contraire à TËvangile 
et absurde (1842. Page 187). Les mérites 
de Jésus-Christ ne nous sont point im- 
putés , ce n*est pas à cause de lui que 
nous obtenons le pardon ; sans cela ce ne 
seroit plus une grâce (1859. Page 585). 
Le Seigneur n^a point eu de but eu subis- 
sant la mort (1841. Page 321). C^est bous 
la présidence du professeur Pareau qu'on 
a défendu à Groningue, le 5 mai 1841, la 
thèse suivante : « Adveniûs J.-C. bas in 
i> terras concilium non fuisse ut more- 
"» retur , quam luculentissimè patet è 
'!> parabola quam proponit Jésus. Lucae 
» XX. 15-15. » C'est contre la doctrine 
de la réconciliation que les auteurs de cet 
écrit périodique se montrent surtout 
préoccupés d'après le témoignage du rév. 
M. Engels ; ils la présentent comme ab- 
surde , contraire à la parole de Dieu , à 
Tamour de Dieu, comme lui ravissant son 
honneur, et par conséquent comme une 
doctrine de Satan. 

* '1» Jogez diaprés cela de notre étonne- 
ment, lorsque^ après la mention hono- 
ysibtt des adresses des àieuliés théoio-' 
fîqoes des trois Universités contre le con- 
cordat, nous avons trouvé dans le Rap- 
-port hii à votre assemblée en 1841, par 
-lé président et deux membres, sans que 
personne réclamât, nous avons trou- 
'vé, disons-nous, l'assurance, « que ceux 
'»qQÎ sont chargés de Finstruction et de 
T» réducàtion cléricale , sont pénétrés de 
Vrespdt du protestantisme, et animés 
9 de Tardent déâir de conserveries prin- 
•» clpés étangéliques. » 
' i»Les soussignés pensent, messieurs, 
'que, lorsque votre assemblée qualifie les 
'défenseurs de doctrines aussi funes- 
tes, de défenseurs des principes de TE- 
'vàngtfe, ils se trouvent autorisés et obli- 
'gés à déclarer, au nom de tous leurs cô- 
téligionaires réfermés, sans mihte d'ê- 
tre démentis, que cet Evangile n'est pas 
celni du prophète i « Le châtiment qui 
19 nous de volt procurer la paix est tombé 
n sur lui (fsai. 55) ; » n'est pas celui de 
S. Jean B. : « Voici TAgneàn de Dieu, 



» qui fiOice les^ pécUs du mmide; t,n*esl 

pas celui de S. Paul : « Car je i^'ai p«u» 
»£ût profession de savoir autre chose 
«parmi vous que J,-C.| etJ.-Ç. crnci- 
» fié ; 9 n'est pas celui de S« Pieri:e : 
a C'est lui-même qui a porté nos péciHiB 
» dans son corps sur la croix; » n'est 
pas non plus celui de l'Apôtre S. Jean : 
a Le sang de J.-C. nous purifie de tous 
» nos péchés; » n'est pas celui des bien- 
heureux dans le ciel : k Vous êtes iu*- 
» mole, et par votre sang vous nous avez 
» rachetés pour Dieu; » ji'est pas celui 
de notre à. jamais héni Sauveur lui- 
même : a Le bon Pasteur donne sa vie 
» pour ses brebis. Si le grain de froment 
p ne meurt après qu'on l'a jeté en terre, 
» il demeure seul; mais, s'il u^urt, il 
» porte beaucoup de fruits. Personne ne 
Dpeut avoir un plus, grand amour, que 
» de donner sa vie pour ses amis. Le Fils 
» de l'Homme est venu pour donner sa 
» vie pour la rédemption de plusieurs. » 

» Mais en vain, messieurs, les soussi- 
gnés invoquenir-Us l'autorité de l'Ecri- 
ture sainte ; celle idée est aussi du nom- 
bre des préjugés dont on nous promet 
d&<i>ouft guérir^ JLi'4^çie»-Testan^ent 
peut encore être regardé comme un in- 
téressant monument de la haute anti- 
quité; mais qui seroit, par suite d^çj'il- 
luminisme, arriéré au point d^oser y 
chercher un soutien de la foi chrétienne? 
La rédaction avoit déjà dit dans la pré- 
face de son écrit périodique ; a Tout le 
» monde convient, dans notre patrie, que 
» c'est dans les écrits du Nouveau-Testa- 
» ment seuls, qu'il faut chercher la vé- 
p rite chrétienne. » 

p Mais il ne faut pas même sjouter une 
foi sans réserve à ces écrits ; la Bible 
n'est pas la parole de Dieu, selon le pro- 
fesseurs Hofstede de Groot; c'est à tort 
qu'on a attribué à toute la Bible, la ré- 
vélation, l'autorité, l'inspiration, 1 infaii- 
Kbilité ; ces louanges mdéfinies données 
à la Bible ont fait beaucoup de mal ; la 
soumission absolue à la Bible est un mal 
chez beaucoup de protestans; si bu sait 
s*en préserver, il. en résultera un a van- 
tage Incalculable contre les 
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Al fsrimMres ; chacan doit diercher 
lïvugile (dauis fai Kbie ;ce Mm «n Ken 
Affisant pour notre féonfon; l1Eîv*ngile 
est le véiteMe foraitiHiive é'irailé âpo9- 



iMais pourquoi Yom fiitignef pins 
i0Bg4cnip6eii dtaot eeqiii ii*a pu échap- 
pera votre attention? Ce que noima^oos 
Allégué est plas <{iie snffisant pour mofh- 
lnrqod8 progrès gigantesques on a faits 
sor le terrain de rillamiDisme. On ad- 
met h» écrits symboliques pour autant 
qa'ds s*aoconlent a^vec la Bible, et la soi- 
disant Ecriture sainte pour autant qu'elle 
peBts'aHîer avec les idées et les opi- 
nions des prédicateurs et professeurs; et, 
^Qs cette Ecriture purifiée de ses élé- 
msB éu^ngers, on admet un E^rangilc 
oonveau, et qui poisse, à ce qu^ paroft, 
épr(yiivép«r la sagesse bumalne â la lueur 
^ses propres Inspirations, constituer 
m foromlaire éTangéliqoe raffiné, dont, 
poor ctfer seulem^ ced, on a exclu 
avec soin la jusiification par les mérites 

^Ceelesiphn que suffisant pour slgna- 
W mie doctrâiB^^, .on anéantissant 
h croit de /.*€. et en dépouillant la ^i- 
'l'e de 8t safMeié, ne respecte aucun -ar- 
ticle de la croyance, anctone prière Rtnr- 
g»rue, aoeone déci^on de la réiréiaiion ; 
^t qui, en niant la mort expiatoire de 
Notre-8eigneor, réduil les sacremens, 
ces signes de TaMution de noi péchés 
parsen sang, à n^étre que de vaines re- 
présentations. Que vous semMe-t-il, 
™»8iettr8?S'agit.il Ici du sens d'un for- 
molaire, d'un fanatique attachement à 
^ expressions surannées, à des textes 
n^l expliqués ou appliqué^? N'est-il pas 
plaiôt qaeslion de Tesprit des formulai- 
^. des fomfetaiens de lar réforme, de 
^'essence de PEglise chrétienne? Et une 
ptreille doctrine, que les soussignés ap- 
peHeot d^ine manière positive et*éner- 
^que amtf-cAr^Kntne, est enseignée à 
<^x de nos trots Universités ! Le phis 
S^fld nombre de nos futurs prédicateurs 
^çenSé annuellement k rMuence des 
pnipa^ieuvs éèpa^'Hes cbetrines, pour 



être formés par leurs leçons, par lenr 
conversation et par leurs exemples. U 
serolt tout aussi bien, et peut-être 
mieux, de les envoyer à Pécole des rab- 
bins, où on leur inspîreroit du moins du 
respect pour rAnclen-Tesument; ou aux 
séminaires des catholiques, où du moins 
on conserve soigneusement la foi en un 
Sauveur qui est mort pour nous. Elever 
les ministres dans le reniement systéma^ 
tique de la doctrine quHls doivent prê- 
cher, ne mérite pas de dénomination plus 
douce que celle de trahison des intérêts 
les plus chers de notre Eglise. 

i»On objectera aux soussignés, qpe la 
nomination des professeurs est fiiite par 
le gouvernement, que c'est hii qui en est 
responsable, et qui pins est que le sy- 
node s'est adressé au gouvernement 
pour obtenir une juste influence dans ces 
choix, et a insisté sur celte demande 
dans des termes qui déposent, d'une ma- 
nière incontestable, de son attachement 
à la croyance réformée. 

v Les soussignés ne veulent pas indi- 
quer les moyens qu'on auroit pu em-' 
ployer comme contre-poids à cette fu- 
neste éducation académique, ni examiner 
ce qu'on auroit dû faire en présence de 
cette attitude ennemie du gouvernement; 
car ils sont d'avis que c'est à tort qu'on' 
vent rendre le gouvernement seul res- 
ponsable. Les docteurs de qui, humai- 
nement pariant, dépend pour la plus 
grande partie le sort de l'Eglise réfor- 
méo« n'auroient point, pendant plus 
d'un quart de siècle, été nommés sans 
l'intervention de l'Eglise par un gouver- 
nement qui , comme- tel, tie professe pas 
derdîgion, si l'Eglise ii^tnlt pclûtui»^ 
tendu pendant âÇ ans pour &ire valoir 
ses droits, comme Je devoir l'y oUig^oit. 
Le gouvernement, soignant de bonne loi 
les intérêts, de l'Eglise, n'auroit pas forcé 
l'EgOse réformée d'a<^epter. des proi<9is- 
seurs, adversaires ouverts du cont^u 
principal de sa doctrine, si m clergé jÛ- 
dèle avoit éclairé le gouvernement. tou- 
chant l'esprit pernicieux et anti-réformé 
de l'enseignement, en coniredi^t ttt^re- . 
ment leurs erreurs,* et 'en repoussant 
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Içiin élèves Aax< examfus jiasaés d^vtiDi 
radministration ecclésiastique de la pro- 
Vjince. Outre cela Ja demande du synode 
ne signiQe rien, Uni que la docirme de 
l^Eglise y est foulée, aux pieds, La pro- 
ti^station d'attachement à la doctrine ré- 
formée ne signifie rien aussi long-temps 
que par doctrine réformée on entend 
Iputce que ceux qui désirent rester dans 
TËglise , nomment ainsi, a La condaïur 
» nation sérieuse, comme dit votre Rap- 
» port (Pag. 13}» de Tindifférence pour 
9 les vérités historiques et religieuses sur 
1» le terrain du christianisme» et du mé- 
)» lange de toutes sortes de doctrines, » 
de signifié rien tant que cette indignation 
ne consisté mi^en des mots« dont Tappli- 
cation est niée à volonté* La déclaration 
qp^on veut conserver Nssence et les 
points capitaux de la doctrine des for- 
ipulaires ne signifie rien » aussi long- 
temps qulnslruit de renseignement théo- 
lôgîque qui a lieu dans notre pays , on 
désire seulement des garanties pour Ta- 
veair^ saiis prouver qu'on désavoue avec 
indignation ce qui fait le grand et inmi^ 
nent danger de l*EgUse, et attente à 
ifhQoneurdu Sauveur; aussi long-tenapi^ 
que, par rap^H i oeui( qui nous ravisi- 
sentles vérités les plus précieuses, on 
fK^le du déçir ardenl de conserver les 
I>riqcipe8 évangéliques, tandis fue» d'un, 
ton sérieux et charitable, il fandroU r<^ 
I^er la sentenc^î de Tapôtre que, W¥'\\^ 
ée Diep est fbuté aux pied^p le sang de 
Talliance profané , et qu'on &i| Qutragt à 
fesprit de la grftce (Hebr. x, ^]i,» 
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' Aoxi. — ^ le i2 juin , S. S. a tenu 
att Taitcali ttn consistoire public 
ptyttr' donner le chapeau à S. Ém. le 
cardinal Antoîne-Marie Cadolinî, 

' A cette ûifcasion , le comte Filip- 
jtoxiï, fiin des avocats consisioriaux, 
a' plaidé', pour la troisième fois , de* 
vani S. S. la caasede la béatification 
du Tëhérable torviteur de Dieu An- 
dré de Burzî'o, laïque , capucin. 



secret , dans lequel Elle a imTert 1« 
boucha a S. Eai« IroM'diiial YiUa- 
diçanif ^ 1'^ fermée,- k S. Em* le 
cardinal Aotoîa^-Abffie ÇadoUni* 
Puis, S. S. a proposé lesiSslîaes 

suivantes : 

y%liseajrclûiépi8eopal«de Lamae, 
inpari. in/. ,pour Mer Joseph Nowak» 
archevêque actuel de Zara. 

L'Eglise métropolitaine de Zskva, 
pour Mgr Joseph Godeassî, Iranaféré 
de réglise épiscopale de Spalatro. 

L'élise épiscopale de fiotgo S. 
Donnino pour Mgr Pierre^Chryao- 
logue Belletti , transféré de Sétiaste 
in part, 

UEglise épiscoBale de Fêlure et 
Belluoe, pour M.. AnloiBe Gava^ 
prêtre du diocèsedei Geneda. 

L'Eglise épiûcppaie de Pace, pour 
M. Joseub-EnuBaDualD^Yudawrni» 
prêtre ae Pace. 

ti'Ég^ise épiscoi^e de Tyalire m 
paru inU pour M. Fravçois^^^&avier 
Gargiuio, prêtre de Naples^ aiMiiô-* 
QÎer de^ %.,M- ^ ceiiiMS dea IXeug(-Si- 

. il JE^liae épUcituMiki de licqfpobs m 
pfurU.ifi/y ppur M ^utoiijke j£>ltgre- 
veui prêtre du dipcèse de Pader^jOi 
dépiité auA:ia0ftjit à Tévéque de ce 
diocèse. 

{inauite S» S. a oi^vert la bouche 
4 S* £, \^ cardi^aal CadoliBi. 

Eufini Elle 4 assigné au cardinal 
ViÛadicani le titre de Saint-Alexis, 
eitani cardinal Cadolini celui de Sain t<- 
Glàin^nt. 

km^ le consistoire, ce dernier a 
fait les yisites d'usage, et dans la 
soirée A%r J\ilesDelli^Porta, camé- 
rier de S S., lui a porté le cbapeau 
à 3^ résidence, 

*- Le cardinal Yilladicani fera 
partie^ descongréfiuitions des Evéques 
e\. Réguliers, de Plmmunité^ des In- 
du^nceset des reliques, et des Rits^ 
le cardinal Cadolinî fera partie de 
. celle des Evéques et R^uliers, du 
I Concile, de la cQpgré^tion d^ Lo* 



me et de là coiigrégsttioù éoiuisto- 

—S. S. , akréEiiit la déinission spon- 
tanée de Mgr Charles VizzardeUi, 
secrétatre des lettres latkiés,. a con<* 
fisiétet empIcM i Bfgi^ Luca Paci- 

fici. 



PàBu. — Le 30 juin, S. Ex. Mgr 
Fornari^ aftherèque de Nicée, et 
noQce apostolique prè$ la cour de 
France, a remis au roi des FraoçaiSi 
eu audience particulière, la lettre que 
S. S. a écrite à ce prince» en réponse 
^ h notification du maria^ de ma- 
dame la princesse Clémentine d^Or- 
léans avec le prince Auguste de 
Saxe-Çobourg. 

— La cour royale a confirmé le 
jugement du tribunal de police cor-^ 
rectionnelle qin avoit condamné 
Bandelier à un mois de prison et i 
SûO fr. d'amende pour avoir publié^ 
Bans cautio|iuiemeotf le îourna) la 
Bdigion NaturelU^ 

— ^iesifièécentes moqueries que le 
iVotionol de iOufH S'est permises aa 
99ijetâe k Féte^ieé fie festeMnt 
pss m» r^ression. Nous aimons 
è- anixNieer tfae M. le «rimstre de 
h iosûce et des cultes a doinné Tor- 
dre de poursuivre ee journal. 

—la bénédiction et Tinaugu ra- 
tion de la chapelle Saint-Ferdi^ 
nstndy sur la route de la Révolte, à 
Sablonvifte , aura lieu le 11 juillet. 
Le roi des Français se rendra, le 13, 
â Dreux , ou un service anniversaire 
sera célébré dans la chapelle sépul- 
crale de la famille d'Orléans. 

Voici les dispositions intérieures 
delà chapelle de Saint Ferdinand : 

Au fend est un autel en marbre 
blanc dédié à la sainte Vierge.. 

Dans le bras gauche de la croix est 
le cénotaphe, et en face l'autel dédié 
à saint Ferdinand : la nef est occupée 
par les prie^Dieu. 

Les areliHectes de ce montiment 
Mnt MM.'FoiiiatiieetCérdoB. 



tés sculptures âont de M.'l^làn- 
tard. 

M. Cordier^ chez qui le duc d'Or- 
léans est nibrt, est le gardien de la 
chapelle. Un chapelain y célébrera 
la messe tous les jours à 1 autel de la 
sainte Vierge. 

— On fit dans VUnwers : 
t( Par lettre de Mgr Aroaldl , prélat de 
la cour de Rome, qui s'est voué aii, mir 
nistère apostolique et aux œuvres de cha; 
rité^ nous venons d'être inforn^és qu^ 
Son Eminence Mgr le cardinal Lambrui^ 
cbini, secrétaire d'Etat, dont le npm est 
honoré dans toute l'Europe par ses ta^ 
lens , ses rares vertus e( sa piété , a écqt 
et fait imprimer un excellent ouvrage sur 
l'Immaculée Conception de la trës-^otç 
Vierge Marie. G'eist une chose jnerveilr 
leuse, qu'un homme cl^i^ d'^^sd^t^ 
aussi sérieuses' et aussi importantes^ 
puisse trouver le temps de composeir deis 
ouvrages. Mais que ne peuvent le ^tèle et 
la dévotion à la très-sainte Vierge, dooit 
est animé c^ digne cardinal qu'on ne.s^if- 
roit suffisanunent loner^ U a emplQj^ 
toute sa vje au profit de notre .sainle 
Mère l'Ëglîse et du Saint-Siège apostoli- 
que, et il a toujours fait les plus crands 
eflbrts pour conserver les <h*oits mvio^ 
labiés de notr^ sainte religion. Là France 
se glorîGera d''avoîr possédé cet illustré 
cardinal en qualité de nonce du Saint- 
Siège à Paris. La France, qui (s'ést ton- 
j|ours distinguée et se ' distinguera tpu* 
jours pour sa dévotion à Marle^ souç Je 
glorieux titre d'Immaculée Conception, 
sera éternellement recoiinoissante des 
soins et des traTsrax dDn 8t haut person- 
nage, qui a c<NnpMé«oe aîlewlnéle et 
si profonde afMlogie, afin d'augmenter le 
culte de rimsaaeiilée Goaceptioa. Espé- 
rons ^e bientôt cet axcelléni oîMiap, 
qui fait la gloire de son digne 'astsnr* 
sera traduit dans mtre langue. et«qiie 
nous aurons le bonheiv. de le posséder*» 
L' UnUfers ouUie «ppavemii^ettt 
qu'il a publié déjà plusieurs articles 
sur la iratUtcêion françaUe de U Dis- 
sertation de S. £. le cardinal Lam- 
bruschini.' Elle a paru, dès le mois de 
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ferner (1), et c'est ]iar Teffet d'âne 
^ngulière distractioc que ce journal 
suppose qu'une traduction dont il a 
parlé sùtti^ent est encore à foire. 

Nous avons reçu un exemplaire 
de la tiaducdon esp^mole de la Dis- 
sertation de S. E. Elle est due au 



anarde U%S^ à 1«1^ eidMMleowt 
il a laissé des souvenirs ineffaçable» 
de son zèle, de sa piélé et de aes ia- 
lens. 

M. l'évêque de Bayeux a voula cé- 
lébrer fui-niéme ce service, qui a ea 
lieu le vendredi ^ juin. MM. les 



docteur Thomas Gallucci, <iue nous f grands-vicaires et tous les membres 
avons vu récemment à Paris, et qui l du chapitre, qui avoient parfaite- 
s'est familiarisé avec la langue espa- ment connu le mérite éminent et les 

rares qualités de l'illustre défunt, se 
sont empressés d'assister à cette 
triste et touchante solennité, et de 
joindre leurs prières à cdies de ses 



gnole pendant un séjour de plusieurs 
années â la Nouvelle-Grenade, où il 
avmt accompagné llntemonce apos» 
toUque. Cette traduction espagnole 
forme un volume du format in-18. 
La Dissertation polémique sur CIm» 
maculée Conceptùm de Marie fixera 
plus spécialement l'attention du 
clergé et des fidèles, à l'approche de 
l'une des plus grandes têtes de la 
Mère de Dieu. On aimera t méditer 
sur le privil^e de Marie, â la veille 
de sa glorieuse Assomption. Nous 
saisissons donc cette occasion de si- 
gnaler de nouveau à nos lecteurs 
ropuscule que la piété et la science 
de S. E. le cardinal Lambruschini 
ont consacré à la reine du ciel. 

Diocèse itAix. — Mgr Charles- 
François*Me1chior-Bienvenu Miol- 
lis, né à Aix le 19 juin 1753, d'abord 
curé de Brie^noUes dans son diocèse 
natal, sacre évêque de Digne le 
13 avril 1806, puis démissionnaire 
de ce siège, est mort à Aix le 27 juin 
dernier. Le vénérable prélat avoit 
accompli sa 90* année. 

Dheim de Begfmuf. — Aussitôt que 
IL l'évAqneasift la mort de M. l'an- 
«ÎM énè^iB de Strasbouiig, il a or- 
dMaé qu'vn service seroît célébré 
]gaw œ difiae et si f<q|rettable pon- 
irf»» cbMiS aoB séunnairc diocésain, 
Ml^ Tharin a été le premier 
kr aulpicien pendant trois 
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anciens et vénérables confrères, qui 
dirigent l'établissement. 



Diocèse de Nevers. — - Mer Dufêtre, 
qui s'est livré depuis si long-temps 
avec ardeur au nûaistère des rcftrâi- 
tes ecclésiastioues, et qui a prêcké il 
V a six ans celle de Nevers, devenue 
l'heureuse occasion de rapports en- 
tre le clergé du diocèse et son chef 
actuel , se propose de rendre ces re- 
lations plus fréquentes et phis inti- 
mes au sein des retraites aomiolles. 
Celle de cette anaéa i^ouvrâiBa le. 18 
juillet et sera teminée le mardi sui- 
vant. Le prélat annonce qu'il ne 
permettra aucune sortie avant la .fin 
de la retraite. Si les fidèles, ajoute*- 
t-41 , sont privés par cette i c au re de 
la messe au dimanche, «t qu'ib ne 
puissent pas d'ailleurs commodément 
se rendre dans une ^lise voisine , 
nous les déclarons pour ce jour- là 
dispensés de l'entendre. La retraite 
sera suivie du synode diocésain, dont 
la durée sera de trois jours au plus : 
il sera terminé le 27 juillet. La cir- 
culaire de Mgr Dufètre est terminée 
par ces vœux, si dignes de son cœur : 

«Paissent les prémioes de noire q>is*- 
copat recevoir h bénédiclioo do Sel?- 
gneur! PuissionftHM W s, par le parfait ref* 
noofeUement de toot noire dergé, entre- 
prendre avec le même snocès le reaoo- 
vellemeut de tons les fidèlesl Devenus 
riches en vertus .sacerdotales, poissians- 
nous aUer igagharcber eosnte ks bfebis 



^piéo» mmwwiWtif les aguMU épars, 
tfiM rénoff 80«s la heuleUe du divin 

teteor!» 



iHfiiXTEftB.K. — L'Ëglîse catholi- 
que d'ittingtoià (Londres) a été con- 
sacrée et oQverte au public. Qua- 
tre éréques et 60 prêtres assis- 
unent à la cérémonie, qui s'est 
faite avec éclat. Le comte Arundel, 
lordPetre, M. Howard, membre du 
pftrleraentyla comtesse de Clare, lady 
Lovatt, la Êimilie de lord Gamoys et 
\Ay Bedingfi^d, dame d'honneur 
de a reine douaiiière, se trouvoient 
panitt les personnes de distinction 
qu'on y a remarquées. 
—B» nouvelles convei'sions vien- 
Beat d'avoir lieu. On cite surtout 
celle de. nademoiseUe Bowles, sœur 
da ministre de ce nom, qui occupe 
h place de vicaire dans la paroisse 
de Littiemore, <lont M. flewman 
(d Os&xd) est le curé. 

A fiarndey^ le dimancîhe de Toc- 
lave èa saint Sacrement, quatorze 
mottsmas ont fiûi abjuration dans 
Vé^Vue 4s cetta rdle,* et plus de 
dooie personnes y reçoivent en ce 
monait l'iastroetion qui doit les 
préfiarsr à enodurasser le catholi- 
cisme. 

— Smedi, a dû paroitre à Ox- 
ibrdkierraon candamné du docteur 
Posey. Ce sernaoa, qui a pour titre : 
^ imt€ enchansiie confirt du péni^ 
^if a été prêché devant l'Univer- 
ùté, dans l'église cathédrale du 
Gàrisl à Oxford, le quatrième di- 
UttDche après Pâque. 

On annonce que les membres de 
I^Université qui ne résident pas à 
Oxford sont occupés à signer une 
protestation contre la condamna- 
^ du savant professeur. Cette 
pièee sera envoyée au vice-chance- 
lier, il a déjà rççu une pareille pro- 
^tatioo des amis du docteur Pusey 
qui habitent la ville universitaire. 

âcQBsc. "— Les catholiques de ce 



royaiuae,Gbaquejour plusnombreux 
et plus zélés , viennent de se donner 
un organe, en fondant dans Edim- 
bourg même , en face de l'élise 
presbytérienne désunie et divisée, le 
Courrter d* Edimbourg, 

— Harwick étoit, depuis fort 
ipne-temps, privée d'un temple ca- 
tholique. Les fidèles qui l'habitent 
étoient obligés de parcourir vingt 
milles avant dé rencontrer une pau- 
vre chapelle et un prêtre. On y a 
S osé lécemment la première pierre 
'une église dédiée à la sainte 
Vierge. 

iRLANos. — Le 29 juin, a du être 
consacrée, à Phibsborough, TéaUsea 
catholique de Saint-Pierre. MgrMur-i 
ray, archevêque de Dublin, devoir 
présider la cérémonie, etMgr 0*G>n- 
nor, évéque de Saldes, prêcher le 
sermon. 

Mgr O'Gonnor a voit bénit, le 20« 
réglise des Carmélites h K^ockto* 
pher« • , 

. Ui|e autre église catholique vient 
d'être consacrée à Cppnema'ra, par 
Mgr Mac-Haie, arc);|ervêqi|e ,da 
Tuam* 

BELG-iQUK. — Un couvent de Ré<^ 
demptoristtnes a été fondé â Brngea 
au mois d'août 1841 , avec «l'aiypiOi^ 
bation de l'ordinaire, par une dame 
n<^le et vertueuse, qui a d'aboril 
établi une maison de cet ordre à 
Vienne en Autriche, et qui a pris en- 
suite elle-même l'habit de redemp- 
torîstine le 2 avril 1831 à Rome, éea 
mains de l'illustre cardinal Odttcal* 
chi. Les Rédemptéristines ferasesa 
un ordre contemplatif et récitent le 
grand oi^. Leur rdie est rouge ; 
elles portent un soapulaire avecTi» 
mage du Sauveur, un manteau bleu 
de ciel, deux voiles, l^uil blanc^t 
l'autre noir, des souUers blancs, et 
une bague d'or sur laquelle sont 
gravées deax mains nui se joignent 
et au-dessus desquelles on lit ces 
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mots : Sgo <e spwisuko^ Lc^. notiez 
portant 11 DP couronne d*ëpmefl le 
jour i^ leur véture, et utie couronne 
de rpses le jour de - leur . profes- 

tiOB. 

HOLLANDE. — Le 8 juin, l'ëvéque 
4è Curium a posé la preinjière pierre 
4*une nouveite chapelle pour le flé- 
rainaire de la mission hollandaise à 
WarliM)nd. 

-— Le lO mat, les catholiques ont 
^té vif ement affligés de voir répéter, 
pour la dix-huitième fois depuis le 
15 octobre 1724, un grand et horri- 
ble scandale. Ce Jour-là les jansé- 
BÎsté^s se «ont donné un faux évéque 
de Harlem dans la personne de Hen- 
rr-Jean van Buul, soi-disant curé à 
Amsterdam. Il a été sacré dans «on 
auditoire par le prétendu arch»^ 
teqde d*Uircelit, Jean vmo Santen, 
excoQ^munié par le bref de Sa Sain-* 
tété Léon Xtl en date du 13 janvier 
IBftè. Yeilâ donc les jansénistes, qui 
coo^pten^ (^ns ce pays à peine é^OOQi 
atiies, et tti particulier dcniB le terri- 
toire de Faraen diocèse de HavIeiW 
tout AU pHoé 1,500, pourros d'un 
troisième évéque, tandis que, par 
les manœuvres et ^intolérance des 

EMiesiaaSfâOO^OOO.cacfaoliqiies dans 
Llfissiao'iiottaBdaiseeBaont tota*- 
kmf^ ^privés,, et que les évéi|U[es 
Tkm^ «aMstpliqiMs des Drovinpes 
NiëridîiHialeB n'ont que . oes titrei 
Al jHtrtHu9, On ne sait pas si le nou* 
vel inivut a fait, part de son sacre, 
ae)on la coutume des jansénistes bol- 
kttdait) an Saint-Siège. S'il l'a fait, 
àa oc peut doulerqa il ne s'attire la 
laentsnce de condamnation. 



fatrsïE. -^ On écrit de Gotogp[ie an 

« Sons prétexte de poursuivre ^s 
activement Fes travaux commencés à la 
Cathédrale de Cologne , le gouvernement 
prussien a doifné ordre de fermer c^te 

S'glise penddint Hx w^, et il se propose 
e la litrer ensuite âU cuHe simultaiié 



dea eitM!i|iM et àm^ fMimam. €hï 
assure que Mgr de Geissel, infermé de ce 
projet, a fait savoir an goutemement 
que, si ce pian éloîi inîa à exécution , il 
lui aeroit impeiuilile de roitûr à fietogne, 
et d'y exercer ses foacliain. Cette f^ 
ponse énergique a été eomue en ville » 
et aussiuyt tes JialtfftEins ont er||am6é une 
promenade anx flambeaux, pour tànoi— 
gaerà Mgr de Geissel Itor vive. leeen- 
Dûîssance. 

» Cette démarche de la ville de Colo-> 
gne , à laqueHe le gouvemedieDt, par on 
aveoglemeat diffidie à concevoir, ses»-' 
bloîl ne point s'atienAre, parolt avoir 
offensé les ministres, q^i ont donaé or* 
dre de suspendre les tmtan< de la catbé*^ 
drale, et de puiiir ainei les baMans de 
cette vilte cathoUqoed'ua acte depatriO'« 
tisme et de foi. On a va établirdes at^ 
n mli a mu m dans des lemp? de troubles 
et de discordes, lersqu^oa n'avoit point 
d'avire moyen de rétablir ia paix ; mais 
il est inoui, dans Tbiatoire d'ÂNemagne , 
qu'nne population oaâiolig«e ait aban- 
donné ei) pleine paix, et par une géné- 
rofiiié spontanée, une ëgiiae, -bie» moins 
encoie upo eélèbre^eatiiédrale v an «slèe. 
des protestans» 

D Au reste, cet acte do gonvememeni 
prussien n^est pas le aeid qui masHëaie 
son mauvais vouloir envers TEgNse. It 
vient de former le projet de finipperd'im- 
pots tous les liten» ecclésiastiques, qui 
jusqu'ici a voient |oid deffmmufillé; il 
faut dire néanmoins que icette mesure 
pèsera aussi sur les biens des églises 
protestantes. Mais, en revancbe deees 
mesures hostiles aux communions chré- 
tiennes, le gouvernement manifosie une 
vive sympathie pour les Joffls, dont il va 
augmenter les privilèges, ou bien qu*il 
émancipera complètement; 

» Les professeurs herméMens quf ont 
été obligés de qoiiter rtJniver^ité de 
Bonn , ont commencé leurs attaqueis con- 
tre M. le docteur Dierhiger, nommé ré- 
eeromerit directeur du convict des théo- 
logiens à Bonn, dont M. Achierfeld étoH 
président. t)n consKfêre ces attaques 
comme les premières èacarmeùdlM^ de 
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CM 4éciftij^ à teort SUC- 



otturs.]» 



S01S8C. -^ M. Mottilet^ auteur du 
Coopaidiitm tkeologÙB moralis, n'ap- 
pvtieDt à l'ordre des Jouîtes que 
ptrsQQ affection. C'est un prêtre se- 
oiîer du canton d^ Fribourg, versé 
(bs les sciences théologiques qu'il a 
e&seisoées pendans un grand nom* 
bre aannées. Il est maintenant su- 
périeur du grand séminaire, et 
M. Féréque de Lausanne, juste an-» 
pmiatear du mérite , Ta élevé à la 
d^té de grand-vicaire. 

Si h morale de M. Moultet ne 
trouroit pas déjà une garantie dans 
lascienee et l'expérience de son au- 
teur, ette en trouveroit sans doute 
mie bien suffisante dans l'approba- 
tioa dont Fa revétoele digne pasteur 
di diocèse, }age compétent de sa 
doetriiiei, leorael en a recomniandé 
l'étode aax éièvea du sanctuaire et à 
l08t Mm clergé. 
•"-Les dépat^ de Schaffbouse à 
ladlHetMitpMLrîiBStrttCtions de voter 
eft^aûëreVigAe'la sortie du récès 
qjBmut à li qo^tion des cOuvens 
d'Acgofie. Aans le cas où ce vote 
n^obueidrotrpas une majorité régle- 
mentaire d'Ëcats , fat députation 
pourra weodre part à des mesures 
defODciiatioii, sous réserve delara- 
ifieaijoB du graifdH^onseil. 
-^Ceslà Berne que se trouve l'é- 
diteur de la fausse bulle papale , 
contre la publtcatîon de laquelle le 
oooce apostc^icrae a réclamé. On a 
saisi chez le lusraire leuni des pa- 
piers assez importans, et le reste de 
i^ition de cette pièce apocryphe. 
l'/^'x-Capaciii Amman , auteur de 
diiïérens écrits contre les couvens, a 
^ arrêté, sotis la prévention de 
conipUeité ; ttiaii^ on a laissé fuir Te 
professeur afiemand Gluck , auteur 
présumé de la bulle, qui, suivant le 
SDureraement bernois, « en offen-' 
^t grossièrement les catholiques ^ 
^nd à tronUer la paix entre Us 



deax toatanmlS) aitial i(«e la traft-* 
quitUlé et Tordre public en Soisse. » 

M»UnQt»9 HiliâNCHB», tir. 

S1l est vrai que les insurgés de Barce^ 
lene veuillent tenter d'enlever*d*a8saut le 
fort Montjody, et qu*ils aient recours aux 
galériens pour cette entreprise, c^est un 
moyen désespéré qui ne peut guère ser- 
vir qu'à démoraliser les antres combat- 
tans. Nous avons vu quelque chose de 
pareil en France, quand le Directoire 
imagina de verser sur les côtes d*Ir- 
lande les bagnes de Brest et dé Roche-, 
fort. Le reste de Tàrmée de débarque- 
ment perdit toute confiance en voyant 
quels auxiliaires on lui donnolt. Aussi 
n'y eut-il de conquête que pour les galé- 
riens, qui gagnèrent à cette expédidon... 
la clef des champs. 

€e que les révolutions peuvent f^ire de 
plus mauvais, c*est d^ôuvrir les bagnes 
et les prisons. I! n'en sort Jamais que de 
quoi les compromettre et les déshonorer.* 
L^exemple du sac de Tarchevéché de Pa- 
rts et de la dévastation de Saint-Ger^ 
main-l'Âuxerrois est là çonr en fkire 
[bi. Nous osobs affirmer d'avance qne si 
led Barcelonais viennent à bout d'em- 
porter le ft)rt Montjouy, ce ne sera pai^ 
aux galériens qu'ils en auront l'obligation. 



PARIS» 3 WILUBT« 

Le budget voté par la chambre des 
députés a été porté aujourdliui à la cham* 
bre des pairs. 

— Laichambre des députés s^èstoccui*- 
pée samedi et auJourd*hut de plusieiirs 
projets de loi. [VoiT d|to fndu Jowmal,), 

— M. Desjobert vient dé soumettre à 
là chambre des députés Tamendement 
conçu ainsi qull Suit sur le prejet de loi 
du chemin de fer de Marseille à Avi- 
gnon : 

« Art. S. La compagnie aura la faculté 
d'introduire jusqu'à concurrence de 
i 85,409 quintaux métriques de rails en 
fer étranger, en acquittant un droit de 
douane de 10 fr. par 100 kilogrammes par 
navhres fhmçaîs et par terre, et de 11 fr* 
par navires étrangers. 



. » L*a«linwtan4ioB détenateen les for* 
ipalliés 4|iie la /OOfliptsfiie dem remplir 
pour user de ciaUe Ci^illé. 

» Art 3. Il eera alloué à la eompagnie, 
il titre de subveotiou, une somme de 
31 millions 2£M),0Û0 francs (au lieu de 32 
millions.) » 

Si cet amendement est adopté, Tanteur 
annonce qu'il en déposera un analogue 
pour le chemin de Tours« 

— M. le prince et Mme la princesse de 
*Join ville sont arrivés à Brest samedi. Us 
sont attendus mercredi à NeuUly. 

-^ Le Courrier JPraïKaû donnoit à en- 
tendre dans un de ses deniiers numéros, 
que Louis-Philippe étoit fort souffrant et 
pouvoit à peine marcher. Les journaux 
ministériels annoncent que jamm le 
prince ne s*e$t mietuc porté. 

— M. Odilon-Barrot vient de perdre 
■ne fiUe unique qui étoit rob]et de sa 
plus vive affection. Mlle Marie Barrot 
n^avoit que 18 ans; elle a succombé à 
une congestion cérébrale. 

' «— M. le lieutenant'général comte de 
Rumigny, commandant du camp de 91a- 
couvre de la Bretagne , a dû partir au- 
jJQiifd'hui pouTtaller prendre le comma»» 
dément des troupes qui s'y rassemblent. 
— lia été procédé samedi, à THôtel-de- 
Tille^ au 23" tirage au sort des obligations 
à rembourser duns l'emprunt de iO mil- 
lions contracté par la yiile de Paris. A ce 
tirage, jqxH s'est fait publiquement, ont 
été extraits de la rpue 1,(^2 numéros, 
dont les 16 premiers ont donné lien à 
diverses primes, savoir : 50,000 fr. au n° 
37,470 (!*' sorti de la roue) ; 20,000 fr. 
aun» 37,801 (2«); 15,000fr. auno548(3'»); 
#2,000 fr. au n» 37,507 (4«); 10,000 fr. 
ah n*" 10,695 (5'') ; du &" au i5« inclusive- 
ment, chacun une prime de 300 fr. Ces 
miAiéros sont sortis dans l'ordre suivant : 
18,307, 29,881 , 1,426, 17,599, 20,080, 
13,163, 16,2^4, 14,776, i4,018, 18,959; 
et enfin le 16<' n^, 24,592 « a obtenu une 
prime de 800 fr. . 

— La mairie du 6® arrondissement est 
installée rue de Vendôme, au Marais. 
Elle comprend la justice de paix dans son 

uytei. 
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«--' On a des lettres des lies tfarquîsal 
et de Taïti en date du 27 février. ] 

A cette date, tfNit étoit calme dans cei 
deux établissenn^ns. I 
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IIOUVELI.B8 lies PBOVINGBB. 

Il est, dft-00, question d'un arran-, 
gement avec l'administration du chemiA 
de fer, pour le transport du poisson d& 
Dieppe à Paris. De cette manière, les ma^ 
rayeurs n'auroient à effectuer eux-méones 
que le transport de Dieppe à Rouen. 

— M. Durand , commissaire de police 
de là Croix-Rousse, vient d'être con- 
damné ,. par le tribunal correctionnel de 
Lyon, à 100 fr. d'amende, pour avoir pu- 
blié un pamphlet diffamatoire contre plu- 
sieurs conseillers municipaux. 

— M. le oomte de Montbel, ancien mi- 
nistre du roi Charles X, a débai^é le 
dimanche 25 juin à Marseille, venant de 
Padoue, et a continué sa roule le lende- 
main pour Toulouse, où il est arrivé le iS. 

— Un orage épouvantable a éclaté sur 
différentes communes du département de 
Lotr-et-Garonne , dans la journée du 
25 juin, vers les troî» heufes de Jlr'après- 
midi. Il est tombé des grêlons gros 
comme des œufs de pigeon. Les récoltes 
ont été enlevées; les prunes dont tom- 
bées; 4e blé en grande partie devra être 
fauché; le chanyreaété détroit; le tabac 
dans quelques lieux a beaucoup souffert; 
les vignobles sont rmnés. Tous les pau- 
vres cultivateurs sent dans la désola- 
tion. 

BXTéBIEVB. 

Unedépéche télégraphiquede Bayonne, 
en date du 2juinf annonce ee qui suit : 
« La garnison de Pampelune et de la ci- 
délie s'est prononcée avant-hier. Une 
junte a été formée; elle est présidée par 
un brigadier. Tous les postes de la froo- 
tîère, excepté Irun et Fontarabie, ont 
reconnu le pronunciamientp de hi 'N:i- 
varre, d'après les ordres du capitaine- 
général. Vaa Halen s'est retiré sar Jaen ; 
il y est arrivé le 21 • CordoHe s'est pro- 
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wneée le 93; le «NnrenMiireik^niiMi 
SMi allés rejoiudre Van Halen, Riea de 
oouveau à Madrid, le 28 au soir. » 
— Une aolre dépêche télégraphique , 
iatée de Perpignan le même jour, an- 
iiooce que Geuta , Âlgésiras et le camp 
k Sainl-Rodi se sont également pro- 
DOQcés en £iveur du soulèvement* 
^La retr^te deZurbano sur Gervera est 
Joîo d'avoir été volontaire. On auroit dû 
s'ea douter eo la lui voyant motiver sur 
âon amour de rhomanité et sur le désir 
d'épargaei' le saog. S'il vient à reprendre 
\& dessus, noos verrons bien. 

La détenniiiatkMi de Barcelone est ef- 
fiafante de colère et de fureur contre 
£sjariero. Sur 160,000 habitans qui for- 
oMoi la popolatioo de cette ville, on n'en 
compieque 1,000 qui ne Talent pas dé* 
sertéç pour aller camper au mifieu des 
citiuops av^ ce qu'ils ont pu emporter de 
leois maisons^ aliandoQnaot le reste au 
i^ombardement ei à la dévastation. 

A Grenadei, 27,000 hommes se sont le- 
vés 00 masse» Les rues sont changées en 
krtics|ites et en arsenaux où Ton im- 
P^vk^. des armes , des munitions de 
g^çii^eifi. Le^ juntes de Gtenade et de 
Mskf» ml déclare que la patrie se èharge 
des ^fms de ceux qui perdront la vie 
dans.eewe guerre civile. 

Oà ottflde de la frontière des Pyrénées 
qoe les journaux de Barcelone n'y arri- 
vent pliu. On en dbnue pour explication 
f\^% sout arrêtés par les troupes de Zur- 
^- il seroit tout aussi simple d'obser- 
^^qœ ftiiceloae étant vide , il n'en vient 
plus de journaux, faute de journalistes et 
d'iiBpnoieurs. 
^jLes généraux Narvaez, Goncha, 
Oiibë^',^ëc leiuoii aides-dorcamp, se sont 
embarqués k Porl-Vendres le 25 juin, 
pour se rendre eu Espagne. Ils y traiis- 
J»J-teot 7,000 fusils tirés des manufac- 
tures de SaiiàtrËtieuoe, Tous ces ofli- 
eier&-généraux ou supérieurs appartien- 
oeot au parti de NarieChristine. Tout 
(ail présumer que, dès. le 29, le général 
Narvaez. a dû prendre l'ofilensive contre 
ie corps d'année d'Espartero, et que ce- 
lui-ci s'est fu arrêté patr Ui âanesamar* 



die cooife Valence. Zurbano ne fait qne 
marcher non plus h recalomt. Du reste, 
ce sont probablement des moavemens 
combinés pour réunir les trois principaot 
corps d'armée. 

— Voici de nouvelles dépêches télé- 
graphiques, données ce soir par le Me9^ 
âoger: 

« Bayom», S Juillet. 

» Le courrier de Madrid manque : dV 
près les nouvelles arrivées, par vde ex- 
traordinaire, du premier au soir, cette 
ville étoit tranquille. 

» Le régent étoit à Albaeète le ^. 

» Le soulèvement se généralise dans 
l'Andalousie. 

» Le général Carratahi a déclaré Cadix 
et la province en état de siège. 

» Rien de nouveau sur ta frontière. 
» Barcelone, i"" juifiet. 

» Le gouverneur de Moojvich , sommé 
par le général Serrano, a demandé à ed*- 
voyer à Seoane deux officiers pour Réas- 
surer de la vérité des prùmuneiamienkÊ. 
Gela lui a été accordé. 

p Le générai Serrano est parti pour te 
quartier-général de Castro à Cervera. » 

-— Le rd des Belges, par arrêté daté 
de Lopdreé^,' 27 juin, viéHt de preroger 
jusqu'au 1*' novembre prochain rarrêté 
du 28 août 1842 qui accorde aux vins et 
aux soieries de provenances allemandes 
le bénéfice des réductions résultant des 
conventions passées avec la France. 
L'Allemagne a joui déjà pendant dix 
mots, et jouira pendant quatre mois en- 
core, sans les avoir achetés d'aucim prix, 
des mêmes avantiiges que noos avons 
acquis à titre très-onéreux. Le gouver- 
nement belge espère sans doute, à force 
d'empressement et d'avances, obtenir 
que le zollverein n'élève pas les droits 
sur les fers. Cependant il pourroît bien 
être trompé dans son attente. 

— M. le comte de Briey, ancvra mi- 
nistre des affaires étrangères à Bruxelles, 
vient d'être nommé ambassadeur de Bel- 
gique près la confédération germanique. 

-^ Le mariage de la princesse Au- 
gusta de Cambridge avec le grand-duc de 
Hecklemboorg-^riHi à eu lieu avec 
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CmoA» «|lcittî|Aài9«iNi|ftlto royale et 
Buduoiiluutt-Palaoe. 

— Le gramMoc Michel, frère onîqae 
de S. M, rem^ereur de ftaisie, et sa 
feinme, la graiide-diichesse Oélène, flHe 
du prince Paul de Wartemterg, sont at- 
tendus pr^^ehaioemeat k Londres» 

— Le Standard du 29 juin donne les 
nooveHes Sulvames du ^ys de Galles : 

€ La ville de Gannarihen est restée 
transie pendant la semaine. Dimanche, 
les dragens ont reça Tordre de partir 
pour Newcastle-Emlyn , où les Rebec- 
caît(à8 s'étoîent réunis au nombre de 40 
oa itfODO. Us éloîeni si iHen armés et 
avoient si bien pris leurs mesures , que 
les dragons n'ont pa entrer dans la Tille 
que le lundi saWant. Un oembat terrible 
s*eat eogagé sur le pont de Newcastle. 
Ploslews dragons ont été arrachés de 
leurs thetHOUy dépouillés de leurs ànbes 
et précipités dans la rivière. Un dragon 
0*081 BOffé, d'auMsont des blessures plus 
•n moina graves» La maison de iravaQ a 
été incendiée, et Fon craint que beau^ 
coup deimapsonsne soieni démolies. Les 
Rehooeaiio&sani maîtres de la viHe, mais 
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ifhtA'^im ootye vflte, et sVn renfftr à 
PilhiitJB. Les quatre princesses de Bavière 
fïont maintenant réunies ici ^ notre cour, 
les reines de Prusse et de Saxe , farchi- 
duc-hesse d'Autriche et la duchesse de 



•^ Le SI ]illn, le quartier le plus riche 
et le plus populeux de Copenhague, celui 
de Christianshavn, a été le thé&tre ôTun 
incendie quif bien que circonscrit dans 
OB espace phis étroit, a eu une inieosiié 
égale à eelle de répouvantable embrase- 
ment causé par le ÎM)mbapdemeni.de Co- 
penhague, en 1807, par les troupes an- 
gbÛBes. Plusieurs personnes ont été itiées. 



et on asseï grand nombreont été'ëtesaées 
plus ou moios grièvement. On-jAiTte la 
perte à plus de 6/)Oa,000 de (bines. 
0*081 la fendre, difr-on, qui a caiwé ce 
désasti^. 

— L'élection do prince de Servie îi>>a pa 
avoir fieu le 16 juin ; eHe a été réalise au 
5 juillet. Le prince Alexandre se té^irera 
dans un couvent do IUgowiia:)a$'iÛeii- 
dant que le peuple ait prononcé. tiêé'dWx 
ministres Wucsitch et Pétromew.i9^ 6e 
rendront h Kragugewata pour .qk^f^nit 



sitch et Pétroqiewitob reprendrolil, 
sure-t-on, la direction desaiairësl- . . 

•—De nombreux meetings ont^Dêiiaux 
États4Dnis en frveur des Irtandai^. Les 
«ouacriptionspour la rente du rappel 8*or- 
gaitis«Dt« et d^à des fends ont éië expé- 
diés. 

•—La sensation produite aux ÉtiHà4Jnis 
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des Iles Sandwich a été aussi 



une partie du 73* de ligne est en diarche influeneer féleetion par leur peé^jM^'l^ 
poursYrendre. La lutte sera sanglante. » | Téleetiob n'a pas lieu au jour fixé, ^acr- 

—M. O'Connell a présidé un nouveau 
meeliag, le 2S juin , à Gallwa j, 
, -^Le Mtttager publie les nouvelles 
ovivaDtesderiade: 

« Malle, le 25 juin. 
» L*appfecbe de la mousson ayant fait 
avancer le départ de la malle de Boaritoy, 
le paqMbot vient d'arriver avec les noo- 
velies de Tinde jusqu'au 20 mai, et de la 
Chine jusqu'au 20 asars. Les premières 
ae bornent è quelques détails d'un intérêt 
secondaire sor la situation on peu plus 
calme du Sdiide, de Kbysul et du Buiv- 
ieikuad. 

» En Chine, Tétet des choses conti- 
BWiit à èMre favorable. Le colonel Mal- 
eobn étolt arrivé le 16, avec te traité ; 
mais on craignoit que la mort du com^ 
miflsaire Eleepoo n'apportât d'asats longs 
retards aux raMncaiions impériales. » 

-- On écrit de ^-"■- ' -^juin; 

s La vol d^ là jHijon»* 



vive que profonde. Voici cequtm.1ftà 
c^ sujet dans le Jaumai de Nfà^iff^k ; 
«La saisie des fles Sandwkik''ji^r^lle 
commandant anglais d^nne frégate.éit un 
outrage comme on n'en a jamais vtfj si 
nous n'étions pas certains que le gouver* 
nement britannique désavouera prompte^ 
ment la conduite de lord G. Pawtél, il 
seroit impossible de retenir des expres- 
sions de dégoAt et de haine. Cet acte n'a 
réellement pas de parallèle dans les an-- 
nates de la piraterie , et nous avons été 
fbrtéioiméodovoîtleiottmal anghisqid 
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p;t;.;cel oairage» mais encore le ju&tH 
ikri est impossible à un gonvernenneoi 
Ml* (en de reconnoîire un tei acte, et 



M. Mangttia soolienC ^oe k^ sacrUlcef 

que la France a fait^ jusqu'à prcMiii 
n*ont proflté qu'à quelques iàvoris, et 
que le ministère seroit mal venu à sa 

VJ Iîi«^*"T7'7/W ' P^i^in^^re, ainsi qu'il Ta fiiit dans Texposti 

1..^ le disons à / AUmn et a tous les ^^^ ^^^.^^^ ^^.^^^ situation qu'il a vulon- 



i'.T^ Dolre goaTernetnent ne laissera 
jxisde tels faits impunis. )> 
-Les journaux américains parlent 
(Tuae insorreetion d'esclaves à San-Yago 
•iHuba. Plusieurs planteurs auroient été 
mssMm avec leurs familles. 



CHAMBRE DBS DÉI^UTÉS. 

(Présidence de M. Sauzet.) 

L'orAe es îosr ^t la diseossion du 
projet de loi relatif à l'emprnat grec. ( Il 
j a peu près 80 députés présens. ) 

1. de \almy passe en revue tes faits 
qoi se&ont pusés depuis l'époque où fut 
cooincté l'empnmt crée. Il rappelle que 
d'abord ce fol avec 1 emprunt même que 
la Grèce paya les intérêts de l'emprunt; 
qaeo 1858 cet état de choses fut aban- 
ooflBé, et ^œ les intérêts de Pemprunt 
furent payes par le trésor français, qui 
accepta te gouvoroement grec coumie 
debiieur direct. L'âogleterre et la Rus- 
sie, du foraieur, sont depuis entrées 
cHesHOQèmesdanâ ce'âjsième et ont imité 
Doire exemple. Or, maintenant on Veut 
renoncer il ce sy^ème au moment même 
où les autres puissances Fadoptenl. Le 
gouveroemeotnous propose un projet de 
liquidaiioo; iJ veut demander à la Grèce 
demeure le reliquat de femprunt, afin 
qo avec les fonds que cela produira nous 
«oascoamons de ce qui nous est dû. 

V est là une proposition spécieuse , 
•^ qtti a «le grande portée. Elle ne 
t^ à rien moins qu'à condamner sans 
m\» h politique suivie depuis 1838; et 
^^ pouquoi ) |iour rentrer dans le con- 
1^ eoropéen* lUis c'est doue toujours 
'3 iQêine manière de rentrer dans le con- 
cert çurQ||éen, car l'abandon de nolrei 
po iliq«e Qt éi iws ))friDdp«l ? 
h voùs'eugagé , messieurs ,' à ne pas' 
"^iiciionner le projet, à né pas adopter 
j!" i^ystème qui sera dommageable à la 
''^'ce, dommageable à notre influence, 
^je rajoute, mauvais même pour notre 

^; ^Irliaro einiidiii4éfeii4 te H^ 
^i de la CQmmissioiv : . ... 



tairemeni en<!ouroe , car il a contracté 
sans exiger de sérieuses garanttes. 

M. Dubure est de Tavls do projet^ 
mais il se plaint de l'abandon d'une ga- 
rantie* En 1836 et en 1838, on aurolt pU 
émettre tes obligations de la troisième 
série; on ne l'a pas fait, et on a bien 
fait, parce qu'on se réservoit ainsi sur le 
gouvernement grec un mode d'action à 
raide duquel nous pouvions facilement 
maintenir notre influence dans ce pays. 
Pourquoi ne pas continuer à se réserver 
le même mode d'action? 

M. Guizot dit que le gouvernement 
grec mérite quelques reproches pour 
n'avuir pas assez cuercbé a réprimer les 
abus introduits dans son administration, 
H. le ministre des affaires étrangères ex^ 
prime l'espoir que les remontrances 
et les conseils de îa conférence de Lon«-, 
dres suffîroient pour ramener celte ad- 
ministration dans de meilleures voies. 

lie projet, de loi, composé de trois ar- 
ticles et ouvrant un crédit de 527,^40 fr* 
est adopté au scrutin s^et par 221 
bou)^ blanches contre 15 l^Ofules no^res^) 

La chambre adopte ensiHte sans difr-' 
eoasion te projet de loi portant demande 
d'un crédit spécial et extraordinaire ÛA 
15,006 fir., pooréire appliqué à la pu- 
blication des œuvres scientifiques ù» 
Fermât^ 

La suite de l'ordre du joor appelte lar 
discussion du projet de loiretatif à te re^ 
construction de te maison eenirate dei 
Beaulieo. Ce prmet qui aeciMile uu cré» 
dit de 360,000 fr. est adopté sans disn 
cussion par 214 boules blanches contre 
10 boules noires. 

L'ordre du jour appelle ensuite te dis- 
cussion du projet de loi relatîf à la célé- 
bration des journées de iuiUet. Ce pro- 
jet,^ qui çniivre un créfdijTdr^^OtO fr., 
est adopté par 182 boules blanches con- 
tre 54 noolefi noires. $ Ce crédit, dit te 
projet de loi, sera cette année, par eice]^ 
tion, consacré ^ des œuvres dé bienfai- 
sance; en 1844, les fêtes reprendront 
leur cours accoutumé. » 

La cbanbve adopct enooie un picjet 
de tei-^petetiC à te eiéatioa 4\ine justieo 
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Ae paîi à la Gnillotlére, orès Lvon , et 
un projet de loi portant demande d*iine 
M>niroe de 590 000 fr. pour racqoisition 
de la collection OiisoiniDerard et de 
rbAtel de Cluny. 

Séance du 5. 

L^ordre du jour appelle la discussion 
du projet de loi relatif au chemin de fer 
de Marseille à Avignon. Â deux heures, 
il n^y a que quelques membres dans la 
salle, beaucoup de députés s'étant ren- 
dus au convoi de mademoiselle Barrot. 

On entend plusieurs orateurs pour et 
contre le projet, pois la séance est sus- 
pendue. Elle est rouverte à trois heures 
un quart. 

H. Houzeau-Muîron pense que les con- 
ditions faites à la compagnie concession- 
naire sont désavantageuses pour FEtat. 
thns une pareille situation, il vaut mieux 
ajourner et attendre que d'antres com- 
pagnies se présentent. 

M. Béchard combat rajoomemeot. Il 

Îa urgence de rallier le Rhône et la Mé- 
iterranée pour le transport des mar* 
éhandises. 

M. Lherbette combat le projet et crîd- 
que les chiffres do rapport, ainsi que les 
dispositions financières de ce projet. Il 
aHaqne en même temps la pobitioo des 
députa qui ae mêlent aui grandes en- 
If^^riaes mdastneUes qui ont besoin de 
kaandion de la chambre pour s'établir 

M. TALAM»T. M. Lberbotte a Toala me 
Inre une leçon ; moi je vais loi donner 
nn avis. Quand on vient à cette tribune 
attaquer, quelqu'un , il faut avoir des 
preuves en main, il &ut surtout bien con- 
BoRre leacboaes dont il s'agit. Je ne sais 
pa» pourquoi un député ne se méleroit 
pas aux OBtreprises qui dmvent enrîcfair 
son pays! Pour moi, je se le cache pas, 
je ne recule pas devant vos paroles. Oui, 



te Talabot qne tous acedsex tàh pat- 
b compagnie qui se présente ptivr 
cbir le Midi, le Midi qui oocepe loi 
travaux de sa vie. 

Messieurs, chacun ici soit sa h»^ 
comme il peut. M. Lherbette a la sb4 
j'ai la mienne ; mais je puis le metx 
défi de prouver qn^il a rendu auta*j 
services que moi au pays. 

M. L'HEMBETTE. Habituellemenl, cf i 
on orateur avance une proposition , sà 
modifie ensuite, il recule. Cest c<* 
je ne ferai pas. Ce qne fai dit, j 
maintiens. Le préopinant dit que 
par patriotisme qu'il concourt à la cotil 
tion des chemûis de fer : e^est 
sible, je ne le conteste pas, je ii'*ai 
que jamais les intentions; naûs 
pense qu'un mandataire du pays, 
membre de cette chambre, doit faire 
négation de ses intérêts. 

Plusieurs orateurs sont encore euteÉ 
dus, et la clôture de la discos^on géai 
raie est prononcée. I 

J^ QkcuA , IXbtxtn f f Clnr^ 
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PâGNERRE, éditeur des Ouvrages de M. Cormenin, etc., eic; rue de Seine, 44 bis. 
k^ Dans les départemens et à Tétranger, chez les Dépositaires du Comptoir cen^ 
ind de la librairie, 

ESSAI SUR ^INDIFFÉRENCE 

EN MATIÈRE DE RELIGION 

Far M. F. LAMENNAIS. — lœ édition, augmentée d*iine Table alpliabé^ 
tique et analytique. *- 4 beaux volumes ia-lS grand-jésus vëliu (^iormat 
au^lai^)) à 3 fi . 50 c. le volume. 

I^t^tro volumes paroltront successivement de quinze jours en ouinae jours, et sa 
«" ^'fén^ai.'^Le premier volume a paru kV'med. 



L^n DE LA RELIGION 

parai les Mardi , Jeudi 
eiîamedi. 

On peut $*abonner des 
<* et 1 5 de chaque mois. 
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MEUUdu Proiestanlisme en Hollande. 

* 

Dernier article. — Voir le numéro pré- 
cédent.) 

c 

m. — Le rapport entre rinslruction pri-^ 
matre et V Eglise. 
« Ceci est un sujet qui , autant que 
vw\%TiiTe, appelle, notamment dans les 
circonstances présentes, les méditations 
les pias sérieuses de votre assemblée. 
Les soussignés n^ont pas en vue ici ren- 
seignement doctrinal hors des heures de 
Técole, que le gouvernement a surtout 
^commande à la sollicitude du clergé. 
Us fixent leur attention sur toute l'orga- 
nisaiion de Técole, stir cette réunion 
t^ol vantée et si funeste de toutes les re- 
^sioDS, parTeffet de laquelle tout en- 
seignement chrétien et protestant dans 
ré€o\e devient impossible. La prévention 
4e beaucoup de personnes, Ynême de 
ceWes dont Vintérèt et Tamour-propre ne 
soat pas compromis f est très-connue : 
les soossignés osent néanmoins combat- 
tre cette opinion générale en s'appuyant 
snr la parole de Dieu. La question est 
de savoir si l*enfant doit être itutruit de 
h doctrine de son Eglise, ou bien élevé 
^oprit cette doctrine. Les soussignés 
sont convaincus de cette dernière asser- 
tion. Seroit-il nécessaire d'assurer à vo- 
^e assemblée , qu'il ne leur suffît pas qae 
TenfaDt apprenne d'une manière super- 
ficielle des paragraphes inintelligibles de 
volâmes dogmatiques? Ils désirent, que 
dei)onne heure l'enfant soit conduit au 
Sauvcnr; que le jeune homme apprenne 
3 diriger ses pas selon la parole de Dieu ; 
W la crainte de Dieu, principe de l'ins- 
tnidion, que la volonté de Dieu, non 
i)*Qn Dieu inconnu, mais de celui qui 
s'est manifesté comme Père en Jésu&- 
Christ, soit la base des réprimandes et 
^ encouragemens. Ceci est impossible 
<i^ns une réunion générale, snrec les juifs 



qui considèrent le Fils de Dieu comme 
un blasphémateur; avec les catholiques 
qui regardent tous ceux qui ne sont pas 
tels comme hérétiques, et la Bible comme 
un livre dangereux. Lesenfans des ré- 
formés doivent être élevés selon la pa«» 
rôle de Dieu, dans la doctrine chré- 
tienne. Des écoles chrétiennes soat na 
besoin pour l'Eglise réformée. C'est ce 
qui jadis faisoil fleurir la foi pratique 
dans ce pays, tandis que la négligence 
qu'on met à procurer cette instnic-* 
tion en£amle à présent l'indifféredce. U 
est vrai, les circonstances sont chan- 
gées, l'instruction publique est plus 
particulièrement recommandée à la sol- 
licitude de l'Etat, et on nomme natio- 
nale, on exalte comme offrant une garan- 
tie de l'union entre tous, une éducatioa. 
commune par laquelle le caractère dis- 
tinctif d'une nation chrétienne se perd* 

)»Mais, messieurs, la loi fondamentale a 
assuré irrévocablement les droits de l'E- 
glise réformée pour l'avenir; et d'^iprèi 
ces droits, il convient de faire observer 
que le soin légal dont le gouvernement 
est chargé relativement à l'instruction,, 
ne constitue pas une domination ar- 
bitraire; que ce soin ne justifie pas 
l'érection d'écoles qui en conscience ne 
peuvent servir pour toutes les religions; 
que c'est en vain qu'on a recours à tou- 
tes les subtilités de l'art d'expliquer, 
pour comprendre sous la dénomination 
d'instruction publique l'instruction pri- 
vée , et que là où Li liberté de religion 
est reconnue, une sage liberté dMnstruc- 
tion ne saurait être refusée. Mais pour- 
quoi l'Eglise, qui a une mission supé- 
rieure, invoqueroit-elle seulement la lé- 
glslatiol) humaine? S'il est évident que 
les membres de l'Eglise doivent l'obéis- 
sance à l'autorité, il n'est pas moins vrai 
que, lorsqu'il s'agit d'intérêts religieux » 
il faut, sans crainte des hommes, exa- 
miner d'abord ce qu'on est obligé de 
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faire. De réducaliori comme de la piibli- 1 
cation de l'Evangile dépend Texistence 
de PEglise , et là ou le Seigneur de la 
coramuhaulé parle, là un seul remporte 
sur tous. Cep<)ndant nous ne pensons 
pas, quand même la loi fondamentale 
f)\iuroit point donné de garantie suffi- 
sante , qu*il seroit nécessaire , pour rem- 
plir ce devoir, de déployer un courage 
extraordinaire ; ni le gouvernement ni le 
peuplé néerlandais ne veulent qu'on 
force les consciences; et TEtat sans con- 
tredit duroit moins empiété sur les droits 
de fEgHsc, si celle-ci avoit connu, es- 
timé et pris à cœur ses droits, si elle 
tl^avoit pas abandonné sans contradiction 
et on pourroît même dire confié avec 
êompl'aisance à FEtatet à d'autres socié- 
tés, te qui regarde renseignement, et 
beaucoup» d*au très points qui étoient de 
son ressort, par exemple le soin des 
pauvres. L^Elat n'auroit pas fait et main- 
tenu des dispositions sur l'enseignement, 
au fbnd hostiles à l'essence du christia- 
nisnde, si la grande majorité des ministres 
réformés n'avojentpas approuvé leur ten- 
dance, peÂdantBl ans, et ratlfléles louan- 
ges accorilées à l'organisation des écoles ; 
5*ils n'ayoient point regardé un christia- 
nisme yague, et sans profession explicite 
^es vérités fondamentales de l'Evangile, 
comme rËvanglle des enfans; et s'ils ne s'é- 
toleni pas flattés et n'a voient pas flatté les 
antres par de vaines distinctions, comme 
i^i l'école du peuple étoit un établissement 
pour l'instruction et non pour l'éducation 
du peuple, comnie si une morale ou his- 
toire de fa Bible étoient imaginables pour 
des chrétiens sans qu'on annonçât la doc- 
trine du salut. Mais, si on s'est chargé ainsi 
â^une immense responsabilité, pareille 
conduite seroit désormais inexcusable d'a- 
près ce qui s'est passé depuis quelques 
moiis. Auti'efois il y avoit, même parmi les 
bien intentionnés, divers genres d'opinion ; 
(ifinsiéurs attribuoient la tendance anti- 
chrétieniie de renseignement non pas à 
Vsprit, mais à la fausse exécution de la 
oi de 4806; on s'iraaginoit que le caté- 
chisme et les formes dogmatiques étoient 
éxcit» des écoles, et qu'on y tolérôitles. 



vérités chrétiennes et la Bible : rarrcté 
du 2 janvier 1842 ferme la porte à de pa- 
reilles explicationsetàde tels faux-fuyans. 
D'aprçs cet arrêté, ('école est conuBune 
pour tous les cultes, chrétiens ou non; 
elle n'est que civile; les dogmes de la 
religion ne peuvent y exercer d'influence, 
et on n'y tolère aucune expression ou 
explication, q^ui pourroient blesser les 
catholiques ou les protestans, les chré- 
tiens ou les juifs. 

«Le gouvernement veut maintenir la loi 
de 1806 comme elle a été conçue con- 
formément à l'esprit de cette époque, 
comme elle a été interprétée par la société 
de Vutililé publique., c'est-à-dire dans 
l'esprit de fraternisation de tous les cultes 
à l'école : comme on n'a pu réussir à y 
faire goilter une religion pour tous , voilà 
maintenant la religion reléguée hors des 
heures de l'école. Quelque méps^ement 
qu'on emploie pour habituer tout douce- 
ment la nation à ce que plusieurs nomnte- 
ront reniement de la foi , il est évident 
que, partout où on agira dans l'esprit de 
Farrêté du 2 janvier, U religion sera, t^r 
\es attaques mutuelles des cultes jaloux, 
refoulée et enfin proscrite. Lessonssigoés 
ne tiennent pas pour suspecte rinteiOîon 
du gouvernement, qui s'imagine peut-être 
^voir veillé surabondamment sur les inté- 
rêts et les droits de l'Eglise, en accordan t et 
favorisantdans son arrêté l'instruction pri- 
vée dogmatique; mais ils déplorent que, 
lorsque dans d'autres pays on renonce à 
maint faux j^incipe, et que la liberté 
de conscience reprend ses droits sui* la 
théorie de la suprématie de l'autorité ci- 
vile , on se figure ici agir avec justice et 
bienveillance envers l'Eglise, en con- 
sacrant un système en opposition avec 
son droit, ses intérêts et ses devoirs. Le 
gouvernement désire . qu'on n'enseigne 
rien contre, tandis que l'Eglise veut 
qu'on n'enseigne rien que coriformément 
à la foi. Le gouvernement veut qu'<m s'oc- 
cupe convenablement de la doctrine de la 
foi comme d'une branche intéressante de 
l'instruction; l'Eglise exige que l'école 
tout entière soit soumise à l'influence 
de cette doctrine comme à un principe 
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Q&ctlliaiiU Les soussignés n'enlrepren- 
iront pas de proorer au long, qne bien- 
iôt récole ne sera qu^une classe pour ap- 
prendre àHre, à écrire et àcompter; que 
l'iosiniction primaire de ce pays sera in- 
iérïenre à celle de toutes les nations ci- 
vilisées; que cette sunreillance négative 
da clergé ne contentera personne ; que 
chacun rqioussera ce qui le blesêe , et 
personne ne eonserferace qui lui est né- 
cessaire; que cette censure mutuelle t-à^ 
îorisera les attaques de tous contre tous, 
ei qu'il u^y a pas de moyen plus sûr ||e 
séparation qu^une réunion forcée. Ils ne 
veaieDt même pas faire mention expresse 
du triomphe étonnant que les catholiques 
ont remporté sur les nôtres» depuis qu'on 
asaciîfié, àfécole, la Bible et Thistoire 
ecclésiastique de la patrie; mais Us pen- 
sent que TEglise réformée ne doit pas 
rester mdiflérente, lorsqu'un grand nonw 
bre des enfans dont elfe sera responsable 
à une autorité plus élevée que celle des 
|iuissances de la terre , sont envoyés à 
des écotes où une prière chrétienne 
blessé, ou U Bible est un livre défendu, 
et où\e nom vénéré du Sauveur pourroit 
être ua grand sujet jk scandale. Ils pen- 
senf qtte, torsque FEtat se borne à ouvrîf 
de pareilles écoles, TËglise» pour remplu* 
bes obligations, doit avoir des écoles pri- 
vées, où, sans avoir besoin de la per- 
mission des prêtres catholiques, on im- 
^ote la bénédiction, selon la capacité des 
eo£ios, en fixant les yeux sur le Sauveur 
crucifié; ùh on chante des cantiques spi- 
riiuds; où on explique la parole de 
l^iea; où on inculque sa loi; et où on 
fasse recomiohre la providence de Dieu 
envers la patrie et FEglise nationale. 
Les soussignés savent qu'on ne crée pas 
dépareilles institutions comme par un 
coup de baguette ; mais ils savent qu'on 
peut lescommencer, et du moins les pré- 
parer, et que pour cela il faut défendre les 
principes trop long-temps méconnus: 
ilssayentque, tandis que rinstructiôn pu- 
blique est réglée d'une manière anti-chré- 
Uenne, et que Fércctiou d'écoles privées 
dépend encfore de l'arbitraire des auto- 
rités locales et provinciales, c^'est poui" 



l'autorité supérieure ecclésiastique le 
premier de tous les devoirs de réclamer en 
faveur non-seulement de la communauté 
mais de chacun de ses membres, de ré- 
clamer, disons-nous, avee la discrétion 
qui sied à des sujets, avec la liberté qui 
convient à des clirétiens, avec la force 
qui doit caractériser ceux qui sont d^ 
pelés à défendre des cultes reconnuit. 
lY.— Jf(Kit/Sca(ion dans U gouvem^mmi 
de rEglise, 
» Par là les soussignés ne veulent pas 
rappeler des formes surannées, ni des insti- 
tutions qui étoient dans un rapport néces- 
saire avec l'ancien ordre des choses, tis 
n'exigent pas que la situation de la patrief 
du gouvernement et de la législature soit 
rétablie sur le pied des ordonnances dit 
synode de Dordrecht ; niais ils se plai-* 
gnent qu'on ait eu la présomption de sa- 
crifier les principes de l'ordre légitime de 
Tflgîise néerlandaise réformée , ménu} 
en tant qu'ils sont fondéa sur des be« 
soins et des droits invariables , qu'on 
les ait sacrifiés, disons-nous, ^ ^ idées 
nouvelles et fausses. L'Eglise néerlan- 
daise réÇnrmée » sans se refuser le inoii^ 
du moude à la surveillance de i'autorité, 
H toujours voulu, soumise sans réserv0 2 
la parole de Dieu, l'indépendance de là 
doctrine et du régime de l'Eglise, çt son 
attachement à ce droit est maintenaiit 
doublement nécessaire, dépuis qu'il n'y a 
plus d'Eglise dominante , et que lé gpu* 
vernement comme tel n'est plus un gou- 
vernement chrétien : et cependant ona ^ 
cordé à l'Etat, presqu'au nom de l'Eglise , 
une influence inconciliable avec le libre 
développement de la vie de la foi. Jus- 
qu'où la tendance et l'esprit des rapports 
actuels entre l'Eglise et l'Etat , si on n# 
s'y opposoit pas, pouiToient-ils s'éten- 
dre? Cela se manifeste, pour ne cil^ 
qu'un exemple , dans l'arrêté royal qui 
a pour objet de réunir les réformés 
et les Luthériens dans une église pro- 
testante ou évangélique à Curaçao : 
on y déclare que la doctrine est celle de 
TEvanglle en rapport avec les principes 
du protestantisme, tandis qu'on abrojpe 
les formulaires du Baptême et de là Cène. 

3. 
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— LTglise réforiucc a aussi loiijours eu 
en aversion loul ce qui ressemble h une 
hiérarchie, voulant une parfaite égalité 
entre les ministres de TËvangiie. Les 
Soussignés vous laissent volontiers le 
soin de résoudre la question de savoir si 
cfe principe a été bien conservé, et ils se 
bornent à répéter ce que le professeur 
Rooyaards a fait observer, â savoir que la 
démocratie est changée en aristocratie , 
ei approche de Foligarchie. L'Eglise ré- 
formée attache un grand prix à Tindé- 
t>eiidancc des communautés, à Tin- 
Onence des conseillers d'église, et à l'é- 
gard de la charge des anciens, elle a cru 
qu'au moyen de ces co-régcns on banni- 
roit plus facilement toute domination et 
tyrannie de l'Eglise de Dieu, domination 
et tyrannie qui s'y glisseroient plus 
facilement si le gouvernement étoit confié 
à une seule, ou à peu de personnes. Elle 
a exigé le maintien de la discipline 
ecclésiastique pour la doctrine et la pra- 
tique. L'Egltee a toujours désiré une 
fférikibk représenlalion de la commu- 
naoté , 'où des délégués délibèrent et 
statuent sur les intérêts ecclésiastiques 
conformément à leur mandat sous l'ap- 
probation de leuirs commettans : tandis que 
maintenant , par suite des bornes mi- 
ses au droit d'élection , du petit nombre 
dès membres du synode , l'influence 
des communes est neutralisée; et, par 
la défisnse de donner des instructions, 
•on a formé une administration arbitraire 
et centrale, et au lieu de la réalité, 
on a établi un fantôme trompeur de 
représentation. S'inquiétant peu des be- 
soins de notre Eglise réformée, entraîné 
par des théories séduisantes sur les droits 
de rfitat, on a reconnu sans hésiter la 
Suprématie de l'Etat sur l'Eglise; on a 
l*eçu ^organisation de l'Eglise des niaihs 
de Tautorité civile, modelé l'Eglise d'a- 
près les formes de l'Etat, d'après une 
constitution civile qui passe; le règlement 
de PEglise, tel qu'il existoit depuis deux 
siècles, n'a pas été modifié, mais entière- 
ment changé, et, eu rélâchant les confes- 
sions, on fait pa^er la soumission à la 
houvelleadministratlon de PEglisecomme 



une marque certaine de l'union de celte 
administration avec l'Eglise. 

))Cot étal de choses ne peut pas duror ; 
l'attention est fixée sur l'origine illégale 
de celte administration ; on voit l'accom* 
plissement de ce qui a été prédit eil 1 81 6 ; 
on ne peut plus nier que le gouvernement 
s'est arrogé un droit in sacra; et les 
soussignés, qui désireroient obtenir sans 
choc le rétablissement de TEglise, pensent 
qu'une révision de quelques régtemens 
ecclésiastiques dans l'esprit expliqué plus 
haut, pourroit préparer la voie à la cun- 
vdbation d'un synode représentant véri- 
tablement l'Eglise, qui la fixeroitsur des 
bases vraiment ecclésiastiques. 

» Qu'il soit permis aux soussignés de 
terminer leur travail par quelques ré- 
flexions par suite du Rapport, dont il a 
souvent été fait mention. 

»La première regarde la séparalion. — 
Votre assemblée dit h ce sujet : a Nous ne 
9 perdons pas l'espérance qu'au moyen de 
V plus de lumière et de calme des passions, 
» le temps guérira cette scission. » La sé- 
paration est donc, d'après le synode, uni- 
quement l'ouvrage de mauvaises inten- 
tions ou de passions inconsidérées. Nous 
pouvons l'accorder quant à l'action, incon- 
sidérée et manquant son but, de la sépa- 
ration; mais nullement des plaintes et de 
ce que se sont proposé les séparatistes. 
Différentes causes y ont conduit ; la cause 
principale est la négligence des ministres 
h remplir leurs devoirs , la négligence à 
maintenir la doctrine de l'Eglise, et le 
défaut de la prédication fidèle de TEvan- 
gile. Qu'on respecte de nouveau la doc- 
trine de l'Eglise : par là on empê- 
chera le renouvellement des injusti- 
ces exercées contre les séparatistes, et 
on ouvrira le chemin de la réconcilia- 
tion. La confession est le signe distinctif 
d'un culte : voilà ce qu'on a méconnu; on 
auroit du moins voulu déchirer cette ban- 
nière; et afin de conserver cependaht 
quelque signé d'unité, pour maintenir du 
moins rapparence extérieure d'une Eglise, 
on a fait d'une très-défectueuse forme un 
crilerium de la foi , et pour prétendre à 
la protection promise par la loi fonda- 
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œnuleaux réformés, il faut accepter 
rtiie forme imposée de force. Une confu- 
sion ou plalAt une révolution d'idées, par 
suite de laquelle on regarde la forme 
comme Tessence , un règlement d*église 
comme une espèce de confession, la fidé- 
lité à la doctrine comme une rébellion, el 
Fancienne religion réformée comme une 
nouvelle secte : voilà ce qui a eu lieu dans 
les Pays-Bas; et on a encore présent à la 
luémoire que, tandis qu'on toléroit en 
chaire et en classe des docteurs que 
S. Paal, quoiqu^en pleurant, mais sans dé- 
tour, auroit nommés des ennemis de la 
croix de J.-C, on suscitoit des difficultés , 
mêoie sur les insUmces du synode, à 
l'eaucoop de chrétiens consciencieux, à 
qui OQ ne ponvoit reprocher qu'un atta- 
chemeot trop scrupuleux peut-être soit 
^ leur proression de foi , soit à la forme 
I^pre de leur Eglise; et après s'être 
mis, comme ils s'en flattoient, par la sé- 
pantioa, hors deTatteinte de cette nou-^ 
velle espèce de discipQne ecclésiastique, 
ils se voyoient traduits devant les tribu- 
naui, et jetés en prison. 

« Le respeèi pour là profession pourra 
ètrelecommencemeot d'une parfaite pa- 
ciCicaiioR^aoQ pus entre tous, non pas 
avec ceox poar qui tout formulaire est 
trop étroit pour retendue de leurs con- 
ceptioQs, 000 pas avec ceux pour qui une 
décision de rEciilnre, pour être valable, 
doit s'accorder avec leurs idées person- 
nelles sur la Sagesse et l'amour de Dieu ; 
û delapacilication, mais delà réunion 
(le tous ceux qui de cœur et de bouche con- 
fessent la foi de l'Eglise, c'est-à-dire de 
lous ies véritables «membres de l'Eglise 
réroriuée. Ceux qui, par zèle de la pure 
piédicatioQ de la parole de Dieu, ont 
iundé des communautés séparées, et à 
<iui nous tendons volontiers une main 
fraieraelle, reviendrbient volontiers et 
^voc recoonoissance , après la cessation 
'^ l'unique cause de oette séparation^ qui, 
i^'lon les sottsugnés, est opposée aux ve- 
ndables intérèu de TEgiise. 

»(Jne seconde réflexion a rapport h TE- 
T^î^^e catholique. Selon le synode, «tontes 
' les forces doivent maintenant se réunir 



^n pour tenir télé ^l'Eglise pnpale. » Au-> 
cun défenseur de TEvangilc, témoin 
des progrès soit ouverts, soit cachés, mais 
éviilens de celle Eglise, ne refusera de 
s'associer à ce désir. Les soussignés veu- 
lent encore davantage: non-seulement II 
faut se défendre, mais il faut transporter 
l'attaque sur le terrain ennemi. Ils n'ont 
aucun respect pour une noble tolérance, 
comme s'exprime le synode, qui leur fe- 
roit avoir de Paversion pour les conquê- 
tes dans le camp ennemi; ils souhaitent 
que tous soient conduits à la connois- 
sance de la vérité, et, tandis qu'ils ont 
en horreur le prosélytisme par forcé ou 
par ruse, ils n'oublient pas que ce n'est 
pas en vaîn que le Seigneur, à qui touta 
puissance a été donnée dans le ciel et 
sur la terre^ et qui coopère à la prédica*- 
tion, a prescrit : ForcezAet éP entrer, et ; 
Prêchez U Evangile à toute créature. Mais 
ils déplorent surtout qu'on roéconnoisse 
la véritable nature du danger qui menace 
nos Eglises. La crainte qu'on a des ca- 
tholiques est fondée; car quelle garantie 
à-t-on contre les flèches enflammées de 
la superstition, lorsqu'on a jeté le boû<« 
clier de la foi? Mgis. ce reniement de la 
vérité est l'origine du danger de l'Egnse; 
ce qui motive réellement la sollicL- 
lude, ce n'est pas la force de nos adver- 
saires, non plus que raccroiasement des 
faveurs qui leur seroient accordées, mais 
bien Timpuissance oii TEglise réformée 
est tombée faute d'une foi vivante, et 
qui depuis un demi-siècle, a prépar^ 
de différentes manières la domination dé 
son ennemi. En connoissant la cause du 
mal , on reconnoitra le seul remède à y 
opposer. Pour préparer la réunion et la 
réconciliation de tous ceux .dont la foi est 
fondée sur le rocher des siècles, il ne 
faut pas une unité forcée, ni une ré- 
union calculée de partis hétérogènes, 
ni un concours qui reposeroit sur la 
contradiction et non sur la conviction, 
mais la fidélité à la doctrine de l'Eglise et 
un esprit évangélique. Qu'on livre le com- 
bat comme il convient à des chrétiens. 
On ne remportera pas la victoire en for- 
mant une Eglise protestante et des ré- 
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uniiRis protestantes , où , pour conserver 
la concorde , on perd le fondement de la 
vérité dirétienae; ni en voulant soumet- 
tre TEglise catbolique k une influence du 
gouvernement, qui est contraire à' la na- 
ture de toute Eglise, et contraire à la li- 
berté légale de la religion ; ni en déployant 
çon tèle en faveur des écoles mixtes, où 
on sacrifie la révélation de Dieu dans l*E- 
entnre et Ffaistoire de TEglise, à une reli- 
giosité générale, ou à la superstition , ou 
àox défiances, il y a une arme mieux ai- 
guisée qu'une épée à deux tranchans, le 
((laive do Saint-Esprit, FEcriture sainte. 
« Ma parole n'est-eUe pas comme un feu, 
p demande le Seigneur, et comme un 
» marteau qui pulvérise un rocher? » Que 
|a justification par la foi de la mort ex- 
piatoire du Fils de Dieu , soft la devise 
de notre bannière. aVous avez été sauvés 
» par gr&ce par la foi, non par les œu- 
• vres, afin que personne ne se glorifie , 
» ear nous sommes son ouvrage, créés en 
ulésus-Ghrist, pour les bonnes œu- 
» vres que Dieu à préparées , afin que 
% nous y marchions. » ( Ephes. it, 8, 
^j tO.) T<^ le son de la trompette qui 
^it oreiller Jéricho «t Babel ; e(, lorsque 
la trompette de la parole de Dieu ne donne 
pàîs un son incertain , alors les fidèles ne 
Redoutent pa^ une puissance qui a été 
al^ttue dans ees provmces plutôt par la 
simple coHfewion des cantiques des mar- 
tyrs qui pénétroit Tame, que par la 
guerre de 80 ans. 

vDne troisième réflexion regarde la 
future et les progrès du réveil dans TË- 
gfiâe réformée néerlandaise. Plusieurs 
t&çhent de se persuader que ce qui leur 
iléplaît n^^est que le langage de vieillards 
usés, OQ d'une jeunesse inconsidérée. 
Tous, messieurs, vous reconnoîtrez dans 
les sentimens et les désirs de grand nom- 
bre de personnes qu'on a pendant long- 
Ijsthps maltraitées, quelque chose de plus 
av'ùne prévention, ou une agitation con- 
immnable. Le mécontentement qu'a sus-^ 
cité dans les communes le relâchement 
de tout lien chrétien s'est manifesté de 
diflérentes manières, à mesure que ce 
relâchement est devenu plus évident par 



l'apostasie de l^vangfl^. Les soussi- 
gnés s'abstfennent de mentionner ayec 
détails les nombreux écrits qui ont pour 
but de combattre les opinions domi- 
nantes, les adresses présentées à votre as- 
semblée, l'augmentation des séparatistes 
qui ont ici des communautés nombreuses. 
Depuis votre séance de l'année dernière , 
46 nouvelles ont été successivement 
reconnues en difiérens endroits. Mais 
ils doivent faire remarquer que tous ces 
efforts, quoique différens pour les dé- 
tails accessoires, émanent d'un même 
principe, de l'attachement à la doctrine 
de l'Eglise réformée, et de l'indignation 
provoquée par la manière dont on foule 
aux pieds toute vérité chrétienne dans 
l'Eglise. 

y> Les soussignés ont rendu leur témoi- 
gnage. La situation de l'Eglise est telle , 
que, si on se taisoit plus long-temps, les 
pierres, comme dit Notre-Seigneur, crie- 
roient. Que votre assemblée comprenne à 
présent son devoir. Oh ! que ses délibé- 
rations, en maintenant l'Évangile hors le- 
quel il n'y a pas de salut, tendent à ren- 
dre notre Eglise véritablement l'Eglise ré- 
formée ; afin que cette Eglise, fondée sur 
des bases historiques et chrétiennes , 
contribue de nouveau , par la prédica- 
tion de l'Evangile , et la vie de la foi, au 
véritable bien-être de notre chère pa- 
trie, an salut des âmes , et à la gloire du 
Dieu de la paix , qui a ressuscité de la 
mort par le sang du Testaqnent éternel, 
le grand Pasteur des brebis, savoir, notre 
Seigneur Jésus-Christ, qui nous rende 
tous propres à tout bien , afin que vous 
fassiez sa volonté , lui-même faisant en 
vous ce qui lui est agréable par Jésus- 
Christ, auquel soit gloire dans les siècles 
des siècles. Âmen. 

» (Suivent les signatures.) 
D. Van Hogendorp, membre de la cour, 
province de Hollande ; M. R.-H.-W. 
Gevens, menriDre de la chambre des 
comptes; A. Capadoee, médecin; G. 
Groen van Prinsteren, conseiller d'Ëiat ; 
P.-J.EIout, membre du tribunal; J.-A. 
Tingendonck, commis d'Euit; J. -M. 
Van der Kemp, avocat (à ce que 
nous croyons. ) » La Haye, 1842 . » 
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le synode général a donné au 
coQteDu de cette Adresse- une jré* 
poose évasive, qui n*a contenté nuU 
kmeotles signataires jc^estce qui les 
i engagés à s'adresser , cette année , 
kla communauté réformée , au moyen 
(Tune brochure de 164 pages, où ils 
confirment leurs griefs, se plaignent 
do synode, et avisent aux remèdes. 
Différentes brochures volent déjà le 
jour, où fon jette les hauts cris 
coatre la témérité des signataires, 
s&ns pouvoir toutefois réfuter leurs 
accusations. 

Tel est L'état de décomposition et 
d'anarchie du protestantisme en 
Hollande. Il permet d'augurer de 
nouveaux triomphes pour ta foi ca- 
ibolique. 

MOin^LLES ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. — - En rendant compte de la 
séance publique de l'Académie des 
sciences morales et politiques, et 4 
propos du programme proposé par 
cette Académie sur le caractère de la 
certitude, le Journal des Débats rap- 
pelle et cite la théorie suivante d'un 
philosophe indien sur la divinité : 

« Dîea est plongé dans le sommeil de- 
puis le commencement du monde créé par 
lui. Dieu dort, et le monde est son rêve. 
Dien dort, et toutes les révolutions phy- 
siques, tomes les évolutions des sphères, 
(ouïes les créations successives ou si- 
maitanées qui amusent son sommeil, ne 
sont fue des apparences et non des réa- 
lités. Le monde est le rêve de Dieu. 
Qu:md Dieu s^éveillera, il sera seul dans 
toute sa puissante unité. I^es apparences 
retomberont dan^ leur néant primitif; les 
simulacres de créations et d'èlres, de 
globes et de planètes, de systèmes et de 
vies, s^évanouiront à jamais. Dieu finira 
k rêver. » 

Après avoir lu cette folle théorie, 
^ doit croire que le Jotêptal des 



justice» Voici pqurtani la seule! ré«: 
flexion qu'il y ajoute 4 

a j'ignore ce que l'on peut Rfipoiipac. 
LOGIQUEMENT a cette HTPOTaftss. 
HAEDiE ET PARFAITEMENT LOGI- 
QUE, » 

— On a publié, en 1839 , à Men-» 
drisio, une traduction italienne de 
V Histoire générale de C Eglise^ que 
M. Paul LampatoadédiéeàSon £uii«» 
nence le cardinal Odescalchi^ alors 
vicaire de S. S. Elle comprend lei 
douze premiers volumes ^ le 13* de 
l'édition française n'ayant pas en-«- 
core paru à cette époque. 

Une seconde traduction italienne^ 
qui embrasse les 13 volumes i paroi I 
en ce moment à Milan« EUe est fait» 
sur la dernière édition françaiae, pat 
M. Antoine Zoncada ; raviae et an^ 
notée par M. l'abbé Louis Biraghi f 
directeur spirituel au grand aûnii<t 
naire de Milan. On la publie psur 
demi-volumes, et nous avons recala 
première moitié du toiue I*'. Noua 
avon» lu avec intérêt lea^xcellentes 
QAtes dont Jli. l'abbé fiiivghi' a Uea 
voulu enricbir cette tyadwlion.# 
aussi él^ante que fidèle. Soiia la 
rapport typographique , la noi^elle 
édition de Milan, publia daaa \a 
format grand in-8<*, comme celle d^ 
Mendrisio^ ne laisse tmu^k désicer. . 

Diocèse de Beaupws. -^Le^7 jilîn^ 
MgrGignoux a officiel dans sa dathé^ 
dràle, au service solennel , zékëbvé 
pour le repos de l'ame de Mgr Le^ 
mercier. Un service à la même hi^ 
tention a dû être célébréduns toa«« 
tes les paroisses du diocèse. Mgr 6i-« 
gnoux a voulu, d'ailleurs, rendre 
hommage aux vertus de M. l'aneie# 
évéque de Beauvais, en rappelant, 
dans un Mandement dit lÔ juin , lea 
principales ciroonstanœa de sa vie^ 
Mous transcrivons cette biographie 
si intéressante : 

« C'est dans ce dîecèsa, N. T.-G. F., 
c>8t dans la vîile même de Beaovais qiie 



Mais ne l'a citée que pour en (aire | Mgr Jeai^Louis-StinoR Lêmericier prit 
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naUsâBCe en 4788. To6 pères Tont tq 
crollre et grandir parmi eox : ils ont vu 
les premières saillies des talens précoces 
qui le faisoient remarquer parmi les en-^ 
iaiisde sod âge, et bientôt ils furent les 
témoins des briiians succès qui conron-^ 
BèreAt les études de son adolescence. Cet 
beyreux début mérita an jeune étudiant 
la bienveillante protection de Tillustre 
cardinal de Gesvres qui gouvemoit alors 
TEglise de Beanvais : la carrière des 
hautes éludes ecclésiastiques lui fot ou- 
TWte, et il la parcourut d'un pas si ra- 
]iide, que, jeune encore , il siégeoit déjà 
parmi les docteurs de la foculté de théo- 
logie. En acceptant Thonneur d'être ins- 
crit parmi les maîtres de renseignement 
sacré, il amt promis de veiller avez zèle 
à l9 gafde du précieux dépôt de la Foi 
catholique, et de le défendre jusqu'à la 
pwrt. Avec quel admirable courage il a 
toujours été fidèle à ce premier serment 
de ses^ jeunes années ! 

vil venoit d'être promu au sacerdoce, 
lorsqu'on le chargea de la direction du 
eoUége de Nevers : son administration, 
iBHiie' et nnideiite^ eut bientôt friacé 
cette maison parmi les étabKssemens les 
mieux disciplinés et les plus florissans. 
Il la gont^voit encore à l'époque où de 
téméraires novateurs entreprirent de sa- 
per far sa base l'antique couStilution de 
l'EgUse, pour lui sobsiitâer une organi- 
sation schismatique. Ce fut alors qu'il fit 
voir ce dont est capable une ame forte- 
ment trempée , quand on ose essayer de 
la r^dre infidèle à ses sermens. Les 
partisans de la constitution civile du 
clwgé voyoient en lui toutes les qualités 
les ^us propres à donner du relief à l'é^ ( 
giise constitutionneUe* Sa haute stature, 
son port imposant , sa voix forie et so- 
nore, SOU élocution iacile el chaleureuse, 
sa volonté ferme, son ame ardente, tout 
)e faisoit considérer comme l'un des pré- 



toutes les Instances qui lui étoîent 
il méprisa les promesses et les menacer ^ 
et prit courageusement le chemin d^ 
l'exil, aimant mieux vivre pauvre ^i 
ignoré sur une terre étrangère, que d^ooH 
cuper un siège épiscopal au préjudice d^ 
sa conscience. 11 aima mieux partage xi 
les afflictions et les souiSrances du peu — i 
pie fidèle à Dieu, que de savourer les 
coupables douceurs qu'on lui proroettoic 
pour prix de sa défection : mcigis eligen^s 
affligi cum populo DH, quàm temparcU-i» 
peccali habere jueundilalem. 

» Après cette éclatante profession de i 
son inaltérable dévouement à l'Eglise , 
vous ne verrez point son courage défail- 
lir, N. T. C. F. : vous le verrez jusqu'^âi 
son dernier souffle tel qu'il s'est inontré 
aux jours des grandes épreuves. S^il 
prend le chemin de l'Italie, ce n'est que 
pour aller puiser de nouvelles forces au- 
près du père commun des fidèles, et prier 
sur le tombeau dès saints apôtres, aOn 
d'obtenir la grâce d'être toujours insépa- 
rablement attaché au centre de l'uaité : 
s'il quitte la terre d'exil dès <|u!il eotre^ 
voit la possibilité de rentrer danssa maU 
heureuse patrie, ce n'est que pour venir 
encourager ses frères et les. prémunir 
contre les dangers qui menacent leur foi. 
Il soufirira, s'il le faut^ tous les genres de 
privation; il n'aura point où réppser la 
tête; il fuira d'asile en asile devant la 
persécution qui a juré sa perte, mais il 
ne cessera point de porter secours à tous 
ceux qui réclament son ministère. 

DÂvec quel sentiment de bonheur il 
salua les premiers jours de calme qui 
succédèrent à celte horrible tempête! 
Avec quelle noble et sainte ardeur S. en- 
treprit de réunir le troupeau dispersé et 
de le replacer sous la houlette du prince 
des pasteurs! Dirons-nous tout ce quM a 
fait pour éteindre le schisme dans la mé- 
tropole de Rouen où il résidoit alors en 



très les phis capables de mettre en bon- qualité de grand-vicaire ? Dirons-nous 



neurle clergéde nouvelle création. Aussi 
n'y eut-il point de moyens qu'on n'em- 
pkiyài pour le aéduîre et l'entraîner dans 
le schisme ; mils^ to^^oors inébranbible 
dans sa foi, il repoussa dédaigneusement 



tout ce que l'attachement à la foi lui a 
fait entreprendre, lorsque, docile à la 
voix de l'autorité, il revint à son diocèse 
natal? Rouen se félicite encore de sa vi- 
goureuse et sage administration, et chaia- 
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b(f se faii gloire de le compter au noai- 
k de ses pasteurs. Là , sa mémoire est 
loajours yéoérée, et les pères racooteoi 
i leurs eoCaios les traits touchans de soa 
zélé et de sa charité. Le mérite éminent 
et Mea eoiuin da pasteur de Ghambly 
rirracha trop tôt à Vamour de ses parois- 
sieos et le força de se montrer sur un 
jilQs grand théâtre. Chargé de la direction 
spiritoelle de rétablissement des Quifize- 
Vingts, pais nommé à la cure de Sainte- 
Marguerite, il parut avec avantage au 
mlVieu du clergé de la capitale jalouse de 
rétiDÎT dans son sein tous les talens dis- 
tiogués. Il fit admirer dans ce nouveau 
poste, pendant environ dix-neuf ans, la 
même vigoeor de caractère, la même ao- 
livité de zèle, la même générosité de 
etear qn'il avoit précédemment dé- 
ployées. Un peu plus lard, le chapitre de 
la métropole lui ouvrit ses rangs, et 
Timportante charge de promoteur du 
diocèse de Paris fut confiée à ses mains 
fermes et exercées. Bientôt, pour conso- 
ier la douleur de TEglise de Beauvaîs, 
veuve d'un pasteur avec lequel elle 
cro^oW avofer eontracté une longue àl-' 
Vi^iikce, \eKoî fixa ses yeux sur le respec- 
labie ebanoiae dont le front, blanchi par 
les années, apparoîssoil ceint d'une triple 
couronne de vertu, de science et d'expé- 
rience. 11 fut nommé à Vévéché de Beau • 
vais. Dans ce que le monde appeloit une 
Juste récompense de longs et pénibles 1 tes les âmes qui lui sont confiées 1 Cette 



rEvaofplede Ueii, maiséiieore niâ vie! 
Ouiy sHi fallolt Yerser mon sang pour la 
défense et raffermissement de votre foi, 
je m*en réjouirois. Toute sa conduite, 
durant le cours de son épiscopat, fht la 
preuve que ces paroles étolent la fidèle 
expression des sentimens de son cœur. 
Avec quelle infiitigable ardeur ne le 
vltcff-vous pas, malgré son grand ftge et 
ses infirmités, parcourir vos villes et vos 
campagnes, semant partout les paroles 
de la foi et de la charité! Qu^ils étoient 
beaux les pas de ce vénérable vieillard 
évangéiisanl la paix, enseignant le bien, 
prêchant le salut, s^efforçant d*établir 
partout le règne de Dieu! Paroisses qui 
eûtes le bonheur de le voir et de Tenten- 
dre, vous vous souvenez de ses discours 
chaleureux et pathétiques, toujours dic- 
tés par le désir de rendre les hommes 
plus heureux en les rendant meilleurs. 

«Cependant, au miHeo de ses graves 
et incessantes oeen|Nitions, au milieu des 
sollicitndies du minisière épiscopal,' une 
pensée dommoit Mgr Lemeveler, la pen- 
sée des années é t emeWe s. êes cheveot 
blancs raverlts^oient, eoflanellie'répé- 
toit souvent hii-mème, du oomfte ^*ll 
aivoil bientât à rendre de son admhits- 
tration. Cette pensée qui enfiaMnloll'son 
zèle , alarmait sa foi vive; Elle est si' 
grande la responsabilité de Févéqne qui 
doit coiDple au souverain Paeleiirde toiH 



travaux, Mgr Lemercier^ dont Tame 
s^éc/airoit an flambeau de la foi, ne 
vit qu'un fardeau redoutable aux an- 
ges eux-mêmes. Dévoré du désir de se 
consumer pour la gloire de Dieu et le 
salât des âmes, il consentit à prendre ce 
Cinlean sur ses épaules, et dans Tardeur 
da zèle qui ranîmoit , sa vieillesse sem- 
th le rajeunir comme celle de Taigle. 
Avec quel empressement il accourut vers 
vous, N. T. C. F., disposé, comme un 
autre Paul, à tout sacrifier et à se sacri- 
fier lui-mérae pour vos ames^ Combien 
<!e fois nous Tavons entendu répéter ces 
belles paroles du grand apôtre : Je vou- 
M& vous donner, è mes enfans bien- 
ftifflés, non seulement la cônnoissance de 



pensée prit un tel empire sur Tame du 
vénérable Prélat, qu'elle lui inspira la 
détermination de déposer le lairdeair de 
répîscopat, et de se séparer de son trou- 
peau, pour se préparer dans le calme de 
la vie privée, au passage du temps à Të- 
ternité. 

» Une honorable retraite accueillit sa 
glorieuse vieillesse. Il alla siéger dans le 
royal chapitre de Saint-Denis, parmi ies- 
vétérans de Tépiscopat et da sacerdoce.- 

))Vous fûtes désolé», N. T.^. F. , à la 
nouvelle que vous n'aviez plus d'évéque. 
Cette résolution inattendue^, 4iQi repton^ 
geoit si tôt TËglise de Beauvais dans le 
deuil et voy^» rendoit orphelin», vous 
causa une amère et juste douleur. H 
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partit, ce pontife vénéré, vous emportant 
iQUi^ (tons 8«ii oQsar, eolvaiit régression 
•donli il se plai^it à se servir lui-même. 
Oui, toujours U aima sesobers diocésains. 
Souvent 0es regards se reportoient sur 
L^Ëglise qu'il avoit quittée , et ses vœux 
s'élevoient vers le ciel pour appeler sur 
yoMs Tabondance des bénédictions divi- 
nes.. Avec quelle cordialité il recevoit 
ceux qui alloient le visiter dans sa re- 
traite! Une sollicitude vraiment pater- 
nelle, que les moindre*) détails intéres-* 
soient, le portoit à s'informer nommé- 
ment de& prêtres, des paroisses et de 
leurs moindres détails. Ou ne le quittoit 
point sans se sentir plus touché de sa 
honte, plus édlliô de sa résignation et de 
sa patience, plus peipé denses souiFrances, 
qui augmenloient de jour en jour. 

» Le 27 de mai, muni des sacremens 
de TËglise, qui sont l'unique consolation 
de révoque cpmpie du chrétien mourant, 
|l s'endormit dans le Seigneur. Sa mort 
fut celle de^ justes, précieuse devant 
Dieu,, parce que ^ vie ftvoit été pleine de 
hgiMies'COlivses* » 

A9MEtBftAB<-^ Liée pnetestans qui 
fré<{)U€ateiit l'église anglicane de 
Sbor^diiQb vitennent de se réunir et 
de pro4eHer contre le puséysme de 
leur curé, et de son vicaire. Ils. ont 
déoidé ott'iia .adresseraient un Mé- 
UKOtre àf^¥è({ae de Londres» pour se 
pJaitidre de ce que, le curé et le vi- 
caire dierebent à entretenir leurs 
paroissiens dans une fausse voie. Ils 
se préposent de déclarer, entre au- 
ti^ choses, qu'ils déplorent Yidold" 
trie du <3uré, et. la manière dont son 
satellite (le ficaire) encourage ce 
culte. En attendant la réponse que 
révéque anglican de Londres fera à 
cette dingtiUère protestation, les pa- 
i:QiiS4ien9 ont résolu de ne plus re- 
tOMfner à réglîse. 

pRtTssE. — M. le chanoine Ritter, 
qui n'a guève en à se louer de la con- 
duite du gewvememeat à son égard 
pendant q«i*il a adtmnlstrëpar inté- 



rim le diocèse de Breslau. vient de se 
démettre de sa chaire de proresseti r 
à la faculté de théologie catholique 
de cette ville. 



POUTIQI7E, MÉLANGES 9 irc. 

Monsieur le Rédacteur, 

L*on a dit vingt fois aux adversaires de 
la liberté d'enseignement que le clergé ne 
vouloit ni monopole* ni privilèges pour 
lui, mais uniquement le droit d'établir 
une libre concurrence ; et, malgré cette 
déclaration si souvent réitérée, l'on affectai 
de répéter chaque jour la même imputa- 
tion. Il est à cela une réponse bien sim- 
ple à laquelle je vous prie de donner toute 
fa publicité de votre excellent Journal. La 
voici : 

Si l'on a réellement peur que nous nous| 
emparions du monopole aussitôt que 
l'Université l'aura^lâché, que l'on prenne! 
toutes les précautions qui peuvent être 
suggérées, je ne dis pas simplement par | 
la prudence, mais parla plus méticuleuse | 
prévoyance; et si ces messieurs étorenti 
en peine pour formuler un projet de loi 
qui fermât toute espèce ée voie au mo-^ 
nopoie clérical ou jésuitique, je viendrai 
volontiers leur prêter le tribut de mes 
ibihles talens. En conséquence, voici une 
ébauche de projet que je prie iTniversiié 
de vouloir bien examiner, corriger et 
perfectionner autant que faire se pourra. 
Projet de loi sur* ta liberté d'enseigne- 

ment, pour être présenté aux chambres 

à la session de 1844. 

«Art. 1*'. Tout individu ayant la qualité 
de Français pourra, moyennant un certi- 
ficat de moralité et un brevet de capacité, 
élever un établissement dinstruction se- 
condaire. 

»Art. 2. Les brevets de capacité seront 
délivrés par un jury composé de telle 
manière qu'on ne puisse raisonnablement 
l'accuser d'être sous l'influence du clergé : 
et de rUniversité. 

y>Art. 5. La liberté d'instruction devant 
être pour tous, il est formellement statué 
que le clergé ne pourra jamais avoir ni ' 
monopole ni privilèges ; et un ministre du ! 
roi, un préfet , ou tout autre magistrat 
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qni, perdes protectîoii8« cooeesslons» 
Um$, etc. , yioleroit le présent article, 
dm être mis en jugement sur la simple 
rejoéte cTun recteur de TUniversité. 

DÂrt 4. Attendu que les hommes es- 
ijnablesont seuls assez de courage et 
lie probité pour ne pas nier ce qui mét- 
troii (^tade à leurs desseins, il ne sera 
JejUDdé à personne s^ll appartient oii 
m à une congrégation non autorisée. 
Oos'ea tiendra sur ce point aux preuves 
(le droit. 

«Âru 5. Me seront pas d'ailleurs re- 
^Aidèes comme congrégations non au- 
torisées les associations qui auroient 
pour bat de fayoriser.ce que la loi 
autorise : comme la religion de la majo- 
rité des Français, le retour des bonnes 
mw% Tunion des citoyens, Famour des 
usiilulioDS et du gouvernement de juil* 
let. 

lÂrt 6. Des associations semblables 
pouvant même être très-utiles, VM. les 
professeurs de rUniversité seront invités 
à se réunir de la sorte entre eux, tant 
poQT leur avancement dans la piété chré- 
tienne, que po«r pouvoir agir avec plps 
d'en^cnb\e el d'unum. 

»An. 7. Nous avons la ferme con^ 
fiance que les coiïéges de TUniversité se- 
ront universellement et constamment 
préférés à tous autres, vu leur incontes-' 
t^ible sopériorité; en sorte que la pré- 
sente loia*a pas d^autre but que de ren- 
dre plus éclatant le triomphe de cet ho- 
norable corps sur tous ses adversaires 
Ci concorrens. Néanmoins, comme les 
Jésuites sont beaucoup plus fins que 
M, les professeurs de TUoiversité, et 
bien plus habiles pour s^attirer la confian- 
ce; comme d*un autre côté les pères de 
famille frsmçais sont en général fort niais 
et fort sots, il sera pris pour éclairer et 
'hri^er le public les mesures indiquées 
Jsns les articles suivans. 
» Art 8. Tous les mois, et plus sou- 
vent à Tapproche delà rentrée des cours, 
'^tMimiUur contiendra un article rédigé 
ivec noblesse et talent, dans le but de 
imrer ce qai est aussi clair que le 
j(»uT, savoir qoe les collèges de l'Univer- 



sité ne laissent rien à désirer, et quHs 
sont infiniment supérieurs sous fous les 
rapports à toutes les institutions qui se- 
ront tenues alors, ou pourront être te- 
nues dans la suite, par des ecclésiasti- 
ques et surtout par des Jésuites. 

»Ârt. 9. Le ConsiUutUmnel, le Ka^ 
(ional et tous les bons journaux seront 
invités à reproduire Tarticle du JfontVfur, 
dont il vient d'être parlé, i» 

Voilà, M. le Rédacteur, le projet de loi 
que j'ai imaginé pour mettre tout le 
. monde d'accord. Il est clair que, les 
choses étant ainsi disposées et conduites , 
les chefs d'institution ecclésiastique seront 
réduits à soufller dans leurs doigts. Si 
j'étois professeur dans TUniversîté, f au- 
rois tant de plaisir à voir ainsi mes con* 
currens se morfondre en attendant des 
élèves qui ne devroient jamais arriver,, 
que je ne voudrois pas, pour un empire, 
renoncer à une pareille satisfection. 

Agréez, etc. 

Un eccléiiastique de tu Beauee. 



En parlant des chances que M. de Sail- 
vandy parotf avoir d'entrer an mroistère 
de la marine après k sessiM, aii journal 
fait observer que c'est un homme d'Ëlat 
qu'il faudra bientôt appeler Excellence 
comme les autres, quoique ce titre, dit* 
il, ait été aboli peu après la révolution 
de juillet. Celte feuille se trompe ; il n'y 
eut que le Monseigneur de supprimé, et 
il fut expressément déclaré que la quali- 
fication d'Excellence seroit conservée 
aux ministres. • 

Au surplus, ce n'est pas trop par le 
temps où nous vivons; et quand on leiii* 
rendroit le titre de Momeigne^y on au- 
roit encore bien de la peine à nous ren« 
dre nos vieilles habitudes de respects 
envers l'autorité. Les coups qui lui Ont 
été portés par les révolutions l'ont asSeï 
amoindrie dans l'esprit des peuples. Ils 
ont fait plaie, et cette phiie n>st pas de 
celles qui se guérissent par des mots et 
des formules. 

Â quoi serviroit-il, d'ailleurs, d'envier 
nMmporte h qui, le titre û'ExceHenee ? 
Ne le voilIkt-U pas anjonrdltoi en fispa- 
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gne, traîné dan<( le Kiiig et dans la boue ! \ poursaite , cbncltit au refus d'autorisn 

Oifon lise les correspondances et les ' '* — 

rapports officiels qu^ont entre eux dans 

ce moment les gens les plus décriés de 

Coûtes les Espagnes et des Indes. On 

Yerra sMls sYpargnent les noms ^ Excel- 

Itnees, Voulez-?ous savoir, par exemple, 

combien de fois Zurbano, le bourreau 

des provinces basques et de la Catalogne, 

est appelé ExcetUnce dans une lettre de 

trentc-six lignes qu*un des chefs de Pin- 

surrectlon actuelle lui a écrite ces jours 

derniers? Ouinze fois, ni plus ni moins. 

Et après cette énorme profanation du 
nom d'Excellence^ vous oseriez encore 
reprocher ce titre aux ministres de votre 
pays, comme quelque chose d^amblUeux 
de leur part! Hélas! après Texemple que 
nous venons de citer, on ne sauroit pour- 
tant rien voir de plus modeste. Ne crai- 
gnez donc pas que cela redevienne trop 
important et trop aristocratique; les ré- 
volutions, y ont mis bon ordre ; et quand 
leur niveau a passé sur une Excellence^ 
n*ayez.pa& peur qu^elle s^élève trop haut. 



rABIft^ ft SVihLET. 

La chambre des pairs a reçu hier com- 
luunicaiion de plusieurs projets de loi 
adoptés par la chambre des d; pûtes. Elle 
â ensuite entendu Téloge funèbre de 
H.'Humann. 

Dans le cours de la séance, la chambre 
8*est retirée dans ses bureaux et a nom- 
mé la commission du budget des dcpeii- 
çes, qui se trouve composée de MM. Me- 
rilhou^ Odier, baron Fréville, comte 
d'Argout, comte Roy, baron Dupin ci 
marquis d^AudilTret. 

La chambre s'est ensuite séparée sans 
ajournement &\e. 

— La chambre des députés a consacré 
fes deux dernières séances à la discus- 
sion des projets de loi relatifs aux che- 
ipins de fer de Marseille à Avignon et 
d'Orléans à Tours. (Fotr à la fin du 
JoumeU,) 

> — Le rapport de la commission de la 
chambre 4^9 députés, cliargée d'exa- 
miner la demandé en autorij^alion de 



uon. 

— Par ordonnance du i^ juillet , soi 
nommés : 

Juge au tribunal de de première Ins 
tance de Beauvais (Oise], M. Lépine 
Juge au tribunal de première instance d 
Montdidier (Somme), M. Lottin; jug 
suppléant au tribunal de première ins 
tance de Montdidier (Somme), M. Bil 
lault; juge au tribunal de première ins 
tance de Péronne (Somme), M. Delà 
baye. 

— Par ordonnance du même jour le\ 
conseils d'arrondissement se réuniront !( 
^ juillet présent mois, pour la prc 
mière partie de leur session, qui ne 
pourra durer plus de dix jours. 

— Le Moniteur promulgue la loi sui 
les sucres. 

— On lit dans une feuille ministé- 
rielle : 

«n paroft que le consul français à 
Port-au-Prince (Haïti) a fait des démar-^ 
ches auprès du gouvernement provisoiie 
aussitôt après la chute de l'ex-présidcni 
Boyer, afin de connoltre ses inleiuiotis 
au sujet de la dette haïtienne envers la 
France. La réponse a été d'abord évasivc 
et ensuite très-peu favorable. En consé- 
quence de l'avis qui en a été envoyé à 
Paris, M. le ministre des affaires élran- 
gères a fait signifier que si le seineslrc 
arriéré n'étoit pas acquitté avec le se- 
mestre courant, lors de l'échéance de ce 
dernier, le gouvernement français se 
verroit obligé de prendre des mesures 
extraordinaires pour forcer la république 
d'Haïti h tenir ses engagemens. d 

— On lit dans les journaux ministé- 
riels : 

« Le roi, la reine et madame Adelaîilc 
ont envoyé une personne dé leur mai- 
son, dans une voiture de la cour, 
chez M. et M"* Odilon Barrot, pour Icm 
exprimer la part que LL. MM. et S. Â. U* 
prennent à la perte cruelle qu'ils vien- 
nent de faire. » 

— M. le duc d'Aumale, arrivé lundi à 
Neuilly, a été dès le lendemain rendre 
visite au maréchal mînîsire'de la guerre. 
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-L'Académie des Sciences avott à 

prv>enifrnn candidat à la cbaire vacante 

ucoil^e de France par suite de la 

nn de M. Lacroix. MBL Caucby et 

[lOflnlle se sont désistés* M. LIbri a ob- 

im la majorité deâ suffrages exprimés , 

I.uoix sur 39 votans. Il y avoit dans 

Pâme 26 billets blancs. M. Libri sera 

présenté au cboix du ministre. 

- La chaleur arrive au n&oment où le 
prain est formé dans les épis qui sont 
[•oricssor des tiges pleines de force et de 
^>e. la maturité des récoltes va se faire 
lione maoière admirable. Avant huit 
jours ) les seigles vont être mOrs, et 
(iao$ quiiue jours ou trois semaines on 
pourra moissonner les blés. 

-Un vol avec effraction et escalade a 
(le commis, il 7 a quelques jours, chez 
on marchand d'habits de la rue de Ver- 
vailles (près de la rue Saint-Victor). 
Trois individus ont été arrêtés nantis eo* 
core des objets volés. Ces individus, qui 
nppartiennenl à la classe des voleurs ap- 
pelés, vanlerawrs k cause de leur habileté 
A francbVr les balcons et les croisées., 
apparûennent aussi a une assodation qui 
depuis quelque temps exploitoit le quar^ 
lier, et que la police surveilloit active- 
ment. 

— Les sommes recueillies par la caisse 
centrale des souscriptions pour la Guade- 
loupe 8'élevoienl, le 30 juin, h 2,946,704 f. 

84 c. 

— Oo a des nouvelles de la Basse- 
Terre (Guadeloupe) du i6 mai. Le gou- 
verneur s*occupoii de faire réédiûer Thô- 
piialet les édifices publics; mais on avoit 
ité obligé de suspendre les travaux par 
^(liie d'un fort tremblement de terre qui 
'i encore en lieu le 11 mai. 

— Personne li^a sans doute oublié les 
liflërentes phases de Taffabw de M. Fa- 
l'u^, adjudant d^administration des sub- 
M^tances militaires, qui, condamné par 
'Jn jugement du conseil de guerre de 
l^mgUiutine, vit exécutera Bone, nonobs- 
>â(>i son pourvoi en cassation, le juge- 
meoi qui Tavoit condamné et que la cour 
^ptéme cassa. L*arrét de cassation Ta- 



voit renvoyé devant îe premier coîisril 
de guerre séant h Alger. Il vient dVtre 
acquitté après un quart d'heure de déll- 
béralion. 

Ainsi, un homme h Tcgard duquel Tnu^ 
torité militaire avott méprisé toutes les 
garanties que la loi réserve h Paceusé 
déjà condamné, a été déclaré non cou? 

pable. 

Il 

«■j piaaoïiii* 

NOUVELLES DES PIIOVUIGCS, 

Les boulangers de Bourges ont adressé 
au gouvernement une pétition- où ils 
demandent que le nombre des. person- 
nes qui embrassent leur profession dan^ 
chaque ville soit restreint à un chiffre fixe 
et invariable , et qu'il leur soit facultatif 
de transmettre leurs fonds de commerce 
par vente, donation ou succession. . 

— Le Propagaieur de PAube parle 
avec inquiétude du triste éuit de Tindu»- 
irie à Troyes , et du marasme dont sont 
frappéesles affaires commerciales decett^ 
ville, dans un moment où elles devroient, 
au contraire, être en pleine activité. 

— -M. le baron de Galz.MoIvîcade* an* 
cien consui-géiiéfalde Frapoe ^ Ru^^îc, . 
vient de mourir dans le département dq 
Lot-et-Garonne. 

— A compter du 15 juillet, le Répara' 
leur de Lyon^ journal qui professe d'ex-* 
cellens principeis, paroUria tous les jours, 
les dimanches exceptés, ^ ., 



EiTéniEun. 

Une dépèche télégraphique de Bayonno, 
en date do 4, porte ce qui suit : « La ville 
de Santander s'est prononcée le 28. Le 
général Caslaneda s'est retiré h Santona ; 
la junte de Santander a été reconnue par 
une partie des troupes : la ville de Lo« 
grono et la province de Rioja se sont 
prononcées aussi. 

» Conformément aux ordres donnés 
par le gouvernement espagnol, le cour- 
rier de France, afin d'éviter les vîîles in- 
surgées, passera par Soria. » 

Les généraux Narvaez et Goncha sont 
arrivés le 27 juin à Valence à bord d'oii 
bâtiment à vapeur. La foule s'est portée 
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Ters eux avec beaucoup d^empressetnent 
el a montré le plus grand enthousiasme. 
Le général Narvaez éloit décoré de tous 
{•es ordres et en tenue militaire. Concha 
portoit un habit bourgeois. Des saWes 
dVtillerie ont été tirées en leur honneur. 
Narvaez a été proclamé unanimement par 
U junte et aux acclamations du peuple , 
capitaine-gérécal de Murcie et de Va- 
lence. On sait qu^il est au premier rang 
des partisans et des hommes de confiance 
de Marie-Clirifllnie. 

Le feimeux Linage, blessé d'un coup de 
cheval à la suite d^Espartero^ est retourné 
à Madrid pour se fiiire panser. 

On fait toujours courir le bruit Ik Ma- 
<lrid qi^il est question d'enlever Tinlante 
-- " ' hijbel l e . Il pareil que cette rumeur a 
pris quelque consistance par la nomina- 
tion du général Rodil au grade de che- 
dés haHebardieni du priais; poste qui lui 
donne en efiet des facilités pour exécuter 
un semblable projet. Hais une grande 
surveillance est exercée par le peuple de 
la capitale pour empêcher <ine rien de 
pareil' ii*aiM«iw. 

On |)uMle que les troupes do eorps 
d'année d*Espartero montrent des dispo- 
sitions douteuses. Ces bruits, s*ils ne 
feont pas inventés, sont probablement 
exagérés par les partisan^ des juntes. 
' Le régent hésite beaucoup à s'engager 
dans un» bataille. Cela ne doit point 
étonner; il s'agit pour toi d'être ou de ne 
pas être, selon qu'il la gagneroit ou la 
perdroii; et II est tout naturel qu'il ne 
veuille la risquer qu'à bon escient. Van 
Ual^n manœuvre pour lui amener 4,000 
hommes de renfort. 

Tout le monde convient que la sitoa- 
tîoa du régent est des plus critiques. 
Quand il s'en relèverott momentanément 
par quelque coup d'éclat , il est impossi- 
We qoe tant de iots soulevés contre sa 
barque de tous côtés ne la battent pas 
pepdant long-temps. Ce qui autorise à 
penser que sa cause n'est pas désespérée, 
c'est que des villes de Timportance de 
lluUrid, de Cadix et de Snragosse dé- 
• clarent ([u'elie^ veulent jrest^r assouiées 
à sa fortune. 
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— Voici les nouvelles données ce i 
par le. Messager : 

« Rayonne, 5 juillet. 

» Klbao s'est prononcée hier. Un 
point eu de collision. Une junte s'est C\ 
mée immédiatement. 

»Six trÎDcadoores et on colter 
guerre espagnols^ en rade de Saiiit-^ 
bastion^ se sont prononcés avant -li 
3 joilfot. Une des trincadoores a appc^ 
de Bilbao 20,000 douros destinés 
paiement de la troupe. Cette petite fi< 
tille s*est dirigée vers Santander. 

« Barcelone, le â. 

n Le général Lasauca a été nomi 
chef d'ctat-major de famée de Cat 
logne. 

» Le géiéral Concha s'est eilibarqac 
Valence le 29 sur VIsabette II, po 
prendre à Alicante et à Carthagèiie 
ooraroaiMiement des troupes. Le régei 
est toujours à Albaeète. » 

— ^ A la chambre des conmoties , on 
adopté, le 29 jum, Partide do h'iR d< 
armes qui ordonne de marquer les nrnic 
pour en connoitre les propriétaires 
mais Tarticle 9 a été renvoyé à un nou 
vel examen , malgré l'observation fail 
par les ministres Graham et Robert Pe< 
que, si l'on ajoumoit continueltenient le 
articles, jamais le bill nepasseroit dac 
le comité. 

— Le lendemain, M . Hume a dé vefopp 
une nouvelle proposition tendant à fan 
suspendre le paiement de la pension d 
21 ,000 liv. steriing allooée au roi de Ih 
^ novre alors que ce prkice étoit duc d 
Cumberiand. Cette motion, combatiu 
par sir Robert Peei, a été rejetée pa 
497 voix contre 9i. 



CHAMBRE DES DÉPVrÉS. 

(Présidence de M. Saozet.) 
Séance du 4 juiUel. 

La séance est ouverte à une heure. 

LVdre du jour appelle la délibéraiio 
sur les articles du projet de loi relatif 
rél^ibiisseaneiit d'un chenmi de fer d 
Murticille à Avignon. 

Art, 1""^ (ooflvninHcn»}- :« L'offre faii 
par les sieurs Paulin Tabbot, ioseph lU 
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oni, Cbponnière et Rey de Foresia 
ifiécater à leurs frais, risques et périls 
I; chemin de fer de Marâeille à Avignon , 
«t acceptée. 

'En conséquence, toutes les clauses 
Mcondilions du cahier des charges arrêté 
le 31 mai iSiS par le ministre secrétaire 
(i Eut des travaux pablics , et accepté le 
DKiBe jour, 51 mars, par le sieur Talabot, 
fitseoiUe tes modifications introduites le 
\i jain suivant par le ministre des tra- 
vani publics et acceptées le même jour 
I^irl^ils sieurs Paulin Talabot, Jo- 
seph Ricard, Chapoonière et Rey de. Fo- 
m\a, recevront leur pleine et entière 

CXéCQliOD (i). 

' Ce cahier des disurges restera annexé 

^ la préseme loi. » 

M. Cordier propose un amendement 
qùœtreieté. 

M. Biseau examine cette clause du 
calùer des cliarges : 

«ÂTépoque fixée pour rexDiration de 
b présente concession, par le niit seul de 
celle expiration , le gouvernement sera 
subrogé k tous les droits de la compagnie 
(iâosla propriété des terrains et des ou^ 
vrages dé^ipés au plan cadastral men~ 
lionne dans Vart. 2,7. . 

i\a compagnie seri tenue de remettrei 
en bon état dentretieo le chemin dé fèr,' 
les ouvrages qui k composent et ses 
dépendances de toute nature, et atassi 
U)Dt le matériel d'exploilatioB . 

» Moyennant cette remise, le ministre 
des Imvanx publics, au nom de TËtat, 
s'engage à rembourser k la compagnie, à 
dire d'expert, la valeur (le gouvernement 
dboif : la valeur de la voie de fer et, etc.) 
do matériel d'exploitation , et aussi des 
combastibtes et approvisionnemens de 
tout geare destinés au service du chemin 
de fer, ou à le lui faire rembourser par la 
compagnie qui lui succédera , dans le 
'iélai de trois mois , à partir de Texpira- 
tiûo du présent bail. » 

L'bonorable membre approuve cette 
cfaose, qui dispense TEtatde rembourser 
la valeur de la vois de fèr et réduit le 
remboursement à la valeur du matériel. 
Arrivant à la question des tarifs, Tora- 
^r se demande s'il ne vaut pas niieux 

(i) Cette fio d'article a été modiliée après 

^Jj^piion de ramendeinent de M. Bi- 

jV- " Souë les modificaMons portées 

> °'v te cahier des charges annexé à la pré- 
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que TËUt renonce à tout intérêt et im- 
pose des tarifs très^réduit8,on qu'il veuille 
percevoif une partie des revenus et élever 
alors les tarifs, 

La commission ne veut pas admettre 
le principe du partage des bénéfices et 
prétend que ce seroit, de la port du gou- 
vernement, s'immiscer dans les comptes 
de la compagnie ; il y a là une contradic- 
tion, car la compagnie admet presque 
aussitôt le principe d'intervention de 
TEtat, quand elle dit que le gouverna 
ment pourra imposer un abaissement de 
tarif dès que les bénéfices auront produit 
10 p. c. Il faudra donc vériûer lescompies 
de la compagnie pour arriver à un par- 
tage de bénéfices entre la campagnie et 
TEtat. 

Je d^nande que Tart. Âl d» cahier des 
charries soit modifié dans le sens qtie 
voici: 

« Pendant les dnq premiers mols> de 
Texploitation, la compagnie est dispen- 
sée de toute redevance envers lEtpt 
pour location du sol de là voie et nonr 
rexécution des travaux fiiils par FËtat 
avec les 32 millions fournis par le trésor 
pnbliic. Mais à l'expiralioii des cinq ans, 
si le produit net de rexptoHatjoii et- 
^e 10 Ofi du capital dépensé par la 
compagnie en sus (les 52 «iUioos, la 
moitié du surplus sera attribuée à TEtat 
à titre de prix de ferme.» (Cette dernière 
condition a été imposée à la compagnie 
du chemin de fer d'Orléans à Tours. ) 

M. Slourm présente des considéraiioils 

générales sur les probabllftésde bénéfices 
es compagnies;' il les trouve foiblcs^t 
applique ces considératioits à la corop»- 
gnie du cliemin de Marseille à Avignon, et 
termine en présentant un amendement 
qui consiste à réduire la durée du bail à 
50 ans au lieu de 55 et à augmenter le 
tarif. 

M. Teste combat Tamendemënt. M. le 
ministre dit que la compagnie du «chemin 
de fer d^Oî-léans n'a consenti à un par^ 
tage de bénéfices avec TËtat après iO 
pour cent, que parce qu'elle savdt bîM 
que c'étoit là une saiiefacliqn illusoire. 

MM. Bfneauet Stourm sont encore eii«- 
tendus. 

M. VIVIEN. La proposition de M. Bi-* 
neau a un côté séduisant. Le partage des 
bénéfices avoit d'abord tenté la commis^ 
sion. Un mûr examen lui a démontré que 
c'étoit là uue disposition purement [Ma- 



toniaue, une satisfaction théorique, un 
rèiuhat impossible, auquel ou sacriâoit 
des guranties et des avantagea présens. 
Elle V a renoncé, elle y renonct encore. 
La disposition proposée par M. Bineàu 
seroit un obstacle infrancbissable à toute 
conclusion déliuitive. Avec elle, nous 
n'aurions jamais obtenu que le poids des 
rails fût augmenté, le prix des tarifs ré- 
duit. 

M. Dqfaure insiste pour que TElat soit 
admis à partager les bénéfices ofirès 10 
pour .100 et à titre de prix de ferme, 

M. TK8TE. La compagnie n'a fait dés 
concessions, ne s'est laissé vaincre sur 
le prix des tarifs, sur le poids des rails, 
sur le transport des dépêches, que par 
kl coosidénitton des autres avantages 
qu'elle atiendoit de l'exploitation. Dans 
I espace de trentc-lrms ans, il n'y a pas 
que des chances de prospérité, comme 
semble le croire l'honorable M. Dufaure ; 
il peutarriverifuele chemin ne fournisse 
pas même; les mtéréts du capiul , l'Etat 
indemnisera-t-il alc^rs les actionnaires? 
L'mseriion de la clause qu'appuie M. Du- 
faure peut amener un avortement du 
traité. 

un. Stoorm et Bineau parlent de leur 
place* (Au voix! aux toîx I) 

«..LE vRj^siDKNT. Je mots aux voht 
l'amendement de M. Bineau. 

Cet amendement reniplaceroit la dis- 
position suivante du cahier des charges : 

« Lorsque les produits nefs de l'exploi- 
tation se seront élevés en moyenne, dans 
le cours de cinq années au moins, à «ne 
somme égale à 10 pour 100 des capitaux 
employés par la compagnie , le tarif ci- 
dessus pourra être réduit de 20 pour 100 
sur les marchandises. 

» Toutefois, celte réduction ne pourra 
' avoir lieu qu'après dix années de jouis- 
sance à dater de l'entrée en exploita- 
tion. » 

Deux épreuves ont lieu successivement 
et sont déclarées douteuses. (M. Talaboi 
n'a pas voté.) 

On passe au scrutin, qui donne pour 
résultat l'adoption de l'amendement par 
168 boules blanches contre 136 boules 
noires. 

Un membre : L'adoption de cette mo- 
dification au cahier des charges impli- 
que, ce me semble, un système nouveau; 
nous venons d'acgraver fes chaînes de la 
compagnie. Des décharges correspondant 
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tes doivent équilablcmcnt s'en«ii»tvre. Jj 
demande le renvoi de tout le projt^t à U 
commission. 

Cette proposition n'est pas adoptée. 
L'article !«' est adopté. 

Séance du 5. 

La commission a rédigé une disposi-^ 
tion additionnelle rendue néeessaire pa^ 
l'adoption de ^'amendement de M. Bin 
neau. Voici cette disposition, qui esl 
adoptée : 

« li'attribution établie par le dernicii 
paragraphe de l'article précédent né 
s'exercera qu'au moment où les produits 
des années antérieures auront suffi pour 
couvrir un prélèvement de 6 OjO d'iitlé-^ 
rêt du capital omployé par la compagnie! 
et 1 0(0 d'amortissement pour ce même 
capital employé, i» 

Il est décidé par une autre disposition 
que le règlement des comptes sera fait 
par ordonnance royale. 

Les ai^icles qui fixent le poids des 
rails à 5(Ailogrammes et le prix des pla- 
ces à 10 c. par kilomètre pour Its pre- 
mières places et à 7 c. i^ pour les se- 
condes, sont aussi adoptés. 

Les demiecs articlçs du projet sont 
votés sans discussion. 

Le scrutin sur l'ensemble donne pour 
résultat Tadoptioa par 165 voix contre 
143. 

La chambre passe à b discussion de 
projet de loi relatif au chemin de fer 
d'Orléans à Tours. Après avoir adopté 
tous les articles, elle renvoie le scrotin à 
demain. 

^ g«t<mt , IXpticn te €lext. 



-v« ^ • asssfsext 



BOfJUSfi DE PARIS DU 5 JUILLET. 

CINQ p. 0/0. 121 fr. .».6 c. 

TROISp.0/0.79fr ÎM), 

QUATRE p. 0/0. lOa fr. î& c. 

Quatre 1/2 p. OO. 000 fr. 00 c. 

Act. de la Banque. 828? fr. OH c. 

Oblig. delà Ville de Paris. 1305 fr. GO c. 

Caisse hypothécaire. 770 fr. 00 c. 

Quatre canaux. 1276 fr. 25 c. 

Emprunt belçe. 000 fr. 0/0 

Rentes de Naples. 106 fr. 10 e. 

Emprunt romain. !05 fr. 0/0, 

Emprunt d'Haïti. 4Sb fr. 00. 

Rente d'Espagne. 5. p. 0/0. 27 fr. 0/0* 



PARIS.— IMPRIMERIB D'aD. LB CLSRB BTC*, 

riieCjisseue, 39. 



vk» DK t.\ heucion 
parnA les Mardi , Jeudi 

On peut s^aboaner des 
/"ei 15 de chaque mois. 



N^ 5775. 



SAMEDI R iOILLCT 1643. 



I»IIIX DE L'AIIO.\?iEMEKT 

Ir c 

I an 36 

6 mois i9 

3 mois 10 

1 mots 3 30 



Somfeaup'aa de céUftpagne ùu^enié piw 
le CoMstiiuUoiiuel. 



fieroier tftide. — Voir les ^"^ 3766 
e& 3769. 



succeMeurs!!! » 



Le Constùuliennel^ s'adressant à 
MM. les curés de caïupagiiei c^est-à- 
dire à des hommes pénétrés de la 
coQvktton religieuse la plus pro* 
foade, à des prêtres aminés d'uae foi 
assex me potir les déteriniDer à tous 
les sacrifices qui tout la cooséqueuce 
inéntable de leur sublime uiiiiis- 
lère, ne doit pas avoir, au moins 
poor le momenti rintention de vouer 
la religion au blasphème et au mé- 
pris. Il est besoin de si peu de bon 
sens pour comprendre que proposer 
à de tels hommes d'abjurer leur 
croyance, ou , ce qui est la ^néme 
cbose, de renverser la constitution 
divine de VEgliae, seroit perdre sa 
sa peine et manquer son but ! Mon» 
tel u'eat p»$ le langage du Coruliiu^ 
tionnei, «Messieurs, dit il, je suis 
chrétien et catholique aussi bien 
que TOUS , je désire aixlemment con< 
tribuer à la gloire de notre sainte 
Mère l'Eglise romaine, et c^est pour 
cela que je vous engage à demander 
impét'teosement à nos évêques qu'ils 
rétablissent la constitution de cette 
Iglise; révoltez-vous contre eux , 
s'il esibesoin, afin de leur apprendre 
le respect qu'ils doivent aux saints 
canoDs. Ecoutes ce que vous disent 
MM. AUignol : Le seul remède capa- 
aie de fermer nos pUùex et de guérir 
nos maux, cest le retour vers Ta/i- 
ôsnne et auguste constitution de /*£*-> 
^lûe;nous la regrettons, (Page xvii de 
is préface de MM. AUi^ol.) Quel 
^^oheur, ajoute le Constitutionnel ^ si 
^MHis pouvions ramener les beaux 
temps des apôtres et de leurs pre- 

L'jimi de la Religion. Tome CXyitl% 



miers successeurs::: » C'est à faire 
pleurer de tendresse ; mais le Consti^ 
tutionnel a beau contrefaire sa voix : 
le clergé des campagnes, sous ces 
dehors trompeurs, reconnaîtra le 
vieil ennemi. 

Supposons maintenant que le, 
journal auquel nous répondons parle 
sincèrement; voici notre réponse :. 
Yous êtes animé d'un saint zèle pour 
la gloire de la Religion , vous vou* 
driez rétablir la constitution de TE- 
giise et ramener la jurisprudence 
des premiers siècles, rien de plus 
louaole ; mais il seroit bon de con- 
noitre tant soit peu les choses dont 
vous voulez parler. Si, par exemple» 
la constitution de l'Eglise n'avoit ja- 
mais changé, si elle étoi^ imuiuabie ; 
si la jurisprudence ecclésiastique 
ressembloit mieux aujourd'hui qu'à 
aucune autre époque à celle des 
temps apostoliques , qoe devieu'» 
droient vos déclamations ? Or, c'est 
ce qui a lieu, s'il faiit en ctt>ire Tau* 
teur de V Ancienne et de la nouf^tle 
discipline de C Eglise, et les raisons 
qu'il allègue paroissent assez solid/fis» 
pour que l'on s'en tienne là jusqu'à 
ce que le Constitutionnel ait donné 
quelque chose de mieux. Qu'on en, 
juge par les extraits suivans : 

« Il ne faut pas confondre la coostiUi* 
tioo de TEglise avec sa discipline. Celle- 
ci est Tensemble des lois et des usages 
au moyen desquels TEglise conserva . sa 
constitution, les vérités de la foi, les sa*- 
cremens, et les règles des mœurs. Biais 
sa constitution elle-même est son état, 
sa manière essentielle d'exister, la fonuQ 
constitutive que lui a donnée son divin 
auteur. La discipline va selon les )emps, 
les lieux et les circonstances; mais sa 
constitution est immuable. On ne peut 
pas dire qu'elle est telle en France, telle 
en Italie : elle n'est nulle part en parti- 
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miter; mais elle est partout où est TE- 
g1)se instituée par Jésos-Cbrist. Les siè- 
cles s^ccoulent, les empires changent de 
face et de nom ; leurs constitutions nais- 
sent, grandissenf, se perfectionnent, se 
modifient, s^altèrent, dépérissent et 8>f^ 
l^ent remphieées par d^atKres : la eon- 
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• des saints pasteurs qui leor sfi<-eé- 

• doient (1). » Il y a done eu un temps 
il n^existoit point de canons cl:ui 



ou 



r Eglise, et où Tantorité des pasteurs 
soppféoit, chacun d^euxs^appuyant, seloi 
ses lumières et sa eonscience, sur le 
maximes do rEcrilure. Il est vrai 



stitntlon de FEglise, ouvrage de tMeu dès I comme le dit le même autenri que lei 
Forigine, parfaite dès ses commence- 1 apôtres avoienl donné quelques règiei 



mens, nt subit jamais ni changement ni 
altération; mais, comme la vérité dont 
éHe émane, elle demeure partout et tou- 
jours b même ; les partes de Tenfer ne 
pietfteiit prévaloir contre elie.« 

' Ceci étant assez clair, il ne peut 
phis être question du rétablissement 
de la constitution de TEglise. C'est 
tine flflTaire réglée. Ajoutons diaprés 
1^ même auteur qu'en vertu de cette 
constitution, toute la jurisdiction ré- 
/ide proprement' dans les ét^^ques; ce 
0Dht tes paroles de Fleury, autorité 
non suspecte en cette matière. C'est- 
âr-dire que les évéques ont seuls la 
puissance législative, à l'exclusion 
aH simples prêtfes ; mais ils possè- 
dent cette puissance tellement sous 
là dépendance du ^uverain Pontife, 
que,<( de Vai^eu de toiu les catholiques, 
dit Benoit XIT, il peut de son auto- 
rité là restreindre, ou même l'anéan- 
tir pour des raisons légitimes. » 

Après ces préliminaires, M« Ri- 
(fhaudeau se aemaiide quelle étoit la 
discipline des premiers siècles tou- 
dliai^t la jurisprudence ecclésiasti- 
que, et il répond à cette question 
par des développemens qui nous ont 
paru entièrement satisfaisans. En 
Toici quelques extraits : 

a1^ Les évéques, dans les premiers siè- 
cles, pouvoient condamner et déposer un 
clerc coupable, sans qu^auçuoe loi déter- 
minât que ie crime qu*il avoit commis 
méritoit cette peine. 

a L'Eglise , dit Fleury, n'avoit point 
p d'autres lois pendant les trois premiers 
p siècles, que les saintes Ecriture^ de 
» TAncien et du Nouveau Testament. 
»'Les différends qui naissoient, étoient 
p sipahéè par Pautôrité des A|[iêtr^ et 



aux évéques, règles qui furent écritcf 
plus tard , et prirent le nom de canons 
des apôtres; mais ces canons ne pré- 
voyoient pas tous les cas. Deil-OD et 
coiichire que, dans toutes- oes circon- 
stances imfrévues, les évéques avoieni 
les mains liées pour déposer les cteres 
coupables de quelque grand crime? S*il 
en eôtété ainsi, rEj^ise aurait manqué de 
ce qui est essentiel ù toftte société; c^esi- 
ândire d*nkie autorité propre à maintenir 
Tordre ; ses magistrats n*auroient eu 
qn*un vaiA titre, un peuf^r de nom, 
puisque Ton aurok échappé à leur juri- 
diction précisément parée que l'on auroît 
commis ttn crime plus rév<rtiant et moins 
prévu. 

p L'évêqde ne pouvoit pas lans doute 
juger éTaprts k$ eapHee$ de ia'96UmU et 
du bon pùdHr, niais d*àprès sa raison 
guidée par Tesprll de lIBVdftigiie , et 
éclairée des lumières de la grâce. Il 
considéroît ce qu^exigent la sainteté , le 
caractère et les fonctions saeerdelales; 
et en même lémps rindulgènoe dont la 
fragilité humaine a besoin. Il coraparoit 
le scandale que le crime • d^un prêtre 
pouvoit causer, avec le danger du déses- 
poir dans lequel une trop grande sévérité, 
pouvoit jeter un coupable : et après avoir 
mûrement pesé ces divers intétèU oppo- 
sés, après avoir invoqué le secours de 
Dieu et consulté les personnes édairées 
dont les conseHs pouvoient loi être utiles, 
il prenoit une détermination. Les juge- 
mens de tous les évéques n'éloient pasj 
sans doute le résultat d^une égaie te^se; 
mais comme jugemens Uâ avoient tous li 
même autoritié.... _^ ' 

p 2« Les évéques des ptemj^;^^^ 

( I ) Tnsta. au drok Êcel 
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jg^ieiiileursclercssansa'astreindre aux 
fo-nes de |)rocédiire; mais leur autoriié 
t'excfçoil corame celle d'un père de 
àfflille au milieu de ses enfans. 

» Dana le nombre des lois bumaines, 
(iois variaUes et qui peuf eut exialer ou 
nQn)« se treoTent celles qui règlent la 
forme des jugeoiens, eomme le nombre 
des mooîtioim préalables, les assigna- 
tJofis« ei la qualité des personnes par 
<^ elles doivent être faites, la confron^ 
talion des témoins « etc., en un mot tout 
oe qui oonceme les procédures. Ces for* 
mes, diaprés la volonlé du législateur, 
doifeat être observées lors même que le 
juge wsmt persuadé que , eu égard à Té* 
fifleBoe du ciime commis par Taceusé et 
à la netteté de toutes les circonstances 
(pu renwomaieBl, elles ne sont point 
néGessakes. Maison oompnQnd que la loi 
ttior^e ne £iit point une semblable 
oliigatfon; ni «p» les éréqmm émienc 
exempts |de œs tomali^ dans les pre- 
miers siècles, puisqu'elles ne furent ^^ 
Mies que plua lard, eoma^ nous la ver- 
rons tnentût.,. 

n Vm évèque fanant les fondions de 
joge èiAtt» cemne ua père auquel des 
enfans s'adresseut pour terminer leurs 
^iSktadê,- Us prennent peu de précau- 
tions, parée qu'ils ne se défient ni de ses 
humèfes ni de sa tendresse à lefenr^rd. 
Chacun explique ses raisons, sans même 
penser ani tvses et aux formalités de la 
dncane. C'est ainsi que chea tons les 
peuples el dans toutes les sociétés la ju- 
risprudanee a commencé; et Ton doit 
reeoinoNre que cette manière de ter- 
ntoer les firocès, est à la fois la plus 
«mple^ la plus naturelle, «t la plus bo- 
aorâble, parœ qu'elle manifeste une 
grande confiance dans les lumières et 
i équité 4e ceux qu^on cboisit pour juges. 
Cette confiance subsiste tant que ceux à 
qui on Taccorde poroisseat la mériter; 
^ nais si lenr prudence devient éqotvoque, 
si des aoages viennent à olMCurclr leur 
réputation, et à rendre leur probité don- 
} leuse, la défiance arrive aussitôt, on 
b'environoe de préeantions, on a recours 
aux aftiiees 46 TéloquesKie» .et aui^ mt«* 



nutieuscs forinalités de la procédure. 

»C*est là ee que nous voyons dana 
rhistoire de tous les peuples, et même 
dans celle de l'Eglise. Au commence- 
ment, les fidèles terminoient leurs diffé- 
rends entre eux, et le reproche que saint 
Paul Élit à qoelquea-*ims de citer leurs 
frèrea ^^v^ot les tribunaux, témoigne 
que c'étoit une exception. Pour le elergé« 
révoque en étoit le juge nécessaire; 
mais c'étoit un |uge dont rautorité étolt 
toute paternelle. Les accusés n'éioient 
ni cités par des appariteurs à son tribunal, 
ni traînés devant kii par des gensam^és» 
Il éioit obligé de s'environner de préeai»* 
lions, c'est vrai, d'écouter les témoins, 
les défenses de Taccusé, de prendre 
conseil dans les cas difiidles, tout oela- 
étantde droit naturel; mais, coaune noua: 
l'avons dit déjà , il n'étoit aatreiat à an- 
cune autre formaliié. « L*al&iire étolt exa* 
» minée sommairement, dit Fienry, et 
» sans formalité judiciaire..^. Ainsi en 
» ttsoit saint Augustin dans ses ariiitra- 
» ges (i). » « On u'observoit d'autres for- 
» malités dans les jugemens ecclésiasti-* 
» ques, que celles qui étaient absolumcaii 
)} nécefitiaires pour ne pas jug[er sans 
n connoissanoe de èauee (S)... 

n^^ Les prêtres à charge d'ames n'é- 
toient pas inamovibles pc«danl lesqn^ 
tre premiers siècles. 

p II est reconnu par tous ceux q.m ont 
étudié les antiquités ecclésiastiques,, que 
dans les premiers temps il n'y avoit 
qu'une seule église par diocèse, celle de 
la ville épiscopale. Une seule messe y 
étoit célébrée par Tévéque assisté de son 
clergé ; et tous les clercs étoient ordoù* 
nés pour cette église, ou, ce qui est la 
même chose, pour le diocèse. En effet, 
personne n'oseroit soutenir que l'évéque 
n'avoit pas le droit d'envoyer un prêtre 
exercer quelque ministère à la campa- 
gne, sous prétexte qu'il avoit été or- 
donné pour la ville ; puisqu'alors tout le 
diocèse ne formoit qu'une seule paroisse 
dont il portoit même le nom en Orient, 
et à laquelle l'évêqûe présidoit* Tantquç 

(i)]nfiCtt. ata droit Eedés. |»ifrt. 3.<^.iii 
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diira celle discipiiiio, Unis les clercs, àe^ 
piiifi le premier jusqu'au dernier, éloienl 
ioamovibles dans un Mna; puisique chan- 
ger de paroisse eûl été changer de dio- 
cèse. Et encore, d'après le passage de 
Fleory, que nous citerons plus loin, 
les dercs étoient dans une telle dé- 
pendance de leor évoque, qu'il pouvoit 
mène les céder h un autre., • 

» Les chrétientés se formèrent ensuite 
jiiÉH|06 dans les ean^Kignes les plus éloi- 
gnées; alors on fit en leur faveur ce que 
Yjon avoit fait pour les différens quartiers 
des grandes villes : on y bàtii des églises 
el on y plaça des prêtres. Or combien 
ii'est<-il pas vraisemblable qu'on n'y en- 
voyoit généralement que ceux qui étoient 
dë|à éprouvés sons les yeux de l'évéque, 
formés par l'expérience du saint minis- 
tère, et inspirant assez de confiance pour 
pouvoir être abandonnés à eux-mêmes 
loin du corps des autres membres du 
elergéi On les dioisissoit donc soit par-' 
mi les prêtres qui faisoient le service 
dans l'église cathédrale, soit parmi ceux 
qui étoient chaînés des oratoires parti- 
<sniiers : ni les uns ni les autres par con- 
Béqoent n*étoiept mamovibles. il n'est 
pas à présumer que les évéques fussent 
obligés d'ordonner des prêtres nouveaux 
pour ces paroisses de campagne, sans 
pouvoûr y placer ceux de la ville. 

p En vain argamenteroit-on sur les 
mots tUre et titulaire : de ce que la qua- 
lification de titulaire a emporté dans les 
àiècles soivans l'idée d'inamovibilité, on 
ne doit pas conclure qu'il en fût de 
même alors. D'ailleurs les diacres étoient 
également titulaires, et cependant on 
accorde qu'ils n'étoient pas inamovibles. 
« Il est certain, dit Thomassin, que l'or- 
3)dination attachoit les diacres et les 
i> clercs inférieurs à leur évêque et à son 
» église cathédrale ; de sorte que, si on les 
>> envoyoit servir aux églises de la cam- 
» pagne, c'étoit toujours avec celte çon- 
Ddition tacite, que l'église cathédrale 
» p.iur oit les rappeler. » Ceci revient à 
dire, que les diacres et les clercs infé- 
l*ieurs. éludent onloni^s pour le diocèse, 
et que révêque pouvoit les employer où 



il vouloil et le temps qu'il jugeoit à pro— ' 
p06. Or ni les autorités ni la raison \ï'u\- 
diquent qu'il en fût autrement pour ie:^ 
prêtres. 

» Voici d'ailleurs un raisonnement fftii 
me paroit sans réplique : L'inamovibilité 
des pastcars à chaire d'ames n'est ni de 
droit divin ni d'institution apostolique , 
puisque les parob«se& et les bénéfices 
n'ont existé que long-temps après les 
apôtres; c'est donc l'Eglise qui, soit |>ar 
une loi générale, exécutée tout à coup 
dans l'univers entier, soit par uoe cou— 
tume étendue insensiblement, a établi ce 
point de discipline. Or il est impossible 
de trouver le moindre vestige d'une loi 
générale : nous avons les actes des pre- 
miers conciles généraux, et l'on i^y 
trouve rien de semblable; hi «iippositiou 
d'une Lettre pontificale envoyée à toutes 
les Eglises seroit une pure chûnère; et 
la chflNse après tout ne devoit pas 'paroi- 
tre assez importante dans ces premiers 
temps pour exiger une telle mesure* 11 
faut donc admettre une coutume, «'éta- 
blissant peu à peu, et par conséquent 
une époque où elle n'existoit nulle part, 
et une autre où elle n'étoit en vigueur que 
dans certaines contrées» 

» Ce sont là des faits chiirs et meon- 
testables : il faut donc reconnoltre que 
l'inamovibUité des prêtres à charge d'ames 
n'est pas essentielie au bon gouverne- 
ment de TËglise, puisqu'elle a existé 
sans cehi dans son plus bel âge. Loin de 
nous toutefois de vouloir condamner la 
disciplme qui fut établie plus tard; ce 
seroit une témérité inexcusable. Cette 
discipline étoit utile' sans doute, peut- 
être même nécessaire eu égard aux cir- 
constances; mais après tout c'étoit une 
pure discipline que l'Eglise pourra mo- 
difier quand elle le croira convenable , et 
c'est à elle seule à en juger. Notre but 
est de &ire envisager les choses sous 
leur véritable point de vue, et d'éviter 
les extrêmes. Que l'on exalte tant qu^on 
voudra les avantages de rmamovibilité, 
nous serons les premiers à recomioitre 
qu'ils sont ipimenses; mais si l'Eglise 
nous dit qu'elle }es appréeie encore 
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et» prêtres amovibles , c*est par une né- 
cessité qui ne dépend pas d'elle, ou pour 
dutres raisons graves 4 c'esl à nous de 
noos somneitre à sen jugement et à son 
aotorité. Cette soupiission deviendra plus 
facUe à la nature, lorsque par Fétude 
BOUS BOUS serons convainous que les 
plus saints prêtres, c>sl-à-^ire ceux 
qai forent formés par. les apôtres ou 
feors prenîers successeurs, étoient dans 
une dépendance plus grande que la nô- 
tre: car alors, comme le dit Fleury, 
QOQ-sealemenl Févéque ponvoit ap- 
pliquer ses prêtres aux différentes 
foDctioBs solvant leurs talens ; noEih-seu- 
teioeat il pouvait les envoyer exercer le 
saint ministère à la campagne , puis les 
appeler à la ville, ou les placer ailleurs; 
mais il étoit libre de les donner à un au' 
(réègne (i). Voilà pourquoi nous avons 
en tttUe de fiûre connof tre cette disci- 
ptiiie primitive sur laquelle MM. Âllignol 
ont, sans le vouloir, faussé toutes les 
notions de rhisioire. » 

Au reste, il ne faut pas croire que 
MM. MVignol soient aussi partisans» 
des idées libérales qu'on poùrroit se 
i nnajgrijîcr, en voyant leurs efforts 
poiir rendre les curés indépendans 
des évéques : car ils sont loin d'être 
aussi généreux à l'égard des vicaires. 
Ceux-ci, d après ces messieurs, peu- 
vcDi être renvoyés par le curé, dès 
fiils ne sont pltrs à son gré. 

« Mais, reprend M. Richaudean , vous 
troDvex juste, nécessaire même, qu'un 
^vé<|ue ait les mains liées pour retirer 
leurs pouvoirs à des prêtres qui auroient 
perdn Testime et la confiance de leurs 
paroissiens! Quoi! vous voulez astrein- 
dre on évéque à une infinité de formali- 
tés pour renvoyer de son diocèse un des- 
servant qui scandalise les peuples par son 
ignorance, son caractère emporté , Tin- 
dolence avec laquelle il s'acquitte des 
(<Hictions de son ministère, des fréquen- 
biious suspectés ; et un curé pourra rcn^ 
VAyer son vicaire avec moins de diffîtul- 
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à la porte de 
sa msiîson I Vous multipliez tes exprp»- 
sions les plUs énergiques ponr stigm:{ti* 
ser ce qtie vous appelés k bonplaùir, U 
eapriee, la patsi&n, Vegfrit de vengeante^ 
Varbiiraire dee Mques et de leutê 
grandS'incaires; vous regardez la dépen- 
dance des desservans à l'égard de Tété- 
que comme une plaie du régime actuel , 
parce que , dites-vous , elle avilit le 
clergé en général, et perd la réputation 
de ceux qui sont ou destitués , ou sim- 
plement transférés d'une paroisse à Tau- 
tre; et vous trouvez tout simple et to'ès- 
raisonnable qu'un vicaire renvoyé d'une 
paroisse parce qu'il n'est plus au gri du 
curé, ne puisse pas même implorer Tau- 
torité épiscopale en sa faveur! En un 
root, vous accordez à . quarante mille cu- 
rés un pouvoir que vous regardez comme 
une tyrannie insupportable dans quatre- 
vingts évéques; et vous ne paraissez pas 
même soupçonner ce qu'il y a d'étrange 
en <iela ! » 

L'apostrophe est un peu fçrte, 
mais il faut avouer qu'elle étoit mé" 
ritée. 



KOVVSLLES ECCLÉSIASTIQUES. 

ROMK. — Le jour de la Saint Jean- 
Baptiste, il y a eu chapelle papale 
dans la basilique de Latran. S. £. le 
cardinal Brtgnole a célébré la messe 
solennelle, en présence de S. S. 
. — Le 17 juin, lecoititePoterakîiiy 
ministre de Russie, a présenté à 
S. S. ses lettres de rappel. 



- 



PARIS. *— Les reliques insignes de 
Notre-Dame avoient été mises en 
lieu de sûreté^ à la suite des mauvais 
jours. Cette mesui^e, dictée pat* la 
prudence, les a conservées à la piété 
des fidèles. Elles viennent tout ré- 
cemment d'être remises, par la per*- 
sonne qui avoit reçu ce précieux dé- 
pôt, à la disposition de M. l'Arelieiré- 
que et du chapitre. ^"'^ 

— • L'adiuinistratioR département 
taie de la Seine se propose de 
consacrer une somme considérable 
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«u rétafaUséement dd rantiqué é^Mwe 
de Gréteil. Cette ëçlise ëtott 'autre- 
fois UD des sanctuaires 1«^ plus vé- 
nérés du didcèse de Paris. Des rei- 
nes s'y sont rendues en pèlerinage. 

Diocèse JAix, -^ Les obsèques de 
Mgr Miollîs, ancien ëvéque de Di- 
gne, ont été célébrés à Aix, te 30 
juin, avec une grande solennité : 
mais le corps du prélat sera inhumé 
à Digne^ 

Diocèse de Dijon, — Une question , 
soulevée eq 1841 ^ a été résolue le 
f juillet par le conseil d'£tat. Il 
s'agissoit dé la procession de la Féte- 
' Biei) à Dijon. Un oratoire protestant 
existe dans cette ville, avec un con- 
sistoire local. Le 12 juin, s*appuyant 
sur la loi du 18 germinal an x qui 
porte : « Qu^aucune cérémonie reli- 
gieuse n*aura lieu hors des édifices 
consacrés au culte catholique, dans 
(es Villes où il y a des temples des- 
tinés à différens cultes, » le maire 
arrêta qu'aucune wrocession n'auroit 
lieu en dehors des églises. Le 21 
aoAt suivant, le préfet de la Côte- 
d'Or annula cet arrêté, par le mo- 
4if que la loi de germinal an x étoit 
' applicable setilement aux villes où 
étoit établie une église coosistoriale. 

Dans Tintervalle de la publication 
.de IVirrêté à son annulation, M. le 
icuré de Sainte-Bénigne avoît fait 
sortir une procession de son église. 
Sur les pourmiites dirigées, à raison 
'de ce fait, devant le tribunal de sim« 
iple police, le conseil d'£tat déclara 
.pcéanbleittent que l'arrêiédu maire 
de JMfon étoit valable, qu'U avoitdu 
•être respecté jusqu'à re vocation, et 
-qu'il y avoit eu abus de la part du 
•curé. 

• Le 24 mai dernier, le consistoire 
•de Jf oratoire protestant chargea le 
pasteur Defrontin « de réclamer au- 
près de l autocité que l'article 4i» de 
•la loi du 18 giH'tninal en x fut désor- 
mais appliqué à Dijon, et au besoin, 



(le recourir *ahx ju'ridrctiolA et ntiX 
pouvoirs supérieurs. i> M. Defrontid 
écrivit donc au ministre des cultes, 
qui fut contraire à ses vues. Il en 
appela devant le conseil d'Etat, qui 
rejeta sa requête , attendu que te 
ministre avoit hxt un acte d admi- 
nistration non susceptible d'être dé- 
féré au conseil par la vote conten- 
tieuse. 

Il résulte de la décision du mi- 
nistre que la loi n'interdit d*une ma- 
nière absolue les processions exté- 
rieures que dans les villes où se 
trouve placée une église consisto- 
riale ; et que, dans les localités qui 
n'ont qu'un simple oratoire, l'admi- 
nistration a la faculté d'autoriser ou 
de défendre les cérémonies exté> 
rieures du culte catholique. 

Forts de la réponse du ministre, 
datée du 27 mai, les catholiques de 
Dijon ont pu jouir cette année des 
processions de la Fête-Dieu. Ja- 
mais elles n'y avoient été aussi bel- 
les, aussi imposantes. A ce majes- 
tueux spectacle, les protestans omc 
pu comprendre qu'ils al%îeilt ftkt 
aux catholiques une mauvaise eh f- 
cane, et que la majorité avoit bien 
droit, de la part de la minorité, à 
des égards qui assurément ne sont 
pas une atteinte à la liberté reli- 
gieuse df s dissidens. 

Diocèse fie Grenobie. — Le débor- 
dement de l'Isère et celui du Drac, 
aux environs de Grenoble, vienneut 
d'occasionner des désastres, Ils ont 
excité la sollicitude de M. l'évéque , 
qui a ordonné des prières et 1 ex- 
position de la châsse de saint 
Victor, pour la cessation du mauvais 
temps. 

Diocèse du Mans. — Un mois déjà 
«'est écoulé depuis que ce diocèse a 

Serdu l'un des membres les plus 
istingués de son clereé, dans la pei^ 
sonne de M. l'abbé Besnier , cha- 
noine , vicaire-général et supérieur 
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été élevé au sacerdoce quau déclia 
lie la prsécuiiOD, il mente d'être 
compte 4U nombre de ces veuéi^bles 
coofetteurs de ia foi qui seront éter- 
fiellemeut la gloire de TEglise de 
Praoce, et dont il ae t'estera Jkuentèt 
pliisouele précieux souvenir. 

Prévenu dès son enfance des bé- 
nédictions du ciel , formé par les 
eiemples d'une famille vraiment 
chrétienne , M. Besnie.r sentit de 
bonne heure nattre en lui le désir 
(W se consacrer au service des au- 
tels. Initié déjà aux connoissances 
que demande un état aussi saint , il 
alU terminer ses études à Angers , 
oà il se fit aimer de ses supérieurs 
ei de ses- condisciples , moins encore 
par ses talens remarquables que par 
tetie ^éié douce et modeste dont 
^'Ëspru saintnous vante les triomphes. 
Il n'étoit encore que sous -diacre 
lorsque la tourmente révolutipnoaire 
kibiçade rentrer dans sa famille. Il 
ea (ut bientôt arraché, et on l'incar- 
céra à fteaumont comme ecclésias- 
ivf^ V mais V'inaltérable . . sérénité 
d'ameguise peignit toujours dans 
ses entretiens et dans ses lettres , et 
<iui se lisoit dès-lors dans ses traits , 
loucha ses gardiens et ses juges , qui 
lui donnèreot d'abord toute la ville 
pour prison, et quelque temps après 
la liberté. Il en protita pour fouder 
nu pensionnat dann sa paroisse na- 
ïi'le, où son entrée fut un vrai 
triomphe. Le presbytère de Nouans 
vit se presser dans son enceinte 
abandonnée les jeunes gens des meil- 
leures familles du pays, qui dévoient 
p<)rterplus tald^dana les divers rangs 
d'une société confuse de ses erreurs , 
des convictions solides et éclairées, 
l^epeiidant, par sa correspondance 
suivie «vec les prêtées fidèles dont il 
connoissoit la retraite et qu'il secon- 
«loit la mût dans leur périlleux mi- 
ûistère, M. l'abbé Besnier procyroit 
^uxeufans ta '^race du baptême, aux 



•nouraiM les derniers af cours de la 
religion. En 1798, le calme commen- 
çant à renaître , il se hâta d'aller se 
faire ordopner diacre et prêtre i 
Paris , puis il revint à Nouans 
continuer, en qualité de vicaire , le 
bien qu'il y avoit commencé déjà sons 
un autre titre. Néann^oins , les liens 
qui l'unissoient à cette' paroisse ne 
tardèrent pas à être momentanément 
rompus. Cédant à la voix de l'obéis- 
sance et aux vœux pressans ^^nn 
petit troupeau privé ae son pasteur* 
M. Besnier s'arracha des bras de ses 
cpmpatrÎQtes qui protestoient avec 
larmes qu'i7^ ne fedsoientque le prêter. 
Leur pieuse espériince ne fut pas 
trompée ; car il leur fut n^nf^u après 
uii cQurt espace de temps qui Itii 
avoit suffi àLucé pour gagner ^re^^ue 
tous les coeurs à Jésus- Christ ^ en ^e 
faisant tout à tousy suivant Texemple 
de saint Pau V. Les dix-sept années 

Sue M. Besnier passa coipme curé 
ans le lieu de sa naissance échap- 
pent à tout détail par leur sainte 
uniformité. Il 'eîi est de rnénie des 
onze suivantes, j^ndant lesquelles il 
gouverna avec h«n moins de sagesse 
la paroisse de Maniers, ppste élevé 
qu'il n'avoit pas accepté sans peine, 
mais dans lequel son zèle eut , pour 
se déoloyer, un chamjp plus vaste. 
Aimable et bienveillant é]jivérs ^ou?, 
prodigue de ses modestes ressources 
envers les infortunés, insimi£^nt et 
persuasif dans ses discours , il sut, là 
comme ailleurs , suirpasser l'attenle 
qui l'àvoit fait accueillir avec enthou- 
siasme. Mgr Carron , qui appr^cioit 
si bien le mérite, ne voulut pas tar- 
der davantage à se fassocier ds^s 
l'administration du diocèse. Pendapt 
treize ans, M. Besnier répondit avec 
une ardeur infatigable à laconfiap^e 
du prélat et de son digpe successeur, 
quoique des infirmités j dont lés plus 
graves n'étoient guère connues que 
de Dieu , eussent dû lui commander 
le repos* Enfip , une maladie lon|ue 
''poiu laî bénéîliction nnptlalë, aux j et supjKïrtée sans plaintfs qyant 
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•aclieri de purifier sd vertil « il s*eu \ daraitt lool le repas, de jefeus^i 
endormi de la mort, du iuite, le ( iaufares militaires. 



nmedi 20 mai 1843. Tandis qu'un 
nombreux con€our9 se joienoil au 
chapitre et aux élèves du séminaire 
. pour célébrer ses obsèques, on voyoit 
derrière son cercueil quelques-uns 
des prêtres que ses leçons avoient 
formés. Ils le regréttoient vivement, 
mais ik sereprocnoient de le pleurer. 

Diocèsede M^^xux. Le jeudi 22 juin, 
' octave de la Fête-Dieu» a été pour le 
colléeede Jnilly uujour de bonheur, 
qui s inscrira dans les fastes de cette 
antique maison, déjà si riche de sou- 
venirs. Mer de Marguerye, évéque 
de Saint-Flour, a bien voulu y pré- 
sider la solennité de la première 
. communion. A huit heures du ma- 
tin, dans la vaste chapelle du parc, 
on étoient réunis les fonctionnaires 
et les divisions du coirége, cinquante 
élèves sont arrivés processionnelle- 
ment,portant des cierges allumés, et 
précédant le prélat, revêtu de ses 
msignes pontificaux, et entouré du 
nombreux clergé As *la maison et de 
MM. les doyen et ciués des environs. 
Mgr de Marguerye a adressé aux 
élèves des naroles si touchantes, 

?ru*une granae partie de Tauditoire 
ondoit en larmes. C'est sous Tim- 
pression «le cette parole apostolique 
que les élèves, déjj si bien préparés 
par les soins de leur respectable di- 
recteur, se sont apDrocués de la ta- 
ble sainte, ainsi qu un grand nom- 
bre de leurs condisciples, de parens 
et d'amis qui, par leur participation 
aux saints mystères, prétoient le 
plus salutaire et le plus édifiant ap- 
pui aux paroles du pouii.fe, aux le- 
çons des maîtres, à la foi des en- 
lans. 

Après la cérémonie, deux tables, 
de' quarante couverts chacune, ont 
reçu les parens à qui le collège, sui- 
vant son antique usage, donnoit 
l'hospitalité, et que les élèves fê- 
toient de leur c6té, en exécutant,. 



Dans l'après-midi t après un di^, 
cours plein de chaleur prononcé 
par le prédicateur de la retraite,, 
M. l'abbe Ratisbonne, les élèves ont. 
renouvelé entre les oiains de Mgr de 
Marguerye les vœux du baptême et 
fait leur acte de consécration à la 
très-sainte Vierge. 

En quittant le coUéget nou-eeule- 
ment le prélat a. permis ifu^on 
l'accompagnât assez loin, mais il a 
voulu suivre à pied le cortège, qui se 
composoit des élèves de la haute 
école d'équitation, à cheval et diri- 
gés par leur habile maître, M. Le- 
blanc, de la nmsique militaire fpr* 
mée d'une trentaine d'élèves^ de la 
file des trois divisions des grands, 
des moyens et des petits. Aux côtés 
deMfi|r de Marguerye et derrière lui, 
marchoient les supérieurs, direc- 
teurs, professeurs et maîtres de la 
maison, et une foule de parens, d'a- 
mis et d'habi^ns de Juilty. 

Au moment de remonter en voi- 
ture, le prélat, s'adressani une der- 
nière fois aux élèves, a daigné leur 
dire que, partout où ils le trouve- 
roient, ils pourroient se présenter à 
lui avec confiance, et qu'ils seroient 
accueillis avec joie, du moment 
qu'ils s'annonceroient comme élèves 
deJuilly. Des '<;/>/// répétés ont ac- 
compagné Mgr de Marguerye, dont 
la bonté, les gracieuses paroles et les 
graves enseignemens resteront pio^ 
fondement gravés dans les cœurs et 
y germeront en fruits de foi et de 
vertu chrétienne. 

Diocèse de Nn^ers. — M. Tabbé 
Gaume, aujourd'huivlcaire-général, 
a obtenu, pendant un récent séjour 
à Rome, les reliques de sainte Fia vie, 
issue du sang impérial, nièce de lïo-' 
mitien , ot condamnée aux bétes par 
le farouche empereur. Mgr Dufêtre 
vientde faire transportera l'église ca- 
tliédrale cesossemens, enfermésdans 
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Tnîfi^ue. La figare e% 
Criées en cire. Les 
<"s,ninsi qu'une 
le sang de la 
s la châsse. Un 
, • <»t les diverses con- 
.-loient à la cérémonie 
.al ton. Le prélat a râp- 
ons une allocution pleine de 
il-, les circonstances qui ont 
• 'jiirp à procurer à son Eglise ces 
^ues si précieuses. 

àunu&NB. — Depuis la pré- 
teniioe réforme, les processions ne 
jortoient plus de l'enceinte de la 
^ode église. Pour la première fois, 
depuis trois siècles, celle du saint 
Sacrement a eu lieu extérieurement, 
ie jour de la Fête-Dieu, en i843. S. 
£x. le comte Muoch-Bellinghausen» 
président de la diète geriiianique , 
stÙToit le dais; puis venoient les mi- 
nisues plén'qjotentiaires de Bavière 
ei de Sardaigne; le comte de Féne- 
ion, chargé d'affaires de France et 
acnève-petit- neveu de l'illustre ar- 
chevêque de Câimt)Tai ; M. le mar- 
quis de Rodes ûhy chargé d'affaires 
de Belgique ; tous les secrétaires et 
auachâ des diverses légations ca- 
tholiques. L'ordre, la pompe et l'é- 
clat de cette cérémonie si imposante 
ont produit une profonde impres- 
siûû sur la population de Francfort. 

ANGLETESKR. — Uu missionnaire 
apostolique écrit : 

i J^aien ce moment huit personnes qui 
^ préparent à faire leur profession de 
foi, et dimanche dernier encore une mère 
protestaaie m^auiena deux de ses enfans 
à kiptiser : elle veatqulls soient catlio- 
liqoes, et «lie-méine, dit-elle, les suivra 
bientôt. Les divisions de rEgltse anglicane 
noQs servent merveilleusement, et ou- 
vrent les yen à he&ueDup de personnes. 
Je vis, lundi «oir, une lettre écrite d*Os- 
^ par un ancien ministre protestant, 
Noûd^imi prêtre catholique, il assure 
«'«ir été témoin d*un certain nomhre de 



oonversionsvrainientmiraciifeases. 11 
entre autres celle du révérend M. TaII]tot, 
ministre anglican. Il étoit arrivé à Oscol^ 
le dimanche de la. Pentecôte, et après six 
jours entiers de discussions, il s'apprétoit 
à retourner dans sa paroisse aussi protes- 
tant que jamais, lorsque tout a coup la 
lumière divine subjugua cet esprit sincère 
et docile. II se déclara immédiatement 
convaincu, renonça à son bénéfice, et se 
prépare aujourd bui h entrer dans les 
saints ordres.-^ Les puséystes sont main- 
tenant fort occupés à faire sijfner par tous 
leurs amis une protestation imposante 
contre la mesure qui a frappé leur pa- 
triarche. Les évoques ne savent^que dire y 
car ils se li*ouvent placés entre le pur 
calvinisme et le papisme, sans savoir le- 
quel remportera. Celui de Lincoln vient 
de publier une espèce de mandement qui 
témoigne du plus grand abattement. L'Ir- 
lande aussi les effraie , car ils voient que 
la pauvre Eglise est là dans le plus grand 
danger, et ils n'ignorent pas que, le jour 
oùVélàblmemerU sera détruit en Irlande, 
il commencera à s'écrouler en Angle* 
terre. * 

é 

sntssE^. — Le» députatiqua à la 
diète qui deinahderoni le rétablisse- 
ment des couvons argoviens, sont 
celles des £tats de.Lueexne,/lJri^ 
kichwytz, Unterwald, Zug, Friboui^g, 
Valais, Neuchâtel et Appei;xteU inté- 
rieur ; celles de Saint-Gail et de 
Bâie- Ville pourront également voter . 
•pour ce rétablissement int^rat To.- 
•tal : 9 Etats, 2 demi. — Les députa- 
ûons qui voteront ou pourront voteir 
I en faveur de l'Ftat u'Argovie, sont 
celles de Berne, Zurich, Atvovie, 
Tessin, BâIe- Campagne, Vaud, Ap- 
penzell extérieur, Thurgovie, Schap- 
house , Genève , Soleure ^ Glaria et . 
Grisons: 11 Etats et 2 demi. — 
Enfin , 7 ou 8 députations pourront 
voter pour des propositions intermé- 
diaires. 

-—La cliancdlerieépiacopale vient 
de défendre la lecture de la Goutte 
de Côire. 



a 



38) 



le dîo- 
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fraÎBze 



Ile» le ^ic^ mgtr op otltam du orcsii 
.>H(ui.-vm«ivtfur ie ia Ibie de tous 
c> «SuuU^ au lliliia}. Le prélat n'a 
^.e«iM de uavaiUer ^ «îlomer de son 
7»4>^ <a vialauiité i*ua sclusme, qui a 
sua veut iiàenaGê le Brésil. A la tri- 
buue Je la ckambre élective , à la- 
quelle il a tottjonrs apfiariena et 
appariieiH encore^ il a constamment 
^lueiàu lei incérècs de la religion 
cadi«>Iique> apostolique, romaine , 
Joue il es4 le ministre , et surtout 
cette belle et féconde uuîté dont le 
ceutie e9t la chaire éternelle, hors 
lie l^uette il n'existe qu'erreur, 
obiMïuiité et confusion. Le succès qui 
a pi'esque toujours couronné les ef- 
ibi U de sou zèle , secondés par l'ar- 
dente loi du peuple brésilien , lui a 
valu de uomoreuses attaques. Ses 
adversaires ne lui ont pas épargné 
le& ^pilhèie» A*uIlçamont€u\ a avocat 
itofàmions qui, disoît-on , ne sont plus 
mi ¥ofu0 m0> mê 0m Italie, Et poiu*tant 
î) ai» borikoit ^ défendre la loi sacrée 
iUk c^'hkvjkt d<m prétrut et d'autres 
MÏuluik («Mititutious chrétiennes; à 
ioiuh«^iti<^ ikk» innovations qu'on 
vauioit imIumUiIi^ au sujet des ein- 
p4''vhi.*m^O(k d(» iiiarin^e; A soutenir, 
4\i*\: éu^'^i<j>« l'indubitable droit du 
PuiiUli». liMUHiu touchant la confir- 
UMUviU U«»« !^v^)ue4 ; A rejeter la sa- 
vtUô^0 l44y«»iiUtuie d'une semblable 
luiuiuuau i|irun teiabloît vouloir 
lui vvi4l^)«»n A pv<^ndre la défense 
iU'ii v^t'^M^^lUiiui riS^nilières et de 
\m\\tk LiM^«i i>l A lnMV donner une 
ut'uvpil^ vu» l^v Ttiduiissiou des no- 
vi(.\^, 4 ^^ M\\l4lor aucune occasion 
<liî (tuiU^MU W *uciMdm't>, Tindépen- 
tUuva ^\ i*HMloilt(^ do la puissance 
l'iuiiutliv» V\Mh\ loH f«its qui aUi- 
««'^ii t\i *\\\ sMKW^^^^y^ prélat les épi- 
iUoi»^ U'^^vi'^l iffy«<«i<>M« mmnnéas K 
* ul^</l/W'M»*H^M'^ Ku iTvaiM^he, ils d 



Ittt ont vain, de la part de 9« S. , 1 
écbtant témoignage de sHtisfaetioi 
car, dans un Brefdu 20 juia t83^ 
Gr^oire XVI a déclaré que Tarch 
yéque de Bahia a bien mérité de Vo 
dre ecclésiastique t et par conséque 
de C Eglise, Les écrits du prélat o 
toujours été d'accord avec ses acte 
ils contiennent l'histoire des lutt 
et des questions religieuses au: 
quelles il a pris part, et qui dévoie 1 
attester , au Brésil comme partou 
l'influence du xtiii* siècle. C 
écrits forment cinq^volumes. Le pre 
mier, précédé du Bref de S. S., < 
d'une liste de souscripteui» où i 
trouvent les noms les plus éiniaeii 
du Brésil, comprend les Lettres pa^ 
torales de l'archevêque et d'autre 
écrits relatifs au gouvernement de s 
métropole. Le second renfernte de 
sermons, des oraisons funèbres, de 
Représentations adressées à l'asseni 
blée législative, et d'autres pièces d\ 
diverse nature qui ont toutes poui 
objet la défense des droits de l'Ëglise. 
Le troisième est le recueil des dis^ 
cours prononcéspar rarchevè<|tieà Id 
tribune de la cnambre élective àw 
rant les sessions de 1826 à 1829, el 
de 1834, 183(1, 1837 et 1838. Lci 
trois volumes dont il vie«t d'être 
question ont été imprimés à Fer^ 
nambouc en 1839. Le quatrième 
(Ilio de Janeiro, 1841) est une trai 
duction du petit et précieux ouvrage 
de Bossuet, intitulé : Exposition de U 
doctrine de V Eglise catholique : 011 
trouve , à la première page , ua< 
courte Pastorale où le prélat en rei 
commande la lecture k ses diôcé^ 
sains. Le cinquième (Babia, 1842| 
est un Mémoire apologétique de l'ar 
chevêque, en répon^e à un opuscule 
de l'évéque de Kio de Janeiro sur 1^ 
questipn de savoir auquel des deu^ 
prélats appartient le droit de faii^ 
la cérémonie du <»aci:e et du courons 
nemeot de l'empereur. Hé bien , 
Mgr de Seixa$, dont nous venons 
'entimérer les titrer a la cQuQanc^ 
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Mi PadiMfiratIbii dés ESk\eé , n, été 
l'iéjet d'une odieuse eftlomme. On 
Ëjoiu il Y a un an, dans le Heraldo, 
JGunuii de Madrid : 

i II parott qae le Brésil a aussi ses 
ifonio (nom d^an ministre de la justice, 
persècuteor de PEglise en Espagne). Ce 
proiDotear de la réforme dans ce pays est 
01) ecclésiastique revêtu de hautes digni- 
tés dans TEglise , ce qui donne encore 
piiis de gravité à la démarche qu'il vient 
de faire. Voici ce que nous lisons sur 
celle affaire dans la Gazelle de Bogota : 
«Uank^êque de la province de Babia a 
» présenté au sénat de Rio-Janeiro un 
« projet de loi pour établir Tindépen- 
vdance locale de TEglise brésilienne du 
9 »cge apostolique. 11 demande que le 
V p3|)e nomme ane autorité ecclésiasti-^ 
• que comme subdéléguée de ses pouvoirs 
tt|KKir le Brésil, mats que cette autorité , 
T> une Tois nommée , reste entièrement 
» indépendante du siège de Rome. » 

Il est vrai au'il y a auelques an- 
oces an député laïquepresentaà la tri- 
bune élective uu projet par ieauei 
ou vouWvl attribuer au chef fle l'E- 
t l la suprématie spirituelle, propo- 
sition scandaleuse qui causa une in- 
iliguation générale, et qui fut enfiu 
i<*jelée. Quelques autres propositions 
paiurent encore , empreintes d'un 
certain esprit d'indépendance et de 
protestantisme ; mais il est étrange 
<iue fe Heraldo transforme en auteur 
Je tels projets l'archevêque de Bahia, 
qui est précisément le plus grand 
«'nneini de semblables doctrines. 
Coininent, d'ailleurs, auroit-il pu 
présenter au sénat un projet de loi 
qni auroit eu pour but de séparer 
'%iise brésilienne du Saint-Siège, 
puisqu'il ne fait point partie de ce 
corps? Le Heraldo a donc élevé sans 
iutun fondement contre le digne 
archevêque une accusation qui don- 
t»eioit une bien triste idée de ses con- 
Qoissances en matière de juridiction 
^àe discipline ecclésiastique. 

^(fniçers ayant reproduit > dans 
»oft numéro du 7 juillet 1842, farti. 



de du ÈteraMo fana antre réflexiofa 

Sue celle-ci : « Nous ne savons quel 
egré d'importance il faut attribuer 
à cette nouvelle, » 'Hlp de Seixas 
n'a point voulu, par son silence, ex- 
poser ou laisser douteuse une répu^ 
tatioD qui appartient à l'Eglise et à 
son troupeau plutôt encore qu'à lui- 
même. C'est aans la protestation du 
prélat, adressée à r(//tiV«rj, que nous 
avons puisé les faits intéressans qui 
précèdent. 

POUTIQUEy IIÉLANGIIg^ ncé 

Espartero subit une loi qui a quelque 
chose de fatal et d'expiatoire. Tdut ce 
qu'il a fait contre les autres semble lui 
retomber sur la tôte. C'est par la trahison 
qu'il s'est élevé ; c'est par la trahison 
qu'il tombe. Ce sont les juntes insurrec- 
tionnelles et les certes qui Pont mis où il 
est ; ce sont les Jnntes et les certes qui le 
précipitent du haut rang où elles l'avoient 
placé. 11 n'avoit servi une usurpation que 
pour devenir usurpateur à son tour ; le 
voilà puni par où il a péché. C'est à 
Valence qu'il avoit inachiné la déchéance 
et l'exil de Marie-Christine; c'est Valenée 
qui donne contre lui le premier signal du 
soulèvement et de la vengeance. 

Espartero avoit cruellement abusé de 
ses jours de force et d'orgueil pour écra- 
ser la malheureuse ville de Barcelone :- il 
ne l'a pas porté bien loin. Barcelone a 
communiqué le feu de sa colère , iion- 
seulement à toute la Catalogne , mais à 
la plupart des autres provinces d'Espagne. 
Rien donc ne ressemble plus à des expia- 
tions que tout ce qui arrive à l'orgueit- 
leax régent. 

Qui peut compter sur quelque chose 
dans les établissemens révolutionnaires ? 
Les mêmes machines qu'Espariero avoit 
fait jouer pour supplanter Marie-Chris- 
tine sont aujourd'hui tournées contre lui. 
C'est dans les mêmes villes , au milieu 
des mêmes populations que ces revlre^ 
mens de fortune s^opèrent d'un jour k 
l'autre ; et cela toujours au nom des pcu^ 
pies, toujours au nom des vceux natio- 
naux. Mais à qui fera-t-on croire qu^l 



n^y ait' jnmalH de voens naik>na«x que 
p4)iir le désordre e( le .mauvais droit « 
tintôt de Marie*Cbristine, tantôt d'Es- 



ràt^dénlemidtf d6a«Diei«riri, M. Libu 
membre de ladiie académie^ est nônin^ 
profèsMur de iDaihématiques au Golli^^ 



partero? Ce $ereii, une chose bien déplo-, royal de France,: en remplsieeiDienl d\ 
rable pour PEspagne s'il en étoit ainsi ; feu M. Lacroix. 
car ce n'est ni Pun ni Tautre de ces deux — Par ordonnance, en date du Â juUJ 
droits qui mettra fin aux souffrances et let, Télection de M. Laugier, comm< 
'aux désolations dont ce malheureux pays . membre adjoint du bureau des longitu- 
est accablé, des, et Télection de M. Breguet, conim^ 

— iflg y i— artiste adjoint, ont été approuvées. 

PABISI9 7 JUILLET. — Un journal assure que, dernière- 

M. le marquis de Gabriac a présenté ""^"^^ '^ i^^^^ '^ été forcée d'intervenir 
hier à la cbambre de» pairs le rapport ^'^"s une pension de jeunes gens, et a 
sur le projet de loi relatif à Taccroisse- \ emmené le maître de cette pension, qui 
ment de Feffeciif de TAlgérie. ^ ^'^"^^^^^ ^ ^« bruules violences contre 

M. de Cambacérès a présenté lerap-' "" '"^î^''® d'études auquel il ne pou voit 
port sur le projet de loi relatif à Taché- ' P^y^*" l'aî-gent qu'il lui devoit. Ce maître 
vement de divers édifices publics. j d'études a déposé sa plainte au procureur 

La chambre s'est ensuite ajournée à "" ^^^' 

samedi. — C'est le 20 juiUet, et non le 13, que 

— La chambre des députés a terminé l'Académie française tiendra sa séance 

aujourd'hui la discussion du budget des | publique, consacrée à la distribution des 



recettes. (Fotr à la fin du Journal,) 
La séance de demain sera probablement 
Ja dernière de la session. 

— C'est par erreur que sur la foi du 
Monilmr Parisien^ journal ministériel, 
nous avons annoncé '^ue M. le prirce et 
madame la princesse de Joinville étoient 
arrivés à Br<;st. 

Des lettres de Rio-Janeiro, du com- 
mencement de mai dernier, annoncent 
que la frégate la Belle- Poule ne devoit 
mettre à la voile que le 14 du même 
mois. Ainsi on ne pense pas que M. le 
prince et madame la princesse de Join-, 
ville puissent arriver à Brest avant le 15 
juillet. Us ne sont pas attendus à Neuiily 
avant le 20. 

— Par une circulaire du 5 juillet, le 
ministre de rinstruciion publique invite 
les recteurs d'académie à se concerter 
avec Taulorité ecclésiastique et avec les 
proviseurs et les principaux de leur res- 
sort, à l'effet de faire célébrer, le 15, un 
service pour le repos de t'ame du duc 
d^Orléans. 

— < Par ordonnance, en date du 5 juil- 
let, rendue sur le rapport de M. le mi- 
nistre de l'Instruction publique, après 
présentation du Collège de France et de 



prix Montyon et du prix de poésie. 

— Le docteur Samuel Hahneniann , 
créateur de la médecine homœopathique , 
vient de mourir à Paris. Né à Meissen 

« 

(Allemagne) en 1755, il a dû à ses succès 
dans les classes élémentaires d'^obtenir 
gratuiietnent rinsiruction des classes su- 
périeures, et, à l'âge de 14 ans, il rem- 
plaçoit déjà le professeur de grec daiis 
ses leçons. Reçu docteur en médecine , 
en 1781, à l'Université de Heidelberg, il 
découvroit déjà, en 1790, les lois de 
rhomœopathie, qu'il a expérimentées sur 
lui-même jusqu'en 1820; il les exposa 
alors dans plusieurs écrits, et sa méthode 
s'est répandue, non sans coulradicleurs, 
dans toutes les parties du monde. 

— L'ancienne église Saint-^Benoft, in- 
dignement transformée en théâtre depuis 
quelques années, va être démolie. Ce 
vieux monument est mis en vente sur la 
mise à prix de 155,000 t. Sur son em- 
placement s'ouvrira une rue qui conduira 
de la rue Saint-Jacques à la rue de La 
Harpe, en longeant la Sorbonne. 

Une construction plus moderne, quoi- 
que déjà ancienne, l'hôtel habité par 
M. le comte Mole, place Ville-l'Ev^que, 
va anssi disparottre. 
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M. le eomlG Mole a adietA et Ta bn- 
j^riiôUilde M. Lebon, me éa ¥wh 
l<(Ktf][:-SaiAl-flonoré. 

'Des Jettros de la Guaddoope, du 
'^i&lQ, donneni la fîkcbease noufêlle qiM 
'i fiéfre jaune iaisoîl beaoooop de ra- 

-Les prisoatiiers arabes provenant 
i1(^ resiéTenieDt de ia smala, qui a voient 
< UMlirigés sur Alger, sont partis pour les 
ijvenes destinaiions qui leur onl éié as- 



KOUVBLI^ES DES PROVINCES. 

On signale de Bordeaux, une reprise 
dins les achats de sucre sur le marché de 
(elle ville, et une meilleure tenue dans 
les cours. 

-iJDe protestation des électeurs mu- 
nicipaux de la commune de Sainte-Go- 
l^imbe (Hautes-Pyrénées), affirme qu'aux 
<iemières élections le maire a fait voter 
irois cabaretières, après avoir fait jurer 
à ces dames fidélité au roi et à la charte 
cof)8liiQiionnelte. 

— CoQTiier, coadamné U mort parla 
COUT d'assi^s de \a Meuse pour, double 
«issâssinat, \ été exécuté lundi. Ce mal^ 
heoreux a appris h nouvelle de sa fin 
procbaioe avec calme , s'est confessé et 
a montré jusque sur Téchafaud une en- 
tière résigoation, exhortimt le peuple qui 
l'écouloil à ne pas rimiter. 



la pins acerédiltle , c'est qu'il attend le 
corps d'armée que Van Haken parole hri 
aoiener. Si leur jonetion s^opère, on cal-' 
cule.que leurs forces réunies pourront 
s'élever h 10 ou 12 mille hommes. Eu-* 
Gore faut^il pour cela que les fatigue», 
les maladies et la défection ne continiieitft 
pas à les décimer, comme on prétend 
qu'elles les déciment. 

Tout récemment encore on citoit 
comme par exception les provinces d'£s^ 
pagne qui se soiitevoleut contre le régent. 
Maintenant c'est aussi par excepUon 
qu'on cite celles qui ne se sontpas enco» 
soulevées. Les villes de Badajoz, de Sar- 
ragosse, du Ferrol et de Cadix parois- 
sent être les seuls points d'appui qui 
restent à Espartero. Quant à Madrid , îl 
est bien douteux, qu'il puisse y retourner.^ 
Les partisans qu'il y a laissés conmien- 
cent à tenir un langage résigné qui n'an- 
nonce pas une grande confiance dans sa 
fortune. Ils n'entrevoient déjà plus pour, 
loi qu'une transaction avec les juntes et 
les certes ; c'est-à-dire qu^ils le montrent 
disposé à recevoir humblement la loi au 
lieu de la donner comme il en avoit la 
prétention il y a peu. de temps. Enfin ils 
se bornent à demander qu'on lui laiss^ 
achever les 14 mois de baril qui lui res- 
tent pour finir sa régence. * 

On p^te à Marie-Christine rinten'.ioif 
d'aller s'établir provisoirement à Pam- 
pelune lorsque l'insurrection lui aura 
fait rouvrir les portes de l'Espgne. 

Au nom du gouvernement provisoire 
de la nation établi à Barcelone, le général 



E1LTÉBIEDR. 

Depuis quelqne temps « Il avoit paru 
claque jour dans les feuilles officielles \ Serrano a publié une proclamation dont 
des déoèfhÊA iflléffranhiaues venant d« voici les principales dispositions, a Bal-^ 



des dépêches télégraphiques venant de 

lUjonne ou de Perpignan , et transmets 

taut des nouvelles d^Espagne. Hier,6 juil* 

Jet, ij n'eu a point été publié. Seulement 

fe brait s'est répandu que l'infante Isa-> 

k^Iie avoit été enlevée de Madrid et con* 

duiie à Cadix. On ne sait sur quel fonde- 

luott cette rumeur a pris naissance. 

Oo n'a rien appris de nouveau sur la 

marche d'Ëspartero. Depuis son arrivée 

^ Mbacète, Q n'a fait aucun mouvement 

P^ 8'appiroeber de Valenoe ni pour 

i^^enber m» autre poôlioo» L'opàiioo 



principales dispositions, 
domcro Espartero est destitué dufou^ 
vernement de la régence. La nation en-* 
tière, les employés de toute classe, sont 
relevés de leur serment d'obéissance en* 
vers lui. Une amnistie complète, sani 
aucune exception , est accordée à tout 
les expatriés qui ont quitté \à territoire 
espagnol par une cause politique quel->' 
conque depuis le A juin 1840, jusqu'au 
â5 mai de la présente année. » 

-— Le Ménager publie ce soir les éér^ 
pèches suivantes: f . ' 
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« Bayoïme, le? juillet. 

» MMma éloil tranqniHe le 4 an ma* 
Un. Le S, on avoit n^fusé de reeevoir à 
la poste les journaux de Topposition. Ils 
ont éessé de (iaroitre le 5. 

» Le régent éloit k Albaeète le 30 
juin. 

«Gatalayud, Santona et Salamanqne 
se sont prononcés. 

» Le 6, dans la Moirée, la garnison de 
S:iint~Séb9%tien sVst prononcée dans les 
G^lsernes ; elle a invité la milice nalio- 
nale occupant la citadelle k adhérer. On 
attend le résultat. 

» Valence, le 2. 

» Le général Narvaez a quitté Murvie- 
dwp le !•', pour se rendre à Segorbe, et 
de là à Teruel. Le régent occopoît Alba- 
eète et Chinchilla. 

» Barcelone, le i. 

» Le général Seoane étoit à Lérida. 

» Le décret porté contre le régent, et 
le manifeste du général Serraiio ont été 
affichés dans toutes les mes de Lérida. 9 

— Des lettres d'AUcmagne annoncent 
^lierauguste fille de Louis XYI et Madb- 
HOUBBLL^ ont patssépHisieurs jour^ à Brun*- 
sée cbdz Hadahb, duchesse de Berry. 
Les augustes exilés ont assisté à la pro- 
cession de la Féte-IHeii à Mureck. 

Mgr le duc de Bordeaux étoit attendu , 
le 25 juin, chez son auguste mère. Il de- 
yoit repartir de Brunsée le i*'' juillet 
avec Madame, et raccompagner jusqu'à 
MariazcU, puis aller rejoindre la famille 
royale à Kirchbeig. 

La santé des princes exilés continue à 
être bonne. 

<— Nos lecteurs n'ont pas oublié Per- 
retir judiciaire commise dernièrement 
en Belgique , el qui a amené la condam- 
nation à mort de cinq hommes, dont trois 
fiaroissent innocens. La cour de cassa- 
lion, saisie de celte affaire par le garde 
des sceaux, a cassé les deux arrêts con- 
tradicfoires et inconciliables rendus par 
la cour d'assises du Brabant, et renvoyé 
les cinq prévenus ensemble devant la 
cour d'assises d'Anvers. C'est le ^ j4iil- 
lei que commenceront les. délMils* 



**- C/em liHifKmrs direetemem on îrtdî 
rectement de T Irlande qu'il est qtfesf i 
dans le parlement angtatSw Le mar^fifts d 
Glanricanle à la. clNoniive des lords a d 
maadé la eommonteation des pièce» 
lativesà la <ieslkiltion des magistrats ir^ 
landais. Cette communication a été ae 
cordée el devieniira le si^et d'une viv 
discussion. La cbamlM*e des commîmes 
adopté, dans la séance du 5^ les arlicl 
8 et 9 du bill des armes pour Tlrhinde, 
el au commencement de la séahce du 4, 
M. O'Brien a demandé que la chambre se 
formât en comité ]>ottr examiner la s^ltoa- 
tion de Tlrlande. 

— U s'iîsl lenu ces jours dernier^ 
à Dundalk (Irlande) un meeting où 
M. O'Connell a développé de nouve;iu sonj 
plan pour le rappel de l'union. Ses paro-j 
les ont encore été accueillies avec, le pliisl 
▼ifenthousiasme. | 

-^ la bande de» retieasdibc» conftmiel 
ses d^réc&tionff dons le pays de Galles. 
Des magistrats ont émis l'opinion qu'if 
seroit nécessaire de suspendre la loi de 
Ytu^eas corpus. 

— Un journal anglais , qui se publie à 
Paris, dément formellement la nowene, 
donnée'' par plusieurs fei^lles , que 
M. Henri Litton Bulwer, premier secré- 
taire de l'ambassade anglaise à Paris, 
étoii nommé ministre plénipotentiaire à 
Madrid , en remplacement de Mf. Âslon , 
rappelé à Londres. 

— L'ouverture de la diète helvétique 
a eu lieu à Luceme, le 5 juillet. Le pré- 
sident a prononcé le discours d'usage. 

— Des lettres d'Alexandrie du SO juin 
font connottre que le pacha a dédaré publi- 
fuement qu'étant vieux et infirme, et son 
successeur Ibrahim étant également ma- 
lade, il compte associer au gouvernement 
son petit-iils Mirza. Cesl ainsi qu'il pré- 
pare la transmission de son pouvoir à sa 
race. 

— La ville de Wellington (Nouvelle* 
Zélande) qui, par la beauté et la régula- 
rité de ses édifices tout en bois , semble 
destinée à devenir la capitiile de ladvili- 
satiqn dans ces régions australes^ vient 
d^ém; ioliugiKée ious 4» luHwlai ^ns^-^ 
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ce».[iiiiicemiie, dont les cao^es Mut 
iiMWRoeS) a dévoré taote cette vUtetxun- 
fttifiede ceot cingnaote-deux maisons : 
otxmi qae cet événement ne décou- 
n^ les constructeurs. 



CflAMBllB DBS DÉPUTÉS. 

(Présidence de M. Sauzet.) 
Séance du 6 juitiel. 

Après fadoplion au scrutin, par 175 
voix contre 64, du projet de loi relatif au 
c^einm de fér d'OHéans à Tours, la 
rhambre adopte an projet de loi tendant 
viuu>nserun échange d*immeubles entre 
Y£.melhTille de Lyon. 

On passe à la <liscussion du budget des 
recettes. 

aAriide 4*'. Les contributions fon- 
nere, personnelle et mobilière, des portes 
ei fenêtres et des patentes, seront per* 
çoes, poar 1844, en principal et centimes 
a<^itioimels, conformément k Tétat A ci- 
tBûeié, et aux dispositions des lois exis- 
taflieti. 

bLb contingent de chaque départe- 
ment dans les contributions foncière , 
ipersonoeÛe et mobilière, et des portes et 
ienélres , est fixé , en principal , aux 
sommes portées da^ Tétai B ci-annexé 
à\a^pTéienie\oi. 1» 

On procède d'sèord au vote des arti- 
cles de réiat A. 

Âprèsqtiei4}aes observationsde MM. De- 
^bfô, Beaiunont (dé la Somme), et de la 
riessc, la chambre adopte sans niodifi- 
cation ies chapitres de la contribution 
foneière, de la contribution personnelle 
el mobilière, et de la contribution des 
portes et fenêtres. 

Chapitre de la contribution des pa- 
tentes, 44,297,220 fr. 

M. filin de Bourdon développe un amen- 
dement qui est rejeté. 

Le chapitre des patentes est adopta , 
ainsi que i'état A dans son entier, et Kar- 
ticle i"avec l'étal B, qui s'y rapporte. 

La chambre adopte également, sans 
<tiscusstAn, les articles 2, 5 et 4. 

L'art. 5, relatif aux droits sur les ca- 
Q)Qi, est supprimé sur la proposition de 
X. le ministre de Tin ter leur lui-même. 

L'art. 6 est ensuite adopté. 

» An. 7. Continnera d'être faite, pour 
^S44, au profit de l'Etal, et conformément 



(Noim ne mHttiimneniiis que les obj^M 
surlesqucist'éiéveraquelqiie discuswun.) 

((..... D'hypothèques. » 

M. Beaumont (de la Somme) demander 
au f^onvernemenl un projet de loi sur lé 
régune hypothécaire. 

M. MAKTiN (du Nord). Des renseigne- 
mens ont été d^andés aux cours royales 
pour préparer ce projet de loi qui est uîie 
œuvre immense ; mais il faudra un temps 
considérable pour l'élaborer; il est doné 
impossible que le gouvernement prenne 
aucun engagement sur Tépoque de la pré* 
sen talion d un pareil projet. 

Le paragraphe des hypothèques est 
adopté. 

« Du vingtième à payer sur le pro- 
duit des bois des communes et établlsse- 
mens publics, vendus ou délivrés en na-^ 
ture, etc. » 

MM. Hallez, Genoux et Dochâtel échan- 
gent quelques observations sui: ce para- 
graphe, qui est ensuite adopté. 

« Des droits de douanes, y com- 
pris celui sur les sels. » 

MM. Boulay (du Var) et Pascalis pré- 
sentent quelques considérations au sujet 
des mesures prises à l'égard des graines 
oléagineuses. 

n. BEHBVER. Je prierai la chambre de 
me permettre de lui 'soumettre quelques 
réflëjcioh^ dans l'inftérét des dépanemens 
du Nord... (Ah! ah!) 

Une voix. Le midi n'a pas l'habitude 
d'être si bienveillant pour son antago-t 
niste ! 

M, BKnRVEn. La loi de 1814 porte que 
le gouvernement est autorisé, en l'ab^ 
sence des chambres , s'il le |iige néicesr- 
saire , à accroître les droits a 1 importa4 
lion des produits étrangers fabriq<iés; 
d'un autre côté , cette loi autorise aus^ 
le gouvernement, en l'absence des cham- 
bres, à ditninuer, çàr ordonnances qui 
doivent être converties en lois, les droits 
à l'entrée en France sur les matière^ 
premières prt>pres h la fabrication. 

Maintenant, je me demande, te P*«-^ 
mière partie de cette loi est-dle appli*- 
cable d'une manière partielle, d'une ma- 
nière exceptionnelle ? Le 26 juin 1842, il 
a été rendu une ordonnance qui a élevé 
les droits sur les fils, excepté sur la fron- 
tière de Belgique; pourquoi cette excep*- 
tion? Je crois que la loi de 1814 ne peut 



tn lois existantes, la perception des s'appliquer que d'une manière généijile. 
^ d'emegisiremeat, de timbre, etc. | Et <^a.élé le fMtifd* PMoeplioiirLé 
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nrojH de mité 4e ooiMnerce entre la 
rniice ei b BelgM|iie; oiais ce projet de 
traité n*avoit pas été sanctionné, par la 
rfaftmhrp ; et vous avez eu ainsi le tort de 
hn donner an commencejnent d'exécu- 
tion. En outre, Fordonuance du 26 juin 
iSH D*a pas été convertie en loi dans le 
CMirsde fa session, parce que le gouver- 



a présenté trop tâfd le projet qui 
s*y rapportoit; eh bien! c'est la le non- 
feaii tort contre lequel la chambre doit 
se prononcer. 

M. ciiNiN-GttioAiNe, ministrc du com- 
merce. Le gouvernement pouvoil établir 
poor les fils une différence entre les droits 
perçus sur la frontière de Belgique et 
ceax perças snr les antres frontières. 
Cette différence existe poor les droits 
SOT les fontes, sur les fers, sur le$ 
houilles. 

Qnnt à la lenteur que le gouverne- 
ment a mise à présenter son projet de 
loi sur les ordonnances relatives aux ta- 
rt& des douanes, elle s'explique tout na- 
tnrelleinent : ce projet est un de ceux 
mii gagnent le plus par Texpérience que 
donne le temps. 

M. BRnnYiLii. liais votre exception sera 
trè«Hlomroageable poor le pays entier. 
Tons le* fils étrangers prendront la fron- 
lièm de BelgiQiie* 

H, m MI^-GMDAtKR. L'întroductîon bourse «E FAH» du 7 JVlLt^ET. 

|Kir la IWNitière de Belgique n'a été que CINQ p. 0/0. I3i fr. 60 c. 
de 300,000 kilogrammes pour 1842. Ce- TROIS p. 0/0 80 fr to. 

rMidant , riulroduclion des fils est de 10 . QUATRE p. 0/0. 0()0 fr. 00 c. 
14 millions de kilogrammes, et la con- Quatre 1/2 p. oo. ooo i>. oo c. 
Mminwtion s'élève, pour le royaume, à Act.de u Banque. 3287 fr. &oc. 
7^ et ao millions de kilogrammes. 

Api^s quelques autres observations, le 
pNmgmphe est adopté. 

« «•„ l>e la taxe des lettres et du droit 
sur les sotnmes versées aux caisses des 
agena des postes. » 

M. Glais-Bixoin appelle l'attention de 
In clmnibre sur la nécessité d'une taxe 
itnîl'oriue. 

M . Beaumont (de la Somme) est encore 
«iiltiaidu. 



Le paragraphe est adopté. 

« .... Des rétributions éUib!i<>s «^tii 
élèves des collèges, des iiisliluiio#J{ 
des pensions. » 

M. de la Plesse présente, de sa pi; 
quelcjiies considérations qui se p<5f'c 
au milieu dn brntt. 

M. Vavin s^élèvecontrele droit uiiii 
sitaire, qui est, selon lui, un droit i 
moral, car il pèse sur tous les chefî^ d' 
slitution , au profit des séminaires , 
en sont exemptés. 

Le paragraphe est adopté. 

La chambre vote ensuite Tart-fW^ 
dans son entier, et adopte Jes artielei» 
9 et iO sans discussion. 

La délibération s'ouvre ènsuîec $| 
Farticle ii, auquel se rattachent les ctj 
DetE. 

Plusieurs chapitres de ces états so 
adoptés. 

Sécoice du 7. 

- Les derniers chapitres des éttts l> 
E sont adoptés sans discussion. Le toi 
des voies et moyens est fixé à i railliai 
324,760,636 fr. 
Demain rapport de pétitions. 



Oblis. de la Ville de Paris. Ul i fr. ?& c 
Caisse hypothécaire. 770 fr. 0'> c. 
Quatre canaux. 1280 fr. 00 c. 
lïUnprttiit belge. 105 fr, i/M. 
Rentes de Naples. 106 fr. 1& e. 
Emprunt romain. I0& fr. 0/0 
Emprunt d'Haïti. 467 fr. M). 
Rente d'Espagne. &.p. 0/0. 00 fr. 0/0. 

PARI^i. — ^IHPRlHERtE D'aR. LE CLBRK BT C*, 

me Cassette, i^. 



L'EXTATIQUE DE KALTERN , 
iîi ie$ $iigmaUêée$ de Capnana et de Méran; 

Ou WOTICISiUn l«A VIK iîT L'ÉTAT EXTRAOHOINAUE DE TEOIS \.EII6Efl 
„ t.ui'îiï/înf"^!?''*^» VIVANT ACTUKKLKMEiNT DANS LE T\ROL. 

t^»r M. I *oW INItOLAS, du Gagnes (Var), membre de Tlnstitot catholique de Lyon, 

. , .^ , lémoin oculaire. 

Un vtil. grand In-ia, avec le portrait de lExUtique. — A Paris, chez nEnAcuE, 
liJ^MMi Ti v^ du Bouioy» au premier. 



L'AMI 5K LA BSLIGTON 

paroll les Mardi , Jeudi 
elâuoedi. 

Oi peat s^abonner des 
1*et 15 de chaque mois. 
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MâRDI il JUILLET IHh^J 



PRIX DE L*ABO:VNEMENT 

fr c. 

< an 36 

6 mois 19 

5 mois 10 

1 mois 3 SO 



Dejpieax Etahlissemens français dans 
Us Eials pontificaux. 

Oq Dons écrit (le Rome en date du 

25 juin. 

• Monsieur le Rédacteur» 

» Depuis quelques mois il n^étoit.bruit 
1 S;i\nt-LiOuis et parmi les ecclésiastique^ 
(nni^dis qui rcsidenl à Rome, que d'uue 
récente réforme de nos pieux établisse- 
mens élaborée dans les bureaux de Tam- 
Uissade. 

• De Yiyes plaintes et d^énergiques 
{protestations s'étoient déjà fait entendre 
quand je suis arrivé à Rome. La plupart 
des cbapelains avoient donné leur démis- 
sioo; et jceux qui, par la nécessité de 
>ivre , avoient subi matériellement la loi 
nouvelle imposée par des laïques, en 
expriroolent dans leur secret ressenti- 
ment an blâme encore plus sévère. 

» Toutefois je n'ai pas dû m'en rap- 
poneT i^nktuemeni à ces secrètes doléan- 
ces ni à oes réciamations presque una- 
nimes. /'a/ roo/o conooftre plus en détail, 
afin de les juger plus sainement et sans 
aucune prévention , les actes <pii avoient 
soulevé toutes ces plaintes. 

» Je me ç^^is donc procuré , non san$ 
peine , le lifglement fondamental pro- 
mulgoé le 15 janvier 1843, et les StaluU 
^^^pHtmres publiés le 1*' mars suivant. 
Or, ap^ès la lecture et Texamen le plus 
sériea]( 4e ces deux pièces officielles, 
signées par notre ambassadeur, je n'hé- 
siie piqs à voqs transmettre quelques 
observations pour lesquelles je réclame 
(iaiis votre estimable Journal la place que 
vous ne refnséi'^amais à la défense des 
iniéréts de TEglise compromis ou de ses 
droits menacés... 

> Pour vous meitce à même de mieux 
^PPfécier te caraftère et les graves con- 
séquences de ce pouvoir absolu^ d'un 
^bassadeur laiqi^e en matière de pieuses 
l<'*itims. é^ de service religie^, il im- 

L' Ami de ta Religion. Tome CKFITh 



porte de vous rappeler en peu de mots 
Torigine et l'organisation primitive des 
pieux établissemens français dans les Etats 
pontificaux. 

♦ » Leur existence date du xv* siècle. 
En 1464, quelques voyageurs français, 
d'un cœur noble et chrétien, eurent la 
sainte pensée de se réunir pour donner 
tous les soins d^nne pieuse hospitalité à 
leurs frères de France qui se trouvolent 
à Rome sans asile et ressources. A cette 
époque de foi vive et universelle , toutes 
les œuvres de charité airaoient à porter 
une sainte bannière : ce que nous nom- 
mons associalion philat^^opique , nos 
religieux ancêtres rappeloieht du nom 
chrétien de. Confrérie. La confrérie des 
pèlerins de France se mit donc tout d'a- 
bord sous l'auguste patronage de Jflarie 
conçue sans péché. Le pape Sixte IV 
s'empressa de la bénir et de Teiicourager; 
il lui donna l'éjifHse de Notre-Dame^e-^ 
Cellis. Quatorze ans plus tard , une Bullç 
du même pape Àâ Hoc supemc^ prwi^ 
denlia, érigea à perpétuiù^ étffblit €i 
constitua laàite Confrérie, ets^çcorda par 
concession spéciale h tous les membres 
pro tempore \e pouvolf de dresser^ fhire^ 
et exécuter toutes, tes ordonnonces ei 
statuts qui lui sembleroient nécessaires et 
opportuns pour le gouverniementde ladite 
Congrégation et AeV Hospice. : car, comme 
on le voit, la pensée chrétienne avoit 
rapidement germé ; les dons éloient venus 
en abondance , la Confrérie des Français 
avoit déjà une maison d'asile pour les 
pauvres voyageurs de sa nation. 

» Ainsi canoniquement instituée , hi 
Congrégation française, en vertu de cette 
Bulle, se fit des réglemens. Mais elle ne 
voulut les publier et leur donner force de 
loi définitive qu'après en avoir reconnu 
la sagesse par une expérience de vingt- 
deux années. Ce fut le 23 août de Tan 
1500, qu'une assemblée générale des 
recteurs de la.C!Qpfrérje, dojs prociyreurSi^ 

6 
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(f(^s Anéieiis recteurs et de beuueoup 
d^iulres notables, représenlanl, comme 
il est dit au procès-verbal , la généralité 
de la nation française, sous les auspices 
de Robert , évéque de Tréguier, ambas- 
sadeur de Louis %[I près le Saint-Siège, 
promulgua solennellement les statuts qui, 
durant près de trois siècles, et malgré 
quelques abus qu'ils ne pouvoient pré- 
veuir, ont rendu si florissante Toeuvre de 
nos pieux ancêtres. Il est remarquable 
que, ^malgré son double caractère d'évê- 
que et de représentant du roi, Robert ne 
voulut prendre aucune part directe à la 
confection de ces statuts : il crut sans 
doute ne pouvoir mieux témoigner de sou 
respect pour rentière indépendance de la 
Congrégation, qu'en écartant ainsi Tom- 
bre même de la plus légitime influence. 

»En i622, M. de Siilery, ambassadeur 
du roi Louis XIII, reçut de S. M. Tordre 
d'exposer au pape Grégoire XV les préju- 
dices notables que Véglise de Saint-Louis- 
dès-Français éprouvoil tant au spirituel 
qu'au temporel, par les abus que le temps 
et la négligence des supérieurs avoient 
laissé s'introduire parmi les chapelains > 
Le pape s'empressa de seconder les pieux 
désirs du roi ; et pour porter un remède 
plus efficace et plus prompt aux abus 
signalés. Sa Sainteté nomma le cardinal 
Ubaldin visiteur apostolique de Saint- 
Louis et de Saint-Yves, à l'effet de cor- 
riger, changer et réformer tout ce qui 
seroit trouvé contraire à la décence , au 
bon ordre, au bien public et aux intérêts 
particuliers de la communauté. 

»Le cardinal s'associa, pour faire cette 
visite apostolique , Tarchevêque d'Héra- 
clée, coadjuteur de Tarchevêque de Nar- 
bonne : il publia des ordonnances et ré- 
glemens que Grégoire XV sanctionna par 
une Bulle du 3 décembre 1622. Ces ré- 
glemens ne firent que confirmer les droits 
,et privilèges de la Congrégation. ' 

»Eni794, le cardinal de Demis, ayant 
jugé nécessaire de prescrire quelques 
nouvelles mesures de discipline purement 
intérieure, crut cependant ne pouvoiir 
agir qu'en vertu d'un Bref apostolique en 
'date du 10 décembre 1793, et il déclara 



du reste confirmer et renouveleir on i 
que de besoin les statuts de 1622 cioii 
par le cardinarl Ubaldin. 

L'invasion et Toccupation de R< 
par les troupes de la République fr; 
çaise avoient causé la ruine de la C 
grégation de nos pieux établisses 
En 1816, M. le duc de Blacas, ambas 
deur du roi Louis XVIil près de Sa 
Siège, essaya de la rétablir. Mais 
arrêté du 8 décembre ne fut qu'une 
sure provisoire et maltieureusement 
complète. La Congrégation mode 
n'avoit de commun que le nom a 
l'ancienne Congrégation française, f( 
mant une confrérie religieuse, iudépo 
dante , et liée seulement par les staii 
qu'elle s'étoit donnés avec l'approbaii 
de l'autorité pontificale. Toutes les U 
que le pouvoir temporel s'empare ( 
œuvres de la religion pour les réform 
il les tue. M. de Blacas, avec les mej 
leures intentions du monde , ne fit ({1 
recueillir les débris de nos pieux établi] 
semens: pour relever ce beau monumei 
de la piété et de la cbarité de nos anc^ 
très, il eût fallu l'asseoir sur son antiqu 
et sainte base. 

j>Be' nouveaux abus furent la consi 
quence inévitable de cette réorganisatid 
incomplète. Tout le monde étoit do^ 
d'accord sur ce point, que l'œuvre 
belle de nos pieux établissemens dans il 
Etats pontificaux attendoit encore qu\d 
main puissante et religieuse la fît sort 
de la confusion de ses ruines. 

)) La marche à suivre étoit toute tracé^ 
rendre son caractère chrétien à la Coij 
grégation française, et remettre en vigue? 
les statuts de 1622, confirmés par utj 
Bulle pontificale et consacrés par l'expo 
rience de plus d'un siècle. 1 

»Voilà ce qu'Indiquoit le bon sens 
plus vulgaire; 

» Voici ce que le goût des innovatioi 
et l'amour du pouvour ontuaspiré aux cor 
seillers intimes de M. l'ambassadeur. 

M. le comte de Latour-Maubourg a p 
blié un Règlement pour l'administralio 
et le service religieux des pieux établU 
semens français dans les Etats ponlil 
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mr. h liois dire, à la décharge de M. de 
Uiiir-MaolKiurg, que la seule chose 
^vi lui appartienne véritablement dans 
<>* règlement , c^est sa signature. Celte 
"^««ce de charte constituante, dont les 
uietirs sont ici connus de tout le monJe, 
ji' divise en deux titres : le premier ré- 
gie i WimnûiroltVm, le second est rela<- 
tif au service religieux. Je me borne à 
cher les disfiosilions fondamentales : 



Art. f . « Considérant la nécessité 
»(ie refondre les réglemens divers qui 

* ont jusqu'à présent régi Tadministra- 

* iiofi des pieux établissemens français 
^m les Etals pontiQcaux et d'impri- 
" nier i ladite administration , au moyen 
«d'ane règle unique, une marche plus 
» uniforme et plus régulière ; 

» En vertu de Tautorisation de S. Exe. 
>]e ministre des affaires étrangères 
» ;M. Guizot :) 

>Les fondations pieuses d'origine 

* fraBçaise existant à Rcme et à Lorette 
» sont réunies en une seule administra- 
is liun, laquelle est confiée à Tambassa- 
' deur du roi près le Saint-Siège, et par 
1» Ivû déléguée, sous sa haute direction et 
» ^ protection spécVàle , à trois députés 
» qu'il ehoistl parmi douze Fran$;ais no- 
» tables formant one ^semblée consul- 
» lative dife CongrégcUion générak des 
*fititzékéli$/emeus français» 

B 2.LasBsdUe Coogr^tion se compose 
B du premier secrétaire d^ambassade et 
B de onze français domiciliés à Rome» dé» 
» fignés par CambassadeuVy et révocables 
»/wr lui. 

» 5. La Congrégation se réunit une 
«fois par an... Les avis de cette assem- 
»^ n'étant qoe consultatifs, Yambassa^ 
» deur n'esl pas obligé de s'y conformer. 

o4. Ladéputation, à qui l'administra- 
»iion de ces établissemens est confiée 
» par l'ambassadeur, se compose de trois 
« membres : le 1®' secrétaire d'ambas- 
B sade, président; un membre ecclésias- 
» tique 4e la Congrégation générale, et 

* on autre membre laïque, lous deux au 

* choix de l'ambassadeur ei révocables à 
*mvolonlé..^9 

> Le tiuè 2 du régleinent oi^ganise le 



service religieux dans les églises qui ap- 
partiennent aux étiblissemens français. 
Le même principe qui préside à l'admi- 
nistration, l'arbitraire et l'absolu, la vo- 
lonté unique de l'ambassadeur règne et 
domine jnsque dans le sanctuaire. Ce 
pouvoir souverain d'un laïque nomme et 
révoque les chapelains, règle l'ordre et 
la célébration des saints offices, établit 
les préséances au chœur, veille à l'acquit 
des messes et détermine les prières pu- 
bliques à réciter. 

)) Ceci n'étoit encore que le droit de 
M. l'ambassadeur établi en principe dans 
le règlement constitutif des pieux éta- 
blissemens français. 

» L'application rigoureuse de ce droit 
a eu lieu quelques mois plus tard. Le 
1®^ mars dernier, M. l'ambassadeur a fait 
imprimer des staluls disciplinaire» pour 
Véglise et communaulé de Saini-'Louis- 
dès-Français ei ses annexes Saint^Yves-- 
deS'Brelons et le Sauveur in Thermie. 
M. de Latour-Maubourg fonde une com- 
munauté de prêtres , comme en leur 
temps saint. Augustin, saint Bernard ou 
saint Ignace. Cette communauté se com-^ 
pose de douze chapelains et de six élèves 
ecclésiastiques. Si M. Tambassadeiir ne 
prend pas le titre de supérieur-général, 
c'est pure modestie de sa part ; car dn 
reste il en a toutes les attributions. Il 
nomme le sopérieur, l'économe et le sa- 
cristain, les trois dignitaires de la com- 
munauté : il les maintient dans leur char- 
ge» ou les' dépose, ou les renvoie de la 
maison sans jamais être obligé de déduire 
les niotife de cette mesure de rigueur : 
il en est ainsi de$ chapelains et des élè- 
ves, il les admet on il les chasse à vo- 
lonté , ad nulum. Tous les devoirs de la 
vie commune sont réglés par M. l'am- 
bassadeur, l'heure du lever, des repas, 
des récréations et du coucher. C'est lui 
qui détermine la durée de l'oraison du 
matin, qui prescrit la lecture spirituelle, 
qui fixe le nombre et l'ordre des exer- 
cices de piété. Aux prescriptions formel- 
les de la règle, il ajoute les conseils les 
plus édifians sur l'esprit qui doit animer 
les conversations de MM. les chapelains, 

5. 
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Puis, prévoyant le ca» oii quek|ues arii- 
des de ces slalulê disciplinaires pour- 
roieiU être violés, trop jaloux de son au- 
torité souveraine pour permettre que le 
supérieur nominal punisse ces légères 
infractions, il ordonne qu'il en soit référé 
à sa haute sagesse, se réservant le droit 
de faire réprimander le prêtre ou Télève 
coupable, et, selon la gravité des cir* 
«onstances, de lui signifier lui-même une 
ijieiiure plus sévère, le renvoi de la com^ 
munauté. Enfin, pour qu'il ne reste plus 
anctine trace du passé, pour <iu'il soit 
bien manifeste que, dans Tordre nou- 
veau, la communaiité de Saint-Louis, 
comme les pieux établissemens français, 
ne vit et ne respire que sous le bon plai- 
sir de M. Tambassadeur, un dernier ar- 
ticle est ainsi conçu : « Le présent ré- 
» glement annule tous les autres. Toute- 
» fois, plein pouvoir est réservé à Tam- 
» Wsadeur de S. M. d'en modifier et 
i> d'en interpréter les dispositions. i> 

» Je m'abstiens de juger ce qu'on a eu 
1^ courage d-appeter la réforme de nos 
yieux établissemens à Rome ; Je me borne 
à exposer les faits : 

, )» Une congrégation religieuse qui da- 
loît étt^xv* siècle, et dont la foi vive et 
Fardente charité, toujours héréditakes, 
livoljent amassé de siècle ea siècle de 
liouveaux trésors pour les pauvres, rem^ 
placée par une commission financière en- 
itèrement dépendante d'un seul homme ! 
• D Les réglemens et les statuts dont 
rexférience de nos vieux pères et les 
imlles de plusieurs papes avoient pro- 
clamé la sagesse , annulés par une règle 
•éphémère sortie des bureaux d'une chan- 
•celleriel 

' » Cent mille francs de rentes , riche 
-débns des fondations de nos ancêtres, 
les pieuses volontés des donateurs, les 
obligations religieuses attachées à ces 
•dons, toutes les choses sacrées dépouil- 
ttées des saintes garanties dont la reli- 
gion les couvroit depuis plusieurs stè- 
xles, et livrées sans contrôle sérieux à 
'l'adminislration toute matérielle de trois 
'hommes qui ne sont pas môme défendus 
'par leur indépendance ! 
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» Enfin le service reKgietix de . pln^ 
sieurs églises et une communauté do 
prêtres sous Thumiliante dépendance < t 
le despotisme le plus absolu d'un amlKis- 
sadeur laïque, qui est aujourd'hui, je 
vous l'accorde, un homme honnête et 
religieux , mais qui demain peut être ou 
juif, ou incrédule, on protestant comme 
le ministre qni Tenvoie ! 

nYoilà ce qu'on a fait de nos pieux éta- 
blissemens français à Rome. N'y a-t-il 
pas lieu d'appeler la religieuse attention 
du gouvernement et la sollicitude des 
évoques sur une œuvre trop sainte , tro{> 
ancienne, trop honorable pour la France, 
pour que son existence et les graves in- 
térêts qui s'y rattachent puissent être 
ainsi abandonnés aux intentions , même 
louables, d'une autorité natorellemeiU 
incompétente? 

» Agréez , etc. X. » 



(liOUVELLES EGGJLÉSIASTIQUBS. 

ROME. — Le 12 juin, on a publié 
le décret qui ordonne d'instruire la 
cause de la canonisation de M. Per- 
boyre, prêtre de la mission de Saint* 
Lazare, martyrisé en Chine en Tan- 
née 1841. 



PARIS. — Mgr Julien Hillereaa ^ 
archevêque de Petra in partibus in- 
fidelium , vicaire apostolique patriar- 
cal de Constantinople, poux les fidè- 
les du rit latin, est arrivé à Paris, et 
il a célébré, dimanche soir, dans l'é- 
glise Notre - Dame - des - Victoires , 
l'ofUce du très-saint et immaculé 
Cœur de Marie pour la conversion 
des pécheurs. 

Ce prélat , qui réside à Constanti- 
nople dans le faubourg de Péra, près 
l'église cathédrale de la Sainte-Xri- 
nité , étend sa juridiction sur le côté 
asiatique du Bosphore et sur les rives 
de la mer Noire. La population ca- 
tholique du rit latin est de 10,000 
âmes , dont 9,000 à Constantinople , 
et 1,000 répartis dans les missions 
qui en dépendent (Saloni^e, Andri- 
nople, Nlcomédie). Il ya 46 prêtres, 
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1 séculiers. I et 25 réguliers; /sont MAI. BiMrbiery du diocèse de 

Sainl-Diez, Lacroix , du dioeèae de 
Rodezy et Huoi, du diocèse de Lan* 
grès. Les deux premiers sont desti- 
nés pour la Cocliinchine. Le iroi** 
siènie sera à la disposition du pro» 
cureur résidant à Macao, pour étt*e 
envoyé la où sera le plus grand be- 
soin. 

-— Un vol a été commis la Diûi 
dans l'église de Bercy ^ située dans 
la rue principale de cette com«- 
mune, et plusieurs vases et objets 
servant au culte ont été enlevés 
de la sacristie. Le sacristain, qm 
étoit, dit-on, attaché depuis deux 
mois à cette paroisse, n' a point re- 
paru. 



lont 4 paroisses; 9 oratoi- 
ivoir des Pères de la 
, des ambassadeurs de 
. i^spagne , de Naples , et 4 
ant à des famiUes particu- 
Il y a six communautés reli- 
<\s d'hommes, Dominicains (cinq ' 
très), mineurs réformés (7), con- 
•ntiiels(8), (>bservantins(l), Capn- 
•iDs(3), Lazaristes (8); tin collège de 
Launs(es avec 25 élèves et 80 exter- 
nes ; 3 écoles appartenant aux pa- 
roisses; 1 maison de Sœurs de la 
Cliarité (7) qui ont une école de 200 
rnfans; 2 hôpitaux pour les pestifé- 
Tes, l hospices nationaux , savoir 
Français , Autrichiens et Sardes ; 

1 maison de refuge pour les pauvres ; 

2 maisons de secours pour les indi- 

les missions latines qui dépen- 
dent du vicariat sont : 
l" Salonlque : 150 catholiques , 

3 prêtres Lazaristes, 1 école pour les 
garçons, t pour les filles ; 

^ Xndrlnoplc : 170 catholiques , 
î prêtres, l cgWse. Rodosto : 42 ca- 
thoWques, 1 prêtre, 1 église. Bujuk- 
f^ere : 4î9 catholiques , 3 prêtres. 
Dardanelles : Strcathollques. Brusse : 
46 catholiqua. Trébisonde : 46 ca- 
tholiques. Bnos, 33 catholiques ; 
^ 3" Nicomédte : 20 catholiques. 15 
àEricmin, 29à Ancyre, Sinop, San- 
^n- Ces catholiques n'ont point de 
piètres, mais sont visités quelquefois 
pîr des missionnaires que le vicaire 
apostolique envoie , ou bien ils ont 

Wursaax prêtres arméniens ca- 

"«oiiqucs. 

^n tout , 1 vicaire apostolique, 46 
P'^ires,10églisesetoratoires, 10,000 

^'^«loliqncs. 

"^ M. Leieu, préfet de la mission 
*<^MM. de Saint-Lazare à Cons- 
^Dtioopje, est arrivé à Paris. 

•* Trois prêtres du séminaire des 

^'«ions-Etrangères sont partis le 

pïin dernier, et se sont embar* 



Viocèse d'jéjaccio, — Mgr Piâo , 
prélat domestique de S. S. , et pre^ 
mier vicaire-général de Mgr Casa^ 
nelli distria, vient d'être enlevé à ce 
diocèse. 

Diocèse de Digne. — Mgr Sibour se 
propose de recueillir les détails de la 
Vie de Mgr Miollis, qui sera , dit-il, 
un des plus honorables montimenè 
de son siège. En attendant, une cir- 
culaire, pubUée à la date du l«" juil- 
let^ renci un premier hommage à ce 
digne pontife. 

a Moidéle , nous oserions dire inîmita-^ 
b!c , des vertus chrétiennes et sacerdo^ 
tiles , il a constammerit répandu autonf 
de sa personne la bonne odeur de Jésos^ 
Christ. Qui n'a pas admiré dans ce ma-^ 
gnifiqne vieillard cette simplicité de dis^ 
cours et de manières dont s'embellit 
encore la vertu la plus parfaite ? On voyoît 
en lui la naïveté du premier âge de la vie, 
comme il en avoit conservé toute Flnno- 
cence. Nous avons pu nous-méme. re- 
cueillir de sa bouche quelques-^tines de 
ces paroles pleines de charme, dont nous 
garderons toujours la mémoire.- 

» Sa piété si douce, qui prefioit ses 

inspirations dans Tamour de Dieu, savoit 

aussi se revêtir de la force que donne le 

^ à Bordeaux le If juillet. Ce ] zèle de sa gloire. Vous Favez vu sonveni 
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fiénéiré de la foi la plus vive , le cœur 
enflaminé, donner à sa parole un Aocent 
qœ n*ont pas les discours bumains , et 
laisser dans les aroes des impressions , 
qui ne pouToienl venir que d'une vertu 
divine attachée aux élans de cette ame 
sacerdotale. 

» Avec les richesses de la grâce , il a 
répandu au milieu de son peuple , selon 
ses facultés, les biens matériels. Vous le 
savez: dans la crainte de perdre le carac- 
tère sacré de la pauvreté de Jésus-Christ, 
il a rejeté , par un acte de désintéresse- 
ment sublime, ce que la fortune vint un 
jour lui offrir. Et, après cela , si quelque 
chose lui restoit encore, il s'en dépouil- 
loit avec bonheur pour les pauvres de sa 
ville natale, ou pour la prospérité des 
ceuvres de son diocèse. 

» Il faudroit de longs discours, ^os 
très-chers Coopérateurs , pour dire tout 
ce qu'il a fait de bien, aux yeux de Dieu 
et des honunes, durant les trente années 
de son glorieux épiscopat. Ses vertus et 
ses travaux nous le feront toujours con- 
sidérer comme le restaurateur du dio- 
cèse de Digne, à la suite de ces jours, si 
désastreux pour TEglise de France , qu'il 
A si noblement traversés. 

»Maîs le bien qu'il a fait, il continuera 
à le faire du haut du ciel ; en sorte qu'il 
joindra au titre de restaurateur de notre 
diocèse celui de son puissant et perpétuel 
protecteur. Nous en avons pour garantie 
les dispositions de ses dernières volontés, 
selon lesquelles sou corps doit être dé-* 
posé dans le chœur de notre cathédrale. 
Fier de ce dépôt sacré, ou plutôt des 
reliques d'un saint, c'est auprès d'elles, 
sur ce tombeau rayonnant de la lumière 
de toutes les vertus épiscopales, que 
nous irons puiser des inspirations et des 
encouragemens , dans l'accomplissement 
des devoirs de notre difficile ministère. » 

Un service solennel pour le repos 
de l'ame de Mgr Miollis a dû être 
câébré, le 10 juillet , dans toutes les 
]>aroi8se8 du diocèse. 

Diocèse de Net^ers. — Nous avons 
parlé ^ dans notre dernier numéro, 



de la translation solennelle du corpâ 
de sainte Flavie , vierge martyre , 
donné nar le souverain Pontife al 
M. l'aboë J. Gauine, aujourd'hui 
vicaire-général. On nous transmet à 
ce sujet des détails que le défaut! 
d'espace nous force d'abréger 2 

« Le corps de la sainte a été extrait del 
la Gatacombe de Sainte-Priscille, ainsi! 
appelée du nom de la fondatrice , qui' 
étoit la mère du sénateur Pudens, con-l 
verli par l'apôtre saint Pierre. Au fond ! 
du tombeau on lisoit gravé sur la pierre : i 
Flavie, et l'on y trouva la petite fiole 
dans laquelle avoit été recueilli du sang 
de la martyre. D'après, toutes les investi- 1 
gâtions qui ont été faites et les données ! 
de l'histoire , il paroit certain que cette ! 
auguste victime des premières persécu- ^ 
tiens appartenoit à la famille impériale 
Flavia, d'où sont sortis Yespasien , Titus 
et le farouche et cruel Domitien, auteur 
du martyre de cette jeune vierge, issi:e du 
sang des Césars. 

»Quelques jours avant la cérémonie de 
la translation, on rompit, en présence de 
M. l'évêque qu'entouroit le chapitre en 
habit de chœur, les sceaux de la cour de 
Rome, qui fcrmoient le coffre ddns leqrfel 
étoient contenus les objets sacrés. Un 
médecin avoit été appelé pour constater, 
ce qui déjà avoit été fait après la décou- 
verte du tombeau, l'antiquité des osse- 
mens conservés, le sexe et l'âge du corps 
dont ils faisoient partie , et il en dressa 
un procès^verbal confoi^nément à ce qui 
se pratique dans de semblables circons- 
tances. Les précieux restes furent placés, 
suivant l'usage romain , dans une efiigie 
en cire représentant la vierge martyre ; 
elle fut revêtue de tout ce que la piété a 
pu imaginer de plus magnifique, et ren- 
fermée dans une belle châsse, où l'on voit 
aussi la fiole , dont les parois intérieures 
sont recouvertes d'une couche d'un sang 
desséché. » 

Le corps saint a été transféré, le 
29 juin , du palais épiscopal à la 
cathédrale, où Mgr Dufétre a célébré 
les saints mystères et prononcé un 
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e^lleDl âîâcoiirs sur les reliques 

dflsssiiits. 

•Ce corps a été déf^osé le sdir même 
àK Is chapeHe du catéchisme de 
joséférance, qaî doit le posséder (ou- 
yfa%. Là en a chanté les vêpres, et 
y. ÏTÏAié Gaume a parlé avec une vive 
tmxm de ruiustre messagère qui 
veooit de la cité des martyrs redire 
Ità eojQhats et les vertus des pre- 
miers âges de FEglise. Le salut du saint 
.Sûrement a été donné pur Mgr Dufélre, 
»a milieu des chants d'actions de grâces 
lie cette nombreuse jeune famille qui sa- 
iaoit avec amour dans sainte Fia vie une 
uère, one proteclrice, une amie. 

» Pendant tonte la neu vaine, la cha- 
pelle n'a pas désempli : chaque matin 
plosicors messes ont été célébrées devant 
le corps de U sainte. La dévotion est si 
vive qa'un très-grand nombre de lu- 
mières br Aient constamment aux pieds de 
celle, dont quelques personnes procla- 
ment avoir obtenu des faveurs. Sainte 
Ftavie, devenue une patronne du diocèse, 
J'esi surtout du catéchisme de persévé- 
rance. Jeune vierge de J 8 ans, immolée 
pour Va toi, n'est-eUe pas le modèle le 
{>\us accompU qui puisse être offert aux 
jeunes pensuanes?» 

VTAT8 SARDES. — Madame Sophie 
Whellier, anglaise , âgée de 4ô ans. 
et attachée à la secte presbytérienae, 
a solenneUement abjuré ses erreu», 
le2êj«io,dau8 Téglise f^aroissiale de 
Six t (Savoie), et reçu le baptême, en 
présence d*uu nombreux concours. 
L'attitude recueillie de la néophyte, 
ia fenaeté avec laquelle elle a fait 
51 profession de foi, la ferveur de 
sa prière, qui trahissoit la joie de 
flOD coeur, ainsi que la paix délicieuse 
dont son ame étoit inondée, ont 
frappé tous les assistans d'une émo- 
tion profonde. 

«Cette conversion remarquable, ré- 
citai d'une étude longue, réfléchie et 
vmwise à plus d'une épreuve, a porté 
<ibireux fruits, mande-t-on au Cour- 
">r dei Afpes^ journal de Chambéry, et 
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semble en promettre d'autros non moins 
précieux. Déjà madame Glover, sœur de 
la nouvelle baptisée, sollicite la même la- 
veur pour elle et pour un jeune fils, qiip 
les Jésuites ont accueilli dans leur ctar 
blissementde Milan. On espère que leurs 
vœux seront bientôt exaucés. » 

pBussE. — Les Etats provinciaux 
du Rhin ont entendu , dans leur 
séance du 23 juin, la lecture d'un 
rapport sur la dotation des évéchés 
rhénans. Le rapporteur a commencé 
par rappeler que feu Guillaume III 
donna, le 23 août 1821 , son assenti- 
ment à la bulle De satute animaruntj 
et la fit en conséquence publier dans 
le bulletin des lois. Cette bulle tient 
donc lieu à la Prusse de concordat, 
et «elle est obligatoire pour le goii- 
vernemcnt. Guillaume III reûvîsa- 
geoit de ce point de vue, et il a volt 
promis de doter les évêchés rhénatfs 
en 1833 au plus tard. Or, jusqu'ici 
rien de pareil n'a eu lieu. La justi<fe 
en fait cependant un devoir au gou- 
vernement. 

Avant la révolution française, l'E- 
glise catholique de la province àXi 
llhin étoit richement dotée. Quand 
la révolution éclata , tous ses Dieûs 
furent séquestrés. On laissa, il est 
vrai, aux paroisses une partie de 
leurs propriétés, et Ton donna de 
foibles pensions aux membres dés 
ordres religieux : les chapitres ne 
reçurent qu'une indemnité insiif- 
fisante et pour ainsi dire dérisoire. 
Ce ne fut que plus tirdqueNapolédn 
allégea quelque peu leur sort. Mais, 
pour ne pas surcharger le trésor, on 
autorisa les conseils départementaux 
à accorder aux chapitres les subsides 
jugés indispensables. 

Tel étoit l'état des choses, lorsque 
la province du fthin passa à la cou- 
ronne de Prusse. Le' roi ne tarda pas 
à reconnoître qu'il étoit de toute né- 
cessité d'améliorer la position de TE- 
glise catholique dans ses Etats, et 
I surtout de laisser plus de latitude 
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aui chapttres dans la geétion de 
leun intérêts matériels. Cest ce qui 
fut &it par l'arrêté du 23 aoât 1821. 
Le roi y promettoit formelleiuent de 
doter les évêcbéi rhénans. 

Rien n'étôit plus Èicile : il suffisolt 
de leur restituer leâ domaines qui 
leur avoient été enlevés par la révo- 
lution française ; mais peu à peu ces 
domaines ont passé dans des mains 
étrangères, et depuis lors il n'a plus 
été q^ieslion de dotation. Inutile de 
«ijg;naler les pertes qui en sont résul- 
tées pour ie& évêcnés rhénans. Ces 
pertes sont incalculables. 

11 s'agisseit donc uniquement de 

savoir ^ c'est aux évêques eux- 

méme» ,oti aux Etats à réclamer du 

jroi raccompiissemeùt de la promesse 

Jûte par le décret de 1821 .. 

te rapporteur a été d'avis que 
cette question touche au bien-être 
.de la province tout entière, et que 
c'est pour ses représentans un de- 
voir a'en réclamer la solution. Il a 
demandé, d'i^cord en cela avec la 
commission chargée de l'examen de 
apn rapfMM-i, que les Etats sup- 
|Jiassei»t Sa Majesté de procéder 
À lanlotatiôu des évéchés rhénans , 
«lenfbrraélitent à la bulle De sabite 
mnûnanun. 

Après la lecture du rapport, il a 
été donné â l'assemblée communica- 
lion d'une lettre du commissaii^ des 
Etats, et dont il résulte que cette 
affaire se traite maintenant par voie 
diplomatique , et que le gouverne- 
meut attend depuis long-temps à ce 
, sujet la réponse du Saint-Siège. 

A la suite d'une longue discus- 
sion , on a décidé que la pétition 
propose par le rapporteur seroit 
adressée au roi. 

ÉfA'TS-oifiB. -— LbrsqueM. Strobel 
r«mpUâsoit à Bordeaux les fonctions 
de consul des Etats-Unis, la lecture 
des écrits de Mgr Wisefman l'inclina 
A la foi catholique. De retour dans sa 
patrie , il eut avec Mgr Hugues des 



enlretiensqui idrtiflèiinit ses eottvic 
tions. Enfin , la grâce parla si vive 
ment à son cœur, qu'il revint à l'u^ 
nité. Le P. Félix BarbeUn, Jésuite, à 
reçu son abjuration. 

Depuis cinq ans, le barreau d 
Philadelphie a vu plusieurs de se 
membres les plus respectables renn 
trer au sein de la véritable Eglise. 

— Plusieurs missionnaires Ré- 
demptoristes belges sont partis , il 
y à quelques mois, pour New- 
York. Débarqués le 18 mai, plusieurs 
se sont mis en route le lendemain pour 
Baltimore. Le P. Gronenberg se fixe 
dans la première ville. Le P. Gillet, 
bien connu à Liège , t exerce aussi 
son ministère. Il a prêcné, le jour de 
l'Ascension , à là chapelle française 
de New-York , érigée par le zèle et 
en partie aux frais de Mgr de For- 
bin-Janson. 
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TURQUIE. — La procession de la 
Fête-Dieu a eu li'èu à Gonstantino- 
le, avec une grande solennité, à 
'église des Lazaristes. La musique 
du brick français le Grenadier y a 
exécuté des symphonies qui ont fait 
le plus grand effet. Soixante-dix pa- 
villons du paquebot à vapeur le 
Minos ont servi à orner l'église, les 
reposoirs et les lieux où la proces- 
sion a passé. Les éqtiip^^es de ces 
deux bàtimens se sont fait uo devoir 
de contribuer à l'éclat de la céré- 
monie. 

Mais ce qui attiroit fMirtieulière- 
ment les regards de la foule des as- 
sistans, c'étoient les Frères des Eco- 
les chrétiennes, à la tête de plus de 
deux cents enhins de leni-s écoles, et 
les Sœurs de la Charité, avec un plus 
I grand nombre encore de jeunes filles, 
/dont la modestie et la piété for- 
moient un spectacle attenarissant 

Il étoit consolant pour les cœurs 
chrétiens de voir la religion déployer 
ainsi la pompe de ses majestueuses 
cérémonies dans la capitale même de 
rislamisnir, sous la sauve garde des 
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T^ ^*WéiU^^^ «STiine fouie r eooeeraMHles ei^'U eilndirdiiiirir« 
^^^«'^r&à^f^^^^^ leur respect 



■^PUesconWK l^^ ^"^^*® vitesse 

saosdoaie^ mi"1 ^^^ c'est pour elle, 
îûÈ qu'il fit a V ^^^ J^servé la reraar- 

^^^pécuntoî * ^^'^ ^"^ ®"'* ^^^ '^*" 
'^^^tfîuroitZl*' f^^ais, en effet, son 

^Hïaishen.i^'''''' P''^^ qa'aujour- 
Hits nas "^'^'^sement nons ne som- 
XrmTml P^«''^ pour rien; et dn 

awliZ!^^'^^^ pour lui de le mieux 

bteHU Villeinain, en adressant 

^eau roi des Français, lui faisoil 

rac&A' ^ ^^ ^ ^°^' ♦ ^®"® ^^ '^^"® » 
J^|*J®"*eni du revenu public, ou ce 

1,^ ""^e chose, VaecroUsemem 
^^> (UtettotY te profpériié natio- 
' .".y !* donc lieu d'espérer que la 
iofïï^ nationale fournira quelque 
l'^^ * *. Dup'm toccasion de replacer à 
cwçwantepoor cent de bénéfice, son 
"^' ^htmiotu péeuniairei. 

PABIS, iO JULLET. 

^ cbnhre des pairs a adopté samedi. 
P^iios discussion : 

^'^'iKieurs projets de loi relatifs à des 
^^BKQs de circonscription territo- 
riale dan divers départemens, et plu- 
<<Mn|HOjets de loi d'intérêt local; 

^ Le projet de loi concernant les cré- 
^ extraordinaires ouverts au ministre 
^hsces, sur les exercices de 1842 et 
^te, avec là rectification d'une erreur 
<fccljllfe; 

3*16 projet de loi relatif à nos établis- 
«noen&dansrOcéanie; 

i* Le pT(^l de loi pour Taccroissement 
^leffectifdaDsrAlgérie; 

$* Le projet de loi pour rachèvement 
ii^vers édifiées publics. 

- L^amendement sur le projet de loi 



un fait grave. 

La commission avoit proposé la réduc- 
tion d'une somme de lO^COO fîrancs sur le 
chapitre des crédits relatife au bureau de 
la comptabilité centrale du ministère des 
finances. 

M. Ducbàtel a vivement oomballu cette 
proposition de réduction , et il est allé 
jusqu'à promettre que cette somme ne 
seroit pas dépensée. 

Mais la chambre des pairs, malgré l'em* 
barras oh le gouvernement va se trouver 
par suite de l'adoption de cet amende- 
ment, alors que la chambre des députés 
est dissoute de fait, n'en a pas moins voté 
la réduction proposée. ' 

Il est douteux que le cabmet parvienne 
à réunir un nombre de députés suffisant 
pour sanctionner légalement le chapitre 
modifié. 

— Aujourd'hui la chambre des pairs a 
entendu la lecture de plusieurs rapports. 

— La chambre des dépotés a entendu 
samedi phisienrs rapports de pétitions. 
Elle s'est ensuite séparée sans ajourne- 
ment fixe* 

— Gunui-Gridaine a, dit-on, Êiit en- 
tendre à plusieurs députés que l'intentioii 
du ministère était de présenter, l'année 
prochaine, un nouveau projet de loi pour 
supprimer entièrement l'industrie du su- 
cre indigène. 

— On assure que H. Marquier, préfet 
de Yaucluse, est décidément changé. 11 
est parti ces jours derniers pour les eaux, 
où il attendra sa nouvelle destination. 

— M. Latour-Mézeray passe de sa sous- 
préfecture de Bellac à celle de Joigny. 
M. Bonnault de Yiilemenard, conseiller 
de préfectisre, le remplace à Bellac. 

— M. M. Fromant passe de la sous^ 
préfecture de Joigny à celle d'Yvelot. 

— M. le duc d'Auiuale vient d'être 
élevé du grade de maréchal-de^camp au 
grade de lieutenant-général. 

M. Naudet, colonel d'état-major« aide- 
de-camp et chef du cabinet de ll« le ma« 
réchal ministre de la guerre, est nommé 
maréchal-de-camp. 

M. le BaKhierde Tinan, lieutenant^co^ 
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Irmel, aide^-de-eamp de M. le maréchal 
ministre de In guerre, et M. Bourjade, 
)ieaienani*colonel, chef du cabinet de 
M. le générai comte Durodieret, direc- 
teur du personnel>sont nommés colonels. 

— Dans une lettre datée d'Angolala, 
M. Rocliet'd'Héricourt , voyageur en 
Âbyssinie, se plaint avec amertume des 
violences dont il a été victime de la part 

* de M. Haines, gouverneur anglaisd'Aden. 
M. Haines s'est comporté envers lui de 
la manière la plus inhumaine et la plus 
honteuse. Non-seulement il s'est entendu 
avec le sultan de Toujourra pour empê- 
cher M. Rochet-d'Héricourt de passer de 
Moka sur la côte d'Afrique, mais il a en* 
core eicité à s'emparer de ses bagages 
des tribus pour qui le pillage est une ha- 
bitude. 

Dans la même lettre, M. d'Héricourt 
accuse les Anglais non-âeulement de fa- 
voriser la traite dans ces contrées, mais 
de la pratiquer eux-mêmes. 

— Les cours et tribunaux , les minis- 
tères et la Bourse seront fermés le i 5 de 
ce mois, à l'occasion de l'anniversaire de 
la mort de M. le duc d'Orléans. 

— Huit grandes caisses, adressées au 
ministre de l'intérieur, et contenant les 
travaux des pensionnaires de France à 
Rome pendant l'année 1842, viennent 
d'arriver à l'école royale des beaux-arts. 

— Le sieur Maillard , âgé de 70 ans, 
ancien capitaine de la garde impériale, 
décoré de la Légion-d'Honneur, a com- 
paru devant la cour d'assises de la Seine, 
sous l'accusation d'attentat à la pudeur. 
Les débats ont eu lieu à huis-clos. L'ac- 
«usé a été condamné à cinq années d'em- 
prisonnement. 

— A compter du i^' juillet, Timpôtdu 
timbre est devenu obligatoire pour les 
journaux qui se publient en Algérie. 

— La SenlineUe de Toulon annonce , 
sur la foi d'une correspondance d'Afrique, 
que le bruit s'étoit répandu à Milianah 
que le général de Lamoricière avoit été 
fait prisonnier par les troupes d'Abd-el- 
Kader. 

Les dernières correvspondances d'Alger 
sont du 3Ô juin, et dans aucune d'elles on 



ne trouve la moitidre trace du maUienii 
annoncé par la SenlineUe. Or Alger o'esi 
qu'à dix-huit lieues de Milianah. Il étoit 
impossible que Ton n'y connût pas le 50 
un aussi grave événement, qui auroii eu 
lieu avant le 19. 

Les ministres , interrogés samedi à la 
chambre des députés, ont répondu qu'ils 
n'avoient aucun renseignement qui per- 
mît d'ajouter la moindre foi à cette noa^ 
velle. 

Le Moniteur Parisien disoit dans son 
numéro du samedi au soir : 

« Nous sommes heureux de pouvoir 
annoncer que, suivant une dépêche télé- 
graphique reçue aujourd'hui, ce bruit est 
dénué de toute espèce de fondement. » 



NOUVELLES DES PROVINCES. 

On mande de Lille que l'inaugura- 
tion du chemin de. fer de Fîmes à la 
frontière de Belgique a eu lieu le 5 , en 
présence des autorités civiles et mili- 
taires. 

— Le chiffre des dépôts h la caisse 
d'épargne de Lyon s'élève aujourd'hui à 
7 millions. 

— Un arrêté de police vient de dé- 
fendre à tous aubergistes, restaurateurs, 
cafetiers et débitans de boissons de Melz, 
de recevoir dans leurs établissemens des 
enfans au-dessous de 16 ans. C'est une 
mesure sage, à laque lie on ne peut qu'ap- 
plaudir. 

— Le tribunal de commerce de Bé- 
ziers a fait rétablir dans sa salle d'au- 
dience l'image du Christ , qui avoit dis- 
paru après la révolution de juillet. C'est 
un exemple que toutes les cours royales 
et les tribunaux devroient suivre. 

— M. le comte de Beaumont ( Chris- 
tophe-Amable-Louis) , colonel d'éiai- 
major, chevalier de Saint^Louis, est mort 
presque subitement , le 29 juin dernier, 
dans son château de Buzet , arrondisse- 
ment de Nérac, à l'âge de G7 ans. 

Le comte Christophe de Beaumont 
étoit petit-neveu du célèbre archevêque 
de Paris , Christophe de Beaumont. 

— M. le desservant d'Orbeil , près is- 
soire ( Puy-de-Dôme ) , a failli être vie- 
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I» i)Êû llcfae assateinat. ihins la unit , 
BitindiTida s'esl introduit dans le presby- 
itfe, a pmté plosienrs coups de couteau 
iiiserruite, doot les jours sont en dan- 
fs. Le pasteur entendant le bruit , s'est 
kré promplenient ; Tassassin venoit à 
{ai ; i] Ta terrassé dans le corridor , est 
tmtré dans sa chambre où il s'est barri- 
c:dé, et a appelé du secours. Le coupable, 
profitant du tumulte, a pris la fuite. L'au- 
torité a cependant fait arrêter deux Indi- 
vidus, sur lesquels planent les plus graves 
«Mipç^Mis. 

EXTÉBIBUR. 

Aucune dépêche télégraphique venant 
de Bayonne ou de Perpignan n'a été pu- 
bliée depuis trois jours par les feuilles 
da gtiQTemeroent. Gomme le télégraphe 
esurès-exact à transmettre les nouvelles 
dé&?orables à b cause d'Ëspartero, il y 
a!iea de croire qu'il n'est rien survenu de 
fâcheux pour ce dernier. (Fotr plus bas,) 

Oq se perd dans la confusion des évé- 
neoieos qui se rapportent à la situation 
de TEspagne. Cest au point qu'on ne sait 
que\ fii suivre, tant les récits sont com- 
pViqués à'mcidens et d'agitation. L'enlè- 
vement de i'juoocente Isabelle est tou- 
jours an projet qu'on attribue au parti 
du régent. Ce qui autorise à croire qu'il 
y a quelque chose de fondé dans cette 
rumeur, c'est que le chef politique de 
Madrid a suspendu arbitrairement la pu- 
blicalioo des journaux qui travailloient à 
propager ce bruit. 

Saragosse se prononce de plus en 
pfiis en faveur du régent. Les autorités 
civiles et militaires de cette ville ont ré- 
uni ïa garde nationale et les troupes de 
h garnison pour leur faire renouveler 
l«ur serment de fidélité. Mais ni cette 
protestation, ni celle des habitans et de 
h niilice citoyenne de Madrid ne parois- 
6ent produire aucun effet sur l'esprit des 
provinces. Les pronunciamienlos n'en 
vont pas moins leur train de tous côtés. 
— D'après les journaux de la trontière 
ées Pyrénées, deux colonnes de 6,000 
hommes chacune sont sorties de Valence, 
^ les ordres des généraux Narvaez et 
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Concfaa, aheh du mouvement insurrec- 
tionnel. 

— Le général Zurbano a fait fusiller 
quatre sous-officiers de son corps d'ar- 
mée contre lesquels des menées ont été 
découvertes à l'effet de débaucher les 
troupes en faveur de l'insurrection. On 
dit que cet exemple de rigueur n'a fait 
qu'accélérer la défection d'une quaran- 
taine de soldats et d'un officier, qui ont 
passé aux ennemis du régent. 

— Le bruit s'est répandu le 5 juin à 
Perpignan que le fort Montjouy s'étoit 
soumis à la junte de Barcelone, et que le 
gouverneur s'étoit embarqué sur un ba- 
teau à vapeur. Cette nouvelle paroit avoir 
peu de fondement. 

— Un journal annonce que la pro- 
vince d'Âvila, dans la vieille Gastille, 
s'est séparée aussi du gouvernement. 
Selon la même feuille , Espartero seroit 
rédiiit à recourir à tous les expédiens 
pour modérer la débâcle. Avancement, 
promesses de congés, de haute paie et de 
pensions; il emploieroit tous les moyens 
pour récompenser les services militaires 
et la fidélité à son drapeau. 

— La garnison du fort de la Seu d'Urgel 
a fait une sortie dans laquelle le com- 
mandant de la garde nationale a été tué 
avec quelques hommes de cette mUice. 

— Voici enfin les nouvelles que le 
Messager publie ce soir : 

« Bayonne, le 9 juillet. 

» Badajoz s'est prononcé le 1'*^ ; les 
troupes ont adhéré. Le capitaine-géné- 
ral et le chef politique se sont retirés. 
Jaen s'est prononcé le 29. 

» Le général Aspirez a été nommé ca- 
pitaine-général de la Vieille-Gastille par 
la junte de Valladolid. 

» Barcelone , le 6. 

D Zurbano a évacué Balaguer. 

» Serrano étoit à Tarreya le 4 , où il 
organisoit l'armée. 

» Barcelone, le 7. 

« Narvaez a attaqué, le 3, le brigadier 
Erma et débloqué Teruel. Les i*^ et 3« 
bataillons de la princesse, un bataillon 
d'Isabelle II et un escadron de cavalerie 
de l'infante sont passes à Narvaez. * 
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Y> Le 4^ Narvaez &'€^| rendu à Daroca, 1 
qui sWt prononcé. 
1» Le régent étôii à Âlbacèle le 5. » 

— Le relevé trimestriel du revenu de 
la Grande-Bretagne présente une amé- 
lioration par rapport au trimestre précé- 
dent; les journaux ministériels s'empres- 
sent de tirer de la une conclusion que 
nous croyons prudent de ne pas admettre : 
savoir que les jours de prospérité vont 
revenir prochainement pour T Angleterre. 

Vincomè-lax a produit 85 millions de 
francs; il à été versé au trésor 20 millions 
provenant de la rançon de la Chine , en 
tout 106 millions; cependant le revenu 
de ranhéé lfrl2-4>5 ii'a été supérieur à 
celui de Tannée précédente que de 60 
millions; les receltes ordinaires ont donc 
produit 45 miûîons Je moins qu'en 1841- 
42. Il y a là un signe évident que Fin- 
come-toit^ qui n'*a été établie que pour 
trois ans, est devenue une ressource in- 
dispensable à réquirîbre du budget. 

L*imp6tstir fe revend donnera de 105 
à 110 mrliiôfis par âh, d'après les calculs 
de sfr Robert Peel. Pour que TAngleterre 
pût retioncer à ce produit, faudroit 
que son industrie reprît un essor qu'elle 
fetrôàvefa bien difficilement. 

— A la chambre dés lords du 7 juillet, 
lord Brôugham a demandé la seconde lec- 
ture du bill ayant pour but de rendre 
plus efficaces les actes adoptés contre la 
traite des noirs. La seconde lecture du 
bill. a éù lieu. 

— La chambré des communes a continué 
dans la séance du 7 la discussion sur la 
motion de M. O'Brien, relative à Fétatde 
r Irlande. Les ministres feront rejeter 
cette motion par la majorité , mais il est 
présumable qu'ils ne prendront pas la 
parole. Le cabinet, quoi qu'en ait dit sir 
JRobert Peel , est trop divisé sur la ques- 
(tian irlandaise pour ne pas éviter autant 
qm possible toute occasion de mettre au 
jourftes opinions. 

-^ Le bruit avoit couru à Londres que 
^ mioMtère étoit décidé à expédier en 
Irlande un ordre pour empêcher un grand 
meeting qui devoit se réunir près de Du- 
Um. 11 est douteux que la pensée d'une 



pareille mesure saltvenseà Pesprît Hj 
cabinet tory ; ou du moins^ m lord ^Wci 
lington, ni sir Roâiert Peel n'eussent os^ 
y donner suite. Toujours esft-il que h 
meeting en question s'est tenu, le 5 jtiil^ 
let, à I>onnybroek, Tillage sAisud de I>uj 
blin. 

ToNis lés métiers y ftguroient, an nom^ 
bre de 54, ^yatit chacun leur bannièr 
avec des inscriptions, entre antres celles 
ci : a Les Irlandais pour l'Irlande ! — l^^Ir 
lande pour les Irlandais !—!• Rappel e 
pas de séparation ! — Nous triompheront 
par l'union ! d Sur un des drapeaui étoil 
représentée la banque d'Irlande à CollégcH 
Green, avec les mois de la chanson po~{ 
pulaire : « JSfolre vieille maison ch€z\ 
noviA, )) Au moment où M. O'Connell a 
pris place sur la plate-forme disposée au 
milieu du diamp de foire, on comptoiL 
100,000 personnes présentes. 

Deux résolutions ont été d'abord adop-^ 
tées; la première, présentée par un 
ouvrier ciseleur d'argent» est ainsi con- 
çue : 

(1 La malveillance manifestée à l'égard 
de rlrlahde par le cabinet actuel n'a 
point ébranlé notre confiance dans no- 
tre renie Victoire bien-aimée ; . et^ ^ 
cette royale dame avoit jamais besoin 
des services de ses sujets irlandais, elle 
ne trouveroit personne de plus empressé 
de verser jusqu'à la dernière goutte de 
son sang pour la défense de sa personne 
et de son trône , que les arti^ns de Du- 
blin. » 

Par l'autre résolution, émanée d'un 
fabricant de chandelles, il a été déclare 
qu'un parlement irlandais peut«eul as- 
surer le bonheur de l'Irlande. 

Cette pensée a été développée ensuite 
par M. O'Connell, dans un long discours 
qui a été vivement applaudi. 

oPeu m'importe, a-t-il dit,^ ce que 
fera l'Angleterre ; je suis pour le rappel à 
la vie, à la mort... 

» L'Union sera révoquée sans les lords 
et les communes d'Angleterre et en dé- 
pit d'eux; car la reine. Dieu la garde et 
la bénisse ! peut émettre des writs élec- 
toraux, et alors le parlement irlandais 
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eùtnfwtiipri» rtf^orv. C*est alors, et 
•mtiwA alors qne T Irlande sera véri- 
térïoent rir4ande, et, suivant Theu- 
m^ expression du poète, qu'elle sa-* 
)va son soleil levant, alors que les au- 
M peuples verront leur soleil à son dé- 
•iiii.fi 

~0a sait que le prince de Doigo-- 
ronki, après avoir put>]ié à Paris un opu&- 
cok iiiiitaié : Noiice sur les prineipaUs 
faailUs de Russie, a été appelé à Saint- 
^eieKboarg. Dès son arrivée , il fut ar- 
rèié. 

«àttbom d^oQ mois de détention dans 
la maison même du général Benkendorf, 
chef de h police de Temptre, le prince, 
tl)i uQe correspondance du Journal des 
f^lnii, e'ayant rien avancé ni dans son 
livre ù dans ses interrogatoires qui ait 
jHi donner matière à un procès contre lui, 
i'aupereur lui a lait proposer d'entrer 
au service. Le prince ayant décliné une 
oilre contraire à ses goûts et à ses occu- 
paûoQs littéraires, fempereur Fa fait 
(iéponer à Wiatha, ville située sur les 
//'Oiiiières de la Sibérie, où il doit rester 
sous Va surveillance de la police, m 

— D'après les nouvelles de Belgrade, 
le priace Alexandre Kara-Geoi'gevvich a 
été réélu souverain de la Servie le 27 
joui. Toute ia différence entre cette élec- 
Uou et celle du mois de septembre der- 
uier consiste en ce que le baron Lieven, 
ie consul russe, M. Watschefiko, et Ha- 
iîz-Pachaétoieul prcseas. 

~ (Joe lettre d'Athènes, du 20 juin , 
ajinonee que tous les ministères font des 
réductions ; ces réductions devront at- 
teindre le chiffre 2,500,000 drachmes. 

1^ ministre des affaires étrangères a 
«^tdé le rappel des ministres de Grèce 
résidant à IHnris et à Londres, ainsi que 
celui de plusieurs consuls. 

— L'empereur du Brésil a ouvert, le 
3 roui, la 2* session de l'assemblée légis- 
^ve. Dans son discours, il s'est félicité 
<io mariage de sa sœur, doua Francisca, 
^vec le prince de Joinville. Il est con- 
vaincu que cette union resserrera davan- 
^les liens d*aiiiitié qui existent entre 
^France-etleBrésH. 



S. M. don Pedro a annoncé que d» 
nouveaux impôts devroient être établis 
pour que Ton pât mettre de Téquilibre 
entre les dépenses et les recettes. 

— Des faits graves viennent de se pas* 
ser dans la colonie anglaise de Deme- 
rari. La majorité de la l^islature locale 
est en révolte onverte avec le gouver^ 
neur. Celui-ci , pour briser la résistance 
qui se manifestoit, a fait expulser de 
rassemblée quelques-uns des chefs de 
cette majorité. Mais cet acte a excité 
Teffervescence de la chambre. Le bud-> 
get a été refusé. D'un autre côté, les 
membres expulsés oni été réélus par ac- 
clamation. 
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BETUG BIBtIOGRAPHIQUE. 

Nous avons annoncé la publication 
des Discours pour les Retraites eedé" 
sioiUques [i]^ par M. Boyer, directeur 
au séminaire de Saintr-Sulpice. 

Ils sont précédés d'une Notice sur la 
vie et les écrits de cet ecclésiastique vé« 
nérable. L'auteur auroit pu indiquer qu'il 
en a trouvé les élémens dans ce Journal. 
Du reste, il y a révélé quelques faits nou- 
veaux, et son style annonce une: plimtô 
aussi élégante qu'exercée. 

Nous ne ponvpiiéi présenter aujour- 
d'hui le compte-rendu des Discoiu*s : mais 
nous citerons quelques passages de ia 
Notice. 

«Après l'époque sanglante dek terreur, 
quand des jours plus purs et plus sereins 
se le voient sur la France, et qu'une grande 
nation tout entière, désabusée des fausses 
théories qui l'avoient souillée de crimes 
et de sang , demandoit à la religion d'a- 
doucir ses maux et de guérir ses plaies , 
on vit deux prêtres marcher vers la capi- 
tale, où les appeloit la voix du respec- 
table supérieur qui avoit dirigé leurs étur« 
des dans des temps plus prospères. Otii 
fond de leur retraite, ils avoient entendu 
la chute des autels; les cris de ceux qui 
poursuivoient les enfims de la iribu 
sainte pour les mettre à mort, avaient 

^ (i) a vol. in-8^ Prix : la fr. , et l5fr, 
franc de port. Chez Ad. Le Glere et Q^ ^ 
rue Cassette, n^ 29. 
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•Dbmlt à leurs omllK : mate, se rappe- 
boi que les efforts île rbonune ne peo- 
veol rien ooolre rceavre de Dieu , que 
cette (Buvre au eoDlnire s'épure dans les 
épreuves, et qu'elle sort plus brillante du 
sein des persécutions. Us s'cioient pré- 
parés dans le silence, rétude et la prière 
à soutenir avec courage les combats du 
Seîfneur, L'un vouloit recommencer 
renseignement do cbristianisme à un 
peuple qui n'avoit de chrétien que le 
nom, et apprendre le chemin du. temple 
à ceux qui, selon son expression , con- 
noissoieiit à peine la forme des autels de 
Jésus-Christ. L'autre se proposoit de rap- 
peler les ministres du sanctuaire à Tes* 
prit de leur vocation , et d'élever leur 
courage à cette banleiir divine d'où il 
devoii braver la haine des méchans et 
triompher de toutes les fureurs de l'im- 
piété. Ces deux prêtres, alors si incon- 
nus, et depuis si célèbres dans l'histoire 
de TEglise de France, étoient MM. Boyer 
et Frayssûious. Une tendre amitié non 
moins que les liens de la parenté les ont 
constamment unis ; c'étoit entre eux une 
entière cooforq||té de principes, la 
même modération de caractère, ledé- 
voÉment le plus profond à la cause sa- 
crée de la religion ; et , après l'avoir dé- 
fendue parleurs savans écrits, après l'a- 
voir édifiée par les plus pores vertus , ils 
sont descendus presque en même temps 
dans la tombe , emportant les regrets de 
tous ceux qui aiment à rendre hommage 
à la droiture des intentions, à l'innocence 
de la vie et à l'édat des talens.... » 

» Avec M. Boyer disparut un des der- 
niers représentaus de l'ancien clergé de 
France, dont il a voit vu les derniers beaux 
jours, l'apôtre éloquent qui avoil retracé 
aux ministres du sanctuaire leurs préro- 
gatives et leurs obligations, le sage di- 
recteur dont on invoquoit les lumières et 
la vieille eipérience, lé saint prétré qui 
n*avoit vécu que pour le bien de la reli- 
gion et rédilication de ses semblables. 

»M. Boyer est mort sans avoir pu 
diriger lui - même l'impression de ses 
Discours pour Us RelraiUs ecclésias- 
iiques; et nous le regrettons d'aM- 



tant ptoA , qu*it avoit conimn^ 
iMMgner sa composition et de r^t 
cher son style sortes épreuves qvx'^frrd 
soomettoit. Cependant, tels qu'ils* f^ni 
ses Disamrs plairont è tous les 3tviî«« ' 
la saine éfoquence, et Os nous snfir 
gré de les £iire jouir d'une suite cl * il 
imctloos fortes de doctrine, riches cfj 
perçus les plus vrais et les phis itt^ 
nieox, relevées par de beaux niou^ 
mens oratoires, qui dévoient entmfd 
toutes les imaginations et ébranler t€i 
les cœurs. 

» Avec quelle hauteur de pensées 
quelle magniflcence d^expressions il r;i 
pelle aux prêtres la sublimité de leur v 
cation et la sainteté des devoirs qu'^ef 
impose! Avec quelle majesté de style 
déroule Tadmirable économie du sacei 
doce chrétien! Comme il touche (fur 
main habile et délicate aux plaies d 
cœur humain ! Quelle profonde sagPKsI 
dans les conseils qu'd donne pour guéri 
les maladies de l'ame ! Quel art hcureox d 
renfermer l'expression d'une mérité neuin 
et frappante dans un tour concis, éner- 
gique et vif! Quelle franche et mâle har-^ 
monie! Noos accosera-t-on de céi\er 2 
un enthousiasme irréfléchi, si naos afifr-^ 
nions que H. Boyer, dont les Discours 
pour tes RelrmUs ecdiskMiques rappels- 
lent par leur titre les Comfér^nees et les 
Diswurs synodaux de MassiBon^ soutienl 
avec honneur ce redoutable voîsmage ? IJ 
n'a pas, sans doute, h grtee exquise, U\ 
correction sévère. In régularité de lan- 
gage de révèqoe de Glermont, qui, sous 
oe rapport, est demeuré sans rival. Il 
remplit avec moins de succès que hii ces 
intervalles de la composition où l'on exige 
on certain degré de précision, de finesse 
et d'élégance; mais il est plus fécond dans 
ses plans, plus serré dans ses déductions, 
plus rapide dans sa marche. Ses idées 
sont placées à une plus grande hauteur, 
et oseronsHU>us le dire? sa doctrine est 
plus exacte, plus conforme aux principes 
d'une saine diéologie. Jamais, au milieu 
des mouvemens les plus impétueux , 
II. Boyer ne franchil les timiles qui sépa* 
rentle précepte du çonsiiii; jamaisilii'eia* 
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pnf ies <levoîrR An sacerdoce. Ce qui 
Iw sariout le earacière distinctif de 
fa} éloquence, c'est qu'elle est nourrie 
feh substance des livres saints, de cette 
;^i&ière sève du christianisme , comme 
ikfiossaet. De là, ces élans sublimes, ces 
iitunures originales, ces réflexions pro- 
fondes, et je ne sais quelle heureuse né- 
e^eoce qui donne à ses discours un air 
^'improvisation et d'inspiration soudaine. 
Xm, fidèle aux nobles et impérissables 
rddaioQs de la chaire chrétienne , sui- 
vdiUla marche et l'esprit du grand siècle, 
Ymieor sacré a opéré le bien pendant sa 
vie, il a produit les plus heureux fruits 
k grâce et de salut dans tous les rangs 
(Ju clergé; et ceux qui n'ont pas eu le 
bofibeor de l'entendre pourront se con- 
^ûncre, en le lisant, que sa parole pleine 
(ie vertu et de magnificence n'est pas 
oioios propre à ranimer l'esprit sacerdo- 
ul, qu'à inspirer le goàt de la véritable 
éloquence chrétienne. » 

Celle appréciation des Discours pour 
laRfitraites ecdétiasliques , émanée d'un 
Lomme de goût et de savoir, sera ratifiée 
par loos ceux q|iii auront lu l'excellent 
ott^Ta^ dont \a Uttéiature ecclésiastique 
vient dfts'enrieWr. 

— Ua duectear de séminaire nous 
atlressela lettre suivante : 

« Monsieur, 

B 11 vient de me tomber entre les mains 
une Histoire de saint Bernard et de son 
siècle, par Auguste Néander, profes- 
ffur de théologie à V Université de Ber- 
^w , iradttciion de Th. Vial. 

" Cet ouvrage se trouve £aire partie de 
|a Bibliothèque chrétienne du xix® siècle^ 
à Ctuage du clergé et des gens du monde, 
pbHée sous la direetion de M. de ére- 
nmde, 

* Je ne puis croire que M. de Genoude 
ait autorisé cette publication du sufirage 
de son nom. 

» Je ne parle pas du mérite littéraire 
de Fouvrage; je me borne à la partie 
<l««rinale. 

* Or, ce livre me semble rempli de 
Lines entièremeut fausses ethété- 

le le regacde comme un livre 




dangereux et eapaMe d^éimMiler la fui 
d'une multitude de fidèles. 

» ie pourrois, pour justifier ce joge^ 
ment, extraire du livre de nombreux 
passages, qu'il seroit trop long de citer 
ici , sur l'Eglise, la discipline, le purga- 
toire et la prière pour les morts ; sur l'ap- 
préciation des hérésies des xi^et xii* siè- 
cles, etc. etc. N'y eût-il que cette phrase 
qui termine le livre : // n*y avoit pas IÎ£U 
de Rappeler saint , comme le fit après sa 
mort son Eglise (page 546) , c'en seroit 
assez pour décrier cet ouvrage. » 

Â cette lettre notre correspondant a 
pris soin de joindre l'indication des pages 
qui contiennent les erreurs principales : 

â6. Sur la vie religieuse; 

57, Sur la visibilité de l'Eglise ; 

59, 60, 61, Doctrine suspecte sur l'E- 
glise; 

67, Election d'Honorius II, noneano- 
nique suivant l'auteur; 

71, L'auteur assimile Iimecent II à 
Pierre de Léon ; 

75, Election d'Innocent, contraire aux 
canons suivant l'auteur ; 

154, L'auteur compare Origène à Zuin- 
aie* 

140, Sur les prières pour les niocU ; 

167^ Condamnation d'Abailard à Rome, 
traitée d'injuste; 

168, On blâme saint Bernard à Too- 
casion de ses procédés contre Abailard ; 

250, Sur Armand de Bresse ; 

250, Sur la Croisade ; 

258, Sur les révélations de sainte Hil~ 
degarde ; 

155, Sur le culte des cérémonies et la 
superstition ; 

258, Sur le culte des saints ; 

260, Sur la lecture de la Bible ; 

261, Manichéens, PauUcieiis justifiés; 
282, Sûr Pierre de Bruis, doctrine in- 
tolérable ; 

290, Henri et ses doctrines justifiés; 
546, Sur le titre de saint, donné par 
l'Eglise à saint Bernard. 

^ géww* , 2.}Jixun Ce €Lite. 

PARIS. — IUPRIHBRIB ]>*AD. LB CLIRE RTO, 

rue Cassette, 29. 



(8o ) 



ROUnSK AE PARIS Dt' 10 JUILLET. 

CINQ p. 0/0. 121 fr. 70 c. 

TROIS p. 0/0. 80 rr 30. 

Aot. de la Baaque. 32UO fr. 00 c. 

Rente d'Espagne. &. p. 0/0. 26 rr. 1/2. 

ÂVÏS 

A messieurs les chanoines réguliers 4e 
V Ordre de Prémontré, 

De cet ancien Ordre , jadis si célèbre 
en France, il n'existe plus quQ quatre ou 
cinq confrères, à Paj^is et aux environs, 
et peut-être pas vingt en toute la France. 
Du vivant de leur dernier abbé général 
J. B. ii'Ecuy, ils se réunissoient chez lui 
chaque année vers le \i juillet, fête' de 
saint Norbert, patron et fondateur de leur 
ordre. — Neuf ans après la mort de cet 
humble abbé, un d'entre eux a Thonneur 
d'invite tous ses confrères encore exis- 



tansAvr le sol de \» Fimicf*, à iin (^ 
deste repas, mardi oetave de la fétf 
saint Norbert, iS juillet présent mol j 
midi , pour honorer hi mémoire de ¥ 
bon père et pour établir une messe tf| 
le repos de son ame le il juillet chr 
année. L'on s'attendra Too l'autre ^ 
d'Enfer 62 , à Paria. L 

-■■■' ' ■ '" Il I ■ I II 1' ■ -fc ■■ ■ -M» 

Paris, chez PoiisgnELGUB-R«SAND,l| 
Hautefeuilie, 9; Reniyes, chez VATil^ 

OBSERVATIONS > 

SDB LB KETODR A. LA I 

LITURGIE ROMAIN! 

suivies de la Bulle Auelorem Fidei, | 

Broch. in-8». Prix : 1 fr. 25 c. et 1 
60 c. franc de port. 
Nous rendrons compte de cet ouvra 
incessamment. 



LIBRAIRIE CATHOLIQUE DE PERISSE FRÈRES 

PABIS, I LYON 9 



BVB DU ^OT-DE-FER-SAINT-SULPICE, 8, 



GRANDE RUE MERCIÈBE, 33. 



LES STIGMATISÉES DU TYROL, 

ou l'extatique DE KALDERN et la PATIENTE Vff^ CAPMANA 
Relations traduites de Titalieu, de Tallemand et de l'anglais, par M. Llo» BoBfi. 

I volume iq-12. — Prix 2 1 fr, ()0 c. 

Becueil qui donne à ces faits extraordinaires Tauthenticiié la plus incootestabie 
en présentant les relations de graves personnages, qui ont été témoÎDS oculaires 
savoir : Don Antonio Riccardi, J, Gosrres, écrivain distingué de TAllemagne, Ed 
mond de Cazalès, le docteur Léonard Dei-Cloche, lord Shrewsbury, Baron deGio 
vanelli, le Prince évéque de Trente, Mgr Polding , archevêque de Sidney, Erna 
de Moï, professeur de droit à l'université de Munich, etc. 

LIBRAIRIE DE AD. 91 AME ET Gie, A TQUR&, 

Editeurs de la Bibliothèque de la Jeunesse chrétienne, et des ouvrages de 

M. Louis Yeuillot. 

LES CATHÉDRALES DE FRANCE, 

PAR M. L'ABBÉ J.-J. BOURASSÉ, 

Chanoine honoraire de Nevers, auteur de VArehMogie chrétienne, correspondaj 

du comité historique des arts et moninneDs, etc. 

Splendide volume grand in-8', illustré de belles gravures sur bois et sur acie 
et orné d'une magninque couverture imprimée eu diverses couleurs.--*'Prix : ^ " 

Nous rendrons compte de cet ouvrage remarquable , dont Mgr Tévêque de N| 
vers a bien voulu agréer la dédicace, et qui se trouve à Tours (Indre-et-Loire, 
ches les Editeurs; — à Paris^ chez Poussiblcui-Rusand. rne Hautefeuilie, 9;- 
ches DsiAiui, quai des Àugustios, 11; — à Lyon, à la Lib«*airie chrétieimi 4^ 
des Célestina» 51 » — et dans les Déparlemens^ cbez leaprinci|ia«]t lidraiie^ 
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iitr k liberté religieuse accordée aux 
caihfdiques en Norwége^ 

Oa lira avec an vif ÎDlérél Tiurticle 
pif lequel le goaTe*iiemeiit norwé* 
giea rif Bt de notifier, dans son Joar* 
i»iof(îeiel, la nouvelle de la liberté 
rel'i^eose qu'il accorde aux catholi- 
ques. Cet article est d'autant plus 
iatêressant^ qu'il donne en même 
temps im aperçu , quoique bien foi* 
blet de la situation des catholiques 
diflstto paya de liberté évangéÛco^ 
lalkénenne. 

rroduccion UtXéràU de tartide dn Jour- 
y^mnistériel (Departements-Tidende) 
D* 12, ÎO mors i843, touchant ta ti- 
àerté reUgieuu accordée aux ealholi- 
quti en Norwège. 

Dî'&pTès Roe dèds\aa du minislre du 
cuiie, afifiroovée ^ Je ^averneaeat« 
Qfl6 ordoaoâoce roysàe du 6 mai dernier, 
siaïue : ^ • iqjue jvovisoiremeni il sera per-» 
mis aqx mmàtes de TËgUse catholique 
loottifie (|8i se trouvent à Cbristiania^ de 
former one paroisse à pari^ avec leur 
propre eq)^ Ce piélro, après avoir 
prouvé dexafit le sMftao^tman (i^ouver-' 
neurjàChdstiania» qu'il a une mission 
légiiime^ j)oarra faire le service divio 
pour Jes membres de cette paroisse, bé- 
'lir leacs mariages et exercer d'autres 
fondions eçcIésiastiqoe3« d'après le rite 
de TEglise catholique romaine» en s'abs- 
icniui toutefois de processions avec le 
-^ini Sacrement ou avec des images de 
Jiiiu. 2«> Que le prêtre de ladite pa- 
'Visse deyra remettre^ à la fin de chaque 
<nnée, entre les mains du m^igistr^t de 
^nsiîanîa, la liste des naissances, ma- 
^es et morts, constatés pendant le 
^ounde Tannée. Le msigistrat à son tour 
eiiTcir, cette Uste à la ^vôlé de l'évé^ 



l'Ami de la Religion. Tome CXFltU 



La proposition du ministre est ainsi 
conçue : , 

37 individu^ de Christij|nfa qui profean 
sept la religion catholique romaine, onf 
humblement demandé, au nom des ca^ 
tholiques, la permission de se réunir 
en paroisse catholique avec leur pro- 
pre prêtre, afin de pouvoir, sons h 
protection de la loi, exercer le culte de 
leur religion. Dans leur pétitiop, ils dH 
sent que depuis long-temps ilsaYi>ie^ti 
été forcés de se priver de la çonsolatioH 
d'avoir uu cpré qui pOt leur donner 
l'instruction religieuse et 1^ recours que 
leur Eglise accorde i ses membres ; mai^ 
que maintenant, après s'être préalable^ 
ment adressés au vicaire apostolique à 
Stockholm, ils en ont reçu la promessq 
qu'un prêtre vendra s'établir au milieiii 
d'euXt aussitôt qu'ils eu auroi^t obtenu ^ 
permission, et q^ i^ prêlr/ç aiira ét^ 
autorisé ^ les présider anqualité.dp Gi|r4^ 
Us eyèrejit obtenir d'iiuiuint plus facilen 
ment cette |)ermission, que déjà dkt 
temps passé , avaiit que la ri|gtieiir ^ k^ 
loi privée (donnée avant (a coosUuition 
de 1814), eOt 4té modiiiée p^r la f ou^' 
tutioo , et qu'une inteiyré'ûUon aes.an-^ 
ciennes lois plus (iouçe ei }»lus CQofor- 
me à la manière tolérante de voir do 
nos temps, eût prévalu, il a été permit 
aux catholiques d'exercer impunément 
leur religion à Christiania. En fol de qiiof 
ils produisent une attestation de deux 
habitans de cette ville, qui prouve qu'il y a 
un deml-siède, deux prêtres cathfl()i<iu^ 
exerçoient leur ministère à C|tristiania^ 
Il est à remarquer que la permission de- 
mandée, comme l^s supplians le font 
observer, ne pourra pas entraîner ^ 
moindre dépense, ni pour TEtat, ni pour 
la ville ; et q^'en même temps, au moy^ 
de rére<^tion d'une paroisse catholique 
avec un propre curé, \ Christiania, M 
sera ^ partie pourvu aux beseipa rôli-»- 
giiçttx des çatbofiquesv ^i se tf«w^ 
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eti afseï grand iMMHbre dans les autres / nances da 17 Joillel I7d9, $ 1 , ei 
ports de -mer, ei surtout des voyageurs join 1794, $ 1.) De simples disper 
calfaoiiqoesiiai Yîstem la capitUe. D^a- ont été accordées de même , pour 



près une déclaration du vicaire apostoli- 
que à Stockholni, jointe à la supplique, 
^ehil-ci, en cas que le gouvernement 
daigne agréer la demande , veut Inen se 
dhftrger de ooncourir 3i Pentretien du 
prêtre de la paroisse ^ ériger, en sup- 
pléaot II rinsulisanee des ressources per- 
àoimdles des paroissiens. 

Le prévôt de Tévécbé de Christiania 
est d*aTis, qtt*fl ne peut j avoir la moin- 
dre difliciriié à accorder cette demande 
aux catholiques; si tontefois, comme il 
est probable, an moyen de cette de- 
■Bande, les siipplians n^ont diantre but 
que d*obtenlr la permission d'avoir nn 
local propre oA ite puissent se rassem- 
bler pour cââ^rer ensemble le service 
Idvln sons la présidence d^un prêtre, et 
Recevoir la sainte communion diaprés 
k rite de TEglise romaine; pourvu en 
même temps qn^on ait soin de régler les 
choses de manière à ce qu*ll ne puisse y 
avoir de collbion entre les catholiques 



cas particuliers, sons le gonveme 
absolu. Mais, comme ces ordonna 
en faveur des caihofiques sont cntié 
ment isolées, Une se ireave ni da 
constitution (1814), ni dans les inlerpr 
tions des loîsdmanées pins tarif, auc 
déianniiialiaii d*api^ laqueBe' lea mel 
bies dea^cowftSBiOM é irengèto peuv< 
exercer leur enlie. Enadtnrttmn tonte 
que U sévérité delà lot ait été provoqi 
par les besoins du temps , car la gue 
de 50 ans venoit de. se terminer, et 
fimatisme religieux se maniibstoit encc 
sous le règne de Oiristian T par des p 
séentions violentes en pinsfeurs pays c 
thotiqnes, et par otnséqnnni on avoij 
craindre nneréaction en faveivderËg) 
cathoiiqiie; sous Tétat-de choses aciu 
maintenant que les principes de la rcf(j 
mation luthérienne, 'grâce aux progri 
des lumières^ ont tellement prévai 
qu'on ne paroft pins courir Je moindl 
danger d*iine réaction en (avettr de TE 



et Je ptsteur de la paroisse Inthârîenne gHse romaine ; rien ne saurait empèch 



MUT laquelle ils sont domiciliés. A cet 
effet, le prévôt croit qu*fl faudra inti- 
mer expressément la défense de &ire des 
prosélytes (ordonnance du 19 septembre 
1T66, $1] et prendre les mesures néces-. 
daires, en exécution des dispositions du 
chapitre 1, $ 2 de la loi fondamentale, 
(qui exclut du royaume les moines et les 
lésuites). 

* L^évéque de CbrisUania , dans sa dé- 
tlaration sur cette matière, s*exprîme en 
«nbstaîice de la manière suivante : La 
sévérité avec laquelle la loi de Cbris- 
llkn V a traité les catholiques, a été cer- 
tainement assez adoucie par la législation 
))tns récente; car on a accordé aux ca- 
tholiques, aussi bien qu'à d*âutres per- 
sonnes professant une religion étrangère, 
'h permission d*exercer leur culte dans 
'éertaihes villes du pays, savoir à Prîed- 
îrfekstad, Christlanssand , et dans les vil- 
les commtBrçaiites de Firnnarlen. (Voir 

^ ■« du t8 avril 16^2, S ^» «* 

S %y ainsi que les ordon- 



que les catholiques ât cette ville , qd 
diaprés leurs convictiâtts, tfe peuvent pi 
trotiver suffisante la consoHitHMi spirituel 
que notre Eglise leur présente, ne reçd 
vent la permission de former it eux sed 
nneparobse. 

Le vœu qu*ils en ont exprimé doité^ 
rrgardé comme bien naturel et bien jns^ 
Cette permissiofi, cependant, doit et 
restreinte de telle sorte , que le servi 
divin se fesse sans publicité; que 
prêtre ôaihoUque soit obligé de s'absteni 
de faire des prosélytes ; qu'aucune pr({ 
cession ne soit faite dans les rues avec 
sacrement ou des Images de saints. NéD 
moins, Tévéque ne trouve pas nécessai 
qu'on renouvelle la défense rigoureus 
qui interdit absolument aux membres 
notre Eglise d'assister h leur office divi 
Il faut aussi, continue Tévéque, exiger ( 
prêtre en qifestion qu'ilenvoie h la fin ( 
l*année, à la prévôté du diocèse, la ii^ 
des morts , des naissances et des marii 
ges ; et pour empêcher totit abus pbss| 
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te. |Mii<éire l'iNitanifttHHi iie4leiira^-< 
éâre aetoréée qae pmviiofremaBi; 
lé (Hi doitr en référée à ii«e flécisJiMi 
«ifiérieHre, «ar le^fisinl ite «iifoir m les 
nembres île ki pavoiase k iBrMtr ilevieiit 
Hft Gini|€i, 'coafomiétiieiii è ^ee qui a 
eiéprescrtidons une oeciunon «nslegve 
\iioetoke41S7), de paiyer qvtliyaerétrH 
iNUiM ao nmtre Inlliério» du Heu. 
Dus C9ile einomistfeev le géoterne^ 
nenia cm éeték dooiamler «if»i i'^avis 
^ Il Flmité ibédtogiqoe, soruNit par 
n(ipM à b Bsture dès ganuilieft ^ au 
noyeDdeMiaelles, dana le esla où Ton 
^wroit aeeorder la demande^ on clier* 
cMi à M^rir ta sécante la plus 
pnk jNissib^ toni pour raxécotion d« 
$i4eb C»Bfelît«itkm, qp'en g^éral poar 
pvmnrifwie, âttenite portée par la pa* 
nsse étimière à la Ckuwtitatioii eeclé- 
<ùsiîqo8 m vigoear. La Faeulié a émis 
ies oksenmk»» sahrMltes : L» Faculté 
P«^re>da«ftla manière de Toir<fu*ette 
^ <l^ ei|Kwée dana plmtenra oooasions, 
«avmr, ^e TKiat doit accorder à sea 
nembreè «ne Iteiéietigieiise aoasi fau^ 
^e \e cmyorteoi le dfvit el la morale ; 
^ /»'' mtéqam, eliaque seele reli* 
^>^«&<toiid(i6ftiae et le culte ne soni 
ins eoBtiafKs aaxdrmia de Kfitat et à la 
'^K (Mt joair d'une fiberté pteme et 
<»^ dtfis i exeivkie^ sa feli^Rmu U 
FacQlté ûéclm doae sfai^ octor eKgénéffol 
^u QlKeifilioi» de f év6^ , aaal ee.^ 
I^Aqa'bn dok, à son avts« pernoure 
^ ie service divin pidssa ae célébrer 
publiqoeiKiiteti ee qui en.eat'une eoîie, 
m ies neadireade uetréËglise pëiefleni 
y assister. Booa oe* rapport^ la Faculté 
^i à £aiftt remantner, connue c^i'a 
^'éjâ fiiii daoa une eemblable aeaasion ; 
^e'est jasieœenl ce qu'il y a de ao^ 
^ieux du» UB service diria-iait à buîe- 
^1 qai pouanoii éveUter chez «m i^rand 
^^e la curiosUé^i leory finie prendre 
^ ) ittiéfét ; et il <a( blai naturel âi 
l^boflime qae la aévéfité de la défease 
^^eiiie ei eatreiieiine.eii lui le déair de 
^ïireeid'embnissetk religion étrwi- 
^> Ëofio , entre lea ffealnMpnaet Iqs 
^''><(Um.à:/(ti|mler.4|ttr.i^^ U 



kbei^de rel^ioii pintr les t»tholii|iieR , 
la Faculté troll devoir signaler snnont 
relies qui résultent immédiateoiéni- doit 
difipesttioiia de la ConatHalion (de 1814) 
am papagraphes 9, 4, 9S «l iùù. Elle 
instaieren' conséqoemoe, fntr que ni 
iésuitesm moines ne poissent participer 
an bienfait de ta litfsrië^ qnt sera aeeoMiée 
aux aatres catholiques : «vHratit replMfon 
de la Faculté, cette réserve devra être 
expfessénent consignée dans la peHnia- 
sion qui sei-a^ooordéé^ alki que cevx^qué 
cette clause pêne reprder, sachent à 
quoi s'en tenir. De la comparaison do $ 4 
et du S iO& de la Gonstitutlonf, il suit 
que les catholiques doivent 8*absienh*'de 
tout ce qui poorroit cenariboer à Jetet* 
ouvertement du mépris sia* la neliglM 
d^Etat, etque^'aifierltéa m&idon'de veilier 
sur ce point, et, au besotii, depantries 
infractions. Quant aux demièreè dlsposl- 
aimis, il e^t bien inoertain jusque qn^ 
point il peut être Justf» de donner dea 
règles fixes par rapport au prosélycisme. 
Les itiffîcBkéa que l^exébutlOB de tellea 
défenses fait nattre dans la pratique , les 
finîtes désagréaldea ■ et sovsetit 4ràat- 
odioHses qui pettvent ea Téaoller, pafoist- 
«eht s'y 4ippo8er« Cependant la Facilité 
convient avec t'évéque, qne, dans la 
permission qui sera aooovdée a«x catho- 
liques , ll-faut leèr signifter qu'ils aient à 
s'âbiienir de tooie tentative > poor inre 
des prosélytes;- Car, lorsqu^on entend par 
pro8élytto0ie,son point» tome parole par 
laquelle le catholique exprime, 'uveo Ibu 
et vavee cette* force que donne «ne 
convictten imime, sa manière 4e voir 
en religioo, aaaîs aeolemeni les «les 
quf ont un tel caractère qu'on ne sonroit 
révoquM* en doute l'intention formelle, 
de la part de leur auteur , d'ei^nger^ les 
membres de notre eommatiion à rafaniw 
donner^, il paroit à-la Faculté que; aaî» 
manquer à la véritidile âibénriité etxolé^- 
raoce, on peut empècber, nn seraUable 
fffoaélytisme. En -outre, la Faeuteé creft 
quCt pour le» cas oà un membre de notre 
JËgliae stpréaenteroit devant le prêtre 
«leatholiqne poorae ftâre reeemoircomme 
mewbne , éa k fnroisae caiiwl«pe> oo 
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ûmi obliger <se praire , bous peioe d'urne 
vBMùde h ééktfnakier pour ehaq«e coi>» 
Irovention-, de «iénonoer owwitôc Findî^ 
Vidu au romtstTO de la paroisse k hqnelle 
llappaniemiroit,ain t|oe lee disposiOoot 
néoMaaires pnîsseirtéire pHaeftpar PEg^iae 
el l'Etat, finio elle croU ^'on doit sta- 
taer^ confiMnaéiiiefiiattt privilège» aooor** 
déaaux réfoméa (i^mtAilél, S^^et^* 
que , al un catiiolIqiM eat donné comme 
miOHr à «Il pupille luthérien , il ae bor** 
oeiia à radniÎBîsiratioR de Ja fortune, et 
^ue réduraliondu pupîHe sei» faite par 
h iamille, les amis, ou d'autres peraoo'* 
nos de la confeaaiOB d'ÂugdK^urg. Si done 
lea ealMiipiea de cette ville Tiennent à 
ouvrir dea écelea, on pourra bien pei^ 
mettre que dos enisns de la cenfeasion 
d^Augsbonif lea Mituenieoi; mais sons 
la couditlon qu*on ne leur y donnera au-^ 
43Uoe inairuetkm religieuae. Sauf eea res* 
^nations, que la p ré ac nee d'une religion 
d^£tat qu'bn veut censerter rendnéce»- 
aatrea, la FaçuUé croit, comme il est dit 
pina'liaut , qu'il faudra aooM^r ans ea^ 
ttaoliques nne liberté dvlle et tieRgieuse , 
pleine «tenUère, aana qu'elle im|dique 
toutefois aucune préfetenee sur lea autres 
citoyens de TEtat , pour ne pas fiiire in^ 
jtisiiee à ceux-ci , et ne dernier, comme 
il arriveroit probablement, ni à Tun ni à 
ranire, occasion de quitter, par la oon«^ 
dération d'orantages mat^iela, notre 
fifiae, pour paaser dans celle dea catb#- 
liqoea. Par une conséquence toute natn- 
:rdlo, on dote accorder aux catholiques la 
hberté do faire faire « par leur propre 
ppÉtie, toutes les fonotiona ecdÀk»â«- 
ques , non^-seniemontle sermon et le sa* 
Ci eua e nt de Tautel, mais encore tous 
aefea leligieux , sans autres restrictions 
qbfr eelles que réclame le maintien de 
rordre civil. NàinnMîns la Faculté con- 
vient avec révéque qu*îl ne but pas per^ 
«ettiio lea paooesaions dans les vueoovec. 
le aaerement , ou dea fanages de saints. 
Mais eHe penae qu'il faut ^Kapenaer les 
oa^iolliiuea de payer <les> contributions, 
penqnnellna^aU'Clngé 4e neiro Ëgllne ,> 
n mou»qn*ilaf)e ae servent deluftpouri 
qu^yteado deuen nfeiialèio; dana oe( 



cas, ils Mvent élre iouniis k bi vm 
taie que les* membres de notre E^li) 
Quant aux. mariages qui pourront a^ 
Ut&a entre un mend^ de TEgliae c 
lique et un membre de la nôtre , ai 
qu'au baptême et è Fédunation des en i 
qui naissent d*un pareil mariage , la 
exiatante prescrit que le mnriege et| 
baptême doivent être bits, d'npnàe ie 
et par les miniatrea de notre E^^i 
néaimioina la FacuM eat portée à 
prouver qu-on permetle , s» ko partiei 
consentent, que le mariage et le bn|>té| 
aoient laits par le prêtre ëe l'Eglbe 
tbolique, à conditioo touteCoia q«e le 
nisire de la partie hitbérkpne reçeivef | 
rétribution qui lui aunait été acquise , 
«voit lui-mênie procédé à lunette. Ei 
très, la Façnlté croit qu'il font kianer ai 
pttrens eux^^nêmes le Uberlé de décidj 
entre eux^ dans quelle religion les eniai 
nés d'un pareil mariage aA%m doive 
être élevés, soit dana la bnhérienne, so 
dans la catbolique, liberté qui déjà aup£^ 
ravant (par un reacrit du 7 eeptembu 
ilM et une permluBînnèiSl janvié 
.1772 ) a été accordée aux réConnéa ^ Gc| 
penbaf^e. «-^ Cependant ta Jl^aculté croj 
que , pour le moment, l'oeeasion n'e^ 
pas encore venue deprendie quelqi^ 
résolution générale à eet^gwd^ vu qà 
de pareilles réeolutiona aont exclusive 
ment du re8BOPt4o< pouvoir lirgislatif. Lé 
cbotes^iveBt^re amngéea au moy^ 
d'une simple dispense pour ebogoe cas é 
particulier. U doi$ pcobaUement en ét^ 
de même au sujet des dispnsitioos d 
resetit du 6 septembre iéSO, alatoai^ 
qu'on ne recevra, ooraute pamin à m 
baptême, dans notre £gliae, que ceu| 
qui sont do notre confossinn; oaudusio 
dept on doit relever laa eàtboliques{ 
parée qu'on ne veîtpaa qn^il paisse 
avoir le moindre ompêdMoieDi k 
qu'ils soient témoitis à un baptême dai 
notre Ëglioa, pourvoqo'on,prenMgard| 
d'avoir aussi dea parraina de.noire eon 
Ibssion, qui, eneaade«ortdeaparens| 
-aient soin de âilae éleusT l'unlbnt dans 
religien lutàérienno. 
n. Avuni dediaqiter ij :quaotie> de 
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Mire qttW y a des raiMi» vMaamtà 
^r prafiMi«er raiMvIsitkiii en arpie 
&\MiMA[e les catbolNiims ont àdbesié 
f^liaiMes stppHciiliots, et jw«|it*à 
qwi poioi II cbmient de retendre» leoii* 
RLstèK va dler et fé$iimer, en peu de 
wMi, le& lola qni déieiBiiiient le» droite 
ilffcithollcpies 86QS le rapport rettgîeiii. 
t fciceplien des moines el des Jéamtm^ 
mquetelâiMiintiUiiiou, Sâ,ia loi M-^,- 
tirordonnance du 19 tepleaibrei766, 
^ M, défendent l'entrée do royaume ; 
UKs «eas qui professent la religion 
dtholiqae peuvent s*y étaMh* oà bon 
iesr semble, pourvu qu^ils n'exercent pas 
DD eolte public. Cependant, ooaune on 
fa* déjà tûx Ttmarqoer plus baoi, les 
C2ib<À)ttes ont reçu, pour certaines 
^iiies, la peraiiision d*etereer leur euito, 
et de ptQ9, le reserit du 5 mars i745, 
S^.présuppoeequeles étrangersde coules 
lesoonfèBskms ebrétiennes peuvent <^ 
(^ one penalsBion ro^le pour l-exer-- 
cicede tour religion dans certaines ri^m 
du titi^ft, ^pourm (lu'ils n'appartiennent 
p^« ^ dei « tedct iaeo nnuai dmt Us 

9ttmmmi défila par una eonfutwH /br- 
«<tie H wmpiéte, o« Mm oé lAoeun 
pww dm^, fttioanl mm «on fiteM*, 
^^^(miértàwpi^ommepmitmêioaérm 
^^mMtklaëoOrimedê iase^, a La 
ConiîtQiû», en ttnt qu'elle statue sur la 
'#om et nenimânent dans le S^r bien 
90e, dw tt faune netnelle, elle ne eon- 
<^<^iHw aoeone ^xpressien fénétaie qui 
^ceonie à loates to» sectes obrédennes le 
^^(nereiee de leur religion, ne pré- 
^nte QéaauMNiis aucnn empéehement 
^ ifiteidise d'acconler aux eauhoii- 
ÇD^ le droit de fomer une paroisae à 
p3^i atieofs qœ dans les villes qoi ont 
^^ indiquées plus haut. La kd, en géné- 
pi 1 ne prescrit rien sur rexteosion que 
^ cttbsliqQes peuvent donner à leur 
^ du» les Ueux oè la liberté de 
^^m» leur est accbrdée, et en consé- 
^<>^, par analogie arvec ce que près- 
^il'oréoananeé dn l&aeptaafafv i7^, 
9 <f , on peut adoieiire qu'ils ont le droit 



do lilro exercer pur leur prupro prdtre 
tomes les lîsnclions ecclésiastiques , d'à-* 
près le rite de Ffigllso ronaine, sauf ceito^ 
seule exception, contenue diuis le Hé^ 
moire de la cbanceUerio du 27 mars 
1815, féndé sur la résolulaas royale du 6 
du même mois, qu'il est défendu au clei^é 
des conibssioos étrangères (non lulbé* 
riennes) de faire aucun mariage, àflunns 
d'enavolv reçu du gouvemeneni une per- 
mission spéciale. Cette ordonnanee du 
19 septembre 1766, S i « défend égale^ 
ment, son peine d'une ameade, aux 
membres de FCglIse oaifaoliquo.de ûûre 
des prosélytes. On peut également rap^ 
peler ici (loi ê-^i'*i^ comparée avec Tor^ 
doonance ei-dessus, S il) la <Ùfonfie 
£iiie aux luthériens d'assister au-aerisee 
divin des catholiques. D'après lo resofit 
du i^ mars 174», $ 5, et les privUéges 
du 45 «ai i747« S âÊ| , les catholiipies 
doivent élre considérés, ainsi que le sont 
tous les dt03pens de l'Ëtat, eorameassu- 
jélis à payor, dana toutes les circour- 
stanees, à noire £gllse et à ses ministres, 
toutes les contributions qui ne sont pas 
attachées à rexarciBe de leiar charge, ou 
on général exigées du oonU^ibuiAle en sa 
qualité de meniirsd'unecertaioeparolsse. 
Puis, d'après le rituei de notre figKse 
(ehap. ? et ix), il est déiéndn aux minis- 
tres catholiques de distribuer la oamuMl* 
nion à des posonnes qui professent une 
rollgion étrangère, ou d'enterrer leurs 
ffiOfts(voir on écrit de la chancellerie du 
ft8 janvier 1198 et du 31 décembre iâOd.) 
Bndn il est k remarquer que, d'après 
le reserit du 6 septembre 1690, les en- 
tholiques ne doivent pas éUre reçus 
comme parraine aux baptêmes luthé- 
riens. En cas de mariage entre un catho- 
lique et un luthérien, c'est le minls- 
ure du dernier qui doit fiiire lo ma- 
riage ; et lors d'une p(H*ettle union mixte, 
la partie catholique doit s'obliger, par 
écrit , à oepermettre ou è -n'agréer on 
aucune manière que la partie Inthérienae 
se convertisse à la rdigion catholique, et 
k fkwè âeuer lea enfans nés de ce ma- 
riage dans fai croyance luthérienne. (Voir 
j IVmdonnnnoednilQaeptenibre 1766,$ 2.) 
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LeniioistàFe, atnû ipio Tévé^ db 
Christiania ei la Faculté ihéelogique^ 
Kgarde comme conforme à Fesprit du 
cbrislianiftme et à la Tériuèle libéralité, 
que les catholiques, en alunissant en pa- 
roisse sous leur propre prêtre « trouvent 
roocasion de satisfaire leurs besoins reK- 
gieox et de voir leur culte exercé con- 
formément ao rite romain. Le ministère 
croit avoir d^autant plus de raison de 
recommander la supplique des catholi- 
ques à rapprobalioii (du roi) , que la loi, 
d'après lesdispositlonsqni viennentd'étre 
diées, bien loin de s^opuoser à ce que de 
pareiUes demandes soient accordées, pa- 
nAU an contraire, donner Tespoir que 
des propositions de cette nature seront 
tonjoars agréées pour des localités ou des 
paroisses particulières. 

Le minisière est pareillement d'avis, 
avec la Faculté, que la permisaiott d'exer- 
cer bi religion dont il s'agit , devra être 
accordée sans autres restrictions que cel- 



meq w e ol i oB y i l,- e1 -tetlt ea»; a^ p 
besoin d'être touehétf dans la réaoioli^ 
à prendre; vu que oelle-ei doit seul 
meut déterminer le droit des cetbellqii 
à former eue paroisse» Mais le nifiistè 
doit considérer, ainsi que Tévéque et 
Faculté théelegiqoe l'ont ûiit, eainnie 
chose la plus propre à prévenir les déso 
dres ei les scandales possibles, que du 
processions dans les rues, avec des im: 
ges de saints ou le sacrement, soient ai 
solument défendues. 

La paroisse cafJioHqiie, après que se 
intérêts auront été réglés par l'entremis 
du gouvernement, conftNrmément à i 
manière indiquée , devant être, comme 
suit naturçUement, ind^tidante, son 
tous les rapports, des paroisses iuth^ 
riennes qui se trouvent ici, il ne ser 
guère possible d'eiiger, d'après les dis 
positions générales, que les membres di 
ladite paroisse paient des contributions i 
l'Eglise luthérienne et à ses ministres, «i 



les qui sont nécessaires pour la conser- \ ce n'est à raison des services qu'on leu< 
vallon de la constitution et de l'ordre ci- ! demanderad'aprèsleritederf^Usede J'Ei 
vil, le bieuei les besoins do notre Eglise. ' tat« ou si de pareilles contributions soni 
Admettant donc qu'il faot permettre I assises sur des liiens.feMCiers, ou sembUi- 
aux catholiques et à leur précre de celé- 1 blés. Sous ce dernier rapport, le minisin 
brer entre eux tous tes offices ecciéstas- ^ ne croit même piis nécessaire de fair<! 
tiques, aussi bien qoe d'administrer les ' quelques réserves ^presses, attendu qtu 
saoremens d'après le rite de l'ËgUse ro- ' le gouvernement ne peut pas donner à h 
maiae, le minisière ne trouve plus de ! dispense de la loi générale qui doit éin 
difllculté à proposer l'abrogation du Mé- ; accordée aux catholiqees une étendue 
moire de la clianeellerie du 27 mars 1815 ; telle qu'elle abolisse ks tailles réelles e 
, cité plus haut, et à donner ao prêtre ca- î restreigne les droits des particuliers 
tholique une fois pour toutes la permi»- 1 Quant à l'autre qoesikm, celle de savoti 
sion de bénir les mariages des cathdl- s'il faut (comme révèque le fait reoiar^ 



qoea. 



quer» et comme on veut le déduire pai 



Gela posé, quand les catholiques. d'ici analogie de la disposition du placet di 
s'assembleront pour s'édifier mutuelle- 1 24 octobre i757, comparé avec le res 
ment et faire leur service divin« on ne i critdu i4 mars 1787) charger les mem- 
pourra probablement guère les empêcher bres de la paroisse catholique de payn 
d'exercer leur culte avec un certain de- \ au dergé luthérien une rétribution ycr- 
gré de pebticilé. D'après les raisons que ' sonoelle, le mfaiistère embrasse l'avis né- 
ik Faeullé en donne, il ne aeroit pas gatif de la Faculté théologique. A cel 
même bon de chercher à l'empêcher. ' égard, il croit à peine nécessaire de faire 
Jusqu'à quel point, cependant, malgré la reonrquer que, d'après le nombre des cai 
d^CbMe de la loi ^1-5, comparée avec tholique» cité (et le petit aombre qui s^ 
iW* septembre 1 70tf , $11, trouve actuellement ict ne donne pas lieu 

Ir "^liae de l'Etat peu- ' de supposer que dans Favenir Hase mul- 

pareil cohet C'est tiplieront jnsqu'è ut point «ssec consi- 
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iAlil^, k fÊTiB qat Je» Bgliaes «t les 
iÉisire& Iml^ri^Q» poiirriwt ^rouTer 
^ suite de Tér^ion (i'upQ (KU^eiHç.pa-* 
'm lie pourfa ^nèjre être asoez grande 
pm qa'on songe à leur assurer une 
ooa^nsaiion. En tout cas, cette cora- 
pnsaiion entraiiieroit, dans toutes les 
suppositions, beaucoup^ d^inconvéniens. 
inresie, si plus tard les choses de? oient, 
im ce rapport ou sons un autre, chan- 
ger essÊQiÀâUeaient, .rien . n'empéeliera 
^iiuQ suscite \Bk questioa de nouveau. 
Ccâi Ifour cela que le ministère, par suite 
(iek remarque de Tévéque, croit devoir 
proposer au roi de n'accorder la permis- 
m dûDtil s^agit, dans son entier, que 
provisoirement, afin qu*én Cas de besoin 
Q&^is&e la modifier d'après les circons- 
tum. Pour plusieurs raisons, on doitre*- 
Sarder cooinie eonveiiaUe de maintenir 
œtie réserve, aussi loiig*teoipg que le 
poavMT législatif a'aora pas réglé d'ifne 
^mtt plus précise ces afiaires. 

Uue le prêtre qui présidera à la pa-^ 

rois^e à former, ne reçoive l'autorisation 

(ie rempûr se^ l'ooclions qu'après avoir 

pATu dexanlVai^loriié civile compétente 

et jusUfié (kvaht eJle de sa noaûnatioa 

cl de soQ approbatMHk légitime par une 

auutfité apostolique supérieure, voilà 

ce que ie ministère croit conforme à Tor- 

^^, tant en général qu'en par^culier; 

car {Kir là on est mieui^ vm en état de 

imt exéc^F le $ 2 de la constitution, 

qui exclut les JéiMiites et les moines. Or, 

le vicaire apostolique^ qui se trouve à 

•SiocUiol^ , et dont nous avoua parlé plus 

iuui,â)iaatété i.econ^u eu cette qualité 

par ttfl traité conclu entre la Suède et le 

^ioinSiége; ei,ooavne le ministère vient 

^ rapprendre sous main , le chef de son 

%lise lui ayant confié en même temps la 

^neiliance générale sur .les ^ffairea re- 

ligieuies des cali^oliques romains qui se 

^ODTeot en Norwége, il suffira que le 

prùirede la.pfiroisaecalIkoUque à former 

. <vNiiiîe de sa |ion|i«atioii par le vicaire en 

{uestion, ce qui procurera en même temps 

iouie la g$\p;aajti^ qu'on peiH, d'après les 

circonstances, exiger (f avance» que ce 



auxqueltes rentrée du royaume ett fn^ 
lerditr. 

Quant à l'avis donné par le prévôt do 
l'évêché de Gkristiania , par Tévéque et 
par la Paeolté .théologique; que, dana 
l'ordonnance au sujet de la liberté reli«* 
gkuse des catholiques de noiiie ville, il 
Êiut leur signifier expressément qa*ila 
aient à se conformée exactement aux ré^ 
solutions de l'ordonnance du 19 septem^ 
bre 1766, $ 1, relativement an prosély- 
tisme, le ministère, eacequileconccnMir 
ne croit pas devoir y adhérer. En eiet, il 
juge plus à proies que, dana la résokH 
tion royale , il ne soit parlé que deadroits 
qu'elle confère, et des eonditiona pre^ 
mières sous lesquelles cette tiberté doil 
être nécessairement exercée, suis d'ai^ 
fours rappeler et viser les lois, dont h» 
permissfon accordée ne aaunoiti d'aprèo 
saforme etson contenu, autoriser i'inexé* 
cution. On peut présumer que la dispo-* 
sition dont il s'agit est comme dos mt 
bres de la paroisse catholique, aussi 
que de tout autre citoyea de l'Ëtat. Cet 
qui s'applique tantàrordo«iancedel766,. 
% 1, citée plus haut, qu^aux dispoiitiQns 
de la constitution, $ 2. 

Le mittistèce ne peut pas s'ascoiëer 
davantage avec la Faculté théologlqoe ao; 
la nécessité d'exiger du prôtro calboliqie, 
en cas qu'un membre de notne coofea-* 
sion vienne se présenter devaat lui pouc 
se fiiire catholi^e^ qu'il dénonce cet i»* 
dividu à son pasteur proteataat» La sano*^ 
tion de la déleiise portée dans l'ordoii^ 
nance ci-dessus nommée^ (^omra qui*-» 
conque attareroit ou adraettroit (pieb* 
qu'un de notre eonléMion tant , pour^ 
l'instruire que pour recevoir, sa pro*. 
fessfon de foi, jointe à la peine aCa^ 
tuée par la foi .6-4t1 centra l'iapee**' 
tasie , doit être considérée, dans Toplnfon. 
du ministère, comme Miffiaante .pour 
empêcher les luthériens de passer 
à la religion catholique. En tous cas, fo- 
bligation de dénoncer, trop odieuse en 
elle-même, ne pourront guère conduire 
à un résultat plneavanugeiui. Gependaoi' 
le ministère admet avec la Faculté. iMoi* 



prêtre n'est pas du nombre des personnes/ logique, que l'occasion pr^seote n>st 

' ...» » ■ . • ; » ^ , 
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pas iiii molir fiidBflaiit pour dienàer à 
fiiire quelque changement dans les lois 
SiOtueUes, yar rapport Sux mariages mix- 
tes el à l'éducation des eofans nés de 
pareils mariages ; parce que les questions 
qui s'élèverom à œ&^^sùrd pourront « en 
Htteodant q«*uoe loi générale soil pro* 
PMdguée, être arrangées au moyen de 
dépenses spéciales pour chaque cas en 
particulier. 

> Le ministère ne trouve, pas du reste 
nécessaire de. traiter dans rordonnance 
les attires questions que la Faculté a sus** 
eiiées, safvoir : si les catholiques, peu- 
vent être donnés comme tuteurs à un 
papple luthérien ; jusqu'à quel pohit les 
enftùiB de la tonfBssion kitbérienne peu-' 
vem fréquenter les écoles eatholiques, 
tl si tes. catholiques doivent être roçus 
eoHWie pnmios anx baptêmes des en- 
fuis luthériens* Dans roccasion présente^ 
où*. en.généraly il ne pjeut.gaère être 
qataiina. que ée déterminer lu positioo 
4es citfholiques eomme men|>ras d'une 
pahkissa pafticfdière, ose questions ne 
idot pas de leUe nature ou dq teUe 
jmpnrtmyie qB'c(ttes eaigenS des.>ègtee 
plus détaillées qqeno seul eeNes qui se 
traîurent dans les l^is actuelles^ ou qui 
l^wnt en être dédailes par analogie. 
. iMn le mltiisiète leraUne en fhisant 
leasaMpier que piolableffleAt 11 faudra, 
eeuwe TéTêq^e de Christiania le fiiit ob- 
server dans sonavis^ chaiiier le prétrede 
la parolaBe ealhoUque« dedéposer chaque 
année les aoies 4es nai asan e os » des morts 
etdp nmriages des catholiques. Ces aeies 
ou listosy serant adressés à raotortté 
eivtti, qui les fomettra h Tautorité épi- 
fitadiew Puhi, suivent, les renuvrques 
qu'on a bi|es plus haut, la permission 
que demandent lés catholiques pour 
ITezerqîce libre, de leur religion ne doit 
êire accordée que provisoirement* 

CTest d*après cet exposé qu'a été 
rendue rordonnance du 6 mai 1843, 
mentÎQOjaée dans le premier alinéa 
de r^ ^iis vctti>ns de tra« 

lest UB pas vers 



le mien : iiiab; «n analfsént 1a U 
gieintîott en yiguenr» Tesipooé tpÊ^ 
nous avons traduit ne montre -t-i 
pas que fesprit de Ludier s'est con 
serve dans son entier chez ses disci- 
ples du Nord? Ce n'est pas seulemen 
contre le pape , c'est contre quicon^ 
que oseroit enseigner une &utr< 
doctrine que Luther, qu'on a ianc^ 
l'anathème ; et nos lecteurs Toient \ 
par l'article qui précède , leâ on a su 
le mettre à exécution jusqu'à préJ 
sent. 

ÏTesC-il pas étf-ange que, dans un 
pays où une telle oppression pèi&e 
sur les catUoliqueSt ou prononce le 
mot de tolérance? 



AIOUVEULBft MCCLÈmASm^KS. 

aoME. -^ La fête des glorieux apô- 
tres Pierre et Paul, patrons de Rome, 
a été célébrée avec la poinpeaccou tu- 
méedans la basilique du Vatican. Le 
Saint-Père, qui y avoit présidé aux 
premières vêpres, assisté du^ sacré 
eottége^ a célébré la liidsse à l'autei 
papal, situé au-dessus du tombeau 
des deuk aipôtres. Le cardinal Pedt- 
eini remplissoit l'office d'évéque as- 
sistant ; le cardinal Serafini, celui de 
diacre servant;- les cardinaux Riario 
Sforsa et Gaszcdi étoient diacres as- 
sistans, etMgrdiPietro, auditeur de 
k Rote, faisoit les fonctions de sous- 
diacre* Les archevêques et érêques, 
amsi que les prélats, concouroieat 
au service de I autel. 

Après la messe, le pape a reçu du 
oarcnnal Mattei, archiprétre du Va- 
tican 9 l'offrande presbytérale. 

Les vêpres ont été chantées par de 
nombreux musiciens, en pi^ence du 
sacré collège. 

Dans la soirée, on a allumé la gi- 
randole du château Saint-Anpe, 
oomtne la veille on avoit illumine la 
façade et la coupole du Yatican. 

i^ASis. — Mardi matin, en pré- 
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taiœ dil Roi deé Français et de 
floote 8t' ikinine, M. rArcheréque a 
hkï la chapelle élevée, sous le yo- 
abk de Notr^^Dame de Compassion^ 
fiir le lieà même && M. le duc d'Or- 
[ÔRS est mort. Le préiat a ensuite 
tëetiré les saints mystèi^. 

— Ufie messe sera célébrée le 
jendi 13 juillet dans toutes les égli* 
ses de Paris poiir le repos de Tame 
de M. le due d'Orléans. 

— M. Tabbë Briôt, second vicaire 
de U paroisse dé Saint-Mer ry, vient 
d^étre ttomiUë premier vicaire de 
Sainte-Yalèré, eu remplacement de 
M. l'abbé Krief, décédé. 

— M. l'abl>é de Létang, ancien 
principal du collée de Sens, et plus 
rficerniiiettt premier vicaire de rîô- 
ti-e-Dame dé Paris, est mort à Pin- 
firtnerîe de Marie-^Thérèse, dans sa 
soixante-seirième année. 



Dmcèse â^jijaccio, — Le Petit sé- 
minaire^ que M. révéque a placé de- 
'oiiis deux ans sous la direction de 
M. Moreau,vicau*ç-général, et digne 
successeur dé Mgr Guibei t , évèquç 
actuel de Tiviei-s, ne cesse de rendre 
les plus grands services à la Corse. 
Le 26 juin, on a pu constater les ré- 
sultats des travaux de Tannée sco- 
laire. Mgr Casanellî d'Istria, que les 
intérêts de son diocèse ont récem- 
ment conduit à Paris, présidoit la 
distribution solennelle des prix , au 
milieu du concours des autorités et 
des notables de son diocèse. Le pré- 
lat a adressé, d'une voix émue, à la 
jeunesse, objet spécial de sa sollici- 



tude, un discours dont nous présen- 
terons quelques extraits : 

« Béni soit le Seigneur, a-t-il dit , qui 
veut bien alléger en ce jour le poids des 
tribulations que plus d'un événement 
(douloureux a , naguère , accumulées sur 
notre ame! Jamais nous n'avio&s seoli le 
l|esoin de consolations, comme dans les 
sinistres conjonctures dont nous aurions 
Toulu écarter de cette sotéonité le triste 
soQTeuir. Mais il riô|i4 raîloit d'abord dé- 



* 



) 

charger notre eseor de cette amère peof 
sée, pour faire ressortir tout le contentet» 
ment que nous cause aujourd'hui cette 
imposante réunion. 

V Quoi de pins consolant pour le eœor 
d'un évéqué, au milieu des sollicitodes 
sans Aonibre dont H est assiégé, qvedV 
voir sous les jenx ,' dams cette hiténMH 
santé jeunesse qal fait Fesp^ir de notre 
patrie eommune, la preuve vivante dies 
heureux fruits' d^nne édueaiion fermée 
som la double Influence de la sdeiice él 
de la vertv? Quoi de phis sattsûdsanl 
pour Ini que de voil* teint de nébles et gé^ 
néreuses sympathies eoiom^r ceit aâe^ 
où on la cultive avee noo noiae dliaiil^ 
leté que de zèle ? 

» Et cer teSf ou ne saureît le dlsslmn- 
1er : jamais le htonfhit d^ne tette éducà^ 
lion ne fut ^^ désIraMe que dans ca 
siècle d'égoisme et de euj^dité , oùf Ton 
ne sait oonveHer que la vile matière « oè 
ron se passionné poin* -tout, exeepté pouf 
les seuls grands intérêts d^wie etisfencè 
imraortelle, oà Ton s'épAlae eu valus 
calculs, potiir se fbrger «ne ehimèr^ de 
léilcité; .qui^évanottîVhient6t''eomreê ni 
rêve. De là cette Soif «ifrdenie des empl<rite 
et des honneurs; de là ^ees jaâodëles se^ 
erètes ei «es «ittaqoes od^nes^ q«t ué 
vespeetent auettn rang de la -hiéÉvehie 
sociale ; de là enfin cette Itttto aehaiHiée 
de toutes les andDMIons, et eeeonitll lu* 
cessant de tdineë les passioiis, deivt leb 
temps actnds nous offrent Piégeant 
spectacle* 

» Le remède à faifl #agitatioifr, fai 
seule digae eapsbie #afrMer ees déhol^ 
démens de Éiaui qui neusitiettdeiit, cW 
la religion : mille bouches le pépètentl 
Mais ce n^est pas tout de le dire. Que 
fiiliron ponr réaliser ee grttod meti Nètri 
n'en dirons pas davantage, dé peur qn^iit 
accent trop plaintif ne fût pris, hors dû 
cette enceinte, parceMains optimistes » 
pour nu cri d'alarme Injurieux ou intem^ 
pestif. Le temps n*est peut-être pas éloi- 
gné où aons adfons le droit et le devoijr 
de notis mieux eipHquer.^ ' ' 

M. révêque a terminé cette aU 
locution en félicitant les jeunes 
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f>' miqistèrev &^m^ t|tto l'évéfut cte 
Qiri&liania et la Faculté théelogkpie « 
regarde connue conforme à Tesprit da 
diristfaniame et à la TénCaèle libéralité , 
que les catholkfues, ca alunissant en par* 
fuisse soua lemr propre préire , trouvent 
Tocdasion de satisfaire leurs besoins reii- 
glenx ei dç ?oir leur culte exercé con- 
fbnnéinent au rite romain. Le ministère 
croit avoir d'autant \Ans de raison de 
recomuiaiMler la supplique des oaiboli* 
qiies à Tapprobaiiou (du roi) ^ que b loi, 
d'après lesdispositionsqni viennentd'étre 
diées, bien loin de s^opuoser àce que de 
pareilies demandes soient accordées, pa- 
roft) au contraire, donner Tespoir que 
des propositions de cette nature seront 
tofnjonrs agréées pour dealocsiUtésoudes 
paroisses parUcoiières. 

Le mînisière eisi parallement d'avis, 
avec la Faculté, que la permissHHi d'exer- 
cer la religion dont il s'agit , devra être 
accordée sans autres restrictions que cel- 



ime'qmsiîeir^nlf-es teitft cas; n^ ps 
besoin id'étre tonehéd dans la réaoliitia 
à prendre ; vn que celkM^i doit seul^ 
ment déterminer le droit des catboUqu 
à former fnieparotsfle* Mais \é omiistè 
dmt considérer, abisi que révéqtie et 
Faculté tbéologique l'ont ikit, ooiaroe 
ebose la plus propre à prévenir les déso 
dres et les scandales possibles, que d 
processicms dans les rnes, avec des ini 
ges de saints on lesacrânent, soient ab 
solument défendues. 

La paroisse catholique, après que se 
intérêts auront été réglés par Fentremi 
du gouvernement, conformément à 
manière indiquée , devant être, comme 
suit natureUement, indépendante, soi 
tous les rapports, des parmases luHi 
riennes qui se trouvent ici, il ne sei 
guère possible d'exiger, d'après les disi 
positions générales, que les membres d^ 
ladite paroisse paient des cootribotions 
l'Ëglise luthérienne et à ses mÎAistres, 



les qui sont nécessaires ponr la conser- . ce n'est à raison des «ervtees qu'on leu| 
Talion de l»«oiistitiilioD et de l'ordre cir- j demanderad'aprèsl&riteder£giisede J'£J 
vil, le bieuel les besoins de notre Eglise. | tat^ ou si de pareilles contiibutions soni 

Admettant donc qu'il faut ^permettre I assises sur des biens J^Mjclers, ou semblui 
aux catbaliques et â leur prêtre de celé*- j blés. Sosis ce dernier mp'port, le ministr 
brer entre eux tous les offices ecclésias- ^ ne> croit môme ptts- nécessaire' de Aiir^ 
tiques, aussi bien qoe d'admioisirer les ' quelques réserves expresses^ Attendu qnj 
sacreraens d'après je rite de l'Eglise ro- 1 le gouvernement ne peut pas donner à I 
maîn^ le ministère ne trouve plus de ! dispense de la loi générale qui doit étr 
difficulté à proposer l'abrogalton du Mé- 1 acoordée aux catlioliqnes une étendu| 
m&ke tie la chanéellerte du 27 mars IBi5 telle qu'elle abolisse les tailles réelles < 
cité plus haut, et k donner au prêtre car '■ reâreigne les droits des particulied 
diolique une fois pour tontes la permis- j Quant à l'autre question, celle ée savo 
sîoB'de, bénir les mariages des catboli- s'il faut (conime l'évéque le fait reniar 
quisa» quer« et comme on veut le dédoire p:^ 

Gela posé, quand les catholiques. d'ici analogie de la disposition du placet d| 
s'assembleront pour s'édifier mutuelle- 1 24 octobre 4757, comparé «vee le ref^ 
meot ^t faire leur service divio« on ne j critdu 14 mars i787) charger les merai 
pourra probablement guère les empêcher ; bres de la paroisse catholique de paytj 
d'ex^cer leur .culte avec un certain de- [ au dergë luthérien une rélribAeition per 
gré de ptblicilé. D'après les raisons que sonnelie, le mbiisière embrasse lia vis m 
la Facttlcé en donne, il ne aeroit pas ; gatif de la Faculté théologique. A ce 
même bon de chercher à Tempécher. ' égard, il croit à peine nécessaire de fatr 
Jusqu'à quel point, cependant, initigré la remarquer que, d'après le nombre des ca 
défense de la loi 6-l-:5, comparée avec tholiques cité (et le petit nombre qui s 
rordonnauce du i9septeinbre 17(k$ySH, trouva actoellenient iei ne donne pas liej 
les membtea de l'Eglise de 1-Etat peu- ' de supposer que dans Favenûr flase mui, 
vent-ils assister k un pMeU eolte? C'est tipliefoiit josqu'ir ua point osses consi| 
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Mk), lu pMB qot Je» Bgllaisat left 

mtt^ lilltgjiÔ^pft pQurroiftt éprouver 

^sttiie de réreiciion d'upQ par/Oi^Hç pa- 

nm ae pourra |[iièjre ^tre as^% |;i:ao(l^ 

j)uar qu'ion songe à leur assurer une 

compensation. Ëii tout cas, cette corn- 

[«osation entraîaeroit, dans toutes les 

suppositions, beaucoup d'ineonvéniens. 

Au reste , si plus tard les choses de? oient, 

sous ce n^pori ov sous un aptre, cban«- 

uer essenuelleaient, . rien . n'empôebera 

i\\}m suscite la question de noureau. 

Cesi |H>ur.cela qiie le ministère, par suite 

<le la remarqué de Tévéque, croit devoir 

proposer au roi de n'accorder la permis- 

m dont il s'agit, dans son entier, que 

provisoirement, afin qu'en Cas de besoin 

âQ puisse la modifier d'après les clrcons- 

Uces. Pour plusieurs raisons, on doit re- 

giirder comme convenable de maintenir 

celte réserve, aussi long-temps que le 

pouvoir légiskitif n'aura pa$ réglé d'i^ne 

ûuuière plus précise ces affaires. 

Utte le prêtre qui présidera à la pa-*» 
roisse ^ former» ne reçoive l'autorisation 
<le remplir se^ fouciiorfS qu'après avair 
^u devanVVai|lûrlté civile compétente 
ei justifié dèvaiit elM de sa nominatioa 
01 de saa approbatim légitime p^ir une 
autorité apostolique supérieure, voilà 
cti que Je miaistère croit conforme à l'or- 
dre, tant en général qu'en parMeuUer; 
car par là ou est mieuj^ mis en état de 
faite e&4cuter Je $ 2 de la eenstiUttîon, 
qui exclut les Jésuites et les moines. Or, 
(f vicaire aposlQliqu^,. qui 9e trouve à 
^lockbota^ , et doiu npus avoua parlé plus 
liaut, ayant été i^oq9u eu qette qi«altlié 
f^T un traité conclu entre la Suède et le 
^in^^iége; ei,eom^e le ministère vient 
«Je l'apprendre eous main, i§ ebef de son 
%'se lui ayant confié en même temps la 
!><u^eilianae générale sur .les affaires re- 
li^eoMs des caiholiqMes romains qui se 
iroQvent en Norwége, il suffira que le 
Wèire de la p^^s^ caiboUque à former 
Mue de sa laoniîvsMiOit par le vicaire en 
''^ioa, ce qii i procurera en même temps 
'ma la g^raaiie qu'on jMiii d'après les 
instances,, exiger dTayance,. que ce 
pf^ n'esi pas du noinbre des personnes 



auxq<i6lteft TeAfréë du royaume eèt fn-^ 
terditf. 

Quant à l'avis donné par le prévôt de 
l'évâcbé de Christiania, par Tévéque et 
piir la Faculté tbéologique, que, dans 
l'ordonnance au sujet de la liberté reli<« 
gieuse des catholiques de noli-e ville, il 
Êiut leur signifier expressément qu'Us 
aient à se oonlbrmev exactement aux ré- 
solutions de l'ordonnance du 19 septeoH 
bre 1766, $ 1, relativement au prosély- 
tisme , le ministère, en eequi leconecme^ 
ne croit pas devoir y adhérer. £a effet, il 
juge plus à procès que, dans la résdur- 
tion royale , il ne soit parlé que desdroits 
qu'elle confère, et des conditions pfe«» 
mières sous lesquelles cette liberté, dmi 
être nécesaaireiàent exercée, sans d'ai^ 
teurs rappeler et viser les lois, dont ki 
permission accordée ne saunoit, d'aprè» 
saforme et sou contenu, autoriser l'inexé^t 
cutioo. On peut présumer que la dîspcH 
sitioa dont il s'agit est connue des m< 
bres de k paioisse catholique, aussi bk 
que de tout autre citoyea de i'Ëtal. Ce 
qui s'applique tanlàrordoiHiancedel706i»- 
Si, citée plus haut, qu'aux diqMMitiona 
de la cou0tituii(Mi, % 2, 

Le mittistèBe ne peut pas s'ascoiéer 
davantage avee la Facilité théologiquetni^ 
la nécessité d'exiger du prôtra cilbidique, 
en cas qu'un membre ^e notn» eoate^ 
sion vieane se présent devait lui p^m 
se faire catholique, qu'il dénonce cet i»f- 
dividu à son pasteur proteataot» La saoon 
tioù de la déieiise portée dans l'ordoflK 
nance ci-dessus nommée^ ^OÊM^ quir^ 
conque attireroit ou admeitrok (piel?^ 
qq'un de notre oonfeNion AtM ,po«r> 
l'instruire que pour recevoir, sa pnn. 
fession de fol, jointe à la peine cstie^ 
tuée par la loi .6-4-ri centre lVpoa^> 
tasie, doit être coasidéDée, dans l'opinion, 
du miniatère , comme cuisante .pour- 
epipécher les luthériens de passer 
à la religion catholique. En tous cas, fo- 
bligalion de dénoncer, trop odieuse en 
elle-même, ne pourront guère conduire' 
à un résultat .j^avantageuTt. GependôiM' 
le ministère admet avec la Faculté. théo^' 
logique^ que Toccasion présente n'est 



Ibotr^nt encore , qn^én supposant que le I et la méilâilce; 6n apprend mx snt} 



f^ouvemeotent lllit asssez impolillque pour 
t songer, les statuts roémes de Tassocia- 
ifîon pour fa construction de ht cathédrale 
^y onposeroient , car dans ces statuts ii 
^ dit formellement que c*est pour ache- 
ter réglise raétropolllanie catholique 
^^une association s'est formée, et le 
gouvernement , en approuvant ces sta- 
tuts, a décidé pour toujours la question. 
Au Surplus , c'est entre les mains de Par» 
•dievéque que sont versés les produits de 
toutes les collectes, sans distinction des 
éources d^où Ils proviennent: de manière 
que, s! une pr<H;aution étoit nécessaire 
pour conserver à cette grande oeuvre 
nionumentale son caractère exclusive- 
inent catholique, on peut dfare que celle 
qui coflduit le plus directement à ce but 
est déjà prise. » 

POLITIQUE, MÉLâHTGES, itc. 

La question dji mariage de Tinfante 
Isabelle exerce ibri la polémique depuis 
quelque tempe. Il «e publie simultané- 
ment à Madrid et à Paris, des écrits où 
TaHairc est sérteusement débaUue ; et 
ç^esi en laveur de M. le duc d'Aumale 
que les auteurs ae prononcent. Ils s'atta- 
chent particulièrement h détruire les ob- 
Jiictionsque la diplomatie anglaise oppose, 
ditHNi, àce projetd'alliance matrimoniale. 
^eloB eux, on ne peut y voir aucun in- 
jconvén&ent pour l'équilibre général de 
TEurope , puisque les choses ne feroient 
que se rétablir sur le pied où elles se 
trouvoîent auparavant entre les deux 
maisons de France et d'Espagne. 

Mais que vientH>n parler maintenant 
'd'équîlibi'e général et de èUUu quo^ après 
les bouleversemens révolutionnaires qui 
ont changé presque toute la face de 
l'Europe I Ce qu'on trouvoit bien réglé 
anciennement pour la part de forces et 
(fTiMfiuenctt de la monarchie française , a 
liuitnrellement cessé de parottre tel , de- 
puis qu'on a vu l'ébranlemeni universel 
'que cette puissance étoit en état de pro- 
ûnire à elle toute seule. Voilà ce que e'<^t 
que l'abus de b guerre et Venvie 4ie trop 
briller! Ou excite contre soi le soupçon 



qu*on est plus fort qu'ils ne le erojoi^ 
et qn^on n^ pas besoin des alKftnces qti 
vous passoiént pour former la balaie 
C'est ainsi que oous aurons )oti|^tefn|l 
souffrir de l'idée eiagétée qm tes guer 
de la république et do TEoipire i 
donnée de oelre puiÉsaioe militaire, 
nous laissera maialeiiant seuls le i», 
qu'on pourra, peur août panir dn msi 
vais usage que noua aveas kh da l'ép 
de Bonaparte. 

I i I ÉÉlUD — Il 

PABIS, 12 JVILLBT. 

La chambre des pahrs a ad(^(é, dai 
sa séance d'ai^ourd'hui , le projet de 1 
portant création du canton de la Guilk 
tière; le projet de loi relatif au iS*' aani 
versaire des journées de juillet, et pic 
sieurs projets de loi d'intérêt local, 

— Louis-Philippe a quitté Meuilly au 
jourd'bui avec sa famille pour se rendr 
à Dreux, où âl doit passer toute ia jouruéi 
dedeniahk. 

-N«. A roecasiOB du douhrareux aniiti 
vefsaire du 13 juillet, madame la du^ 
ehesse d'Orléans a bit remettre entr< 
les mains du préfet de la Seine upe somnnc 
de 10,000 fr. pour être disbibuée en se- 
cours aux femoies les plus nialbeureuse^ 
parmi celles qni sont devenues veuve 
depuis le 13 juillet 1842, et qui ontchargi 
4'enfa|is. 

—Par ordonnaaeeendaledu 5 juillet 

M. Marquier, préfet de Vauoluse , esi 
nommé préfet du département de r Ain . 
«n remplacement de M. Rebut de b 
Rboellerie; 

M. Rebut de la Rboellerie, préfet di 
du départenaent de PAriége, en rempla 
cément de M. Pascal ; 

M. Pascal, préfet du département de 
Yaucluse, en remplacement de M. Mar- 
quier; 

M. Romieu, préfet de la Dordogne, e^\ 
nommé préfet du département de i: 
Raute-Marne, en remplacement de M, dt 
ta Tourette, appelé à htrt valoir ses 
droHs à h retraite ; 

M. de Mnrdlkic , membre de la ch^mi- 
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iR des dépotes, préfet de la ïtordogiic, 
areroplaceoienl àe M. Roinîeu; 

ïOénaat, ancien préfel, préfet delà 
Wie, en remplacemeni de M. Pages, 
îj^ié à d'aotres fonctions. 

-Par ordonnance du même jeun ont 

itifloaunési 

]^t au tribanal de première instance 
deBrioude (Haute-Loire), M. Couguet; 
i«geatt tribanal dé première instance de 
i>i|P»e (Basses-Alpes), M. Forloul ; juge 
sQpp\éaDt au tribunal de première ins- 
uace de Niort (Deux-Sèvres) , M. Guérir 

neanfils. 

- On lit dans le Droit : 
« Udc mesure grave a été prise par 

Tordre des avocats aux conseils du roi et 
^UcQor de cassation. M. Garnier a cm 
deroir remettre entre les maiiis de M. le 
prde des sceaux sa démission des fono- 
liomde président de l'ordre, et les mem- 
te du conseil , par délibération prise 
à l uoinimité , ont suivi son exemple. 

1 Ceue résolution sans précédent a été 
motivée sur Vinobservation de certaines 
conÂVaoQS d'admÎBsilûrité que M. le garde 
des sceaux auroit^ méconnues à l'égard 
dVo candidit',' eH ÈoûàeU2Jii à la signa-- 
lure du roi sa nominaMon, contrairement 
ao régt^nent. » 

- M. le maréchal Be camp Duvivier 
est, diM>.n, nommé aîde-<le-<îamp de 
M. le doc d'Auraale. On sait que depuis 
que M. le général Bugeaud a pris le com- 
mandement en Afrique, le fénéral Dur 
vif jer étoii resté sans emploi. 

- Doc récente décision de radminîs- 
traiion des douanes porte que k» sucres 
exotiques qui ont acquitté les droits doi- 
vent, pour «irculer dans le royaume. 
être accompagnés d'une expédition de 
ladminisMUon des contributions indi- 

- M. Bioet, professeur au collège de 
France, etc^ a été nommé membre de 
TlMtiiui, fleeUott de géométrie, en rei»- 
VUement de M. Lacroix. 

- U emmeil manidpal de Paris vient 
^ délibérer sur une grave qmttion : 
odiede la pereepltoo du dvoil d'oeCroi 
svlariande» I 



M, le préfet de h Seine dcmandoit que 
le système actuel, celui de la perceptioQ 
par tète de bétail, fût maintenu. M. le 
préfet de police vouloit substituer à ce 
mode celui de perception sur la viande 

abattue. 

Le conseil municipal a adopté le modç 
de perception par tétc de béuil sur pied, 
et a Uxé à cinq centimes et demi paf 
kilogramme du poids brut sur pied le 
droit d'octroi et déterminé les conditions 
du pesage qui devra avoir lieu dans les 

abattoirs. , ^ 

— Un soldat du SO* de Ugne, de (ac- 
tion dans les environs du camp de Ro- 
mainville, a été attaqué Tune des der- 
nières nuits par trois malfaiteurs. Oblig^ 
de faire usage de son arme , il a Wessé 
rim d'eux, et les autres, en fuyant, sont 
venus tomber dans une patrouille qv 
parcouroit le bois» et qui les a arrêtés. 

— Le nombre des lits de l'Hôtel-Dieu 
vient d'être considérablement augmenté; 
trois nouvelles salles de femmes ont été 
livrées au service de l'hôpital. 






9IOVV]SLI^9 DWI.PMMVIBICW. 

On ^ivmM de dérober, dwn les'àiv 
chives de la mairie de ¥ermoiit (Vosges)^ 
les registres des actes de l'^t civil de- 
BHis l'an XIV jusqu'en laîS» 

^ On a parié d'une expédiUoii de 
7 000 fusils éé la fabrique de Sainte 
Etieane à destination de TEspa^n^ Le 
Journal de Sainl-Elienne, du 9, dément 
positivement cette nouvelle. 

— Il vient de mourir daAs la commune 
de Beknont, arrondissement de Hoaope, 
un patriarche en longévité. Son noin 
émit lean Duraniet. Il est décédé après 
une courte indisposition. Né en 1751^, il 
avoit conservé toutes ses Acuités mora- 
les et ^ysiques. Tous les joure, k m>m 
que le temps ne l'empècbât de BVllf^ il 
fiiisott habituellement une denH-heure au 
moins de chemin à pied» vîsilaiit les pei^ 
sonnesqui prenoîent soindesabelle vieiW 
tesse, car a éloit le rentier de plusîeum 
maisons qui se faisoient aa plaisir de 
eontribuer à la pndDOgalioa d'uaasi^n- 
lérossadtoiexistetmi. ■ ■ i 
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— Godinct, ex-nolairc h Bordeaux, et 
'Aiijuiirdluii en fuite, vienl d'être con- 
damné, par défaut, pinr le tribunal cor- 
rectionnel de cette ville , à deux ans de 
prison el à 8,000 'fr. d'amende, comme 
coupable d'abus de confiance , en détour- 
nant à son profit divers dépôts qui lui 
avoient été confiés en sa qualité de no- 
taire, et s'élevant ensemble à 65,000 fr. 

— M. Vidaillan, préfet des Basses- 
Alpes, vient d'adresser aux sous-préfets 
et aux maires de son département une 
circulaire, par laquelle il leur propose de 
faire ouvrir dans chaque commune une 
Rouscription pour Tércction de la statue 
de Gassendi : on sait que ce savant est 
né danè le département des Basses-Al- 
pes, h Champtercier. 

— ' M. Delacroix , député de la Drôme, 
'tient de mourir à Valence. 
/ — Le Phare des Pyrénées du 7 an- 
nonce que plusieurs réfugiés espagnols 
dont la position n'étoit pas régulière ont 
été arrêtés à Bavonne et dans Tarrondis- 
sèment. Le sous-préfet leur a fait déli- 
vrer des passeports pour Fintérieur, et 
ordre leur a été donné de partir Immé- 
^iateoieot pour la résidence qm leur a été 
«mignée par raoïorité. 

-^ Dantfla dernière seasloo des assises 
de la Corse, il a été jugé cinq affaires dç 
tentaiive de meurtre, six de meurtre 
consommé , «(uaire de tentative d'asj)a,<&- 
sinai, el ^nq d'assassinat consommé. 
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ElTÉRIBUn. 

Les dernières dépêches lélégrapbi- 
qoes, d:ftées le 10 de Perpignan, sont 
de la teneur sniv:)nte : « Zurbano est 
parti de Lérida avec le gros de la divi- 
sion, laissant 4m bataillon dans le ch^ 
lean et un antre dans la ville. Il a pris la 
fromedePraga. » 

Une antre dépêche transmise de 
-Bayonnc, sons la même date, est ainsi 
-«onçue : « Madrid éloit tranquille le 8. 
Le régent étoH encore le 6 à Âibacète 
avec ses traspes. 

r^ Ifamanaaàft et Gnadakijarra se sont 
imuiAucces, ainsi qu'Alcab* de Héiiarès. 



Un bataillon et un escadron de l;i m t 
de Madrid, commandés par le capit^ii 
général, sont partis pour Alcala de I If • 
rès le 7, avec 40 cavaliers de Lasitai 

» Le général Concha (christino) est 
rivé le 5 à Mataga. Il a été nommé co 
mandant en chef des troupes avec I 
quelles il de voit partir le 4 poor $év/| 
Le général Yan Halen , entré le S à iZ< 
doue, Pavoit qiuttée le 4. Gacérès et G 
veiiza se sont prononcées le 4. » | 

Toici enfin une troisième dépêche 
Bayonne, le 1? : 

a Le 8, Guada|ajarra a reconno de no 
veau le gouvernenietit. Ségovie s'est pij 
noncée le 7; le général Aspfroz a é 
nommé président de la junte. Oaeérès 
Placencia, en £stramadiire,ont fait a us 
leur pronanciamieuto. La jnnte central 
de la Vieillé-Gastillc s'est installée, le l 
h ValladoKd ; elle se compose d'un rcpr< 
sentant de chacune des prm'inces d| 
Zamora, Avila, Salamanque, Léfm, Pa^ 
lencia, Borgos, Sévovie et ValladoJid. > 

On dit presque par tooie l'Esp^igno qut 
le régent sera renversé avant nn mois. Il 
fait pubPler des bnlleiins (>lfic\eU hit U 
bon état de sa santé. En voici un qui a ét^ 
adressé par ses ordres anprêsideiil de sor 
conseil à Madrid : « Excelienoe , le rcgeni 
du royaume n'a subi aucone aliératiiui 
dans son Importante santé.. Je vous k 
communique par ordre de son altesse, 
pour votre information. Dieu vous garde! » 
Signé : Le Ministre de la guerre. 

A Séville, le buste d'Espartero a été 
brisé en place publique. 

Le bruit court à Barcelone que le gé- 
néral Narvaex, chef de l'arni^ insurrec- 
tionnelle, a adressé un cartel au régent, 
en lui annonçant que s'il i^'y répoudoit 
pas, il iroit lui-mêmecbersbensa réponse. 

On dit à Madrid que de nouvelles cer- 
tes doivent être couToquées à Cadix, et 
qu'Isabelle, dans ce cas, seroit conduite 
dans cette ville. On parle aussi de retenir 
comme otages les habitans notables de 
villes insurgées qui se trouvent acciden- 
tellement (kuis kl capitale. U est probable 
que ce soiit.dea niuinun& fMipiilaires sans 
aucun fondement. . . .,- : 
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l'oe tentative d^einpoisonnemcnt sur la 

prenne de Zurb^inô el sur celle du gé- 

m\ Séoane a été découverte à Lérida. 

1< poison aoroît été fourni, dit-on, par le 

oM Prim. L^agent qui s'étoit dbargé 

le commettre le crime, moyennant une 

T'icompense de IOÛ»000 .francs, se nom- 

moit Pachiaroti. Il a été fusiflé sur-le- 

rfaaflip après nne Instruction sommaire. 

L'homme qui Tavoît amené à Lérida a été 

e^lement arrêté, «t il a dû aussi être 

ç^ifflinédiatement par les armes. 

—La chambre des communes d'Ân- 
{(leierre a entièrement consacré la séance | 
<1q1 aax affaires d'Irlande, et la discus- 
m, qui a été des plus vives , a été ren- 
^o^ée à lundi pour en finir ^ à quelque 

ffwe que ce ioU, ^ dit sir Robert 

Peel. 

Répondam à M. Macavlay, qui avoit 
fïitaTec ralton la critique du choix des 
fonctionnaires envoyés en Irlande, les- 
quels ne font qn^aigrirles populations au 
//eode les calmer, sir J. Graham demande 
des mesures coêrciUves; il termine ainsi 
sa vèbèneBie réplVqae : 

«Toia le mondfe m est d'accord sur mi 
poiat, c'est que dans le cas où foirionse- 
roit révoquée, la guerre seroit inéviuble 
entre les deux pays. Dans le cas où cetie 
rigooreose nécessité exiflieroit, si telle 
noil reffrayanie alternative qui dût un 
jour se réaliser, nne guerre seroit plus 
sûreavantqu'aprèsle repeal. Dieu veuille 
détoarncr cette terrible calamité; mais je 
obésité pas k déclarer, tant au nom du 
gouvernement qu'au nom de la législature 
d'Aiigleierre, que noussotnmes décidés k 
"maintenir Pimion législative entre les rfcox: 
royaumes. Noiis touchons à une cris^ qui 
n'estpas ordinaire. La sûreté de la nation, 
3'Ksi bien qae notre rang dans réchelle 
<Ies nations du monde, sont en péril, et il 
^ ^ notre devoir d- oser d'autant de dis- 
c^iionqaede modératiim judicieuse pour 
Relier de suivre avec fermeté la marche 

■ 

noii& i^aroftra. devoir le mieux assurer. 

la nation. 

ippd.aiix deox opinioDs 

îtte chambre; veuille^ 

[opinions et non à une 




seuil", el je dî^; que si vous hésitera vou- 
loir réprimer Tesprit de révolte qui est h 
rœuvre dans la lutte du repeal, c'en est 
f.iit de la gloire nationale. Désormais le» 
jonrs de notre puissance sont comptés, et 
fAngleterre, cette Angleterre toujours 
victorieuse, va tomber auprès de ces Etats 
dont la puissance est è leur déclin , et la 
patrie n'a plus qne le trifite aspect d^one 
nation voisine de sa chnte! » 

— La discussion, reprise liindi, conti^ 
nudit encore au départ du courrier. 

— Plusieurs journaux anglais assurent 
que de graves dissensions ont éclaté dans 
le sein du cabinet , au sujet de la politî-r 
que à suivre à l'égard de l'Irlande. On a 
remarqué divers articles dans le Times, 
qui se distinguoient pa^ un esprit dlios- 
tilité très-âpre contre sir Robert Peel, et 
qui , en môme temps , avoient pour but 
d*accuser de foiblesse tous*les départe- 
mens ministériels. Le parti ministértel 
des communes semble (rès-niécontent de 
la temporisation du gouvernement ; cer- 
tains ministres, dit-on, le sont égalemeni. 
On ne peut dire quels sont ces ministres ; 
mais, h en juger par les ahtécédens, lo 
duc cfe Wellington , lord Sianley* et sîr 
J. Graham parottroient incliner le phfs 
vers les mesures coèrcitivcs. An con- 
traire , le caractère de si^ Robert' Peel 
donne lieu de supposer qu'il est l'ennemi 
des mesures violentes. Malheureusement, 
dit le Jtoming'Chronicle , sir Robert 
Peel est un homme d'Etat dont le carac- 
tère est foible , oar, toat ^èn gardant sa 
conviction, il pourroit adopter une autre 
marche, pour éyiter des discussions dans 
le cabinet. ' 

— La Gazette de Londres contient la 
note suivante . . 

<f Les lords commissaires du trésor de 
S;' M. ayant certifié aux commissaires de 
kl réduction de la dette nritronale ({fie ta 
dépende actuelle du roynunie-uni de 
l'Atigleterre et de l'Iriande a excédé le 
revenu dé l'année qni expire le 5 avril de 
la somme de M^l J'75liv. st.i4 schel. 
lilen. , ils ont en conaôqacDM annoncé 
qu'ils ne fd^roient emploi d'aucune somme 
pouir le compte du fonds d'amortisse- 
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ment, du 7 juilleiaii 10 octobre 1843. » 

— On lit dans le Standard : 
«Le ministère Lopez, en réunissant 

les cortès , proclamera la majorité de la 
reine, dont le mariage avec le fils de Tin- 
fant don François de Paule est décidé et 
aura lieu avec le consentement de toutea 
les parties. Ces rapports, s'ils sont exacts, 
font tomber toutes les vaines rumeurs I 
accréditées par nue jtartie de la presse 
française. » 

— Il vient de se former à Londresiine 
association pour Vabolition du duel : 
elfe se compose de 526 membres, 
dont ?| sont de nobles lords, ou 
leurs Als, 15 baronets, 16 membres 
de la chambre des communes, 50 ami- 
raux et généraux, 25 colonels et lieute- 
nant-colonels, 44 capitaines et 24; lieu- 
teoans de marine; dans Parmée de terre, 
17 majors et 26 capitaines : 24 membres 
appartiennent au barreau. 

— Dans la séance de l'association du 
rappel de Tunion tenue à Dublin, le 5, il 
a été donné lecture de diverses adresses 
envoyées par les meetings américains. 

— - On a ressenti à Palerme, le 15 juin, 
dans raprèsHnnidi, âi une heure 40 minn- 
teS| que Mcmisse de tremblement de 






terre dans la' direction de Teni à Toim 

On attend avec anxiété les nourelles 
environs de TEtna. 

— D'après des nouvdles de ^e 
York, cette ville étoit en proie à de 
fléaux : la grippe d^abord qui faid 
tousser la moitié de la population, et u 
irruption de sauterelles, qui, envahisse 
les jardins et les places publique», dés 
loit Fautre moitié. 

• ---^ 
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Sur tiUU de la religion au Canada. 

Mgr Lartigue , évéque de Mont- 
réal, est mort depuis trois ans : 
Diiis son souvenir est demeuré 
aussi vivant dans les cœurs que le 
premier jour. C'est qu'il possédoit 
dans un degré éminent les vertus du 
bon ][»steur ; il connoissoit parfaite- 
meni le troupeau qui étoit confié à 
sa garde ; il lui consacroit tous ses. 
toÎDs, tous ses talens , toutes ses res- 
sources , toute sa vie : et ce dévou- 
ment de tous les jours du bon pas- 
teur, le troupeau Tavoit compris. 
Parmi les vertus de l'illustre prélat, 
la charité , la vertu par excellence , 
la vertu des grandes aines , occupoit 
le premier rang. Il y eut dans sa vie 
un grand nombre d actes de charité 
que sa modestie prit soin de tenir 
secrets , ou qui n'eurent que la pu* 
bVàcitènécessiâteà leur accomplisse- 
ment. C'est ainsi qu'il s'occupoit dès 
1819 de former uue association de 
Dames de ïa diari té, que de^ circon- 
stances indépendantes de sa volonté 
Vempécbèrent de réaliser alors. Le 
projet de r^les qu'il leur destinoit, 
basé sur les règles de Saint-Yincent- 
de-Paul , se trouva écrit de sa main 
parmi les papiers de ce charitable 
pasteur. Ce qu'il ne j;>ul accomplir à 
cette époque y il travailla à le bâter 
durant le eoura de son laborieux 
^ptscopat i et c'est réelleiinent à ses 
vues et i ses projets que Montréal 
doit rétablissement de l'Asile de la 
Providence et l'Association des Dia- 
mes de la Charité, dont les avantages 
^nt universellement appréciés au- 
jourd'hui : cette institution est la réa- 
lisitiim de ses espérances. Il étoîl à 
1)0Q droit noii^me le père des mal- 
lieureu;! , et jamais ils n'imploroient 
CD Tain son in^uis^ble chafiti. Son 



nom est encore en vénération dans 
les faubourgs des Récollets, de Saint- 
Antoine et de Saiut*Jose}Ji , au'il 
desservit long-temps en qualité de 
prêtre de Saint-Sulpice ; et tous les 
actes de son épiscopat ont été la con-' 
tinuation de cette vie de dévoument 
qu'il avoit embrassée en prenant 
rang parmi les pasteurs de FJEIglise. 
Puisque nous avons parlé de la 
charité de Mgr Lartigue , rappelons 
une autre institution qui éprouva la. 
bonté compatissante de son cceur. 
L'établissement de madame M'Dot 
nell pour les filles repenties se trou- 
voit dans la plus grande détresse : le 
charitable évéc[ue, bien qu'il fût 
pauvre lui-même, bien qu'il fût 
obligé alors de.pourvoir à son propre 
établissement, fit venir à cette dame 
1. 400, qui la mirent en état de sou- 
tenir son œuvre. C'est que ce bon 
Easteur avoit parfaitement compris 
i grande utilité, la nécessité même 
d'une semblable maison de refuge ^ 
dans une ville aussi considérable que 
Montréal , où tous les genres de se* 
duction sont offerts à de pauvres 
filles , sorties pures et honnêtes de 
leur village et de leur famille , e% 
dont la débauche fait ses victimes. 
La misère quelquefois , Fisolêment,, 
le défaut de vigilance de la part 4es. 

§ avens et des maîtres , la vanité , le 
ésœuvrement , les mauvaises pom-^ 
pagnies, plus encore que les passions, 
entraînent ces infortunées aans une 
première faute, dans un premier 
déshonneur. Puis cette première 
chute les enchaîne souvent dans la 
fange du libertinage , qiiand il ïCj a. 

I)as une main charitable pour les ve* 
ever, pour les arracher à l'abtme et. 
les rendre à la vertu. Qui ne connolt 
les nombreux et honteux excès des 
grandes villes , surtout quand il s'y 
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trouve des mœurs , des habitudes , 
des religions* et des origines différen- 
tes, quand eUes sont des lieux de 
garnisons militaires , de grands cen* 
très commerciaux et industriels , où 
H y a une population flottante, 
i^ moins' inorale de toutes les popu-' 
làtions'? L'asile consacré à ces pau- 
vres filles, par Tieffct de circonstances 
matlheureuses, ne put se soutenir ; et 
ce fut avec doulieur que ton» les gens 
de bien le virent tomber. On com- 
prend aisément de quelle utilité se* 
rolt pour la morale publique un 
semmable asile qui s*élèverôit au mi- 
lieu de Môirtréal, comme un portas- 
^ré pour 1e^ victimes infortunées du 
vice/àu]ourd%ui sans refuge et sans 
espoir; comme un témoin vivant, qui 
parleroit sans cesse à ceâ cœurs ^a- 
fés' et à la conscience publique, en 
réveillant des idées de foi, de re- 
pentir eft de vertu. I/immoralité 
triomphe ; on a voulu essayer de 
ràoyens fanmains pour en arrêter 
les pr6grèà et lés désastres ; et Ton 
île prehdi^oit pas le plus efficace de 
tous? îïn'en peut être ainsi : la re- 
ligibn a d'idepuisableft ressources 
pour tphs leïi besoins , pour toutes 
les misères de la pauvre humanité. 
EHë est venu^ au secbars de celle-ci 
en {Particulier. L'Europe a de nom- 
liAreoses maisons de reftige ; les Etats- 
tfhis en voient se fonder parmi eux, 
grâce au zèle de leurs éveqiies et au 
dèvôàbient incomparable de ces 
Viéi'ges chrétiennes qui Se consacrent 
au pTu^ pénible , au plus rebutant 
âeH devoirs de la sainte charité. Le 
Can'àda mérite aussi d*êtred6té d'une 
maison du' Bon-Pàsteur. Les vœux 
dû téWérable évêque défunt seront 
cbttihtégy et sans' doute qu'il prie 
dâni^ ié'ciel pour hâter le Succès de 
cette' ûrfuVre.* 

• lA piété c(uî s'est* fait ^ remâr- 
dtler depuis quelques années dans 
tout le diocèse de Montîréal se sou- 
tletit u'niverscftement, et se mon- 
ùé ftiirtdut danl^ l'éccomprissement 

1" 



des devoirs du chrétien. Quelle lie 
reuse réforme s*est opérée ! Que 
beaux exemples de foi et de généi 
site sont venus réjouir les chrétiec 
Que de conversions admirables o 
consolé l'Eglise des désordres et 
l'égarement de quelques autre:» 
ses enfans ! Montréal en paf^ticulî 
offre en ce moment un tableau ly'u 

f propre à donner de la confiance da 
'avenir, car le renouvellement u'c 
pas immolnle et statlonnaire ; il < 
en progrès. 

Nos lecteurs^ aimeront sans dou 
à connoltreooel est l'éfatdela fiopi 
lation catholique française; Lors d 
recensement fait l'hiver dernier 
dans le cours de la visite de M. l'c 
véque, on a compté 2^,000 Ganiadier 
catholiques dans la cité , les fau 
bourgs et les c6tes. Ih sont réparti 
en 4,200 familles, et donnent 14,50 
communians. dans ce nombre il d 
faut pas comprendi^ tes domestique 
canadiens , en service dans des mai 
sons pit>testantes bu irlandaises, quj 
n'ont pu* êlre visitées. 

La ville de Montréal a un asse: 
grand nombre d'ktsliliiiioiw cbari 
tables pour rivaliser giorieusemeni 
avec les villes les mienx dotées en c( 

genre, et le cèle généreux de ses ha- 
itans sait admirablement compen^ 
ser ce que ne peuvent exécuter lei 
institutions publiques. 

Sous le rappoi^t de Tinslruetion 
les établissemens se sont multiplié 
avec une rapidité prodigieuse, i 
faut placer en première ligne ceHij 
des Frères des Ecol^ chrétiennesj 
fondé en 1837 par les sacrifices 
séminaire Saint-Sulpiee, qui, jusqi 
ce jour, a dépensé pour cette ins( 
tiitiion environ 1. 12,0^. 

Le séminaire débourse eh oui 
annuellement, pour son petit séi 
naire, 1. 600 0. 

PbnrrEcoledes Frères, h Ofô 
Pour les écoles deèftlleflf, 1. 900 
Pour divers établi^ém., 1. 500 
En aumônes, F. l,oiM^O'0. 
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Le taMeau de nnstructîoh publî- 
^ èaxa la ville et la banlieue de la 
piroisâe de Montrai pr^eo te un to- 
laide 28 écoles, tenues par 63 instî- 
iu[£un H institutrices » et fréquen- 
lées par î,975' élèves des deux sexçs 
receTant l'égulièreineut Tinstiuc- 
ùon. 

A tes TQstitUtions récentes , il faut 
ajoQter ceHe dés Daines du Sacré- 
ùsar, dont lés avantages sont juste- 
iiient appréciés , et qui prospère de 
\\m en plus. 
VAsHe de la Providence a coûté 
)usqaà présent environ 2,500 louis, 
le jonr de la Pentecôte, M". Févê- 
quede Montréal s'est rendu au sé- 
minaire, pour mettre en possession 
Ae la ente de Montréal, M. le supé- 
rieur de Sàint-Sulpice. Mgr de La- 
vali en 167S, avoit érigé là ville de 
Mootréal en' paroisse, et en avôii 
donné la desserte à Messieurs de 
Saiûi-Snlpice, pour les récompenser 
des sehriccs qu'ils «rvoient rendus à' 
/'^ise dans cette partie de son vaste 
diocèse. Mgr &e Saini-Vallier, en 
1^4, nomma M. le supérieur de 
Sâii]ft>-Sttfp/ce cttté à per6étuit8 de 
la paroisse. Cette double liisti lu lion 
'4V5!tdoûc réeflement pourvu à Tad- 
mtnistratiori curiale et pei-pétuelle 
de celle ville^. Cependant, le diocèse 
séUDiiK^^é^pu^sdivisé^etMgr de 
Moniréal a^adt acc^iiis, par le fait de 



lércciiotf Je son siège, une juridic- 
tion immédiate sûr là cure de Mont- 
'^', afin d'obvier d'ailleurs à cer- 
taines dilBcultés et contestations, il 
«f^enôit cbnvenàble, sinon uéces- 
s teire, qûÉ? le prélat sanctionnât de 
'^P^pie et nouvelle autorité l'ins- 
ivtutititfdûhiiée par ses prédécesseurs 



réglîae où il lui donna Teau bénile. 
De là il le Uieaa à l'autel où ils priè- 
re nt ensemble un moment; puis. 
M. lé euré> ayant baisé l'autel, fut 
conduit par Févéque à sa atallêi oà 
il s'assit, de là aiii lutrin qu'if Uhi* 
cha de la main, et enfin «ux (potf 
baptismaux pour en prendre, aum 
possession. C^e fut M^ le curé qui 
chanta la messe à laquelle Tiévéque 
assista de son Irône, revêtu de sna 
ornemens pontificaux. Après In- 
messe, acte authentique de lapiw 
de possession fut dressé et fignwé duf 
cierge, des margttil)iei7i» et' oe plu- 
sieurs notables présens k ^ eérér 
monie. Ainsi iH.le supérieur dtiaé- . 
rainaire, en sa qualité de SMpéri^ur.u 
devient de droit et à perpétuité curé 
dé Montréal. Mais comme, d'après 
les règles de Saint-Sulpi^e, le siip^ . 
rieur, de cette maison peut être remr 

Ïdacé par élection tous les cinq anii» 
e cure peut en conséquence étcercsr . 
nouvelé à chaque période quioqqeii^ ^ 
naie, et dans tous les c«i M d^nim'y» > 
soumis à m juridiction épiscoMle. 

On a^aus^i des. i^uyelles d^ plus 
en, plus favorables du diocèse de 
Kingston. La foi catholique y fail . 
d'aduiirables progrès. Le nombiis 
des abjurations dans le courff 4<f la 
dernière année se monte à 19i« M : 
jour de Pâque, 7 notiveaux çonver*- . 
tis recevoieut dans la cathédr^de la 



sainte communion. On cite une p0- . 

tite ville où la population priii^T 

tante paroît universellement^ disppr 

sée à embrasser le catliolicisi^e ; si . 

des prêtres catholiques pbi^ivoien^ y . 

résiqer habituellement, Vœuvre.dls. 

Dieu recevroitson^ccoil^pli^semei^t, . 

^ Partout les préjtigés cpntie les ç^- 

l^séré^eg def Québec, et procédât tboliques tomoent et ^'éi^anouisB^nlf 
I «ne nouvelle prise de possession à mesure qu'qn nous, connoit minuit 
KHonique. C^est ce qu'il fit par sou et qu'on étudie davantage ^otra 
pudement en 4ate du 24 mai der- J sainte religion. 
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qui en sont la gloire çt U recoin- 
peiito se ihultiinimit chaque pur. 

La 'deslruetion de Bibles falsifiées 
aH^rt excité une certaîoc agita* 
tfotl sur les bords dû lac Cbàm- 
pMn ; mais elle s'est apaisée. Plu- 
sieurs pitHéitans^ même , qui sont 
tM^ prenéi^e des informations sur 
lé ikil, ont déchiré qu^bn avott bien 
fait de bigler ces Bibles, parce qu'on 
lés avoît- jetées aux- Canadiens sans 
leùt 'eonsentement. Maintenant on 
dit qu'étant presque tônsmiliéristes, 
ih'^eulenffaire un aiito-efa-J^ de leurs 
Bibles f qu'irk accusent de les avoir 
trompés^, au* lieu de s'en prendre à 
rimpoisteur Miller. D'autres plus 
sages veillent se faire catboliques. Il 
n'y-a' pas de sottise qui n'ait trouvé 
créance chez ces pauvres Américains : 
le ïô.mars, puis le 4 avril, puis on ne 
sait quand, la neige devoît se changer 
en huile; cette huile de voit s'en- 
flatuttiêr et dévorer les méchans ; les 
bcms, comme de véritables salaman- 
dres, dévoient échapper à Faction 
da'fètii Puis encore V étoile du mcuih 
de voit se confondre avec celle du soir, 
péttir . former ensemble une comète 
d^tiottvelle invention (aux astrono- 
mes de nous expliquer ou de réfuter 
celle-là); cette comète devoit embraser 
lé monde , les justes toujours excep- 
tés. Aien de plus commun que de 
tnWver dans cette contrée des Amé- 
ricains qui ont abandon né leurs biens 
et leurs travaux , dominés par leur 
fof en ces' absurdes prophéties : une 
damie est morte de. frayeur, à l'idée 
de- vivre au milieu de cette huile 
aifienteet ^ cette étrange comète 
qVit cependant devoit être poui: elle 
la voie brillante dû ciel. 

La tempérance poursuit la ses pro- 
grès : et c'est avec enthousiasme que 
Jea-Oatfadiens parlent du prêtre qui 
eM veau' ta leur prêcher. Desabjura- 
tionsse préparen t , et pi nsieurs pa rens 
pTiitecrtanè* ont 'demandé pour leurs 
eii^us le baptême catholique. Un 
trè»<^raiid noiobre de protestans 



montrent les plut» |)Qlles dispopiiioiis. 
A fSrésent que Tiustitution des 
sociétés de tempérance a accoutumé 
les Canadiens à des conversions nom- 
breuses , à des habitudes de sobriété 
dans les familtes auparavant victimes 
de l'intempérance , on est biep plus 
étonné dé ces dégoutans excès aux- 
quels se livrent encore des êtres 
dégradés sur lesquels ni. riipnneiir, 
ni l'intérêt, ni la religion ne peuvent 
rien . C'est avec horreur qu'on en- 
visage ces désordres deveni|s as- 
sez rares. Les sociétés dé. tempé- 
rance sont toutes puissantes à opérer 
ce bien : elles contiennent (Jes res- 
sources sans nombre, des grâces effi- 
caces pour féconder l'œuvre de la 
régénération sociale. Elles n'ont pas 
encore atteint au Gaaada le degré 
d'accroissement qui seroit désirable 
et qu'elles ont déjà dans d'autres 
contrées , en Irlande , par exemple ; 
mais il y a progrès. Les avantages ac- 
quis sont mieux appréciés de jour en 
jour, et les fruits pr.écieuxdont jouis- 
sent aujourd'hui les. associés sont le 
gage de la prospérité future, de la 

Sropfigation universelle' de Jn société 
e tenipérahce. A Montréal, on vient 
d'^ttaclier aux deux sociétés cana- 
dienne et irlandaise des compagnies 
de musiciens, à l'instar de celles que 
le Père Mathieu a formées en Ir- 
lande. La société canadienne compte 
déjà une quarantaine de. musiciens, 
jeunes gens pjleins de zèle, dont les 
progrès ne sauroient être douteux. 
Si les instrumens n'étoient dSm 
prix trop au-deissus des res>sources 
actuelles ' de la société, on aiirpit | 
trouvé plus de cent instrumenUstes { 
des' mieu]^ disposés. On comprend i 
de quelle ressource sera pour la so- 
ciété de tempérance cq oorps de luu- j 
siciens qui augmenteront ,ia solen- , 
nité des fêtes et des réunions, qui | 
remplaceront chez les associés, par| 
le cnarme des concerts, les plaisirs! 
dangereux et souvent coupabuès dont 
ils ont fait le généreux ss^rifice. 11 



6qti ntomme des cllstniction$ et 
des délasseinens; et quand on peut 
tui procurer des plaisirs qui coniri- 
baent à son amélioration morale et 
retigieuse, en le mettant à Pabri de 
h séduction du vice, on fait une 
boDDe et sainte chose. 

L'église de Sainte-Catherine, dans 
le Raut-Canada , avoit été détruite 
par un incendiaire; mais elle va être 
réédifiée. Un dél^ué de M. l'évêque 
de Toronto a béni, le 25 mai, la pie- 
miève pierre. 

Les Mélanges religieux , d'où nous 
avons extrait les détails qui précè- 
dent, nous apprennent que Mgr 
Walsh a le plus grand succès dans 
la Nouvelle-Ecosse. Son administra- 
tion pleine de sagesse et de prudence 
lui a gagné tous les cœurs , et il ne 
rencontre pas d'obstacle dans la ré- 
forme qu'il a entreprise parmi le 
troupeau qui lui est confié. Le pré- 
lat a obtenu , pour une somme mo- 
dique , la cession d'un temple pro- 
testant avec* ses dépendances ; il va 
èire converti en église catholique. 
On attend ce printemps* des reli- 
gieiises cTIrlaude , destinées âTédu- 
cation d^ personnel du sexe. La re- 
ligion catholique fait là, comme par- 
tout ailleurs, des progrès admira- 
bles. Elle se concihe de plus en plus 
Testiine et Taffection de ses anciens 
ennemis ; et Pon prévoit une époque 
prochaine où elle régnera sur les 
cceunde ceux qui ont usé leurs for- 
ces à la combattre. 
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archevêque de l\Iesalne\ a pris.' pos- 
session, le 25 juin, du titre deSaiiiû- 
Alexis sur le Mont-Aventiu , que 
S. S. avplt daigné lui assigner. 
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KODTELLES ECCLÉSIASTIQUES, 

ïoiiE. -, S. S. a daiené admettra 
AQ nombre de ses prélats domesti- 
ques M. Joseph, des marquis Fer- 
rari , chanoine de Latran ; Mer 
Alexandre Bernabo , chanoine de 
Saint Pierre, et M. Ruggero, des 
ïnarquis Antici- Mattei , aussi cha- 
noine de Saint-Pierre. ' 

--■S. S. a quitté sa résidence du 
'»ùcan pour habiter le Quîrinali 

"-S, E. le cardinal Villadfcani, 



PARIS. —M. rAcch^uéque a offi- 
cié, le 13 juillet, au service fukèhrç 
célébré pour le repos de Tame de 
M. le duc d'Orléans. La même céré- 
monie a eu lieu dans toutes le^ 
églises. La basilique de Notre-Dame 
étoit tendue de noLpi jusqu^à la h^H- 
teur des galeries. 

Diocèse de Bordeaux, *^ M'. Loufif 
Audéoud , ancien directeur et in<* 
specteur^général des éontrîhutiétiè 
incKrectes, né à Genève d'une 'f«^ 
mille de magistrature, étoit proté#«' 
tant. Il vient de tn^nirir catholiqtie4 
Bordeaux. La Guienne dit qu'obligé^ 
par ses fonctions, d'assister aux c^ 
i-émonies du culte catholique, 'il 
avoit, dans maintes occasions, en«^ 
tendu la voix de ses fidèles apô-^ 
très. La vérité atott frappé son 
ame depuis bien *dé8 années , et 
sou fifc ^a obtetm^^e' filtre 'appelei/^ 
M. le <^iré.de la ]»aroî(tté de mytréM 
Baine, au moment de la iitaladié éé 
son père, pourqu'il* entendit sstpa-* 
rôle sainte, et mourût dans la itn ca^ 
tholiqHe, comme il l'avoit désiJf î^» 
Cette conversion a été^édifiaiite pthir 
les spectateurs et pat l'éloquerfce 
perBuàsire du vénérable |ratsteur, et 

Far les bonnes dispositions de 
homme de mérite et d^esprit à qui 
elle s'adreasoit. M. Andéoad est 
mort catholique, et Ai dépouilfe' 
mortelle a été portée >n cimetière' 
des catholiques avec toutes les eéi^' 
nionies de notre sainte Eglise. • 

Diocèse de Chartres, — Le 13 juU«<, 
let, un service funèbre a été célèbre, 
dans la chapelle du château de, 
Dreux^pour le repos de. l'ame ij^r 
iVt, le duc d'Orléans. Mgr Ciau^l de 
Montais a officié. Le roi et la reine' 
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des Ffaaçais, le» ponces et hs prin- 
xeséei asstttoient à cette trbte céré- 

HIOIIl^* 

Diécèse de Digne. «- On lit dans le 
Jomrrud des Basses- Alpes : 

• « Le 6 jdaiet, Mgr de MioUis revenoit, 
après cinq ans j^atser'ice, aa milieu d'un 
'^bnpeau qui, durant pltis de trente an- 
nées , avoK été témoin de ses vertus. La 
ÎBiôrt, qui sépare tout ici-bas , réunissoit 
icette fojs le père et les enfans. La TlUe a 
aëeaèilH Tes dépofUllIes mortelles de son 
ancien évéque comme les reliques d'un 
saint. Cette pensée de la sainteté de Mgr 
itoM4DQir« qui étoîtâanfttcMis les esprits, 
a floiiné à 9es tfuiénaiKes un caractère 
Mut pnHîcolier. C'etoU «a deuil comme 
jon^ n'^ aTpit jaoïails^va. Las images de ta 
Bpiprt s*y mootrQîent à peine; on |etoit des 
Jleiir^ .devant le eiM'cueil. Queiqu^un qm 
^i^it arrivé loat à coup au milieu des 
xilQS.de la cité^n'auroit pas deviné ee qm 
p*y pas^pil: ce n'étolt pas la marche lu- 
gKhre des boéraiUes^ c'étoit une apo^ 

^ ».Le fSfi^my çpppoaé d'une voitare^ 
forbillard porUnt le corps dik^aintpré^ 
lait ^w» vailiire.4».^ite, dans laquelle 
aA ivoiyvoieni (VMMue^pcâtras, et.d*Atne an** 
tm nçiiawi poor >iea piums» .éioit parti 
&AfX le 5 jaiHei àmidi, après un ser- 
vice .^Ql^imel, €»^ Jl eat anivé à la téie du 
im^ de Wgqe* le lendenaio 6, à quatee 
i^ç^«|^ ^1 éçoiie dtt soir. . 

,» Oepnis |e «latlq, la vtUe étoîi «n 
fçipft eoiQi. Tc^aiias .les f pes <|iie le eon* 
y^ d^voit AFaverser é(oi«ut tendues avec 
4^^, draperie Uiinctas <et .ookés. Les 
9^isofM(» méime les phispauvïcs, en 
éM^ lPei]rv«es. J)9iis les princquux 

r tiens» et awr les places on avolt élevé 
ltepQ$oira et comme des arcs de 
triomphe. On y voyait des unies funé- 
laires, mais surmontées de couronnes de 
fleurs, et les emblèmes de la mort pres- 
que effacés par tes emblèmes de la vie et 
4t cette immortalité bienheureuse dont 
«Mlétdil ^n^'aincu que le saint pon- 
tife ioiÉssoit déjà dans (e ciel. On lisoit 
Itortottt des inscriptions à sa louange,; 



c'étoleot vmvm Uivtims 4ea weneù 
tirés de TËcriture sainte qui rappekjienj 
quelques-Qnes de aes vertus, et particu^ 
lièrement son inépatsable charité. Se^ 
images étoîept partout suspendues et en^ 
vironnées de fleurs. i 

» A quatre heures^ et au sonde toutesi 
les cloches,. M. Tévéque, accompagné! 
d'un nombreux clergé et de toutes lesj 
copgrégations, a quitté l'église cathédrale, | 
et il est yenu recevoir Je cpnvoi et faire 
la levée du corps à l'entree de la ville. 

^Toutes les autorités civiles, judiciaires 
et militaires. avoient été convoquées, et 
elles se sont rendues en costume pour 
as$iste;r au convoi. L'empressement 
qu'elles ont montré dans cf||t€i c^cons^ 
tance étpit d'autant plus louable^ que, 
Mgr de Miollis n'étant ^s moct dans 
rexercice de ses fonctions, les bonneure 
qu'on lui rendoit étoient tout-à-(ait spon- 
tanés. Le n^iire et ses adjoints ont même 
aissisté en costume à topies jes cérémo- 
nies des obsèques qui ont duré deux jours. 
On yoyoit que la population tout eniièi« 
S!wqit gré à ses magistrats de partager 
ainsi ses sympathies. 

» Le convoi a fait le tour de la ville. 
On y ffqyoftl i MMlépendamineHtrdes asso- 
ciations pieuses et de toutes les confré- 
rips et écoles de Digne, plus de c^nl prê- 
tres venus des diverses parties du dior 
cèse p<^ur y assister. Qn a l'ait ui|e pre- 
mière station sur la place de TEvêché, en 
face du modeste palais que le «aint pré- 
lat avoit habité si loog-temps. jjl, Tévê- 
gue de Digne, qui présidoit lu qét^onie , 
n'a pas pu retenir jiJus iong^eii^ps les 
sentimens qui se pressoienl dans son 
cœur ; il a fait, sur la place même , une 
allocution pathétique, où il a rappelé 
brièvement au peuple assemblé, les ver- 
tus de son saint prédécesseur ; tous les 
yeux étoient remplis de larmes. 

» Le convoi est descendu de l'évêché 
à la place aux Herbes. Là, le cercueil a 
été enlevé de dessus Iç corbillard; les 
prêtres ont disputé aux pénilens la con- 
solation de te porter jusqu'à l'église, et 
il étoit impossible de la leur refuser. 

»A pciue le corbillard vide quiuoit-il 
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mièfiMMiii dépooMIé é» draperies qui 
rorooîent; cbseun tooIoU «veirim sou- 
unir da eatnl éi^ne. 

iLe cesTei arrivé à réf^iee, on a 
dbmé les vêpres solennelles des mens, 
HVoik a failles absoutes aceoutnmées. 
HgrSikNir n fait ensnîie f éloge du dé- 
fut, tooc en annonçant ^*One oraison 
teèbre seroit pitmeineée ay service du 
qmmotàème jour. Ainsi s^est terminée 
tt\HB fttemkèfe jonniée. 

» Le lendemain , la messe a été eélé- 
Vr^]^M. révéqae, à huit heures dn 
matin, afin de lalfeser aux prêtres pins de 
Mile poor regagner leurs paroisses 
sprâs le serviee. Le cercaeil étott on- 
vm;diacnn poavoît contempler encore 
mfois les traits du vénéré prélat. H a 
£itla ie laisser ainsi exposé tonte la jour- 
née pour satisfaire la piété du peuple. 
Le corps étoît dans le cercueil, sous un 
coaverdeen verre, etd^aillenrs parfaite- 
(m\ eonservé par rembaumement qui 
ayoit eu lieu ï Aix. Pendant tout le Jour, 
ces dépouilles mortelles ou plutôt ces re- 
liques ont ëlé Tobjet de la vénération 
des fidlAes« On tes voyoit venir Tun après 
rantre, d Mser mspeetuenseiAent le 
cereiiei/ en pissant. - 

»A cinq heures du soir, on a chanté de 
nouveau les vêpres, et ensuite a eu lieu 
l'inbomation, derrière le ipattre-autel, 
àm on caveau qu'on a creusé tout ex- 
près. Comme on avoit dépouillé le cor- 
billard, on a dépouillé le catafalque. Tous 
^ abjets qui avoieni servi à Yéraer sont 
^eTcaos des reliques , ei il a été impos- 
sible é'empéeher le pet^^e de se les par- 

• Et ce qu'il y a de bien remarqnable, 
c*^t quelle saint pontilb, à qui l'on 
a rendu des honneurs si extraordinaires 
ei si qiérilés, aToit pris dans son humilité 
tOQtes les précantionis pos^bles pour les 
^Tiler. LnUm^me nvolt dicté toutes les 
dispositions' rehitives à ^es obsèques, soit 
à Mx, soit à IMgne, et, «r Ton avOit pu 
^vro'ses intentions ,^ses A|né#allles au- 
<^«t été leç fnnéiiâiltes do pauvre. Elles 
*oi été celles d^nn oaint, dont on veut 



nioinn i^eorei *fli'flRvt "qtie v^BM^er ^es 
vèrlUB. » 

. _ • • • 

Diocèse tk'MonHpeîl!ier. «^ L'abon- 
dance des rantîères ne nous a pas 
permis de constater plus t6t les fraîtb 
de salut obtenus à MoofpelKer par 
M. l'abbé €oquereau , qui a prêché 
une retraite dans la chapelle aes Pé» 
nitens bleu». Le Courr^r du Midi 
analyse les prédications dans son 
numéro du 15 juin. Il parle du ta- 
lent de Torateur chrétien, en lui fai* 
sant un mérite d'avoir emprunté à 
la nouvelle école littéraire celles de 
ses ibrmes gui pouvoient sans dan^ 
ger s'accomnaoaer au style.de la 
chaire. Il se rend enfin 1 organe de 
la reconnoissance des auditeurs qui , 
pendant la station de la l^ente<»te, 
ont recueilli et médité avec profit 
les graves enseignemeos que M. Go« 
quereau leur a donnés. 

Diocèse de Nancjr. — UEspérance^ 
journal de Nancy, publie la lettre 
suivante , qui lui eéi adressée par le 
R. P. Lacordaire î 

* ' «Nallèy,9iuilleAl843, 
» Monsieur le Rédacteur, 
9 Dans son numéro du 7 juillet^ le Pa- 
triote de la Meurthe et des Vosges a pu^ 
blié un article où je suis accusé d'avoir, 
en moine audacieux et passionné , cher- 
ché à embaucher les élèves du coHéfie 
royal de Nancy, et à' les détacher de le^rt 
familles ffour tes enrôler sous la bannière 
de saint Dominique ; d'avoir présenté 
sous un aspect odieux les institutions du 
pays, les principes professés au sein des 
fafrHlles, Vorganisatiofi €t Ici doctrines 
de t* Université; d'avoir manqué de res-- 
pecl pour les oreiUes et' ^imagination (le 
mes auditeurs, en leur donnant une sorte 
d'autorisation à aimer les vices qui t^of-^ 
frent sous de grandioses apparences; et 
enfin d'avoir indignement trahi la eoft- 
fiance de TUniversité et la mission qhe 
j'en avOls reçue. Dès le ' lendemaiti , 
VEspéPonfee a adressé au Patriote mi tltê- 
menUibntiel, ei taxé de cèlonmies toutes 
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sur quoi le PatrioU déclare aajourd'biû 
qu'il n'assistoil iKÛBt 4 mon discours, 
qu'Une saiLjM» ce que j'ai dit., mais que 
r.eotrée. du collège de Nancy vient de 
ni'4tre int^ite , que Taumônier a reçu 
Tordra de. ne plus m'^dmettre chez lui, 
môme comme ami , et qu'on ne peut 
s'^pliquev la sévérité d'une pareille me- 
sure, ^t, mon discours a été tel qu'il de- 
voit être, 

. » Je viena à inon tour, monsieur le 
Rédacteur, vous communiquer sur tout 
ceci quelques explications. 

» Il eçt vrai que M. le proviseur du 
collège royal.de Nancy m'a invité à por- 
.ter 4a parole dans la chapelle de sa mai- 
son » ^1 qu'en sa présence , en présence 
de M. le coadjuteur de Nancy, de M. le 
recteur» de .plusieurs professeurs , des 
élèves, e( d'un grand nombre de per- 
sonnoa admises sur de8 billets imprimés 
et distribués par l'administration du col- 
lée, j'ai prononcé un discours où l'Uni- 
versité n'a. pas été nommée une seule 
fois , oh je n^'ai pas dit un mot de l'ordre 
desainl Dominique , où je n'ai point at- 
taqué les instituticms du paya, ni émis 
une ^ule parolç blasante ppu^. quoi que 
ce soit et pour qui que ce soit, mais dans 
lequel, animé constamment d'un esprit 
de paix et de charité , j'ai voulu être utile 
aux élèves qui m'écoutoient, et agréable 
à tons, môme à l'Université. 

» Il est vrai qu'au moment où je des- 
eendois de chaire, M. le proviseur est 
venu dans la sacristie me serrer les 
mains , et me remercier avec l'accent le 

Irius sincère, le plus cordial et le plus af- 
ectueux. 

» Il est vrai que, parmi les personnes 
présente», sans en excepter plusieurs 
professeurs du collège , pas une n'a té-« 
Hioignè un sentiment de désapprobation , 
ni pendant le discours, ni depuis. 

s II ust vriil cependant que M. le rec- 
{m\ npris avoir su long-iemps d'avance 
riMViUtioii qui ro'avoit été faite , et en 
^n\v inixM parlé avec Tun de MM. les 
iimpMiiUtun-g^uèrattx do l'Université, 
ju^Kf»'' ' " esi plaint tardivement ( 



à M> le inwniMP qst tl flSxM^ isviÉ9 ^ \ 
blâmé .mon discours dans mie.kltKe o£É 
cielle adressée à oe fonclionnaire* se 
subordonné ; lui a intimé l'ordre de ne 
fermer les portes du coOége, et de oe ps 
même permettre à M. l'aumdmer de m 
recevoir comme ami. 

» £t mot, monsieur le Rédacteur, atta 
que de la manière. la plus imprévue et 1 
plus indigne, au moment mémo où j'hono 
rois l'Université, et où j'avois Mt enten 
dre un langage pieux, conciliant , en tau 
point évangélique , j'attends avec calxii< 
la décision de l'Université elle-*inéin< 
sur cette affiiire. J'ai éciit à M. le aiinisir< 
de l'instruction publique pour lui deman- 
der justice des actes de M. le recteur. S^ 
justice m'est refusée de ce cèté, je la deA 
manderai aux tribunaux, en appelant 
devant eux l'auteur de l'article inséré 
dans le PcUriote du 7 juillet. On saura , 
par la discussion judiciaire, si j'ai émis 
une seule des idées , prononcé une seule | 
des phrases que l'on m'impute, et, en| 
défendant ainsi mon honneur, peut-être 
serai-je utile à celui des autres ; soit de 
ceux qui souffrent injustement , comme 
moi, dans cette cause, soit de ceux k qui 
j'épaiynerait^pour l'avenir.de'^^nblableS' 
injures, en leur montrant par mon exem- 
ple à demander justice et à l'obtenir. 

» Veuillez agréer les sentimens très- 
distingués, etc...,, 

»FR. HËStRI-nOMINIQUE LACOBDAïaS, 

des Fr» PrécL » 



Diocèse de Pamiers, -— Ce diocèse 
a été récemment doté d'une cbari- 
tablie instituttOD, cmlle des Filles de 
la Croix, qui se ccmsacrent à Fédu- 
caticm des enfans et au soin des 
malades. De grandes dtfiicuUés ac- 
caeillirent cette œuvre à sa nais- 
sance, et il fallut l'ardeur et Téner- 
Sle de la fondatrice, mademoiselle 
'Ercé, pour en triompher. Depuis 
quatre mois à peine la communauté 
s est établie à Alos, et voici déjà les 
bienfaits qu'elle, y a répandus. 

Plus de cent trente jeunes Allés 
vont tous les jours recercûr de leurs 



mA rdiçieuse^niie insmictÎDii'niO* 

dMe, mmis otUe et solide. Les. jours 

de dimanclM et de ièUs^ ce soat 

mi des filles |ikis avancées en âge, 

ds mères de Cunille qui Tont en- 

UMirer les dKgnes instîttttrkes. Dans 

ces réimions, fermées par la yertu, 

la piél^ est «mrne, l'esprit est 

édiiré par des lectures chrétiennes 

et chobies ; les cœurs s'épanchent 

dans le Seigneur par de saintes cou- 

▼emtions. 

Cet hiver, le nombre des malades 
a élé Urèa-considérable dans la .pa- 
roisse d'Alos. Les Filles de la Croix 
Doot point manqué à leur mission : 
tau» les iours, malgré les glaces et la 
nëge, elles se transportoient, par 
desdiemins affreux, de hameau en 
hameau, pour aller consoler les ma- 
bdes et tsur prodiguer les secours 
oui dévoient soulager leurs souf- 
m 



su^SE. —Une pétition demandoît 
une enquête contre le procureur- 
gènèrtA de Zurich, qui a fait ar- 
rêlët'WétWngf cèHsf ées sociétés 
commonfsfes. Cette pétition a été 
rejetée après une longue discus^ 
sion qui a révélé l'origine, les pro* 
grès et la morale du commu- 
nisme. Voici ce qu'a dit à ce sujet 
M. BluBtschli : 

«Le communisme e^tné en France, 
au principe d^égalité absolue proclamé 
pendant la révolation de 93. J'ai exa- 
miné les pièces qu'on vient de saisir à 
Zarich, et f ai reconnu que les adeptes 
agissent d'après un plan mûrement ré- 
fléchi, avec ensemble, circonspection, in- 
teHigence. Ils ont posé la première pierre 
de leur édifice en 1840, en fondant des 
sociétés secrètes. Les ouvriers allemands 
se sont enrôlés nombreux dans ces so- 
ctéiés. H y a trois ans, il n'existoit en 
^sse qn^nne seule société de commu- 
Disies; aujonnnioi, seulement dans trois 
ctttSDs de la Suisse française, il y en a 
snie, qiû comptent jusqu'à 1,300 mem- 



vni- \ bias; Il eà ettsit* aMtl Vsm im dMmm 
de Beiue^ d'Âigone^ do fifile-Campagne^ 
de Fribêurg et des Grisons. Toates œo 
sociétés ont entra elles des corresjpon-* 
daoces suivies, des relations fréquentes. 
Des personnages haut placés figorenl 
parmi les associés; Weiîliagen est le 
chef. Les communistes se servent balii** 
lemeiit de la presse; et si ce moyea ne 
réussit pas, ils meaacent de reeourir à la 
force brutale : personne, dlsentHls, ne 
vient au monde pour mourir de faim ; il 
faut que le communisme s'établisse pour 
ramener l'équilibre de la propriété. En-» 
fin, dit l'orateur en tenninaat, plusieurs 
initiés recommandent le vol ; et le meil-* 
leur moyen de combattre leurs perni- 
cieuses doctrines, c'est de les livrer à la 
publicité. » 

— Les propos suivans, extraits 
d'un rapport du comité' central pour 
l'établissement du culte mUemand^ 
forme du communisme dans les pays 
d'outre-Rhin, et tenus en préseneo 
du pasteur Biarowski, font connOltre 
de quelle nature est ce culte allc*- 
mand : 

« Nous n'allons Jamais à Téglise, parée 
que noua eXk sdrtonà pbks bétes que quand 
nous y sortîmes entrés: oa y répète tou- 
jours les mêmes choses, bonnes pour les 
vieilles femmes. » — «Christ est celui 
qui a enseigné la doctrine de la liberté; 
il a îaXi preuve de beaucoup de sagesse 
et de prudence; mais toiiyours n'a-t-il 
été qu'un révolutionnaire. » Gomme il 
se trouvoit une Bible dans la bibliothè» 
que, on demanda si on la lisoit : « Pas 
beaucoup, dit-on; d'ailleurs nous en 
possédons une interprétation. » — a La- 
quelle ? » -^ «i Strauss. » Un autre po- 
sant sa main sur son cœur. : a C'est ici 
qu'est mon église ; et c'est là que ^ 
trouve mon édification,» montrant du 
doigt le Républicain de Zurich. » 

Ce RéjmbUeom^ rédigé par le proi- 
fesaeur Fraliel, Allemand d'originey 
qui attaquott avec la plus gnossièrq 
violence la religion oatliolique etsee 
inatîiutions, a cessé de parottee k 36 
)uin dernierv 




(it.6) 

4b Is Suave 
<cmiboliqtte sWcupeoi sérieiiMnieDt 
é€ la ferttiatioad uacoscordaciiour 
k déleiMe des droits catholiques. 
. hk scission reiigieyse qui préoc- 
cupe aujouid'liui les captons catho- 
liques, dans un but légitime autant 
que naturel de défense mutuelle de 
ieufsdnMCsreiigîenx,&e serait que la 
résuireolion dun ancien ordre de 
choies légalement établi en Allema- 
gae, comme en Suisse* avant les ré- 
▼otiitions qui ont ensanglanté l'Ëu- 
rope. L'uncîen empire romain, de 
même que la confédération helvé* 
tique, reoonaoissoit un corfuu eatho^ 
lieorwn et un corpus wanttelicorumj 
chargés Tun et Vautre de la défense 
de leurs intérêts dits con/èsitanneis. 
Ce que se proposent teg caAholiques 
suisses peurroit donc très-bien co- 
ç&isler avec le pacte fédéral actuel, 
e$ MfB changcooit nullement la £sice 
poUtiquf de la confédération. Ce 
aevoît UA retoyuur à «ne ancienne 
ei trèfl-uiile séparation des inté* 
rets des deux confessions qui se 
partagent Iç ip^iys; il ppurroit sVc- 
CQinpur sans i^Epf oquec: r^i%terven^ 
lion étrangère ^ attendu qu'il n'y 
^uroÂt là qu'un règlement appliqué 
aux choses de l'intérieur, et auquel 
l'Èui-ope entière pourroit donner la 
inaio. 

ETATS'-tJins. •*- Nous avons dit que 
Pittsburg pouvoit s'attendre à pos- 
séder un évêque dans quelques mois. 
L'église de Saint-Paul, la cathédrale 
future, est la plus grande église de la 
Pensylvanie. L'ancienne église de 
Saint-Patrice , où M. O'firien et 
M. Maguire ont travaillé avec zèle , 
peut contenir un grand nombre de 
ndèles; et l'église temporaire alle- 
mande doit être remplacée par un 
édifice splendide que l'on est «mr le 
point d'élever. On compte 4,000 ca- 
tholiques allemand^, et peut*être 
6/)00 ou phyde catholiques améri- 
cains et irlandais à Pittsburg s ils 



U y a dans les dUstrictsdei'c . 
la reosylraBie,.qui'ddiv«nifuraa«d 
nouveau diocèie, environ éC^^K^âs^ 
20 prêtres et probaUemeut 60,0 
ealnoliques. La position de PitJtAJbu 
donnera une graadeinqportance à 
sié^. 

Mfnvanàie,. ou sera einbli le aie 
épiscopal pour le terntoire 4^ M^i 
Gonsiu, contient enviion.4,0(n liaL 
tans. La ^première maison j£a€ hàt 
il y a huit ans. L'an dernier, il y ei 
2âO nouveaux édifices , .et cette 9ïï 
née, il n'y en aura pas inmiis d 
350 à 400. 



POUTIQIJB, irtLAWGSS^ ne. 

. Il nous est sgr^le d'avoir à-constai 
ter que les passions poliiique^ ue soi) 
singuUèreneiU amorties dopais quelque] 
années. Tout le monde p^t se ruppelei 
qu'à répoque où le chef de la ùunMlle de^ 
Bourbons mounu sur Ja lerce d'exil , on 
parut si effrayé des prières qui ppuyoieoi 
être laites à son inten^Qn^qi^ies hom- 
mes dn pouvoir eurent 4>esoin pour 8e 
rassifrer, d'introduire Ja peliff^ ^i|& les 
égjifs^ de Paris, et d*inier^e tout ce 
qui pouvoii ressembler à des çéréo^nies 
funèbres; eu sorte que l4^ auin&s. morts 
furent obligés de soufinr pendant plu- 
sieurs jours de jcet excès de pijDdence. 

Grâces à Dieu, nous voilà sortis de ce 
triste état de cho$est. Non-seulement les 
amis que Charles X a laissés 3ur la leire 
ne doni>0nt point lieu à des appréhen- 
dions du même genre parleur intolérance 
et leur impiété envers les morts, mais ils 
sont les premiers à s'associer au. deuil et 
aux légitimes douleurs de la famille de 
M. le duc d'Orléans. C'est ce qu'on a pu 
remarquer lûer à la cpAvenance de leur 
langage et à la décence de leur maintien. 
Ëspérpns que cet exemple influera sur 
les mœurs révolutionnaires f>our les 
adoucir. 

Il y <a des personnes qvî pa ïuîssent 
croire que la plisse aetaeiiedeia révola- 
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liiifsp^gBob amènera q«ek|tteeMedé ' 
^ Tégàî»r et de plus calme que ce 
fi'flD a ?a liefrois le comneaceoAeiit de 
^^ tempête. Men Dîeu non ! le tour de 
•I rm n'est point achevé ; Il reste eneoi^ 
jo («Dd de la boite uoe troisième usur* 
pm tv la république. La princesse qui 
a fait sigaer de force à F(6iiiifiaiid VII, 
te soa lit de rnort^ Tabelition de la loi 
Mii(|oe et la subversion de kl . monarchie ; 
<^eue princesse est toujours là, et plus 
occupée peut-être qu'on ne le pense, de 
conduire son œuvre à On. Outre qu'elle 
\mi \a& moins active et moins perêévé* 
niiteque la reine Harie-'Chrisiine, sa 
sœur, il est probable qu'elle convient 
mieux qae cette dernière au j>arii avancé 
de ta révolution. et à celui du régent,, s'il 
esUotcé d'abdiquer. 

Seulement, comme il s^agit de deux 
aoiipadiies et de deux haines mortelles 
(pi'ofl ne peut pas se figurer les unes à 
l'été des autres sur le même territoire, il 
csi probable que si Marie-Christine re- 
iwi îe pied en Espagne , sa sœur n'y 
séjonmera pas long-temps. Mais c'est 
égal, Ves chances de désordre et d'usur- 
pation sont lom d'être épuisées par^rap- 
port^h ce matheuteai pays ; il y reàe de 
la phce powr toutes les anarchies et les 
ambitions, tant que l'ordre ne sera pas 
sorti de sa prison de Bourges. 



PABIS, iU JUILLET. 

looi^PblHppe a dû revenir aujour- 
d'boi de Dreux h Neuilly. 

- La Pairie annonce que M. l'amiral 
Roussis quitte décidément le ministère 
<)e la marine, et que le choix du conseil 
^ ministres ^poar son successeur s'est 
porté sur le vice-amiral de Mackau. La 
i^o^ne ajoute qu'on croit que M. deMackau 
acceptera le portefeuille. 

—M. Cttuin-Gridaine, ministre de l'a- 
griculimre et du eonuneree, doit partir 
prochainement pour aller prendre les 
«iw de Vidiy. 

--Le nimstre de la guerre vient, dit-^ 
^ ^organiser les plans ,d*jun travail de 
^t>iiMiqiie médicale dims l'atniée. 

**M. le ministre de i'instnisiioii pu-* 



Mlquè Vfait de preNdfo inl arrêté qui 
pmerit^la publication d'un recueil gêné- 
ml d'inaeriplions latines, comprenant, 
pour les dhrtfrs âges de Tantlquité r^ 
maine, toutes les inscriptions qui peu- 
vent fournir des renselgnemens à lliis- 
toire sous les rapports religiénx , mîll**' 
taures, dviis ou domestiques. 

-* M. le ministre de rintérieor , d*ae- 
cord avec M. le préfet de police, s'oc- 
cupe des moyens de soumettre les Jevnes 
prévenus, âgé de moins de seke ans, an 
régime de l'emprisonnement cettnlaire. 

—Le collège électoral de Périgoeax et 
celui de Valence vont être convoqués 
pour nommer cbacnn nn ^pnté, l'un en 
remplaeementdeM.deMarcillac, nommé 
préfet de la Dordogne, l'autre en rempla- 
cement de M. Delacroix, décédé. 

— Les journaux ministériels oht an- 
noncé que M. le comte de Pableii , am<- 
bassadeur d<e Russie, étolt attendu à 
Paris #ous peu de jours , et qu'on avolt 
déjà mis en ordre les appartemens à^ 
l'ambassade. Il est vrai que M. de Fabien 
a quitté Saim-^Pétersbonrg, il y a trois 
semaines; mais c'étoit pour aller. aux 
eaux de Garisbad , d'oà 11 retournera 09 
Russie. 0« ne fait, è ^Ambassade ivsscii 
^ucun préparatif pour le recevoir. 
. — Il est parvenu au ministère de la 
marine plusieurs rapports intéressans so^ 
nos établlssemens dans les fies Marquises 
et les lies de la Société. Notre occupation 
se consolide; eHe paroft n'être exposée 4 
ancjnn danger de la part des Indigènes. 

«-*- Les opéntiens de la Halle aux Blés 
de Pans continuent depuis quélqueé 
jours à éprouver des réactions en 
baisse assez satisfiMsantes , malgié Tin-^ 
eertiHide dn temps. 
— On lit ce soir dans le Messager : ' 
a On écrit de Luceme à un journal du 
matin , que l'ambassadeur de France ; 
M. le comte Mortier a été atteint , subî^ 
tement , d'une indisposition grave. Là 
fomlHe de M. le comte Mortier n'a reçu 
ancttiie nouvelle qui puisse fiiire crain- 
dre que ce feit sott exact.** 

<-* M. Reifaymé, ancien substitut dif 
procurevr^^éfiérai ad pariement de f^ 
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fifU fiii«.pei|d«'Hit'Me4»Érière}adieî»iFè 
Vi^uQ demî-fiièole, fol enlouré de l^e§tiiiie 
jgénérale, e«l mon dan» «a quatre^vingt'^ 
Uoiaième Aiiiié«, présideni honoraire eu 
Iribniial d^ CkmlOiiiiiijtts. 

«— Oepais quelque temps la commune 
dé Sainl-vBfandé étoH infestée pnr nne 
bande de malfaileors, qui sHnlrodoi- 
soiait dans les habitations, à Taide d'es- 
calade et d'effraction, et exerçnient ainsi 
loulea aortes de rapines. Le mois der- 
nier snrtittt a été si fécond en crimes de 
ce genre, qne M. le préfet de police a or^ 
doBBé des mesures énergiques, qui Tien- 
nent d'avoir leurs résultats. A la suite 
d*uDe sunwîHanee active, sept individus 
coiiire. lesquds s'élèvent de graves pré- 
somptions ont été arrêtés et placés sous 
la main .de la )u$tîee. 

**La gendarmerie «de Brioude avoit 
arrêta le 14 juin 1841 un individu, nom- 
mé Fayart, qui, sous le &ux nom de Di- 
dier, fût condamné à cinq ans de travaux 
pabiks par le conseil de guerre de 
Lyon. Pendant ce temps le véritable Bi- 
idter, arrêté le 12 novembre, même an- 
née, ét6it condamné par le conseil de 
guerre do la prèotlére divrsmn, jugement 
qi»«o troavôu tm eontradietlon avec le 
précédeni. La oonr de cassation ayant 
été Saisie de la question, les deux jnge- 
mens furent cassés, et renvoi prononcé 
devant le conseil de guerre de Paris. Les 
deux Didier, le vrai et le faux, ont com- 
i^aru devant ce conseil. Confirmation faite 
de. la culpabilité du véritable Didier, le 
sieur Fayard, dont le mmi est Gerpha- 
gOA, soldat au 6* léger, a été renvoyé 
devant le lieutenant-général, parce que 
la plainte ne centenoit qu'un seul délit. 
Didier a été condamné à trois ans de 
travaux publics pour désertion. 

— D'après une lettre* écrite de Mas- 
cara, sots ladate du27 juin, la colonne du 
colonel Gery auroit surpris, le 22^ à six 
Itepres dH> niatin, le osMp d'Abd*el^Ka- 
der; 50Q d^ searéguliers seroient restés 
sur le ch^onp de bataille ; le cheval noir 
de rémir auroi^'été tué, et Téniir n'aoï- 
roit dÂ son saAu| qu'à m fuite, sur un 
autre cheval, dans des ravins impénétra- 



htes'fèvr téHM, qui lie les cofinôisseh 
pas. 

— La SefUifutUe de ÏVHflott, qui avoi 
donné une nouvelle très-grave, la démen 
dans son numéro du % dans les terme: 
«uivans : I 

« Le courrier d'Afrique qui nous par 
vient aujourd'hui, ne confirme pas le brui 
de la prise du général Lamorielère pa 
les Arabes , bruit qui s'étoit répandu 
Milianah.au départ du dernier courrier. 



NOUVELLES D^S*^ PROVINCES. 

Le Journô/ de Lille annonce qne 
par décision du 5 juillet, le ministre de I; 
guerre à autorisé rentrée du cheinin d 
fer dans la ville. 

-^ En ce moment , il règne une cer-^ 
taine fermentation parmi les ouvriers 
employés aux terrassemens du chemia d^ 
fer de Vierzon. Elle paroit avoir pouij 
cause le retard apporté à la paie du traH 
vail de la quinzaine. 

-^Les troupes d'infanterie qui doivent 
former le camp de Bretagne, y seront 
rendues dans Tintervalle du 17 au 22 du 
présent mois; celles de cavalerie les 24 
et 2$, et celles d'artillerie le 26. 

-^ Cbarruault^ condamné à mort par h 
cour d'assises d^ Deux-Sèvres, pour as- 
sassinat, sur la personne de son lère, 
vient de voir cette peine commuée en 
celle des travaux à perpétuité. Un parri- 
cide sur qui s'étend la clémence du chef 
de l'Etat! 

— Le Journal de la Vendée^ feuUle 
ministérielle qui paroissoit à Bourbon- 
Vendée, a cessé ses publications faute de 
lecteurs. 

— Une trombe qui rappelle celle qui 
causa , il y a quelques années, d'immen- 
ses dégâts à Ghàtenay, près Paris, vient 
d'exercer ses ravages à Soudron, com- 
mune voisine de Ghâlons-snr- Marne. 
Plus de ' trente maisons ont été mises 
complètement à découvert ; les charpen- 
tes de plusieurs toits ont été enlevées et) 
entier, et jetées à pins de 200 mètres de 
dislance. De là, la trombe s'est dirigée 
vers un grand bois de sapins, appartenant 
k M, Ségaias, a déraciné ton^ les arbres 
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»or<b}ii une irès--loiigtie avcouc « el en a / Los j#nfiiaiii pn^temleiit que ce M>nlc 
ton^phisieiirs à d'assez gi»mle84HFta»-x les eoitès qaf etuiisiMint an mnti ponr la 



->>^ £!le a encore cooUnue ses ravages 
iJ^ie massif do bois. 

-M. de La Servetie père , ancien 
i^bre de la chambre des députes *« 
v.iidemoarir à Bourg. 

- On dit que Tordre vient d'être en- 
'\è à M. le préfet d'Arles d'erapédier, 
•.iT tousies moyens possibles, le banquet 
jui doit être offert à M. de Lamartine. 

— La chambre des mises en accusa- 
ion de la cour royale de Tooloose vient 
)•• readre son arrêt dans Taffaire du 
ma^fA communiste. Les prévenus, au 
nombre de 14, sont renvoyés devant la 
umr d^assises. 



O&tt peut répéter qo'avee réserve les 
qui eonreiit depuis deux jours h 

Pvis : i"" Sur la retiaile d'fispartero vers 
Madrid ; 2f sur une tentative qui auroit 
<)te (aile pour enlever Tiofante Isabelle dt 
h condiÀfe comme otageau quanler-gé- 
nénl du régent; 3* sur le d^rt fnrtifde 
iVarie-Cbrisiine pour se rapprocher du 
ibéàtre de» évéaemeBi. 

Cadix v^tn^osie et Madrid sont dé- 
signées eêmme Ms trois fjknces les plus 
déterminées à soutenir la eanse d'Bspar-- 
tero.^On ^[oore jusqu'il présent, et II ne 
m peut-^tre pas lui-même laquelle des 
trois il préférera. C-est le tours des évé- 
nemera qui en déddera. 

Quant à l'intention qu'on prête à la 
reinf-donairière de se rendre aux portes 
^^ rE<H»giie , cette princesse doit être 
fort amtorassée pour prendre un parti 
l^essus tant que ses filles lui paroftront 
("iposées à pa3wr les fautes qu'elle poor- 
roit commeUre , et qu'elle ne les verra 
P»s à l'abri do despotisme d'Espartero. 
On dit qoe le Conseil de se rendre sur la 
Ironilère des Pyrénées lui a été donné 
ta des conférences où elle a été appe- 
'•^ à Neuîlîy, et qu'elle a refusé de dé- 
^ i cet avis. SI cela est, elle a eu rai- 
^; on ne voit pas assez clair aux af- 
^m d'Espagne pour qu'il soit .facile d'y 
ailler un plan é^ conduite* 



princesse IsidieHe. On comprend com- 
bien il ImptfttroH dans ee cas aux paN> 
tisans de l'alliance avec M. le duc d'Ain 
maie, qttc Marie-Christine se trouvât ré- 
tablie en Espagne dans ce moment^lâ, et 
qu'elle y eût des cortès à sa dévotion. 
Mais les affaires de son parti ne sont pas 
asset avancées pour qu'il y ait nécessité 
à ce qu'elle se bâte. 

Les généraux de rinsorrection adres- 
sent des proclamations aux troupes d'Es* 
partero pour les engager k la défection. 
I^iCs généraux d'Espartero en font autant 
envers les insurge pour les attirer au 
service de sa cause. Cela parott produire 
peu d'effet d'un cêté comme de Tau- 
tre. 

Ija junte de Barcelone a nommé Cor- 
tinez lieutenant -général* et commandant 
de l'armée Insurrectionnelle de Catalo- 
gne. Elle a aussi décrété une indemnité 
en faveur des babitans de Reuss qui ont 
éprouvé des pertes par suite de l'attaque 
qu'ils ont soutenue contre Zurbano. Un 
autre décret confère ii' cette place forte 
le nom de Ville inlré^piëe. 

Les journaux ministériels de Madrid 
se répandimt^en déclimations violentes 
et en injuves contre ^le gouvernement 
frança'is. Ils l'accusent de favoriser l'in- 
surrection espagnole par des actes païens, 
de partialité , et par des moyens de cor- 
ruption où l'argent n'est pas épargné. Ce 
dernier reproche s'adresse sans doute k 
Marie - Christine. Les journaux anglais 
s'en mêlent aussi pour révéler tout ce 
que leurs correspondans peuvent leur 
;ipprendre sur les manœuvres secrètes 
pratiquées, disent-ils, par les autorités 
françaises de la frontière en faveur des 
ennemis du régent. '* 

— Les joumanx ministériels publient 
ce soir la dépêche suivante , datée de 
Bayonne, le 13 : 

« L'avant-garde de Zurbano est en- 
trée à Saragosse te iO ; il y éfolt attendu 
le lendemtiin avec dix balatHons; six an^ 
très, formant son arrière-garde, devoteut 
I rester siirb roule d^LéiMa* a 



( MO») 

M. U urieu« qui ctenaiide me eoqodie 

sur Jes affaires d'Irlande, a eoeiiaiié k( 

41 a la chaii)bre ûe& cemmuaes. 

. M. BeniaJ sW étonno qu^après avoir 

reconnu la Irisie siiuation de ce inys m 

ne voulût rien faire pour 1 améliorer. 

5>adres^iU au^; meroferea du nieisière 
u a dit : ' 

« Le gaiiveroeuient a déclaré qu'il im^. 
feroit la guerre civile à de nouvelles 
çoncessiona, <î'e6i.à'<tti« que vous êtes. 



le biei) ^ mais fermes et résolus pour le 
mal. Je voqsai euMmdu quelquefois arti- 
qiler des^ p^les sjinpalliiques pour les 
pauvres Irlandais; mais il eût mieux 
yalu employer 230,000 Jioromes qnin'ont 
pour vivre ^e la charité publique, et les: 
uUUser pour ^. cooetructibn des chemins 
de fer en Irlande. Si j!ai un conseU à 
dojiner au goufernement, c'est de su», 
primer la charge de lord-lieutenant d'Ir- 
lande et de montrer des égards au deriré 
catholique irlandais. 

»Je rappellerai an irèfrhonorabte'baro- 
net ^ir Robert Pee») eemotde Charles !•'. 
On lui demandoi^ ^«uel étoit Je meOleor 
luoyen d'étouffer vm révolte : Frêles di»- 
par(»>4f w«iia«ediMl, Le.wwi«eil>esl 
bon a suivre. Croyea-moi, la politique de 
conciliaiion est la meilleure de toutes, el 
la persévérance dans un système d'iojufr*- 
lice entraîneroit après elle Je danger et la 
ruine. • 

«.f!^ ^^''}'^,T ^ «PPl^«*» par [es 
membres de Topposiiion. 

, Jusqu'à présent, sir Robert Peel ne 
s est pas engagé sur la question. Il a bien 
dit qu II importort.que la discussioii ne se 
prolongeât pas; ni;.ki il n'a pas adhéré 
auxdéclaralioçs de sir lawesGrakaw; eu 
suivant le Sut^ il ne faudroit pas s'éîoo. 
ner^que ce débat amenât une dissolmion 
soudaine du cabinet. 

tf discussion eontinuoii encore le 12 
au départ du oourrie^» 

j^Ua journal auglais, le Skméard, 
wwooce que le eabinei de Saint^ames à 
eavoyé au capitaiiie G. Pauleit, dans les 



HN^roietil rifidf»pcDifofice des fies Saf J 
^cH â regard de looie nation. Touieffi 
hi protection de la Grande-Brei:ig!ie s 
roit accordée au roi de ces contrées, 
là paieroit par la conclusion d'un irai 
de commerce , aux tenues duquel I 
marchandises anglaises serotenl «clniis 
eir IhiBcfatse dans les divers poris d 
fies Sand^cfa. • 

— Les dégâts commis par les Rebec 
caïlés sur une étendue de vingt - quatre 
milles ont déterminé les magistrats â si 



messieurs les minisu^ impuis^trs no»; ' ^«1^0^ dST'' ''' ?^''^''^ ^ ^^ 
le bien ^ mais ferm^R 2t «Z^^^ . ) . ^^ «eïibérer sur les mesures l 
i^t«if r "lais lermes et résolus pour le mv^nilM «fana a^ »»éM.:ii«. -.: 



pwndre dans de paltïlltes circonstances 
lis ont reçu le serment de plusieurs cons 
tables. Toutefois, un nfagistr&t influent : 
déclaré hautement que cette mesure n 
serviroit à rien, attendu qne roii ne irou 
veroit pas un constable qui AU capabL 
d'exécuter un mauidat d'arréu Les dépréJ 
dations des Rebeecaites' commencent ^ 
s étendre, surtout da«t$ le oHnié de CarJ 
digan : il ne se passe guère de nuU san^ 
qu une porte ne soU brisée pur les hom^ 
mes de la bande , bien que les soMats ne 
manquent pas sur les lieux. Mercredi 1 
5 juillet, les Re beecttles ont visité Car- 
digan et ont ensuite abatto les portes de I 
l'ootroiMiMa route d'Abevrason. Ils ont 
traveieé la ville en tirant dés coups de 
fusil ; pais ils ont démoli un certain nom- 
bre déportes. U a été impossible de dé- 
couvrir m d'arrêter uu seul de ces hom- 
mes. Le marché de Cardigan a en lieu 
comme de coutume, mais les droits n'ont 
pas été payés. 

-^Qr donne comme certain que le roi 
Ferdinand de Portugal sera prochaine- 
ment appelé au commandement en chef 
de l'armée. 



RETUE BIBLtOGRAPHIQtE. 

i>e V Union intima et nécmaire mi 
existe entre la politique el la reUgùm 
catholique, comme religion de l'Etal fi\ 
Tel est le titre d'une brochure publiée 
dernièrement par M. Voisin, linportanie 

(i)Grï,„cîe brorharc ir.-8* Je , ,3 page^. 
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i Tàsm de ki qnealion- qoi'eV^ traite, et 

lie m à*propos, elle mérite de lixer 

Taiiâitkm, noiHMitement 4e rbemme 

r(»fiesx« maûs eaoore du pëilosophe et 

iJ^lkofliiDe p^itîqoe. 

U société a été remuée jusque dans 

xsfondemeiiB par laplâosophie dnder- 

•er siède, el la dernière expérienoe 

'voiotionnaire oeus prouve de nouveau 

f^o'il s'agiflsoU moiiis alors de tuer la 

nooarcbie que te oatliolieîaiie; Auâsi ef- 

â<;ar4.-on dans la charte nouvelle ces 

nols : UreUgien de tBM, pour Y 8ab« 

^UlQer : La religion de la majarUé deg 

FroMfaà, CéUni repousser un principe, 

poor ne reconnaître qn^un £iic* M. Voisin 

^ "loulii reléTer le prindpe, et rafiermir 

swceue kise la religion catholique en 

Fraooe. 



gtiineniatinn qu-il dév^jppe la oéees« 
site de raWanœ entre la reAi^ioit el 
Is poRtiqne. Toute société vient de 
Dieu ; elle doit à son auteur on public 
hommage de reconnoissance; et^ coiuioe 
elle a incessamment besoin de sa protec-; 
lion, elle ne peut s'abstenir de lui de-; 
mander, par la prière, son assistance et 
son appui. Elle doit donc professer nn 
culte, et à ce culte doit s'associer le pou-, 
voir temporel, s'il veut dominer pur la 
force morale, plutôt que par la force 
matérielle. Tout culte suppose des dog- 
mes ; ils ne peuvent expliquer la nature 
de Dieu que d'une seule manière. Ainsi, 
en religion, vérité ou erreur. Sous ce 
rapport, la question se débat entre le ca- 
tholicisme e( le protestantisme, dont le' 
scepticisme philosophique de noàjoUr^ 



Une fiiot point s'attendre à trouver I est la dernière expression, n faudroit 



im cet ouvrage une discussion tbéo»* 
^quesor la vérité des dogmes catho- 
liques; c'est sous le point de vue des in- 
i<^réig poUtiqiies de la soeiéie, que l'au- 
lear traite de la néeessité de rétablir 
i âiicienne idigion de l'Ëtat. Ainsi qu'il 
le dit dans un de ses chapitres : « Une 
reVij^OQ seroit. toconiplète si^ tout en 
dounant les^ jH>tipqs véritables sur la na-- 
tore injrstériense delMeu, tout en réglant 
les îotéréis spîrftueis de l'homme, elle 
cioii en désaccord avec les grands prin- 
cipes qui règlent les intérêts temporels 
^^h société, avec Tordre qui conserve 
ei le progrès qui modifie. » Ce que 
M. Voisin veut prouver, c'est que « le 
catholicisme, vrai sous le point de vue 
de la foi, doit l'être aussi sous le point 
^ m des intérêts poHtîtiques. » 

L^âuteor, remontant à l'origine des so- 
ciétés, commence par réfuter le principe 
^la loi athée. Il montre, au contraire, 
'a leî découlant dé Dieu, et recevani de 
loi sa seule et véritable sanaion; puis, 
'"lerrogeani l'histoire et l'expérience, il 



pouvoir citer en entier les chapitres otf 
l'auteur développe toute la puissance du 
principe catholique, et pousse ensuite le 
protestantisme, de conséquence en con- 
séquence, jusqu'au déisme, et jusqu'à 
Timpuissance à condamner l'athéisme. 
M. Voisig conclut donc nécessairement 
en faveur du catholicisme. Sanis doute 
nos athées politique!^' s^elTraieront de 
cette conclusion. Maisles vràl^ intérêts 
de la société doivent-Us êli'e sacrifiés aux 
terreurs de quelques hommes qui, eux, 
ne craignent pas de^ sacrifier la société 
à l'e^ai de leurs orgueilleuses et vaines 
théories? 

On voit ((ue la question traitée par 
M. Voisin a été long - temps étudiée , 
mûrement approfondie, et nous devons , 
à cette occasion, exprimer le regret que 
des professeurs, à qui leurs fonctions fai- 
soient un devoir de se montrer calmes, ' 
impartiaux, en parlant du catholicisme 
devant la- jeunesse denos'teoles, n'aient 
eu sur les lèvres que des paroles de sar- 
casme et de mépris. Avec ces maîtres 



'^iat a été mcDmiu dans tous les siècles. 

ee ne sont pas seulement les 

jpives historiques qu'il invoque : le 

inement vient aussi à son aide. 

au moyen d'une excellente ar- 



^^t que le principe d'une refigion de f Imprddens contrastent heureusement les 

esprits, jeunes encore; qui se livmitvà la 
grande et belle étude de Li religion, et 



qui nous donhent, comme K. Voisin , le 
résultat consciencieux de leurs médita- 
tions. Nous r^gardon^eetnine un devdr 
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<l*eneoufager leurs premiers ^efforto, et 
de recommander le premier IHiîl de lears 
travaux. N. 

— On a calculé, snr (les données à pen 
près certaines, qui! existe dans le monde 
entier environ 600,000 sourds-mueis, et 
^ue la France b elle senle en renferme au 
moins 25,000. 

Le nomtire des înstilulions oti vertes i 
tant d^inforlunés, dans tous les pays civi- 
lisés, s'élève à 150, et dans le nôtre en 
particulier à 50. 

Ces trente établissemens comptent à 
peine j ,000 élèves au lieu de 4 à 5^000: 
enopre l'éducation y est-elle générale- 
ment imparfaite, parce que les méthodes 
connues sont insuffisantes, et que les 
paren$. et les instituteurs ordinaires ne 
peuvent, faute de guide, accomplir eux- 
mêmes la première partie de la tâche. 

C'est pour satisfaire à cet impérieux 
besoin que le directeur de l'institution 
des sourds-muets de Nancy a fondée après 
18 années d'étude et d'enseignement, un 
journal intitulé VÀmi des Sourds-Muels, 
recueil périodique que son prix peu élevé 
(S fr. par an) met à la portée de toutes les 
fortunes , et dont le cadre embrasse tous 
les points de vue sous lesquels l'éduca- 
tlon des sourds-muets peut être envi-* 
sagée. 

En conséquence, il fait connollre l'état 
intellectuel et moral des sourds «- muets; 
leur idiome mimique ; la théorie et la 
pratique des méthodes inventées pour 
leur instruction littéraire , religieuse et 
industrielle ; les lois qui les concernent ; 
les conseils de la médecine pour la gué- 
rison de leur infirmité ; le nombre et la 
situation des établissemens qui leur sont 



destinés; tout ce qui a été I6rité cisi i 
siècles passés pour leur éducaliaii 
ouvrages anciens et nouveaux qui 
rapport ; des letlres et autres €x>] 
tionsécrilespardessoards-niiiets ; i 
les nouvelles qui ont reçu ou rocriie{ 
recevoir de la publicité; les ju^f 
des tribunaux ; les dtjkïoars . pron^ 
auxdtsicilbutionsdeprix, etc., etc. 

Ce reensîl^ qui paroit depuis qi| 
ans, et qui areçu les plus bonorable^ 
couragemensi, est le seul de son g&tiË 
France et même à l'étranger. Il ne 
vient pas seulement aux paréos qui 
des enfans sourds-muets et aux itis 
leurs spéciaux , mais encore aux insr 
teurs et institutrices ordinaires , 
graroroairieDS, aux légistes el à tous 
amis de la religion et de l'humanité. 

On s'abonne à Paris , obezGfiaiMe/ 
libraire, quai des Augustias, 35. 
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^murs prononcé par M* Vabbé j^upan- 
ioup, vicaire^énéral el supérieur du 
petit témnaire de Paris , à la dislri- 
tuiion des prix du petit séminaire. 

Cediscoiirs, que nous noussomines 
réservé de faire connoître , est publié 
a propos. Ed le lisant , nos adversai- 
lei \eiront comment le clergé entend 
f éducation^ et, chez les hommes pré- 
veoiu, mais de bonue foi , cette lec- 
tare ne manquera pas de dissiper 
des préjugés et de préparer un heu- 
reux rapprochement. 

M. Dupanloup indique d'abord 
quelle est la sainte mission des insti- 
luteurs de la jeunesse : 

«Cultiver, exercer, développer et polir 
toutes les noblee fiicultés physiques, in tel- 
leciuelles^ morales et religieuses « qui 
constUueai dans Venfant la nature et la 
dignité bnmame; Ves élever à la force de 
leur intégrité naturelle; les établir dans 
la piemliide de leur puissance et de leur 
ticUoD ; 

«Par là, former Thomme et le préparer 
à servir sa patrie dans les diverses fonc- 
(ioos soclaiies qu'il sera appelé un jour à 
remplir, pendant sa vie sur la terre ; 

» El ainsi , dans une pensée plus haute , 
préj)arer réternelle vie, en élevant la vie 
présente. 

"Telle est Toeuinre, tel est le but de 
rédœatioQ. » 

La belle et ni^le terminologie, qui 
est le fond même du langage adopté 
parle genre humain sur l'éducation , 
»«ffit à montrer que ce n'est pas là 
*ne théorie vaine. 

" El d'abord YEdueation ! Quelles no- 
^ ^^<^ idées, quelle forte action les racines 
I tïpnment ici! Cest presque tirer du 
''^Dt, presque créer; c'est au moins tirer 
<^Q sommeil et de l'engourdissement les 



facultés endormies ; c'est donner la vie , 
le mouvement et l'action à l'existence 
imparfaite. 

)> C'est en ce sens que l'éducation in- 
tellectuelle, morale et religieuse est l'œa- 
vre humaine la plus haute qui se puisse 
faire. C'est la continuation de l'cBuvre 
divine dans ce qu'elle a de plus noble et 
de plus élevé : la création des âmes... 

» C'est aux Romains, c'ef t à cette lan- 
gue si majestueuse et si forte , que nous 
devons ce mot d'un sens si grave, d'une 
expression si énergique. 

» Les Français, qui ont été dits les 
Romains de la seconde race, ont enricbl 
le langage et exprimé l'action même de 
l'éducation, par un terme dont la noblesse 
et l'éclat le disputent à la majesté et à la 
force du mot latin. 

Nous avons dit : £lfver la jeunesse. 
Belle parole! et, si le sens qui lui est 
propre semble moins profond, et esprime 
moins fortement l'action créatrice de 
l'éducation, il ajoute à eell£ idée fond»- 
metitale la beauté, rgra^went, la gran- 
deur, et au fond, l'action créatrice de 
l'éducation, est-ce autre chose? 

» Oui , élever est un beau mot, bien 
parfaitement français ; il a de la dignité, 
de l'honneur ; il nous va bien , nous l'a- 
vons heureusement créé. 

«Aussi, voyez toutes les nobles accep- 
tions qu'il s'est réservées parmi nous: 
comme il entoure l'éducation du cortège 
naturel des belles idées qui s'y rattachent! 
Par la puissance de ce mot, élever l'ame; 
élever l'esprit; élever lessentimens et les 
pensées; élever le caractère, sont les 
idées naturelles, les idées françaises , les 
devoirs et le but de l'éducation. 

)) Le mérite de notre langue, c'est 
d'avoir prompiement compris tout cela , 
et de s'y être dignemeut prêtée ; et la 
gloire de l'esprit français, Messieurs, 
c'est de l'avoir instinctivement adopté, 
trouvant que ce langage lui convenoit, içt 
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q!ie SOI) éducation, exprimée de celle fa- 
çon , devoit être à sa bauleur. 

v L'Allemagne et T Angleterre n'ont pas 
eu la même inspiralion et nous Ten- 
Vient (i) ; car c'est là un de ces mots qui 
honorent une nation ; et , appliqué à l'é- 
docation, il suffit, seul, pour montrer 
tout ce qu'un mot a quelquefois de fé- 
condité et de puissance, et combien il 
peut soulever, sur son passage , de sens 
nobles et utiles qui, sans lui, fussent de- 
meurés obscurs et inaperçus. C'est là un 
de ces mots, qui non-seulement enrichis- 
sent la langue d'un peuple, mais enrichis- 
sent et fortifient ses mœurs , et élèvent 
une idée à sa plus haute puissance. 

» Et quand cette idée est l'éducation 
même de la jeunesse, quand cette langue 
a donné d'ailleurs au monde le génie et le 
éaraciète, deux mots essentiellement et 
primitivement français, et qui se sont 
' trouvés, pour la première fois, avec la 
beauté du sens absolu , dans notre dic- 
tionnaire national; n'est-ce pas assez 
•pour me justifier, si je me permets de 
dire que notre langue possède, dans sa 
généreuse énergie , de ces mots heureux 

• et ioipirés de haut, qui seront à jamais la 
gloire de la France? » 

L'éducation élet^ donc; et c'est 
' pour y parvenir qu'elle cultive , 

qu'elle développe, qu'elle polit. 
«La politesse a toujours été un des plus 

beaux caractères de l'éducation française. 

C'est peut-être son trait le plus distinctif. 

Le mot éducation a même ce sens spécial. 
' Et bien élevé, signifie parmi nous le sa- 
' voir-vivre : encore un mot si français ; 

comme si nous étions la seule nation de 

l'Europe chez qui manquer de politesse 
' c'est ne savoir pas vivre. La politesse des 

manières, le tact des bienséances, le goût 

• exquis; ce sont, en eflfet, de ces choses 
■ quiftC font encore mieux en France qu'elles 

no se définissent, et que les nations ri- 

(OCUe< lea Allemands, le mot élever, 

'grhtflttn^ nVjipriuie que l'action uiaiérieile 

do liivei' queffiue chose de terre, et celui 

qui vouilroit h'un servir pour exprimer l'e'- 

Uvmïim <loi seiiUinenj ue seroit pas trou 
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vales elles-mêmes sont convenues de r 
mer h politesse française : noble apni 
du caractère national, glorieuse clist 
tion qui permet peut-être que nous i 
félicitions de ce qu'an milieu du naufi 
de tant de sérieuses et antiques ver 
nous avons du moins sauvé la polite; 
et c'est beaucdtip. Car, qu'on ne 
trompe pas, ce n'est pas là une vani! 
de l'éducation ni du caractère : la p 
tesse a des vertus utiles, des vertus 
ciales, dont une nation peut èlre ju^ 
ment lière et heureuse. 

» Sans doute , il est à regretter que dcf 
long-temps déjà la rudesse et la vulg^ii 
s'introduisent au milieu de nous , d 
l'éducation elle-même; et que l'iuipi 
tesse écolière tende à devenir proverbui 
11 en est une rai&on profonde, et que m 
pourrions traiter gravement. Quand le i 
pect manque au fond des âmes, la pc 
tesse doit manquer au dehors; et le n 
pect manque toujours, quand l'autor 
s^afibiblit : l'autorité, cette grande 
sainte chose , devant lamelle l'espi 
s'incline sans que le cœur s'abaisse ; q| 
se fait accepter et sentir comme un droi 
sans avoir besoin de recourir à la forc( 
et qui parle d'en haut avec l'empire, m 
pas de la contrainte, ei pourtant de 
nécessité. 

»Quedu moins dans les maisons d'éd 
cation où la religion préside « ou trou' 
encore rauiorité elle respect! fauiori 
douce et forte, c'estr^à-dire paternell 
le respect inviolable, c'est-à-dire rel 
gieux et filial. i 

»0n l'a dit avec un sentiment profo 
de la vérité : « le catholicisme est la pi 
grande et la plus sainte école de respe 
qu'ait jamais viie le monde (1). » 

Mes chers enfaus, puissent vos familk^ 
puisse votre pays coonoître et sentir, p€l 
dant le cours de votre vie toat entier^ 
que vous avez été élevés à l'école il 
respect ! » I 

Après avoir dit quel est le but i 
quels sont les moyens de l'édadl 
lion , M. Dupanloup s'occupe à 

(i) M- Guizot. 
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IMKflDel. Or , le personnel de l'é- 
ércation , c'est d'abord Dieu lui- 
méiae, le Père et la iVIère , l'Institu- 
(far. TEnfant, et il ajoute le Condis- 
ciple. 

«On s'étoDoera, peut-être, que nous 
àssioiis descendre Dieu jusque dans le 
per^nnel de Téducation. Nous ne savons 
[as si c'est là faire descendre Dieu ; mais 
ce qae nous savons, c'est que l'éducation 
doit incontestablement remonter jusqu'à 
lui. 

« L'éducation est une œuvre essentiel- 
kment divine. Dieu y est la source de 
Vaulorilé, des droits et des devoirs essen- 
tiels de tous ; il est le modèle et Tirnage 
de roBovre qui est à faire ; il en est Fou- 
Trier le plus puissant et le plus habile. 

« Â quelque point de vue que je me 
place pour considérer l'œuvre de î'édu- 
caiioD, elle apparott à mes yeux comme 
m des reflets les plus admirables de l'ac- 
tion, de la bonté et de la sagesse di- 
Tînc. 

9 Mais Péducation est un droit et un 
devoir de la paternité humaine, comme 
delapailernitéd'mne. 

» Dieu associe à sa Providence su- 
prême le père et k mère, pour donner la 
vie à deé enûns qu'ils élèveront de con- 
cert avec lui; et par là il crée et il insti- 
tue la famille. 

n Et, disons-le, cette haute institution, 
ceue alliance sainte n'a pas d'autre but 
que réducation des enfans. 

» C'est une loi admirable de la nature 
et de la société, de la Pjovidence et de 
la Religion. Cette loi suprême, qui est la 
lr>i de la création , est aussi la loi de l'é- 
tiacalion. 

» Le condisciple a aussi sa part d'in- 

UtKQCe. 

» Le eondisciple 1 c'est - à - dire la so- 
^ê(é qui eommenee , la vie sociale , ses 
avoirs et ses droits, la noble émulation, 
^ poissanoe de l'exemple, le partage des 
1^ et des douleurs, des travaux et des 
^^, la naïve amitié, l'appui, le se- 
^'As motnel, la fraternité même ; car le 
disciple c'est un frère, quand l'éduca- 
' cesilaiaiBille. . 



* »Âvec le eondiflciple se reÉcontreni 

aussi les froisseinens, le supports, la pa- 
tience, l'égalité, le respect d'autrui, cho- 
ses si précieuses! Non» il n'y a pas, on 
du moins il y a peu d'éducations sans 
condisciple, 

».Mais c'est le si^et personnel de l'é- 
ducation qu'il importe surtout d'étudier : 
nous verrons ce qu'il a en lui-même de 
grandeur, et au nom de quelle noble na- 
ture il réclame nos préoccupations les 
plus hautes et les plus tendres. 

p Le sujet personnel de l'éducation, 
c'est l'enfant. 

p Qu'est-ce que l'enfant? 

p Ce n'est pas seulement l'espérance 
de la famille et de la société; 

p Ce n'est pas seulement le genre hu- 
main qui renaît, la patrie qui se pef" 
pétue, et comme le renouvellement de 
l'humanité dans sa fleur; 

p Ce n'est pas seulement une aimable 
créature, dont la candeur, la simplicité 
naïve, la docilité confiante gagnent l'af- 
fection, et font naître les présages d'un 
doux avenir; 

» Ce n'est pas seulement la bén^ic- 
tion de Dieu et le ^épôt du ciel; uœ 
ame innocente dont les passions^ n'ont 
pas encore troublé le paisible sommeil, 
dont les enchantemens du mensonge et 
les illusions du noonde n'ont pas encore 
altéré la pureté; 

p Ce n'est pas seulement un cœur sim- 
ple et pur, à qui la religion peut se pré- 
senter avec confiance, qui n'a pas en- 
core d'intérêts secrets à défendre contre 
elle, et se laisse attendrir par sa voix 
maternelle; 

p Ce n'est pas seulement cet âge, dont 
l'inexpérience, la foiblesse, les périls, et 
jusqu'aux défauts, intéressent le cœur, 
alarment la tendresse, et réclament de 
l'indiflerence elle-même une sollicitude 
et des soins paternels. 

p Sans doute ces heureux privilèges 
de l'enfant le rendent digne des soins les 
plus assidus et de l'amour le plus tendre ; 
sans doute c'est avec une douceur inex- 
primable qu'un instituteur vertueux peut 
reposer ^es regards sur l'enfance çt CQR* 

8. 
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Isiopier ces verius si naïves et si simpie^ 
du premier âge; 

• » ^Uii l'enfant, c'est plus encore aax 
yeux de la philosophie éclairée par la 
foi : c'est un être digne d'un respect et 
d'un dévoûment religieux. 

» Ce discours tous étonne peut-être , 
mes cbers enfana ; et , accoutumés seu- 
tement à notre tendresse, vous êtes sur- 
pris de nous entendre, en ce jour révéler 
devant vos parens le secret, le mystère 
de notre respect pour vous. Je ne retire 
aucune de mes paroles ; et, dans un sens, 
vous êtes dignes de leur respect comme 
do nôtre : ils le savent, et voilà pourquoi 
Os voofi ont placés sous Taile dç la reli- 
gion , et entourés de soins si tendres. 

» Oui, au-dessus des prérogatives na- 
turelles à cet âge, il y a dans Tenfant 
qaekfue chose de plus haut encore et de 
plus divin, qui doit être Tinspiration 
profonde et la lumière de noire dévou- 
aient. 

' » Ces grâces naïves sont les reflets de 
la grâce divibe elle-même; et, si son 
éducation doit remonter si haut, c'est 
^fae, créature sublime, il porte dans le 
fynàéd sa nature, dans Télévation, la 
{)Uissance et Tharmonie de ses facultés, 
rimage et la ressemblance de Dieu 
même. 

» Cet humble enfant est destiné à un 
double royaume. S'il porte dignement le 
sceplare de sa royauté sur la terre, le 
royaume des cieux lui sera donné quel- 
que jour; et si, quoique abaissé au-des- 
>sou6 des anges ici-bas, on lui en donne 
-quelquefois le nom , c'est que Dieu lui 
prodigue, comme à l'auge, la vie, l'ia- 
-teUigeoce et l'amour, et avec ce: te cé- 
leste nature, toutes les riches facultés, 
lous les dons innombrables, tous les at- 
tributs merveilleux qui naissent et dé- 
4Xiulent de sa fécondité. 

» Ce qu'il ne faut pas oublier ici, c'est 
•que ces facultés vives demandent à ger- 
mer et àcroîtrCj et sollicitent d'elles-raê- 
ânes le développement et la culture. 

» Vie, intelligence et amour ; esprit , 
•latent, génie; bon sens, bon goût; vo- 
lonté, «aractère, conscience; lettres, 
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/ sciences, arts, industrie même ; reli 
morale, vérité, vertu : toutes ces gni 
et divines choses de l'humanité son 
lumière et sans nom dans un enfaii 
demeureront enfouies dans les 
fondeurs de sa nature, si on n'a pv\i 
de les étudier et de les cultiver reli 
sèment. 

» Donc, ouvrir son intelligence, c 
sa mémoire, former en lui la pensé 
la parole, féconder son imagination, 
lir son goût, exercer son jugement 
le devoir de l'éducation intellectuel 

» Purifier et ennoblir ses seniin 
affermir sa raison, presser sa vol 
éclairer sa foi , former sa conscience 
caractère et son cœur, c'est le devo 
l'éducation morale et religieuse. 

» Conserver la force de l'enfant, 
1er sur sa vie, aider sa constitution 
sique à se fortifier en se développ; 
faire en sorte que ses membres soient 
jours souples et vigoureux , qu'un 
généreux et pur circule dans sesrega 
ne s'abrutisse et ne s'éteigne jamais; 
cet aimable coloris , ce charme inex 
mable qui embellit le front de Teofa 
vertueuse , ce je ne sais quoi d'heur 
qui vient des dons du ciel, ne dlsp^)ro 
jamais sous de tristes nuages: c'es 
devoir de l'éducation physique et ai 
de l'éducation religieuse. On l'a dit 
Religion est l'aromate qui empêche 
science de se corrompre. Nous le diij 
aussi : la vertu est le baume divin 
conserve la vie et la fraicheiirde Tenf 

» Mères vertueuses! vous vous B 
terez , j'espère [ en ce jour, d'avoir 
mandé à la Religion pour vos eafaiis 
premières leçons de la vertu , et d'a^ 
mis de bonne heure dans son sein 
ternel leur innocence à l'abri. . 

)> Quand, au moment de leur triomp 
vous entendrez ces xoix inaoceoies 
pleines de vie, vous redire les téiooig 
ges de leur amour; quand vous vef 
ces fronts radieux, ces seurires pl« 
d'espérance ; quand vous déposerez 
leurs lèvres la douce expression de vo 
tendresse, ne craignez pas : vous y r 
pirerez les parfums de la wrttt* » 
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Dans la ^îce de ce dbcours, M. Du- 
puloup traite une {jurande question » 
Î! plus importante , sans contredit , 
Jupoiot de vue social : Tous les en- 
has doivent- ils être élevés de la 
urne manière? S*il y a diverses 
éducations y quelles en sont les lois 
elles limites? 

tUdoil y avoir des éducations variées, 
coam il y a des vocations diverses. 11 
.<eroit stnssi indigne de vouloir faire des- 
cendre toutes les intelligences au même 
sWeati, qu'absurde de vouloir les élever 
wuiesiki même hauteur. La même éten- 
due dansFesprit, et je ne crains pas de 
le dire, la même perfection dans la vertu 
n est pas requise de tous; mais tous, sans 
exccjytion, l'ouvrier, Tenfant du peuple, 
rboome des champs, par cela même, et 
ftir cela seul qu'ils sont chrétiens, ont 
on droit impérieux à recevoir une édu- 
cation qui les fasse jouir du développe- 
ment et de la force de leurs facultés dlans 
k àe^é convenable. 

«El voilà pourquoi FEglise s'est tou- 
jours dévouée, avec un soin religieux, à 
rédttcaiion ipo^pokiiTe. La première elle 
/Vi essayée éais k monde, -et seule en- 
core elle Va Mavee succès. 

» Les instiioteors qu'elle envoie aux 
peuples sont les apôtres de la vertu, les 
consolateurs des afifigés, les pères des 
pauvres. C'est à eux, et h eux seuls, 
qn il est encore donné, au milieu du rê- 
dooiable malaise des classes populaires, 
de prêcher, avec vérité et avec fruit, aux 
pauvres la patience et travail; aux ou- 
vriers fatigués de la chaleur du jour, la 
rcsignatioo et l'espérance; aux peuples, 
robéissance et le respect; à tous les hom- 
nies, qu'ils sont frères et ne doivent ja- 
mais se refuser les uns aux autres la vé- 
rité, la charité et la justice. 

«Mais, s'il y a une éducation commune, 
i^ y a aussi et il doit y avoir une haute 
^lucation. Elle est la gloire et le cou- 
ronnement de l'humanité : c'est l'ordre 

<^cl» providence; c'est la loi de la na- 

tnrc... 

>Ç'aétéde nos jours une chose étrange : 



les iatéréts ibâtérids 6M acquis pAiW 
nous assez de puissance, et se sont crosv 
un moment du moins, assez forts pour 
cootesfter la nécessité de celte haute édu» 
cation des intelligences. 

» Comme si les hautes vertus morales 
et religieuses, qui.protègent et font flen* 
rir les mœurs ; comme si les coonoif^san* 
ces générales, qui étendent et fortiËent 
l'esprit, n'aidoient pas par lâi même à 
perfectionner les connoissances les plus 
matérielles et les plus positives ; 

» Comme si , substituer à la haute éda>> 
catioh intellectuelie un enseignement uû- 
quement professionnel , n'était pas cwh- 
damner la société à ne plus marcher que 
dans les voies étroites d'un instinct sans 
progrès véritable ; 

)> Comme si ces humanités contre les- 
quelles on s'est tant récrié, avec plus ou 
moins de bonne fol et de zèle , ti^étoient 
pas simplement le perfectionnement de la 
raison et du langage, par l'étude des plus 
beaux monumens de la pensée et de la 
parole humaine; 

» Comme si l'étude sérieuse et appro<- 
fondie , l'éuide intelligente des trois là»- 
gués et des trois grandes littératures, 
grecque, latine et française, ne {daçoiei^t 
pas à l'école des philosophes les pliis 
profonds, des poètes les plus heureuse- 
ment inspirés , des moralistes les plus 
sages, des historiens les plus graves! 

» Quoi qu'on en ait dit, il n'en demeurée 
pas moins que la littérature, l'histoire., 
l'éloquence et la philosophie sont lilles 
des humanités et reines du monde ; f t 
qu'à trèsr-peu d'exceptions près , ce soat 
les littérateurs, les historiens, les ora- 
teurs et les philosophes qui exercent 
dans leur siècle et dans leur pays une 
influence directrice, profonde et univer- 
selle. 

» Quel serait d'ailleurs le terrain com- 
mun sur lequel se renoontreroient toutes 
ces hautes intelligences, appelées d'une 
manière ou d'une autre par la Provi- 
dence à servir leur pays, à aider leurs 
semblable? Ne faut-il pas que tous ces 
hommes se retrouvent et s'entendent .à 
une certaine hauteur? Ne fautril pasqiie 
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.toutes les sommiiés sociales; -* et ici 
aoos pttloos aussi bien des sommités 
indiisliîeiles, oommHciales et militaires, 
que de la magistratore et du sacerdoce, 
qae des institutears de la jeunesse et des 
législateurs des peuples ; — ne fant-il pas 
que tous aient reçu une éducation assez 
forte, une éducation assez haute pour 
qu'elle les rapproche tous les uns des au- 
tres, dans ces régions supérieures où il 
convient à Thonneur, et nous l'ajoutons, 
à la félicité du genre humain , que ceux 
qui sont les chefe et les fils afnés des 
nations se rencontrent et s'expliquent 
sur les intérêts généraux de Thuma- 
Dite?» 

A cAté de l'éducation commune , 
de Téducation professionnelle et de 
la haute éducation , et au-dessus 
d'elles I dans un ordre plus élevé , 
se pl^ce l'éducation sacerdotale , la 
plus sublime, sans contredit, et la 

Iilus nécessairei non-seulement pour 
e salut éternel des âmes , mais en- 
core pour la tranquillité et la pros- 
périté temporelle du peuple. 

« L^état qui commande le plus entier 
oubli de soi ; Peut où Ton cesse d'être 
Adèle dès qu'on cesse de s'oublier soi- 
même et de se dévouer, où l'on peut 
craindre que les saintes affections de la 
nature n'aflfblbllssent le dévoùment au 
devoir I le Sacerdoce , en un mot, exige 
évidemment une vertu plus généreuse, et 

Eeul-étre aussi, une intelligence plus 
aute, que ces états où, par là même qu'il 
est permis de travailler pour soi et pour 
les siens , c'est un devoir de le faire : et 
vollh pourquoi la Religion réclame dès le 
Jeune Age ceux qui seront un jour ses 
ministres ; et c'est avec raison que la so- 
olété les lui confie. 

» L^éducatlon qui doit les préparer à 
ont état grand et sublime, et qui doit 
former en eux des hommes plus dévoués 
al pur conséquent plus parfaits, est sans 
eoul.redlt la plus diflicile de toutes. Il fiiut 
la mimnienoer de bonne heure, autrement 
l'uiuvre serolt Impossible. Il faut que les 
■' — * ^rds de ces enfans destinés à 
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de si saintes choses, se'reposent au sat 
tuaire avant d'avoir vu les scandales f 
mœurs publiques. Il faut que la Religi 
épie le premier éveil de leur raison nai 
santé pour l'éclairer. Il faut qu'acné ] 
prépare de longue main à ses grandeur 
et aussi aux épreuves de leur avenir ' 
aux périls de leur sacerdoce. 

» Pour porter dignement le caractèi 
sacerdotal, c'est-à-dire pour se dévow 
tous les jours de la vie, il faut être i 
grand ou je devenir. Des cœurs vulgaires 
des caractères foibles, des esprits abattm 
une éducation commune n'y sufiiroier 
pas. Aujourd'hui surtout les peuples de 
mandent autre chose à leurs prêtres, e 
avec raison. 

» Les élèves du sanctuaire sont Fespé^ 
rance et la consolation de l'Eglise d^ 
France. Puissent-ils devenir un jour sj 
force et sa gloire! Puissent-ils lui rendn 
ses docteurs, ses évangélistes et ses pro 
phètes, et tous ces prêtres vénérablej 
dont la science étoit si profonde, les livrd 
si éloquens , la vertu si pure , et qui oui 
disparu au milieu des orages! 

» Les peuples les attendent en silence 
comme le secours de Dieu, et les invo- 
quent de foin, inspirés, sans Je savoir 
peut-être, par le plus profond besoin de 
se régénérer enfin , ou au moins par Is^ 
crainte de se trop dépraver. 

» Sainte et précieuse jeunesse! cher e 
consolant espoir du sacerdoce français 
tribus choisies et privilégiées du Seigneur 
continuez à croître sous les ailes de la 
Religion , dans ces asiles , où se perpé- 
tuent encore les bons exemples et le 
bonnes maximes, où peuvent se former 
encore des âmes grandes et vertueuses 
par goût , par inch'nation r par une sorte 
de nécessité bienheureuse; parce que les 
préjugés communs, ailleurs si redouta- 
bles, conspirent ici en faveur de la vertu, 
parce que rien n'afibiblit leur action et ne 
balance leur autorité. » 

Diriger ces diverses éducations, 
sous l'influence d'une pensée supé- 
rieure , qui les fasse toutes conver- 
ger avec harmonie vers une même 
fin, telle est la solution du grand 
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jmUèffle de r«ditcat.ioD pnhliqiie. ' 

iVest-ce pas ainsi dignement acquit* 
ter» dette envers VEglise et la patrie? 

lOai : d c'est plus, c'est mieux en- 
core. Grâce à Theureux mouvement des 
àfnt& inclinés à des rapprochemens de- 
iMiLsiong-lemps désirables, par le besoin 
k s^eoteodre el de s'entr'aider. et peut- 
rire aussi par uoe force supérieure et di- 
vM^i laquelle rien ne saura résister; 
c'esi renouer la noble et antique alliance 
iiiJignemenl rompue au dernier siècle, 
HUrc la foi el les lettres, entre la religion 
«i les sciences, entre la vertu et les arts, 
dyix conséquent entre la France et son 
acerdoce, entre TEglise et la patrie. 

" C 6(4 préparer une génération nou 
nk digne des grandes choses que fave- 
mr semble nous réserver ; une généra- 
lion liorie el dévouée, intelligente et ca- 
{uble, qai comprendra les besoins et la 
ittirche des agitations humaines, et ne 
>^e& oiODUrera pas plus effrayée qu'il ne 
cuiivient à ceux à qui les jumières de la 
loi iloWenl donner quelque chojse de la 
»i^esse et de la patience de Dieu ; à ceux 
nui peuvent trouver dans Thisloire de 
kwn pères el dans les souvenirs du 
passé, les secrets de la Providence et les 
cspéra/jces Je ravenir.D 

L éteijdue de ce discours ne nous 
a point permis de le transcrire ; 
tuais notf e analyse en fera sufiisam- 
tt^eut apprécier la portée. Nous ne 
1 accompagnons d'auciin éloge : de 
telles paroles se recommandent 

« eljps-mêines aux esprits sérieux et 

élevés. 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

aoM£. — Le 12 juin dernier, la 
satiee Congrégation des Rites a porté 
'«•i décret pour supplier le saint Père 
<ie perme^re l'introduction de la 
Cluse de 44 martyrs qui ont souffert 
»";ort en Chine , au Tong-King et 
«i^Cochinchine, en 1798 , en 1814 et 
*^^^ées suivantes ; et le 22 du même 
''^ois le Pape a signé la commission 
T'^IHîrinet l'introduction de la cause 
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de ce» 44 martyrs, qui seront ajoutes 
aux 26 dont la cause fut ifitroâultc* 
en 1 840 en vertu d'un décret de la 
Congrégation des Rites du 19 juin , 
et de la commission signée par le 
Pape quelques jours après. Les tnar- 
tyrs qui souffrirent en 1798 sont le 
P. Jean Dat , prêtre Tong-Kinois 
du vicariat oriental, et Emmanuel 
Triêu, prêtre cochinchînois, martyr» 
risés le premier le 28 octobre, et le 
second le 17 septembre (1) Les mar- 
tyrs de 1814 et années suivantes sont 
Mgr Dufresse, évéque de Tabraca-, 
vicaire apostolique du Sutcliueû, qui 
fut martyrisé le 14 septembre- 1815 , 
et plusieurs prêtres et chrétiens qui 
souffrirent les tourmens et la mort 
pour la foi en 1814; d'autres, les 
années suivantes (2). Mais le plus 
grand nombre de ces 44 martyrs 
appartient à la dernière persécution* 
du Tong-King et de la Cochinchine. 
— Sa Sainteté a daigné conférera 
M. Goerres, de Munich , la croix de 
commandeur de l'ordre de Saint- 
Grégoi re-l e-Grand. 



PAttlis. — Une^ nouvelle teuvre 
vient de se Constituer sous le nom 
àHOEïwre du Mont-Liban, Il s'agit de 
fonder au sein des populations ma- 
ronites un hospice qui contiendra 
un asile pour les orphelins maro- 
nites, pour les malades et les voya- 
geurs, et une école pour Téducation 
et l'instruction de la jeunesse du 

p^ys- 

Cet établissement sera placé sous 
la haute surveillance du patriarche 
maronite, et^ en vertu des capitula- 
tions et coutumes, il sera sous le 
protectorat naturel du consul de 
France. 

Quand l'édifice sera achevé, il s'y 
tiendra un conseil de direction^ rele-' 

* 

(1) Voyez Nouvelles Lettres édifiantes^ 
tome 8, pag. 26 et suiv. , et 92 et suiv. ' 

(2) Voyez le même ouvi*age, tome 5,* 
pag. 95 et suivantes. 
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▼aorl da conseil supérieur établi à Pa- 
ris. Ces deux conseils auront pour 
auxiliaires des conseils généraux for- 
mes dans le conseil supérieur par des 
membres étrangers. 

A la tête du conseil, se trouvent 
M. rarcherêque de Calcédoine, le 
baron Hyde de Neurille, ancien mi- 
nistre; le prince de Podenas;Mfirrde 
Bervanger, prélat romain ; M. Ues- 
genettes, curé de Notre -Dame-des- 
Victoires; le comté Lladislas Pla- 
ter, nonce à la diète de Pologne, et 
le vicomte Onffroy, ex-commandant 
ides Maronites* 

— M. l'Archevêque a suspendu 
ponr quelque temps ses réceptions 
c^dinaires. 



Diocèse de Rouen, — M. le comte 
de Grosmesnil a fait construire à ses 
frais le clocher et une partie de l'é» 
glise deCottévrard. C'est une portion 
de l'ancienne église de Saint-Nicolas 
de Rouen, dont l'édifice étoit en dé^ 
molition , qui se trouve aujounl'hui 
replacée dans cette commune. M, le 
comte 4fie Grosmejifiii a voit faiA nu- 
xhéroter les pierres et les moulures , 
<|ui ont été transportées par ses voi- 
tures à 28 kilomètres de llouen. Les 
autorités locales ont contribué de 
ïeur côté à cette restauration. 

Les travaux terminés, M. de Gros- 
liiespil a prié S. A. E. le cardinal- 
at chevêque de les bénir. Le prélat , 
accompagné de M. Juste, premier 
vicaire-g^enéral, a béni le clocher et 
une partie du «rimetière , également 
concédée par la famille de Grosmes- 
nil. 

J/lt l'abbé Martin, directeur du sé- 
minaire et vicaire-général, a célébré 
la messe et .prononcé^ sur l'objet de 
la cérémonie , une touchante allocu> 
tion. 

M. Dupont-Deiporte , préfet du 
département , qui se trouvoit à Cot- 
tévrard, a visite l'élégante tourelle , 
et félicité M. Courtome , architecte , 
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au sujet de cette habile reconstru 
tion. 

— Trois prêtres, quatre Sœurs 
un Frèr€< de la congrégation 
Notre-Dame de Sainte -Croix, < 
Mans, viennent de s'embarquer i 
Havre pour la mission de Wotn 
Bame-du-Lac , dans le diocèse c 
Vincennes (Etats-Unis). Les trc 
ecclésiastiques sont MM. Cointei 
Marivault et Gonesse. 

Diocèse de Soissons, — M. d 
Bully, chanoine et archidiacie <j 
Soissons, est mort avant-hier à Lao 
de mort subite. S'étant rendu J 
matin au chef-lieu du départemeiJ 
pour les affaires de l'administratio 
du diocèse, il est tombé frappé d'à 
poplexie dans le cabinet du préfet 
Il a été rapporté hier à Soissons pou 
y être inhumé ce matin. M. de Bull 
étoit apprécié comme l'un des meiii 
bres les plus distingués du clergé d. 
France. 



Diocèse de Tarbes. 
écrit : 



— • On noud 



ft fl y a déjà plusieurs années qiio U 
département du Gers a <iésigné les écoJ 
les des Daraes du Saini-Nom de Marie, 
pour écoles-modèles, et c'est chez cllei 
que doiveut venir se former toutes lesfilleî 
qui se destinent aux fonctions d'institu- 
trices. Ces dames font le f^s grand bieii 
dans les départeraens du Gers ei de Lot- 
et-Garonne où elles coa)ptent beaucoup 
de maisons. Le conseil-général des 
Hautes-Pyrénées a cru ne pouvoirmieux 
faire que de suivre Texemple de celui 
d'Auch. Il y a trois ans qu'il a fixé qua- 
tre écoles normales pour les instimiri- 
ces, et c'est chez les Sœurs de Saini- 
André, dites de la Croix, à Saint-Pé, à 
Argelès, à Tournay et à Tarbes, que nos 
institutrices vont puiser les connois- 
sances qui leur sont nécessaires, et 
qu'elles apprennent le secret de former 
des enfans dociles et des mères ver- 
tueuses. Un rapport plein d'intérOl et 
très-bien écrit de M. l'inspecteur de^ 
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MesprinUiiFes du département sur Té- 
Uderinstroction primaire, et la supé- 
lionté qu'il avoit remarquée dans la raé- 
tlnde de ces religieuses, ont fixé Tatien- 
(iondaconseil^général, et lui ont fait pren- 
<tre cette résolution à laquelle tous les 
gens de bien et les amis de la religion 
oni applaudi. Je pense, âionsieur le ré- 
(lâctear, que ces renseignemens vous se- 
rwt agréables et qu'ils pourront faire du 
Im ; car qui sait si, à Texemple des dé- 
partemens du Gers et des Hautes-Pyré- 
nées, d'autres départemens ne prendront 
pa^ te bon parti que céux-cî ont 
adopté? » 

ANGLETERR£. — Les joumaux pro- 
leiians de l'ÂDgleterre sigaalent les 
progrès du puséysuie et rapporteut 
des faits qui constatent la résistance 
avfc laquelle certaines populations 
acceptent les anciennes et véritables 
doctrines de l'Eglise anglicane. 

A Enfîeld, les habitans ont refusé 
de payer la légère contribution qu'on 
ieor detnandoic pour frais de ciian- 
deliers et de bouges ; ils prétendent 
qu'ils peuvent s'en passer, A Sbore- 
ditchf loctâitéoû lés paroissiens ont 
déjà protesté contre renseignement 
de leur curé et de son vicaire , les 
chandeliers qui avoient été placés 
sur l'autel ont été brutalement ren- 
versés. 

Le Westem-^Times prétend que 
M. Charles Conrtenay, qui vient 
d être nommé chapelain de la reine , 
appartient à l'école des puséystes, et 
il signale ce fait comme un symp- 
tôme alarmant de ce que l'avenir 
réserve à l'Angleterre. 

— Les catholiques se proposent 
de commencer prochainement, à 
E'çi», la construction d'une belle ca- 
ilie<lrale. 

• j'^^°!^*" — ï^ y ^ ^^^ trentaine 
J^nnées, les catholiques d'Edim- 
bourg n'ayoient qu'un autel, élevé 
daw une petite salle obscure, si- 
tuée à im quatrième étage, dans le 
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Quartier le plus pauvre de la ville. 
Ce refuse servoit à la fois et d'église 
et d'école : c'étoit le seul endroit où 
ua prêtre catholique pût s'entre- 
tenir avec les fidèles. Aujourd'hui, 
Edimbourg compte deux belles égli- 
ses : celle de Sainte-Marie, fondée 
par Mgr Gameron, et celle de Saint- 
Patrice, fondée par Mgr Carruthers. 
Il y a, en outre, dans la capitale de 
l'Ecosse, deux couvens, plusieurs as- 
sociations religieuses et écoles catho- 
liques. 

PRUSSE. — On est au moment de 
peindre à fresque le chœur de l'église 
métropolitaine de Cologne , et , pour 
que l'artiste ne soit pas troublé dans 

I Qxécution de l'ouvrage si difficile 
qu'il a entrepris , le gouvernement 
prussien, qui attache un grand prix 
à la restauration de cet admirable 
monument, l'un des plus beaux^ des 
plus gigantesques du monde chré- 
tien , désire que cette basilique .soit 
fermée pendant le temps nécessaire 
à l'achèvement de cette décçi^^ation. 

II a^iàvité le chaf^tre de la {nétro^ 
pôle à choisir une autre église de li| 
ville pour y célébrer, en attendant | 
l'office canonial. 

L'ancienne église des Pères Jésui* 
tes à Trêves , que le gouvernement 
précédent avoit violemment enlevée 
au séminaire diocésain pour la don-» 
ner aux prote&tans, va être rendue à 
sa destination antérieure. Le roi est 
dans l'intention d'assigner aux pro- 
testans de la ville de Trêves et des 
faubourgs l'ancienne abbaye de 
Saint-Maxim in , convertie aujour- 
d'hui en caserne, pour y construire 
uu temple destiné à- leur culte. 

TONG-KiNG. — Il est à croIre que 
l'ère du martyre, quelque temps in- 
terrompue, va recommencer plus 
violente que jamais. Décidément , 
Thieu-Tri se fait persécuteur. 

M. Masson , missionnaire aposto- 
lique, écrit à la date du 22 juillet 



1842 que Pierre Klianb^ prêtre iadi- 
gène, condamné à mort, et qui aî;- 
tendoit dans les fers la confirmation 
de sa sentence, a eu la tête tran- 
chée. £n présence des mandarins , la 
frayeur saisissoit ce bon prêtre : 
aussi Dieu, connoissant sa foiblesse, 
ne permit pas qu'on le maltraitât 
autrement qu'en paroles. Il supporta 
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d'ailleurs avec une rare résignation 
les incommodités de la caugue , des 
chaînes et des ceps auxquels il étoit 
soumis. Dès l'instant de sa condam- 
nation, la peur le quitta si bien qu*à 
la nouvelle de la confirmation de sa 
sentence, et lorsqu'on vint le pren- 
dre pour le conduire au supplice, il 
ne cbangea même pas de couleur. 
Avant de le mener à la mort, les 
mandarins l'engagèrent de nouveau 
à avoir pitié de lui , l'assurant qu'il 
étoit temps encore de sauver sa vie , 

Îru'tl n'avoit qu'à faire semblant de 
onler aux pieds la croix. Il leur ré- 
pondit que , s'il a voit voulu aposta- 
sier, il l'auroit fait plus tôt, que sa 
résolution étoit prise depuis long- 
temps, et qu'il y mourroit fidèle. 
Un sefll coup de 'tmbre détadka sa 
tête, le i2 juillet. Les mandarins 

fierinirent d'enlever son corps pour 
ui donner la sépulture, et il fut ap- 
porté le lendemain, dans un filet, à 
Rf. Masson, qui Tenter la solennelle- 
ment, en présence d'un grand nom- 
bre de néophytes. Quoique le saint 
Srêtre eût été décapité , et que 
5 heures se fussent déjà écoulées 
depuis son supplice, il n'étoit nulle- 
ment défigure. On eût cru voir un 
homme qui dort. Ses membres 
étaient aussi flexibles que de son vi- 
vant, et, au moment où on l'enseve- 
lissoit, il coula encore une assez 
grande quantité d'un sang frais et 
vermeil. 

L'édit du prince, qui a sanctionné 
la sentence de mort, est conçu en 
termes encore plus menaçans et plus 
injurieux pour les prêtres chrétiens 
que ceux de Minh-Menh. 



Ces nouvelles sont extr^îles cl 
N** 89 des Annales de îa Propagaliû 
de la Foij qui vient de paroitre. 

Une lettre de M. Miche , inissio 
naire apostolique, annonçoit, à la da 
du 14 juin 1842, qu'il se trou voit dai 
les prisons de Hué avec MlVf . Cbaii 
rier, Berneux, Gally et Duclos. L 
trots premiers étoient condamnés 
mort depuis long -temps. Tous cioql 
.ils faisoient neuvaine sur neuvain 
pour qu'il plût au Seigneur de lia 
ter le moment de leur sacrifice. Maii 
Dieu les a , an contraire, délivrés d 
leur captivité. Une simple démons 
tratioo de la corvette français 
V Héroïne paroi t avoir suffi pour ob 
tenir ce résultat. Les missionnaire 
ont été débarqués à Sincapour, aprè 
avoir été arrachés à une mort qu'il 
croyoient certaine, et rendus à un 
liberté sur laquelle ils ne devoien 
plus compter. 



POLITIQUE 9 MELANGES, rrc. 

Comment celafinira-i-U en Espagne ?. . . 
Telle est la question que (oui le mon^lc 
s'adresse. Eh bien! que lotit le monde 
le sache! cela oc finira pas, ou dn moins 
ne finira rien. Ce qui se passe en Espagne 
n'est point un dénouement; c'^t un ac- 
cident révoiulionnaire de plus; voUà tout. 

En apparence, il s'agit de faire rendre 
a Marie-Christine la position qu'elle a 
perdue, et de faire épouser à quel- 
qu'un l'innocenle Isabciie II. L'inno- 
cente Isabelle n'épousera personne do 
cette affaire , et sa mère ne reprendra 
^ point la régence. Peut-cire sortira-l-il 
de tout cela une constitulion de plus , 
qu'une nouvelle assemblée de corics 
viendra fabriquer un de ces matins à 
Madrid, à Saragosse ou à Cadix. Mais 
une chose dont vous pouvez être sùri>, 
c'est que cette constitution sera ensuite 
enterrée avec toutes les autres, san'^ 
avoir décidé rien entre les divers partis 
qui travaillent à s'arracher F Espagne. 
Espartero a son parti ; Marie-Christine a 
le sien; la princesse doua Carlott:), sa 
sœur, en a un autre. Les hommes du 
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prRjTès révolulionnaire ont le lear. II en 
fiiiiQ cinquième qui se contente de dire 
fdor te moment : LaUsez faire , Umsex 
fm. C'est celat-là qui tient le remède 
(bus sa main, et que TEspagne appellera 
jMDrla guérir quand elle sera lasse d'être 
saignée par ses autres médecins, et 
•]Q*ei)e se sentira tout-à-fait défaillir d'é- 
puisement. 
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PARIS, 17 JUILLET. 

La chambre des pairs a entendu sa- 
medi les rapports des projets de loi re- 
bii^s à Tacquisition de Thôtel Cluny, à 
Urampression des œuvres de Fermât, 
et as chemin de fer de Marseille à Avi- 
Les rapporteurs ont conclu à Ta- 
pare et simple de ces projets. 

Anjourd'bui a commencé la discus- 
siofiâu budget des dépenses. Les débats 
n*ODt offert de remarquable que des 
interroptions occasionnées par un dis- 
cours assez peu constitutionnel de M. de 
Boissy. 

-"if . le viee-amiral de Mackan, a reçu 
oràt de revenir à Paris. Il paroft qu'il 
ne s'esi pas encore prononcé sur l'offre 
quWai a été faite du portefeuille de la 
marine. Mais, dans tous les cas, on ne 
doit pàs douter de la retraite de M. Ta- 
mlra/ Aoussio. 

—SmVant un journal, les . dernières 
mutations de préfectures que nous avons 
annoncées ne seraient pas les seules dans 
le corps administratif. On 'parle d'autres 
révocaiions qui doivent être rendues pu- 
^Hm incessamment. 

—Le Moniteur vient de publier le 
|abieaa comparatif des impôts et revenus 
indirects perçus pendant le premier se- 
«wsire de 1843. 

1^ recette totale pour le semestre de 
'i^&flée courante s'élève à 370 millions 
^4,000 fr., et dépasse de 6 millions 
^,000 fr. celle des six premiers mois 
<lciS42. Comparativement à la période 
<:orrespondante de 1841, l'excédant est 
<Je 28 millions 385,000 fr. 

L'augmentation a porté pour 3 millions 
5^^000 fr. sur les droits d'enregistre- 
^y de greffes et d'hypothèques; pour 
1 Qilfion 417 fr. sur les droits des sucres 



coloniaux, somme à laquelle s^ajootent 
820,000 francs d'excédant perçu sur le 
sucre étranger. Les boissons et les tabacs 
ont donné un accroissement qui, pour 
les unes, est de 1 million 602,000 fr., 
et pour les autres, d'un peu plus de 
2 millions. Enfin, les droits de douanes 
et de navigation, ceux du timbre, les 
taxes sur les voitures et la navigation 
intérieure, le produit postal et celui des 
places dans les paquebots ont aussi pré* 
sente quelques accroissemens. 

Le droit de consommation des sels 
perçu à l'extraction sur le littoral pré- 
sente une diminution de 2 miUions et 1/2. 
Le sucre de betterave offre une baisse 
de 802,000 fr. 

— 11 est arrivé de fâcheuses nouvelles 
de la Martinique. Nous manquons de dé- 
tails , mais le journal officiel du 7 juin 
contient la proclamation suivante : 

a Habitans de Forir-Royal, 
» Un cercle, établi sous l'autorité de la 
loi, a été ouvert dans votre villje. Le 21 
mai au soir, un grand nombre d'indivi- 
dus , égarés par de perfides conseils ou 
par des prétentions que rien ne justifie , 
ont p^élré de force dans la maispn des» 
tinée à cette réunion , et se sont portés 
aux actes de violences les plus condam- 
nables. 

» Peu de jours après cette scène , des 
écrits tendant à exciter la désunion des 
diverses classes de la société ont été af- 
fichés en plusieurs endroits de la ville> 
Ce sont, de part et d'autre , d'absurdes 
provocations faites par quelques miséra- 
bles ; elles ne méritent que du mépris ; 
les h(»nmes sages n'y feront aucune atr- 
tention, et elles resteront sans effet. 

D Le 2 juin , un coup de pistolet a été 
tiré sur un soldat qui se trouvoit assis sur 
l'un des bancs de la Savane, et qui, pro- 
tégé par la Providence, n'a été que légè- 
rement blessé. L'auteur de ce lâche as- 
sassinat est déjà voué au déshonneur, à 
une répulsion générale ; dès qu'il aura pu 
être découvert, il sera livré à la justice , 
aussi bien que tous les individus qui s'ef- 
forcent de provoquer des dissensions fu- 
nestes. 
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» Enfin, dans la journée dh 5 juin, une 
tixé Regrettable s'est manifestée entre les 
soldats et les ouvriers civils du fort Saint- 
Lonis, et ces ouvriers parotssant croire , 
à tort , que la protection des chefs mili* 
VaAréè <|fui leur est acquise pouvoit leur 
manquer, ont abandonné leurs travaux. 

» Tons ces faits, que je déplore, n*ont 
eu heureusement jusqu'à ce jour aucune 
suite grave ; mais ils tendent à réveiller 
de mauvaises passions , qui doivent être 
à jamais éteintes; mais ils pourroient 
troubler le repos de la ville, et j'éprouve 
le besoin de rassurer tous les honnêtes 
gens, en déclarant ici que je suis bien ré- 
solu à empêcher, dans cette colonie, tout 
désordre , et à le réprimer avec énergie , 
quels qu'en soient les instigateurs. 

» Le contre-amiral gouver- 
neur, 
» Du Yaldailly. » 

— M. J.-B. de Joly-Fraissinet, ancien 
avocat au parlement de Toulouse , ancien 
secrétaire de l'Intendance du Gouverne- 
ment du Langœdoc , et frère de M. de 
loly, ministre de Louis XYI , a terminé, 
le i*' juillet , à l'âge de 84 ans , et dans 
les ^iilMnens de la flus édifiante ^liéié, 
une vie qui se résume en un long et gé*- 
néreux dévoûment. Homme d'une aus- 
tère probité , il a voit traversé sans tache 
tantd'événemens et de positions sociales, 
et donné à ses enfans l'exemple de tou- 
tes les vertus chrétiennes. La simplicité 
et la modestie relevoient eu lui les autres 
qualités. M. de Joly-Fraissinet remplis- 
soit les fonctions de trésorier de la Fa- 
brique de Saint-Vincent de Paul , et le 
dergé de cette paroisse s'est vivement 
associé aux regrets de son honorable fa- 
mille. 

— M. Henri Nouguier, ancien agréé 
au tribunal de commerce, depuis in- 
scrit au tableau des avocats à la cour 
royale de Montpellier, et récemment 
nommé par ordonnance royale avo- 
cat aux conseils du roi et à la cour de 
cassation, s'est présenté samedi à l'au- 
dience du conseil d'Élat à l'elTet de prê- 
'jer p*" ""n avocat n'étoit pré- 
gf 'est la première fois 
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qu'un avocat h la cour de cassation c 
admis au serment sans être présenté p.^ 
un membre de Tordre. 

— Vendredi, àFoccasion deTannive 
saire du 14 juillet, un dîner démocrat 
que à eu lieu à Paris, en faveur de VU 
lande. La réunion étoit présidée p<j 
M. Arago. M. Ledru-RoHin a ouvert ui 
souscription en faveur de la caisse cer 
traie du Rappel et s'est engagé à { 
rendre en Irlande *pour porter le produ 
de sa collecte au comité directeur. 

— M. Laity, condamné par la chamb 
des pairs à la peine de cinq années d'e 
prisonnement pour la publication d'u 
brochure bonapartiste, est sorti de 
prison de DouUens le 9 de ce mois. Pla 
sous la surveillance de la haute polie 
par suite de sa condamnation, M. Lait 
à sa sortie de prison , n'a pu choisir 
résidence sans l'agrément de l'admini^ 
tration. Après quelques difficultés soii 
levées par M. le ministre de l'intérieu 
mais assez promptement aplanies, la rd 
sidence de Paris lui a été permise. 

— Le château de Petit-Bourg, dont t 
parc a été ravagé pour en extraire de i 
pierre meulière destinée aux fortificatioil 
de Paris , étoit menacé lui-même d*u(i 
destruction prochaine. Une circonstanc 
heureuse va l'en préserver : ce châlea 
va recevoir la colonie agricole et indu^ 
trielle des enfans pauvres de la Seini 
Dans un mois, les appropriations seroi 
terninées, et les enfans une fois insi:^ 
lés, on pourra visiter l'établissement. 

M. le président du conseil et M. 
ministre de l'intérieur ont accordé u\ 
subveiition , et cet exemple sera bien^ 
suivi par M. le ministre de l'agricullul 
et du commerce-, par M. le ministre i 
rinstruction publique, ainsi que par 
ville de Paris et le déparlement de 
Seine. 

— A pareille époque, Tannée de 
nière, on étoit en pleine moisson dal 
les environs de Paris. Il s'en faut I 
beaucoup que cette année les cîreoii 
tances soient les mêmes. Les blés sii 
admirables, mais encore verts coinil 
au mois de mai. 
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— U semaine dernière, une jeune 

îik (fenviron 2i ans s'est précipitée par 

b Tefiétre dans la cour d'une maison de la 

ne des Deux-£cus , et est morte sur le 

conjp. Cette malheureuse, née dans la 

disse ouvrière, avoit le goût de lectures 

ffll Tavoient peu à peu détournée des 

occupations de son état , et qui finirent 

par déranger complètement son esprit. 

—Le Messager publie des rapport du 
^oarerneur de rAJgérie et des généraux 
Lamoricière , Chqngarnier et de Bar sur 
\e résultat de leurs expéditions dans Tin- 
uîrieurdu pays. Les principaux faits ont 
déjà été publiés par les correspondances 
particulières. Nos affaires sont en progrès 
m (oos les points. Les Hachems ei les 
Flitâs, deux des plus grandes tribus de la 
province d'Oran, ont été sévèrement pu- 
nies de leur déloyauté, et tout le pays 
«nire Tbiaret et FOuarenserris ne tardera 
pas à élre entièrement soumis. Toutes les 
œloanes sont rentrées dans leurs camps 
avec un butin considérable. L'état sani- 
taire des troupes est très-satisfaisant. 
A'oû-seulement la présence d'Abd-el- 
Kadertf avoit produit aucun ejfet fâcheux 
dans Touest, mais tout porte à croire que 
désonnais il n'jpoum plus pénétrer sans 
danger pour iui-méme, et qu'il est défini- 
tivement rejeté sur la frontière du désert. 
A la date de son rapport, le 2 juin, le 
gouverueur-général, qui étoit encore au 
milieu des montagnes de l'Ouarenserris, 
n avoit pas reçu les rapports du général 
Bedeau et du colonel Géry. Ce dernier, 
ainsi que nous l'avons déjà annoncé, 
a surpris et dispersé le camp de l'émir 
aux environs de Freudah. Le général 
Lamoricière est toujours sur la limite du 
désert, où il tient bloquée une émigration 
coasidérable des tribus chassées par nos 
coionoes, etqui,selofi toute probabilité, 
seront prochainement obligées de se 
btiuinetire sans condition. 

Le général Baraguay-d'Hilliers, com- 
mandant la province de Constantine, 
]«ftd compte d'une razzia qu'il a exécutée 
les tribus des Haractas. 11 a sur- 
lans le Dihr la Smala du cheik des 
^j|^Sionan« composée de vingt-cinq 
>M 



douairs, f ts'estcmparé de 500 chameaux, 
500 bœufs et 12,000 moutons, qu'il a en- 
voyés, sous une bonne escorte, à Coust 
tantine. Le général a continué son expé* 
dition dans le pays des Ouled-Jaïa-ben- 
Thaleb, qui sont venus lai demander 
l'aman. 



NOUVELLES DES PROVIlfCBS. 

J. Thilloy, condamné à mort pour 
assassinat, a élo exécuté le 10 à Saint- 
Pol (Pas-de-Calais). Ses deux complices, 
Auguste Thilloy et Ignace Dufour, égale- 
ment condamnés à mort, ont vu leur 
peine commuée en celle des travaux 
forcés à perpétuité. 

— M. Louvel-Desvaux, contre-amiral 
honoraire, officier de la Légion-d'Hon- 
neur, chevalier de Saint-Louis, vient de 
mourir a Granville. 

— Bf adame la baronne Augier, qui fal- 
soit de sa grande fortune le plus noble 
emploi, est morte il y a quelques jours à 
Bourges. 

•— Un orage a causé de grands désas- 
tres ces jours derniers à La Rochelle. 
L'opne à gaz a eu principalement à souf-^ 
frir^ èk réclairage d^ rues et desîtnaga^ 
sins de la ville a été suspendu pendant 
plusieurs jours. 

EXTÉRIEUR. 

Les dépêches télégraphiques jsuivantes 
ont été publiées hier et aujourd'hui pur 
les journaux du ministère. 

«Perpignan, 13 juillet. 

))Le 9, Serrano, Cortinez, et leurs 
clats-majors, sont entrés à Lerida. Dans 
la nuit du 7 au 8, le régent a quitté Al^ 
bacete et Chinchilla, se dirigeant sur Ba- 
lezote, roule d'Andalousie. Les trois ba- 
taillons de Saboya, en garnison dans kt 
ville ^t le château de Lerida, se sont pro^ 
nonces le 11 ; ils ont été relevés par 
d'autres corps à Lerida, où est le quar*^ 
lier-général de Serrano, de Corline* el 
de Castro, lequel conserve le comman-* 
dément de la r« division. L'avant-garde 
de Prim s'est portée de Fraga sur ftîéf 
quinenza. 
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^ » Perpignan, le 14. J 
» La jonte centrale de Catalogne, com* 
posée (Je deux délégués de chaque pit>- 
^ince, s'est installée, le 11 , à Barcelone. 
La frégate espagnole Corlès s^est pro- 
noncée à AJgeziras. La batterie montée 
du bri$:adîer Enna, un bataillon d'Isa- 
belle II, le 3^ baïaHlon et une compa- 
gnie de la princesse, et 400 chevaux ont 
rejoint Narvaez, en 8U3 des troupes qui 
qui éloient déjà passées à lui. » 

— Une autre dépêche télégraphique 
datée de Madrid, le iO, annonce que celte 
ville a été déclarée en état de siège. 

— Une quatrième dépêche télégra- 
phique, postérieure d'un jour aux pré- 
cédentes, contient ce qui suit : a La Gor- 
xelte de Madrid^ du 10, déclare qu'il est 
faux que le gouvernement ait Tiiitention 
d'enlever la reine et l'infante. Celle du 
11 dit formellement que S. M. et sa sœur 

.ne quitteront pas la capitale. Le 11 Ma- 
drid a été décbré en état de guerre. On 
avoit battu la générale; la milice étoit 
sous les armes; les troupes du général 
Âspiroz occupoient Galapagar, le Pardo 
et environs. Le général Van Halen é^oit 
le 7 à^ Carmona. S^ville ne lui a pas ou- 
vert ses portes ; il s'est dirigé sur Al- 
cala, route de Cadix. Le régent étoit le 
10 à Yal-de-Penas. Le colonel Piim est 
parti de Fraga pour Mequinenza, le là, 
avec 5,500 hommes d'infanterie et 200 
chevaux. Le 13, Zurbano étoit sorti de 
Saragosse à la tête de 14 bataillons. » 

— Voici enfin les dernières dépêches : 

« Perpignan, 17 juillet. 

tt Majorque s'est prononcée le 14. 

» Le général Tacon a été nommé pré- 
sident de la junte de salut des îles Ba- 
léares. 

» Le général Cortinez est parti de Lé- 
rida pour la Seu-d'Urgel. 

oSerrano, avec trois brigades, com- 
mandées par le brigadier Priiii et les co- 
lonels Coucha et Cordova, formant un 
effectif de 7,000 hommes d'infanterie, 
4,500 cavaliers et trois batteries d'artil- 
lerie, s'est rendu à Mequinenza, se di- 
figeanCsurMolina. 

n Narvaez est parti de Calatayud , Je 



10, avec 12 bataillons et 1,000 chevnt 
pour marcher sur Madrid. Ca&iro 
nommé second commandant de Catal 
gne et gouverneur de Barcelone , où 
est arrivé le 13. 

» Madrid, le 14 juillet 484: 

» Le général Aspiroz, avec 5,000 hoj 
mes, 700 chevaux et 2 batteries , a coi 
che au Prado cette nuit. Toute la mili 
a été appelée aux armes. 

» Narvaez doit arriver demain dev.i 
Madrid avec 12 bataillons et 1,100 eh 
vaux. 

» D'après les dernières nouvelles , 
régent marchoit sur Baylen. On dit qu 
se rend à Cadix. » 

— Aux nouvelles officielles qu'ion viei 
de lire, les journaux et les correspondaii 
ces diverses ajoutent beaucoup crautrc 
détails , parmi lesquels nous cboisissoti 
ceux qui paroisseut le plus mériier d'étr 
recueillis. 

Le journal le Toulonnais, du 13 , pu: 
blie les nouvelles suivantes , datées d^ 
Barcelone, le 10, et apportées par k 
Castor, qui venoit d'arriver sur la rade de 
Toulon : « Van Halen a abandonné le 
parti d'Espartero. Le gouvernement pro- 
visoire a promis une paie de 5 réaux pai 
jour (1 fr. 25 c.) à chaque soldat qui 
abandonnera Zurbano , et le grade d'of- 
ficier à chaque sous-officier. » Les déser- 
teurs arrivent en foule à Tarmée de Cas- 
tro. La ville de Barcelone a £iil hommage 
d'une médaille en or au consul-général 
de France et au commandant Gattier, 
pour leur belle conduite. Le comman- 
dant du fort de Montjouy a promis de ne 
pas tirer sur la ville tant qu'on ne Talta- 
queroit point lui-même. 

Le général Araoz , qui se trouvoît en 
congé à Bilbao, après le pronunciamiento, 
a été renvoyé par la junte ; et il s'est ré- 
fugié à Bayonne , ainsi que le brigaJiVr 
Falcon, commandant du régiment de 
Mallorea, et M. Amilibia, chef politique 
de la province de Guipuzcoa. 

On prête à Espartero l'intention de se 
réfugier à la Havane. Ce seroit jeter un 
peu vile le manche après la cognée. D'à-- 
près les dispositions manifestées jusqu'à 
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)ir'5ent ï son égard par la milice et les ] montré que les hommes d*Etat les plu» 



b&jtaas de Madrid , il seroit moins sur- 
^renaiil d*eniendre dire sous peu de 
f^vs qa'il y seroit rentré. La mise en 
tui de siège de cette ville est une cir- 
(uostanee qui favoriseroit son retour. Si 
(vue chance lui échappe, il y a tout lieu 
lie croire qa*il giignera le port de Cadix, 
m les Anglais le protégeront par mer, 
tandis que les fonifications de cette place 
k protégeront du côté de la terre. 

— k la fin de la séance de la chambre 
(ies communes du 12, sir Robert Peel a 
prisla parole sur la motion de M. O'Brien, 
et ma^ tous ses soins pour dissimuler 
lesdisseuiimensqui travaillent le cabinet, 
on a pa les apercevoir trés-nettement. 
Siri. Graham parloit le 8 de mesures à 
prendre à Tégard de Tlrlaude, mesures 
iiu premier rang desquelles il plaçoit le 
biil des armes; sir Robert Peel déclare 
Délre point disposé à céder à ceux qui 
(tmseiltent au gouvernement remploi de 
mesures coêrcitives ; c^est par la douceur, 
i'impartiafité, Tobservance rigoureuse de 
/â )oi , qu'il compte détacher les hommes 
sages de ragitation du rappel. L'honora- 
ble baromiei recoanolt que les proprié- 
taires irlandais atmseni de leur droit vis- 
à-vis des fermiers; il voudroit pouvoir 
porter remède à cet état de choses; mais 
il ruut, avant tout, que la propfiété soit 
respectée. Le discours du premier mi- 
iiisirese ressent d'un bout à l'autre de la 
titnedesa position. 

Pour rien au monde, dil-11, nous ne 

Voudrions renoncer à l'union , et , quoi 

qn'on en dise, un biil sur lequel repose 

runilé de l'empire n'est pouit un bill 

cuinme un autre. M. Peel ne consentira 

yamuis à détruire FEglise établie en Ir- 

iande, S'apercevant lui-même que la 

route où il s'engage forme une espèce 

d'impasse, sir Robert Peel s'écrie aussi- 

^ùi : « On nous demandera quels sont nos 

VUs. Je répondrai que le pouvoir exé- 

tutil' demande à demeurer juge des 

«••oyeus qu'il conviendra d'employer.» 

^n définitive, c'est un vole de contiance 

^ue le ministre demande au parlement. 

l^d John Russell a répliqué. li a dé- 



respectés de TAngleterre» Fox et Pin, 
n'a voient pas hésité à faire des conces- 
sions à l'Irlande; il a rappelé ce mot 
prononcé par le duc de Wellington en 
1829: « J'aimerois mieux mourir que de 
souffrir que la guerre civile troublât pen- 
dant un mois seulement un pays avec le- 
quel j^ai des relations nationales. x> Lord 
Russell s'est «attaché ensuite à démon- 
trer que les Irlandais n'étoient pas sur 
le pied d'égalité politique avec les An- 
glais; il a rappelé les efforts' qu'il avoit 
faits en leur faveur étant ministre , et a 
parlé des lois qu'il vouloit présenter s'il 
eût conservé le pouvoir. Le chef de l'op- 
position a dit en terminant que si l'An- 
gleterre n'éloit pas juste et bienveillante 
envers l'Irlande, elle pourroit tomber 
dans les plus grands dangers. « Qui sait , 
a-t-il dit, si la tentative de Louis XiV et 
de Napoléon de placer un prince de la 
dynastie française sur le trône d'Espagne 
ne se réalisera pas d'un moment à l'au- 
tre?» 

La motion de M. O'Brîen a été rejetée 
par 243 voix contre 164. 

— \Dans la séance du 15, la chambre 
s'est formée en comité sur le bill des 
armes d'Irlande, et , fidèle à son pian, 
l'opposition a employé la séance à la dis- 
cussion et au vote d'une motion d'ajour- 
nement. 

■^Dans .la séance des lords du 14, 
une motion du marquis de Clanricarde , 
relative à la desiitutioh des magistrats 
d'Irlande , a été rejetée à une forte ma- 
jorité. Dans les communes, M. O'Brien , 
au no^i des membres irlandais, a déclaré 
que ce n'éloit pas leur intention dé faire 
une opposiiion factieuse au gouverne- 
ment. 

— Un nouveau meeting s'est tenu , le 
8, à Waterford. M. O'Connell s'y est 
constitué encore l'avocat des libertés de 
l'Irlande, le redresseur de ses torts^ son 
chevalier. Il s'est applaudi de l'ordre qui 
rend si imposantes les réunions des re-*^ 
pealers. Arrivant à l'objet de ces ré-^ 
unions, il a prodigué les sarcasmes avçs, 
adversaires do l'Irlande , teb qUQ Igrd 



Stnnley, M. Lane Fox, el enfin M. W. 
Villiers Stuarl, qui , après avoir promis 
(le défendre l'Irlande, a voté pour le bill 
des amies, el refusé de s'associer au vœu 
de ses compatnoles pour un parlemenl 
Irlandais, qui, en moins d'une heure, leur 
rondroit justice. 

A un banquet de 450 couverts, qui a 
eu lieu le soir, M. O'Connell a déclaré 
qu'il ne se bornoit plus ^prévoir la li- 
berté de l'Irlande. 

«J'y compte et j'y crois, a-t-il dit ; 
Walerford, avec ses mille voix, l'a pro- 
clamé hautement, l'Irlande sera désor- 
mais une nation ; et, il faut le dire, rien 
n'est plus vrai que cette locution pro- 
verbiale : La voix du peuple, quand elle 
s^énonce clairement, c'est la voix de 
Dieu, » 

Le H, à la séance de l'association na- 
tionale du rappel, M. O'Connell a procla- 
mé qu'il vouloit arracher l'Irlande à la 
tyrannie des propriétaires fonciers , ty- 
rannie sans laquelle jamais le peuple ne 
se lèveroit en masse. 11 a traité de ca- 
lomnieuses certaij:ies assertions de sir 
James Graham contre l'Irlande. 

— Mercredi dernier, au moment où le 
Camperdown tiroit des salves d'artillerie 
en l'honneur du roi et de là reine des 
Belges, une explosion terrible a eu lieu 
sur le bâtiment. Le lieutenant Blanck- 
more, deux dames et quelques matelots 
ont été blessés, et le navire lui-même a 
pris feu. Lçsdeux dames ont eu des brû- 
lures très-f0rtef , ainsi que plusieurs hom- 
mes de l'équipage. Presque tous les of- 
ficiers ont été plus ou moins brûlés en 
voulant éteindre le feu. 

-» Deux incendies considérables ont 
eu lieii le 12, l'un à Londres, l'autre à 
Manchester. A Londres, onze maisons 
ont été la proie des flammes. Les dés- 
astres causés par cet hicendie, dont on 
ignore les causes, sont estimés à 10 ou 
i2,000 liv. sterl. 

A Manchester, le feu a pris dans les 
grands magasins de MM. Mark Neightin- 
gale et C% qui contenoient plus de mille 



( i28) 

qu'ils renfernioîent. On évalue la pert 
18,000 liv. sterL 

— Le comte de Giascovr, niem 
conservateur de là chambre des Ion 
vient de mourir à l'âge de soixanle-d 
sept ans. Le vicomte Kelbarne, sou 1 
qui succède à sa pairie, sert dans la ij 
rine. 

— M. le comte Louis de Bonibclli 
ministre d'Autriche à Florence, puis 
Berne, vient de mourûr à Schœnbru 
d'une attaque d'apoplexie; il éloitâ 
de soixante ans. Né à Versailles, il s 
vit son père pendant l'émigration, 
resta depuis lors attaché à la cour ifA 
triche. I 

— Le duc d'Oldenbourg a fnil ui 
chute de cheval qui met sa vie en dài 
ger. 

— On écrit de Naples, le 1*' juillet : 
« Ce soir, S. M. l'impératrice du Bn 

sil s'est embarquée sur la h*éga(e q 
doit la conduire à Rio-Jaoeiro. 
comte d'Aquila, frèie du roi , l'accom 
pagne. La frégate est escortée par deu 
vaisseaux brésiliens et deux nisseam 
napolitains. Le roi elles deux reines on| 
accompagné l'impératrice jusqu'à bord 
de la frégate. L(»rsqu'on a levé l'ancre , 
les onze vaisseaux qui se trouvoienl dan^ 
la rade ont tiré cent un coups de ca- 
non.» * 
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BOUU8E DE PAKIS DL' 17 Jlil'*'^^' 

CINQ p. 0/0. 12! fr. 90 c. 
TROIS p. 0/0. 80 fr. 40. 
QUATRE p. 0/0. 1(»4 fr. 7î> c. 
Quatre 1/2 p. 00. 000 fr. 00 c. 
Emprunt 1841. 00 fr. 00 c. 
Âct. de la Banque. 32)^2 fr. 60 c. 
Oblig. de la Ville de Paria. U.O fr. 00 c 
Caisse hypothécaire. 702 fr. 50 c. 
Quatre canaux. 1?70 fr. 00 c. 
Emprunt belge. 105 fr. 0/0 
Rentes de Naples. 100 fr. 10 c 
Emprunt romain. 105 fr. 1/4. 
Emprunt d'Haïti. 000 fr. 00. 
Rente d'Espagne. 6. p. 0/0. 27 frO/0^ 



Balles de colon et environ 500 sacs de paris, — hiprimbrib d'au, lb clïib « t 
farine; ils ont été détruits avec tout ce | rue Cassette, 29. 
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Hutoiredë t Imitation de J&sas--Christy 
ff de son vérùalfie euttenr / par le 
chetalicrG. deGrégQry.2 v, in-8'\ 

Xoii3 avons annoncé , clans notre 

>36S4, la publication de cette in- 

léressante polémique sur le véiita- 

^k auteur de V Imitation de Jésus- 

CKrixi, livre que les chrétiens ne 

sanroient trop méditer, et nous 

noQs sommes réservé d'en présenter 

i'aoaljse à nos lecteurs. 

Ha journal nous a devancé ; et , 
<lan« le numéro de janvier de la 
Rmu Britannique, M. Amédée Pi- 
cbot, se déclàraut l'adversaire des 
Rempistes et des Gé/^stonistes, adopte 
les argument de M. de Grégory, qui 
attnbae rimitâlioû dé Jésus -Ui ris t 
A Jean Gétscn , abbé bénédictin de 
VerceW en Lombardie au lm« sîèele. 
« Usez Tournée de M. le chevalier 
de Gr^ry, dii M. Amédée Pichot 
CQ terminant son article ; nouà l'a- 
vons lu, et vrafitiéut ttdu« demeu- 
rons eonvtfbeu. »i 

M de Gr^;ory «uît, dahs dette 
*|istoire, lés règles de l*art de la cri- 
iiqoc, qui ordonne , 1* de peser lés 
conjcciures qu'atitofisetii plud oii 
moins les tcmips, Iw lieux et les per- 
wnnfs, iorsqu^it s'agit de reconnoître 
i'aut«OT d'un lif re cmonyme ; 2» de 
confrdnterlcid doctrines exposéesdans 
'e livre, arec la condinte religieuse , 
^«teet politique de celui à qui on 
'aitriboc ; S» d'éxâmifter ik lés au- 
tres ouvragesr du le» discours de Tau- 
^r présumé ne sont paâ en opposi- 
^^ avee les matimés développées 
<^ l'écrit qui fak V^A^t dek dis- 
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La polémique é^gdgée pendant 
plus de deux sièd^s. sur 4U)tte q«ei^> 
tion estexposée avec«Urié par M» de 
Gr^ory. Il trace aussi d'tme na^ 
nière impartiale , dans feschup* yi 
et VII ^ les bic^rapbiM de Thomas à 
Kempis fit de (^ra^iiy et il en ceil^Ittl 
que les dçctrines de ces dei|lt atitaunB 
prétendus de rimitalioo ne wwU. 
^int eu harmonie avec le» mnxiinea 
d^ livre qu'on leur a aitribi^. 

Thomas à Eempii^ eseréë dèe l'en- 
faoce à transcrire les tnattUBcrit», n'a 
pas composé , il a simplemetit co*- 
pié , k phMiciiwà Teprites , Ifs quatre 
livres de rDnitatioD. Il dît , À la 
fin du célèbre manuscrit de 1441 x 
Finitus et eotapleêms amoê < Dottoini 
MGCGGKU pet mmuts fraJtris, 7%d- 
ma Kempii in monta Smncêi jé§Jketpf 
propi SufoU. M. dâ Grégory fi obicifcsi 
de la BlbKoihèqué de flcqxelles la 
copie authentique de la souseraj^* 
tioB d'^i» autre manjoterii ^ q\A est 
ata^ iomçue i M^ptkii tibtliti^de Jbm- 
tatione Xpli s^riptttm p^r ^tums/Mtds 
JacM BofiH^ttfiMu^mno 1451^ die 6 
aprilis^Siï les deux sou»drip4ÂQna qtte 
nous venons de leprodetire o'atoieiU 
pas celiesdâ.deux cdpisles, il Imdrdk 
évidemment assigner k TlttétaAîte 
deux auteuis coateilipomna i ee^ni 
estabfturde. ^ . 

Les circonstances de la vie de 
Thomas à Keinpis ^ éerile pair Bus- 
chius, repoussent la sAppositloa qui 
lui attribae rimitstion de i ènm 
Christ. Par exemple , on parle de 
visions ^pie le pietix^cbaiidine àurwt 
eues de ht «Mote Yie^ge^ Or^ èfiiL 
livte t^/irhapire iix<^«taBs ItataA , 
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Hiapitre vu, de riiniution, îl est dit: 



« l\ Vaut mieux être caché ci avoir .l'iioiuiiie pacifique qui pratiqua 



sointie son ai^e , que se négliger et 
faire des miracles... Mon fils, ii vous 
est plas utile et plus sûr de cacher 
la grâce de la dévotion , de ne pas 
vous en élever , ensuite d*en paHer 
peu et de ne pas y mettre trop d'im- 
portance. « En admettant que Tho- 
mas soit Tanteur. de ces maximes, 
comment a»t-il pu parler de visions 
«t de conversations avec Dieu ? de- 
mande M. de Grégory, dont cet ar- 
-gument, il faut l'avouer, ne nous 
semble pas aussi décisif que le pre- 
mier. Nous ferons même observer à 
restîoiabk écnvain , que , dans une 
jfÂuae iQxcellente.y il a quelquefois re- 
4KMiru .à ;des.raisotuiçihens dont il 
n'avoit pas.b6soîi^,.«t qui ne peuvent 
qu^enjLraver. la macohe de son aqgu<- 
jue^ talion. 

fiuschttts ne. mentionne pas l'imi- 
4ation de > Jésus «^Christ » en tant 
qu'oeuvre de Thomas à Kempia, et il 
m§àtme qne tous les ouvrages -ée <e 
4iernièr portent le nom «le leuv au«- 
teur* 

" M; de Grégory expose ensuite les 
-preuves qui militeiat contre l'attri- 
bution du livre faite à Jean Charlier, 
ditGersoD, chancelier de l'élise de 
Paris ; attribution qui est une consé- 
•quenœ de la similitude du nom de 
Gerson avec celui de Jean Gersen, 
abbé Sénédictin de VeKeil. Il n'est 
'pfs rare que des ressemblances de 
cette nature favorisent des équivo- 
ques./ 



Jérôme de Pragtte, qu'il n'a pu è 



qui dicta les maxiiaes contenues ds 
le livre de rimitatiou de Jèsi 
Christ. M. de Gn'gory s'acquitte 
cette tâche difficile, en mettant se 
les yeux du lecteur la biograpliir < 
chancelier de TEglise de Paris. JSo 
nous bornerons à faire observer, av 
lui , que le propre frère de Get soi 
prieur des Céle^tins à Lyon, n'a poi 
compris l'Iniitation dans la liste ti 
ouvrages du célèbre charicelier. Coi 
ment , d'ailleurs, Gerson , qui a n 
son nom sur ses livres de tl)éolo^i« 
sur des diatribes contre les Papei 
sur ses livres ascétiques et pieu) 
auroit-il refusé ou négligé de T 
crire sur le meilleur de tous? 

Le but principal de M, de Gr 
gory, dans la première partie de 60 
Histoire , est de prouver» contre U 
Gersonistes, que l'Imitation est l'œii 
vre d'un religieux Bénédictin. ] 
établit, dans la secon4e partie , qu 
ce Bénédictin n'est aiutre -que Jea 
Gersen | abbé à Yerceil en Loui 
bardie. 

Bans le manuscrit d^Arone, décoij 
vert l'an 1604 , et que dix-neuf sa 
vans T en 1687, jugèrent antérieu 
de trois siècles , on lit cinq fois 1 
nom d' Aùbaêù Johannit Gersen, tiir 
honorifique qui n'a jamais été eni 
ployé par le chancelier Gerson. AL ^ 
Grégory produit les fac'^simile è 
cinq manuscrits , q*ii prouvent qu 
cet abbé Gersen a réellement existé 
il transcrit les titres de qvinae niai 



Il étoitcsseatiel d'établir, par les nuscnts, qui- portent son nom; 



v^iasitjudes de la vie publique de 
(atfrsbn y qui intervint dans les évé- 
nemctts: relatifs à Ghavles VI et à sa 
Jamille^ dans, le schisme dont l'E- 
4pàisf iilt long^^mps ai&igée, dans les 
^niadiaatioBii. de Jean I^usi ei de 



trace ensuite la biographie de q 
Jean Gersen, origiuaire de CaU 
naco, village du Yercellals. 

Tout un chapitre, le ix* de celi 
UisiAÎrei est coiisaeré;Â réaiimer \c 
contestations si vive^ient 
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etxviti^eièefes sur rftiueiir i 

• 

' ivelées an xi«*, no- 

cointp Napione qui 

i Tabbé Gersen, et par 

.1 se déclara pour Gersou. 

nble qu« la découverte faite, 
lodt 1830, p«ir M. de Giégory, 
i le libraire Techener,' à Paris, 
^ (iDiuantiscrit de riniitation, dit De 
Advotaiity du nom dese»? anciens pos- 
sesseurs, doit mettre fin à ces con- 
^esUtioiis. L*auteur prouve, au cha- 
pitre i, que ce manuscrit a appar- 
teouirune des anciennes familles 
vercelUises,f/« Ad^ccuis^ défenseurs 
<ic i'figliac, aujourd'hui j4t^>gadro; 
il s'appuie «ur les différentes si- 
gnatures qu'on lit sur ce pré- 
citium&nttscrît, il produit le ténioi- 
i;Qaged*Bn ancien dia rium, ]Ouvna\ 
<ie U famille de Adv fcatis de Val- 
dea^p etCerione, d'où il résulte que 
le Codex de JdtfocaUs de Jmit, Xpti a 
eiedoané pâr4oseph de /idi^oaitis à 



soa frère Vincratfe diitianché 15fé^ autres. 



ynerlS^, Gedocnment, dont M. de 
(rrégory présente le fac^simik , est 
certifié par le président du trîb:inal 
ciparrérêquc de Bielle. Ainsi toni- 
^tit toutes les prétentions de Tho- 
itias à Keinpi^ et de Gerson ; car ce 
dernier est né seulement en 1363, et 
^e premier eu 1380, long- temps après 
'^(ionfait, en 1349, du manuscrit 
de riuiitatioa, qu'il faut de toute 
n^esmé restiiuer à un auteur au- 
tprieur... 

^<? chapitre xi confirme la preuve 
pr«:Merite, au moyen de rexamcu 
paléographique du Codex de Adi^o- 
w/w,dout trois fac-similé ont été eu - 
voyés à plusieurs académies et à des 
H^éograpLea, qm^- au nombre de 
*aaj ont iréptfmdu alliriuative- 



tniKtIt est aûtf^rtcur à la naissance 
iU^ Thomas à Kenipis et de Geiton. 
M. de Grégory tratiscrit, en outre, 
l<*8 avis de plnsietirs savans favo- 
rables â Jean Gersen, abbé Bénédic- 
tin de Verceil, et ceux que difFé- 
reiites académies ont émt^ su^ l'âge 
du manuscrit de Ad^oeatù , et ftur 
l'aul^lir de l'iniitatton. 

DaiA \t chapitre xif et dernier, il 
pré.Hente' des extrait de plusieurs 
journaux sur cette question, combat 
avec succès l'opinion ^e racadénn- 
eien Daunou, démontre enfin que le 
Codex de Àd^o^atU est le manti^rit 
le plus ancien , le plus correct et te 
seul à suivre, comme ^a- déddé fa 
itoetè académie de Murtieft t d*o& 
nous cohetuons liatnrdtement <|uc 
les deux tratitfciibns en fi'ahçaià 6t 
eit italiéft de nmifitton, publiées sur 
le manuscrit de Adpocatlf ^ en 183&y 
par M. de Grégory, foitnat in- 18, 
cbeE Didot, sont i>référables, pmit 
l'exactitude du texte, à toutes les 
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L* Appendice de ces vôTumèSs con- 
tient les pièces justificatives de cette 
Histoire , monument du zèle et d\i 
savoir de M. de Grégory, 

Nous le félicitom» d'avoir par ses 
premiers ouvrages porté la lumière 
dans une controverse délicate, et d'ie 
voir été enstiite asses heureux pom' 
v^r sa bonne volonté et sa persévé- 
rance cou roi! nées par la' dérouverte 
du Codex de' Aduùouis^ cou tre lequel 
viennent se briser tes systèmes des 
Kempistes et des Gersouistes. 

Un esprit étroit de nationalité ne 
doit pas noiis faire repousser Tévi- 
dence. La France est assex riche ea 
bons ouvrages, pour ne poiol dispu- 
ter désormais à rjtalie la gloire d'a- 
I voir produit l'Imitation de Jésttft- 
''*Pttlaywrti(in4e**y<>^*<*^<^ ina- 1 Ghrist, le phis.beao Uvi^e^kcst nM> 

9. 
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«piès TEvatigile. Après tout, «ed- 
il à des catholiques , qui tous ne 
doîyen^ avoir qu'un même esprit, 
.de tenir compte des distinctions 
.accidentelles et secondaires éta- 
bljkSê entre les diverses branches 
de la gWiàfi. fomille? et n'est-^il 
.p«f ,plus juste de dire, en fai* 
sant abstraction de l'origine de 



Tîer, Caiy et ^esneiix jaahsenr U^tn 
bonne sanlé: le poids deleurà lottrf! 
chaînes, la longueur de laurs craell' 
soaflrances ne paroissent pas tes avn 
trop affoiblis. M, Miche , sans être m; 
lade , est plus exténué. M. Duclos est 
plus soufi>ant. Ce bon confrère, d^iii 
oomplexion monns forte que ses eomp<n 
gnons, approuvé d'une -manière ptafi sci 
sible les rigueurs de la pvîsaii Les «oi r 
qui lui sont prodigués, et Taîr saMpbre ci 



l'auteur de l'IifiiutieB, que tous, 

fluelle que soit noUe patrie, nous pay» où il se trouve maintenant^ lui ^u 

avons le droit de nous honorer d'un '^!'} l>ienlôt rendu , je Tespèrc , sa prc 

I r arce uu'il a été insniré "^^^'"^ vigueur. Je me suis empresse d 

^1 Jivr^, p.^ q V \ fournir à ions ces bien chers amis c 

.par h rfigiondii^ine dont nous sonv I ^^^ .,^ ^^^.^^ .^^^.^ ^^ manqooie. 

^ç^tpusJesenians? Les Gersonistes 

.vriûii|^^pi^u<9 qoi méditeront cette 

^fte;^ iqn » ^ détadi^roat p)ua aisé* 

^eut^d'Aiieiiiasion, d'attkiarssi ho- 

noratdc^ danssoa principe, et ils ap- 

«il^udifont çomnoe nous à lasdutioa 

que vienrtde recevoir, grâce à M. de 

Gr^ory,. tme question historique 

dqnt Je débat n'a pas toujours été 

f^f^^^flM passion et d'amertume. 



' NOUVELLES I^GGLÉSIASTI/QUIES. 

fioïc^. — r Sa Sainteté a daigné con- 
férer à Mgr Garibaldi le titre de 
protonotaire apostolique, comme un 
ïiouTeau témoignage de sa haute 
bienveillance. 



• wms'^- MM. Michelet et Quinet 
fie HK b#ment pas au scandale de 
leaffs ooitffs. Ik se sont cotisés pour 
.^Uier un. livre iniitidié t Des Je- 
ji^ifi^^ qui doit parottre demain. 
> .*^.M. Juriue» directeur au sémi- 
niare des Missions *£trangèpes et pro- 
cureur delà missiqn de Godiinchme, 
a reçu de Sincanour la lettre sui- 
vante, écrite à la date du 9 avril 1843, 
pour lui annoncer la délivrance de 
-cinq missionnaires retenus prison- 
^ers^r 1^ rcn de Gochinehine. 
tr N'y a dit'^ept jenrs quils éloient en- 
dana ies4ti«;.6taujourd*hnl ils sont 
k Smmpaar^ Mil. €har- 



presque de tonL Ces messieurs vot 
vous écrire : ils pourront vous donne 
de Cttrieax et édifians détails sur leti 
longue captWité et sur ksur délivrance 
qui ne leur a pas cansé toute la joie qiroi 
pourroit supposer. Quoique pleins de rc 
connoissance pour ceux qui ont fait toni 
ber leurs fers, ils regrettent la palme di 
martyre qui semble leur échapper. J< 
comprends leurs regrets, mais nous noai 
réjouissons tons de leur délivrance. Je 
m'arrête : le navire part. Qu'il me suf-j 
lise seulement' d'ajouter que la«oaduit<i 
du commandant de ïHéroi*e a été admi-i 
rable dans cette afainQ, Après avoir ob-j 
tenu du roi de^ Cocbincbine la mise ei] 
liberté des missionnaires Irançais, cet ofi 
ficier supérieur a por(é la générosité jus^ 
qu'au point d'aller h leur rencontre, ac^ 
compagne de son état- major en grand^ 
tenue. Il les reçut dans ses bras , ic^ 
pressa sur son cœur avec les sentiment 
de la tendre affection qu^un père auroi 
témoignée pour ses propres enfon», et \ei 
ramena ensuite en triomphe aiir ïnê-] 
roln6«,qui vient d'aborder ici... n 

Diocèse Je CambruL'-^he 15 juiJ-i 
let , une touchante cérémonie a eu 
lieu à Lille dans Téglise de la Ma^ 
deleine. Une famille protestante tou^ 
entière a abjuré entre les mains dii 
digaeet respectaMe doyen de cett^ 

CronsM^Une veii?eeai reaiiée dan^ 
givon de l'^gUse nilhfliq^e avec 
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UiVy e^k filusi i««iit de lOHiu 
liwrw^ ai yg Tfl m li» Hwd dire de 
rëâcalioa.pBblii[iie. L'ima^alson 
demiecleurs' lenr présenfer» d'ane 
nnière exacte k'aMeudrlsMttiFi ta** 
bieaa de cet m% penomte» procla- 
luiBt nsitfe iiiM , déskinarli en être 
péDétrées ^ retcra*! Teaii do iMp« 
ùiKtei tenant eniuîle k ki tane 
aÏBie fiûre^Acte de ieur foi pour le 
iHfitèra i^'ethd i^voient fusqu^ei 
lekisé de cfowe. 



Dwwc <is /?<^/ic. — Les déuûiU 
1«e uûus avoii9 doaaés aur la inoi;l 
clks fanérailles de Mgr de MioUis 
oaisans doute fait nai(re chez nos 
kciËurs le désir de connoUre plus 
particulièremeat 1^ vie du pieux 
prélat. Le Mémorial eT^U la résume 
siosi: 

• Fi^Açote-lfeldttor-Gharles-Bfônyeiict 
(IcMiollfeétoUnéàAîx, d'une femme an- 
cfenne ei trè^reeommafKfeble, le^Ojnin 
n^^. Son père, Joseph - Laui'ent de 
MioWis, ët(M cwweîHer à lar cotir des 
cmp[es, Usèàmink de bonne heare à 
''étof ecciéifojifqtfe. Ses tenus précoces, 
«tendre pMté, an goût très-prononcé 
pow ce sami étet qoMl iferoh un jour 
^•'««w, éloîent des preuves non équi- 
^oipes de vocation. L'abbé de Miotlis 
ftenirnlt dans FEglLse qae pour la sei^vîr, 
^ 'Icoramenç:! à le fiiire dans les demferd , , , , ...... 

^ de la hiérawiie. Quand il eut reçu *«"^ ^ iMUrnea» de tf Ëglna^ 

: «««rdoce, i) fut envoyé en qualité de 

^K^ire i Bl^igaettes , qui étoit le pays de 

^ niôre et qui fiiisoit alors partie du 

ûwcèse (TAii. Il quitta ce poste pour 

^ è la eoilégiato de fiarjosl, dont \\ 

^«t oommé Capiseot Cétoit ^ pour le 

^^^ et le Ueu, une dignilé importante 

^ qu il ne dut qu'à son mériie. La révo- 

loiiOQ le prit dans, ce poste. Il refusa le 

7^^ et fui obligé d aUer chefeber on 

3 «» Italie. Il se reiiëH à Rome, hen^ 

^de trouver une modette hocHjillaiiié 

^ ^ petit caoTont où U passa en paix 

i^ienps to ftei orageux de la révolu^ 



tion. itisrysKtroti h h prtèM et k réhidë. 

Il qnittoit chaque joor son clottre, et îl 
aNoit visiter les mondmene si reraarquiai- 
bies et svrtoot le» monimiens religieux 
qui ornent hi capHale du monde chré-' 
tien. Ses notes et ses recherches, éontf- 
nuéâs avec ardeor pendant phisieiirtf an* 
nées, loi donnèrent pour ràuUtat une 
description W peu près eenpiète dos smh* 
numens de Rome» Il n^voit jamaia conm* 
mnoîqué qu'à quelques antis ce iravai 
q^HI »*avoit fait que pour M , et qu?<l te 
reppoehoft peu i^tne pins tard eooune 
une distraction trop prolongée de sa jeu* 
nesse. M. de Saint-Yiacéns, qui Favoit 
vu, et quî éloil cerlainettaent Phoflune h»' 
plus capable d'en* jnger, ravaèt. trouvé 
intéressant. Celte opinion « sawéie trtN 
vail* do jenno éadigré^ ai quand « dma la 
snlie, il vonini le livrer aux flantmaïf mo 
amis saront Ty dérober. 

» Lorsque la paix fat roadoe à TEglise, 
M. Fabbé de Miollia s]en^>re66a do venir' 
se mettre à la dîspesiliao de Farcbavéqno 
d'Aîx. Mgr de Cicé k plaça prbvisoîBo** 
ment en qualité de vicaire à Salnt-San- 
veur, sa paroisse métropolitaioë ; tHonlèl 
après, le i3 juillet iâOi^, il lonoÉima à lai 
cure de ftrignolles, o^ Id aon^edr doneo* 
vertus aoeordotales étoit rtsié. P'osi là 
que les honneurs de TEgUsO vinrent Ib 
diercher. L'Empereur qni , en jélévtint à > 
répiseopai le frère d'un de ses géaérauxy. 
sougeoit peot-*étre avant tout à réeenK 
penser d<» services rendus à l'Etat, té-*- 
compensa par le fiiit las vertis tes plus. 



tt L'évéché de Digne étant veim à va*-' 
qaer par snko de la tvanshltlonr de son 
titulaire à rarehevédié de Ghanibérf^' 
M. l'abbé do MioHts en fol poorvtti le iZf 
av?il 4806. 

» Pasienr des âmes, Wtt flt paôvi^ et 
simple comme les âmes qu'il devoit con<^ 
duire. Il Art le père de ses prêtres qu'if 
appeloit toujours ses enfras et dont la 
plupart lui durent ledr éducation ciêri'^* 
cale. Ce ftit là l'cguvrë prineipale de son- 
épiscopat. Dans un pa^^s pauvre* il pai^ 
vînt, à force d'économicet de charité-, à^' 
fonder des* sémmahres, oft H éiêta' ^tne- 
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AomteeMe jeuene fol o^atoft ^rascpM 
qv« Juî poor soiitieo. 

» Il y employoU tons fies reveoiis, et 
rien n'étoit plus difficile que de le faire 
consentir à accorder qnelque chose à son 
rang et méoie à^ses besoins. 

» On sait que Napoléon voalott de Vé^ 
dat partooi. Il le regardoit comme nn 
prestige nécessaire à tolite puissance 
«pelle qu^elle fût. Qwind il songea à en-* 
vironner «on trône d'une noblesse nou- 
velle, il y voulut faire entrer les évéques, 
et les aouMna tous barons. Mgr de MioUis 
reçut donc ce titre comme ses collègues. 
Mais, quand il fallut faire retirer les let- 
tres de la chancellerie et qu'on lui dit que 
Texpéditleo coûteroit cent écus, il refusa 
iMl» écrivit qu'on poovoit garder et le 
litre et les lettres^ et qu'il ainioit mieux 
avM cet alrgent payer une bourse à son 
séminaire, qu'acheter un parchemin. 

» L'attachement qu'il avoit pour son 
Eglise n'était comparable qu'à celui que 
son Eglise avoit pour lui. Elle renfermoit 
alors les Hautes et Basse»-Âlpes, et il ne 
pottvott la visiter qu'avec des fotigues 
infinies devant le8<|uelles il ne recula 
Jaanli. Blentèt les malheurs des temps 
owrirent devant son cèle unt'carrière' 
encore plus vaste et qui sembloit ao^ 
dessus des forces d'un homme. Le dio- 
cèse d'Aix vint à vaquer par la mort de 
Mgr de€icé, et, durant plusieurs années, 
l'évèqoe de Digne, resté seul évéque dans 
la Provence, fut appelé à remplir les 
fonctions de son auguste ministère dans 
tous les pays situés entre les Alpes , le 
Yar et le Rhdne. 

» Il ne quitta son diocèse qu'une seule 
fpis, è rèppque du concile national de 
1811. Sa conduite, dans cette lameuse 
assemblée, fut pleine de noblesse et de 
fermeié. Non-seulemeui il fut impossible 
de rien obtenir de lui qui fût contraire 
à sa conscience, mais encore celte 
oonscience, édairée surtout par la foi et 
par un dévoûmeni sans bornes à F Eglise 
et à son chef, ne^ut jamais être é^rée 
quelques efforts qu'on fît. Sa simpiictté 
et la candeur de son ame le servirent 
mieux pour marcher dans la droite voie 



et >Mr 4^éier toaa les (liégat ^de I 
politique, que la hante habileté de se 
collègues* Dans miecireonstanee nnpor 
tante, Cambacérèe et le nûatstre de 
cultes Bigot-de-Préameneu, easay^èren 
en vain de Tamener aux vnes -du tM^dîn 
et de i'assouplhr à ses volontés. Ih 
croyoient avoir bon marché d'an évéqut 
obicur et du frère do général IHoilis. i 
se trompoleat : Ils le tronvaènent inébran 
lable dans ses résolution»; et, comme il 
lui parlaient de ce qu'il devoit à rEœpe- 
reur, l'évéque de Digne répondit ei 
parlant de ce qu*il devoit avant ton 
à Dieu et à l'Eglise. Il aifrontoit pa 
cette conduite un courroux terrible, 
mais la mort même ne Faoroit pas ef 
frayé. 

r» Mgr de MioHis s'empressa de qtiittei 
Paris et de revenir dans ses montagnes, 
aussitôt que le chemin de son diocèse lu 
fiit ouvert. 11 reprit ses travaux aposioli 
ques qu'il n'interrompit plus jusqu'.^ h 
démission de son siège. Gbaque année 
seulement, il prenoit quelques joun 
pour faire une visite à sa famille et à son 
ancienne paroisse de Brignolles. On )e 
voyoit arriver à Aix , dans son équipage 
plus que modeste* Il desëendoii d'aboni 
à l'église de Saint-Sauveur, veaoil en-'^ 
suite visiter Tarcbevéque, et ce n'élotf 
qu'après ce double devoir accompli, i\ui ^ 
alloit se reposer quelques instans dans b ^ 
sein de sa famille. ' 

> Quand l'Âge et les infinnitéa, en n< 
lui permettant plus de remplir, comm . 
iirentendoit,les fonctions de l'épiscopai / 
l'eurent averti que le moment de la re : 
traite étoit venu, il déposa la pesiinl ' 
charge qu'il portoit depuis 3â ans ; il e ' 
avoit alors S5. Mais ce sacrifice lui coûn ' 
Ses entrailles se déchirèrent en se sept 
ranl de son Eglise, et dès-lors, il i ^ 
considéra comme mort au monde. Del ' 
retraite paisible qu'il s'étoit choisie I ;^ 
milieu de la ville d'Aix, et où une famil.;'^ 
nombreuse et dévouée l'entonroit A!^ 
soins les plus tendres et du respect ' ^ ' 
plttsaUbctueux, il sut se foire ane soi* ' 
de tombeau dont M ne voulut Jamais aà'^'^j 
tir. Il ne quittait pas même sa chambt^^j" 
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l« descendre an jardin. Sa vie a voit \» jusqu'à celui qpî a terminé sa vîe, son 
lise clore, à ses yeux, avec sa carrière [atne, abîmée en Dieu, sembloit flotter en- 



jkopale, et le peu ^u'il lui en restoil 
wiievoit èU'e employé qu*à se préparer 
1 il mort. 

» Ce fat son but eonstant, durant les 
ciiiqderaières années de sa'vie. Hpassoit 
les journées entières dans la prière et* 
dans de pitoses méditations. Sa conver- 
sation, pendant les courts itistans où Ton 
pouvoit cft jouir, ne le déionrnoit pas 
!)caocoop de ses habituelles pensées. 
<iaelle foi vive et quelle admirable piété 
M ame simple laissoit voir à travers ses 
paroles! Il étoit impossible, en Tenten- 
H de ne pds avoir le cœur pénétré. 
El puis onrespiroit, autour de- lui» comme 
on donx parfum de sainteté. 
» Après la démission de son siège en 
1858, et pour lui assurer une pension de 
remite, à laquelle il avoit peu songé, le 
gouvernement s'empressa de nommer 
M$(r de ITiolUs à un canonicat de Saint- 
Denis. Il ne s'en réjouit que dans la pen- 
sée de pouvoir encore, par ce moyeu, 
/iiire quelque bien aux pauvres et surtout 



à son Eglise. Sa mort est pour elle une ta peine. 



tre le ciel et la terre. Il est mort sans 
pénible agonie, au moment où Ton ne s*y 
àttendoit pas. Son dernier soupir a été 
Une prière commencée, qui est allée sans 
doute unir avec les saints. 

«Mgr de MioUis avoit marqué lui- 
même, d'avance, sa sépulture dans la 
cathédrale de Digne, i» 

Di'cèse de Meiz. — Un grand 
scandale a été donné le jour de 1« 
Fête-Dieu aux fidèles de la com- 
mune de Malioy, canton de YïgY» 
Au moment où la procession sorU>it 
de relise dans le plus grand re-« 
cueillement , un misérable , étran* 
ger à ce village, a osé se présenter 
devant le saint Sacrement dans un 
état complet de nudité. Arrêté par 
les soins du maire et déféré au 
procureur du roi, r.ejprii fort a été 
condamné, par le tribunal de police 
correctionnelle de Metz , à Tamende 
et à un an de prison , maximum de 



gnnde perte , ^€^e sentira bien vive- 
mentj et soi plus fivement, nous^ en 
sommes sôfj que son successeur qui, 
plus d'une fois, vint à ses genoux cher- 
ciier des forgea dans sa bénédiction, et 
qui avoit pour lui l'amour et la défé- 
rence d'an fils. 

>Cesi le mardi 27 juin, près avoir 
accompllla 90* année de son âge, que le 
pieux éîéqne s'est endormi du sommeil 
des jusieg. Le dimanche, il avoit pu re- 
cevoir les derniers sacremens de TËglise. 
^'«a,pour ne pas le priver de cette con- 
wlaiion, lui avoit donné ce jour-là quel- 
<}Qesiieares de calme et la jouissance 
<v»p/èie de toutes ses fiicuUés. Il put 
réciter jusqu'au bout et d'une voix as- 
^ferioe le symbole des apôtres. A cba- 
: ^e article il faisoit une légère pause. 
tnand il eut récité les derniers mots qui 
ftpriffloient son espérance en la vie éter- 
l^ie, il répéta plusieurs fois le mot? Jm«n 
Kc un inexprimable aeeent de eon- 
pce et de désir. Depms «e moment 



Honneur aux magistrats qui savent 
Venger lea bonnes mteurs ^t fau'e 
respecter nos saintes croyances! 

Diocèse de Strasbourg. —Le Cour^ 
rier du Bas-Rhia a' voulu montrer 
comment il entend la paix et la to- 
lérance religieuses. G est à tout le 
clergé catholique et spécialement à 
M. Liebermann, vicaire-général, que 
le nouveau professeur prétend don- 
ner des leçons. UAbeUle deSlrasbourg 
fait remarquer à ce journal que la 
question des mariages mixtes avok 
déjà été entamée par feu sa majesté le 
roi de Prusse dans TafTaire de Cologne, 
et qu'elle a tourné à l'entière confu^ 
sion de ce prince. Les provinces rhé- 
nanes , appuyées de la sympathie de 
tous les vrais amis de la liberté^ de la 
tolérance et de la paix religieuses , qb% 
énergiquement protesté contrç la 
tyrannie du pape de Berlin , q|yit 
s'est vu oblige de courber la tête 
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diÇTaoK cdtti de ftoraiç. I^os «rai- 
cnooa donc que le réacteur du 
Courrier ne se couvre de ridicule en 
voulant y dans un pays de 32 millions 
de catholiques, imposer des principes 
que les dragons et les gendarmes , 
soutenus par tous les théologiens lu-» 
thériens» p'ont pu appliquer dans un 
pays aussi peu libéral que la Prusse, 
Le Courrier, ajoute VA&eiUej, auroit- 
il l'intention de se faire disséquer 
par la plume si savante et si spiri- 
tuelle aé M. ^rmeniu? Dès aujour- 
d'hui ilôtfS tfôus bâtons de déclarer 
pour rk^strûctiôn de ce journal Ten- 
tiè#e vérité itxr cette a^flaire. 

î^ Le sîeur Yasseur, né catho- 




Setiùe ÉLvet s^ future de religion pro- 
testante,^^ de duré, suivant là disci- 
ptLne psàtée de tout temps dans TE- 

fjliâe, Ô^ observer qu'il ne pouvoit 
eûr prêter àon ministère k moins 
d Une dispense is^éciàte de Tévêché , 
et que cette dii^ehse ne seroit obte- 
nue que moyennant la promesse 
fbrmeilè des deux futurs de faire éle- 
ver lous leurs enfans dans la retigiotl 
catholique, apostolique , romaine. 

2** Sur cette ré(Iexion du curé^ les 
futurs Vasseur ont toi^s d^gx libre- 
ment; promis à M. le curé de i-eiii- 
S' lir la l^ondkion sine qui non dd la 
ispeUlse^t de leur Uiariagé ; d'après 
fcette prôniesse formelle, m. le curé 
deiiianda ei obtint l'a dispensé et 
prûic.édSsi 4û. màri4ge » après que les 
futurs eurent de nouveau promis, par 
lsen!hlént sofen-nel et religieux devant 
ÏMéu et en présence de témoins, de 
fhire éleVer (eurs enfans dans la re- 
ligion catliolique ; après le mariage , 
tè. é^oux Vaj&eur ont signé de leur 
niaii^ h ihême déclaration dans les 
Vè{{2stres dte Sàint-Pierre-le-Jeime, 
où chacun peut en demander la 
'communication. 



S"" Malgré cette promesse sacrée , 
'Vasseur et sa fi^mme se décidèrent à 



faire élevée djMu b reUgîon prote 

tante un enfant que (a reiigioa pr( 
testante reconnoit elle-même poi 
voir être sauvé dans la reiigioa c. 
tholique. 



4"" Enfin, Yasseur étAnt tombé ma 
lade, le vicaire de SaintJena, appel 
uae dernièi*e fois par lea époux, leii 
reprocha leur pariuxe, aernandaii 
au n^Koi du^saluX oe Tame du mou 
rant qu'ils voulussent bien proiaetu 
de reparer l^urs torts. ïia. A;inui 
Yaaseur osa mer aa pronuesse et dé 
çlarer que l'éducation de reufaut n 
regardpit pas h religion catholique 
Alors le vicaire ,. parlant à parc ai 
moribond, lui demanda si au moin 
il ne vouloit pas témoigneir du re 
penjtir de sa conduite anii-chré 
tienne, et s'il s'engageoit à faire sojj 
possible en mourant pour obtenir qu 
sa femme remplit leur promesse. L 
mBs\ protesta etdéclara que soii enfan 
étoit et demeureroit irrevocablenien 
protestant, et que poiir lui il refusoii 
le ministère du prêtre. Le vicaire , 
profondément amigé de cet aveugle- 
ment, et déplorant d'avancé le scan- 
dale que le Courrier du Bas-RIiin 
pourroitprovoquer, se Vit néanmoins 
obligé de faire son devoir et de se 
retirer. Le sieur Vasseur, étant mort 
non en catholique, mais en protestant^ 
ne pouvoit légitimement ni légale^ 
ment recevoii* les honneurs que VE^ 
glise réserve aux enfans qui viven^ 
et meurent dans sa communion.; 
Aussi M. le pasteur protestant Runtz^ 
reconnoissant au défunt tous les ca^ 
ractères du protestantisme , se fi^ 
un devoir de lui rendre les honneurs; 
de son culte. Les deux cultes ont 
consulté les règles de leur discipline, 
et tous deux ont cru pouvoir, sans 
blesser fa liberté religieuse, suivre 
l'impulsion de leurs consciences res- 
pectives. Telle est l'entière vé- 
rité. 



Maïs il est faux : 1^ Que la me-i 
sure disciplinaire employée vis-4-vis| 
du sieur Yasseur diffère en rien àé 



ceik qu*a toujours* amrie VEffine en 
celte matière. 
i" Il est faux que le sieur Yasseur 
àpn/essé la religioa catliolique, et 
rail soit mort catholique* 
3* Il est faux qi&e L autorité civUe 
9jiâse faire porter, préseoter, dépo« 
v>r el inboiner le corps daos Té- 
•>liâe ; car on u'infanme pas les corps 
4aD&régllse, mais au ciinelière, et 
i autorité civile ne peut pas faire in- 
vasion dans Véglise sansolesser la li- 
\)evlè des cultes. Aussi l'autorité de 
Suasbonzg s'en est-elle bien gardée, 
eu elle eut succombé devant Topi-* 
nioa publique et devant la justice. 
4* Il est donc faux que le Coumer 
'«Oit un partisan édairé et désinté- 
ressé de la liberté religieuse , car il 
n e& coanoit pas les moindres élé-^ 
mens , et le despotisme constitue 
toute sa doctrine. Les catholiques 
sauront aviser en conséquence. 



un desmonumedS gotbîoiiei les plu* 
remarquables de la chrétienté. 

Tout récemment l'auguste veute 
du roi Charies-Félixj se rendant à 
l'abbaye royale de Oautecoinbe » a été 
reçue a Chambéry et AiX| avec toua 
tes honneurs dus à son rang. Oiuas 
ces deux villes la population étoit 
accourue sur le passaffe de Tauguste 
princesse dont les bienfaits ont laissé 
tant de souvenirs, et les Français 
réunis aux bains d'Aix se sont portés 
en foule pour contempler une reine 
vraiment populaire. 



iRLANDB.— Uy a en Irlande quatre 

{irincipaux cultes : le culte catho^* 
ique, le culte anglican, le culte' 
presbytérien , et le culte méthodiste 
on wesleyen. Les anglicans sonten^»» 
viron 700,000; les presbytériens et 
les wesleyens réunis forment à peu 

Îirès le même nombre^ les catno** 
iques sont plus de 7 millions. Le 
cuite presbytérien reçoit de l'Etat 
une certaine subvention qui lu» a été 
constituée par le regium thnum; le* 
culte catholique et lé culte wesleyea 
sont entretenus par sousciiptions 
volontaires ; quant au culte angli- 
can,, voici quelle est sa position tem^ 
porelle : 

L'Irlande est <Uvisée en quatre 
provinces ecclésiastiques^ celles d'Ar- 
magh , de Dublin , de Casbel et de 
Tuam, et en 32 diocèses , qui com- 
prennent 1,387 bénéfices et 2,450 



BiLGiQnB. — Mgr de Forbîn-Jan- 
son, évêque de Nanci, a été reçu en 
audience particulière par le roi des 
Be\ges. Le zélé prélat a' déjà an- 
noucé, daos piasiedrs églises , l'Œu- 
vre de ia Sainte-Enfance-, à hiquelle 
sa voix éloquente a fait Éaiire de con- 
soUns progrès. 

mTs»>^aoES. — • L*abbaye royale 
^^ Hautecombe, située au bord occi- 
dental du lac du Bout^et, dans la po- 

«îlioalaplus pittoresque, a été reta- 1 paroisses. Le clergé se compose de 
J^lie par h pieté du roi CbarlesFé- M archevêques , 18 évéques , 326 



'^t dont les dépouilles sont conser- 
vées dans réglise qu'il a relevée de 
^ ruines. S. M. la reine Marie- 
Cliristine, jon auguste ?euve, a con- 
tinué avec munificence l'oeuvre de 
lesiauration qu'il avott commencée. 
Admirablement secondée par le goût 
J}q«is de S. Exe. M. le comte de 
w>llobianOySon chevalier d'honneur» 



doyens , chanoines ,. etc. , 1 ,333 mi- 
nistres et 752 vicaires. Les revenus 
de cette Eglise sont de plus de 20 
millions defr.» consacrés entièrement 
au traitement du clergé, car la con^ 
struction et l'entretien des édifices 
du culte sont l'objet de subventions 
spéciales. Durant les débats (^ui ont 
eu lieu en 1 835 sur la question de 



^f^r les talens d'un architecte ilis- 'V.&PPi'opriAtion , il a été déclaré que 
^'^gué, Af . le chevalier Mélano^ la lès revenus des évêchés seuls çonsti- 
i^^me Marie-Christine a fait achjiîirer ] tuoient à chaque titi^aive un traite*- 



ment t!^pi»vînm t7S,000 fr. Par la 
lé partition, certains érequ^s se trou- 
vent avoir 200, 300, et iitètiie400«000 
fr, de rente. 

Amst voilà pTus de fO millions 
préleva sur une popufatlou de 9 
inîl lions d'individus pour payer le 
ctrlte de 700,000 d'entre eux ; et sur 
ce nombre de 700 mille , 400,000 se 
trouvent réunis dans la seule pro- 
vince d'At luagh > qui est le foyer du 
protf^tantisiiie en Irlande. Il y a des 
paroisses où Ton compte 1 ,500 catho- 
liques et pas un seul protestant, 
d'autres où il y a 3,450 catholiques 
et 15 prote^tans , d'autres où il y a 
5^3 catbiQliqiies: ei L2 proteaUns. 
Ces chiffres ont été cités dans la 
dbambre des communes. Le minis- 
ire protestant considère quelquefois 
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cours de M. Tàbbé Dieringer, <| 
remplace M. Aciiterfeld daus 
direction du collée des théolo^îei 
{convîctorium)^ étoient très-suivts^ 
que tout le monde s'accordoit à r 
connoitre à ce professeur beau coi 4 
de talent et un esprit élevé. Peu ci 
jours après, le FranAfarter^Joitmi 
rapporta de sou côté une correspon 
dance de Bonn , dans laquelle c 
chercboii à dénigrer le talent 4 
même le caractère de M. Dietmgfï 
Cet article fut lu à Bonn avec iiidi 
gnation, et tout le monde l'attribii 
à Tuu ou à Tautre des deux profes 
seurs iiermésiens récalcitrans. 

Aussitôt 69 étudians en théologie 
de l'auditoire ordinaire de M. Die 
ringer, firent insérer dans la Gazetii 
de Cologne une déclaration dans lai 



comme un avantage de n'avoir qu'un quelle ils signaloient la correspon 



très petit nombre de co-religion* 
naires dans sa paroisse , parce qu'il 
est ainsi dispensé de toute besogne. 
Les reivenusde l'Eglise protestante eu 
Irlande augmentent chaque année , 
et, d'unautrecôté, le nombre des pro- 
testana eux-mêmes décroît régulière- 
ment. Il y a 200 ans , ils éioient aux 
catholiques dans la proportion de 1 
à ^ ; aujourd'hui ils sont daus la pro- 
portion de 1 à 10. 

PRUSSE. — Les professeurs Bràun 
et Achterfeld ne' sont pis encore 
éloignés de TUniversité de Bonn. Ils 
y conservent toujours le rang de 
professeurs , et persistent à réclamer 
contré l'intention de rarchevéque- 
coadjut(!ur, de ne plus les admettre 
au nombre des professeurs de tliéo- 
logie. On pourroit citer des traits 
qui prouveroient <|uece refus de 
confiance de la part du prélat est 
entièrement mérité. Les étudians 
aussi ont commencé à se déclarer 
ouvertement contre eux. Yoici à 
quelle occasion : 

La Gazette d^EUterfeld ptiblia, ii 

ia quelque temps, une cotrespon- 
ance de Bonn , popuint que les 



dance du Frankfurter* Journal coinin^ 
mensongère et calomnieuse , profes^ 
saut en même temps la plus haute 
estime pour M. Dieringer et le plus 
absolu dévoûmeut aux saines doc- 
trines catholiques. Deux joui:s après, 
une séi'énade^ aux flambeaux fut of- 
ferte à M. Dieringer ;- il y a volt au 
moins deux cents étudians, et cette 
démonstration , toute spontanée , 
porta \\\\ coup funeste aux profes- 
seurs Iiermésiens contre lesquels elle 
étoit indirectement dirigée. 

Cependant M. Achterfeld demeure 
toujours au convictorium ) ou assure 
qu'il intrigue secrètement parmi les 
élèves pour se former un parti et com- 
promettre la position deM. Dieringei'. 
Ce dernier, nomme doux et pacifi- 
que autant que théologien distmgtié, 
a pris patience jusqu'à présent. M:iis 
le moment est venu où il devra de- 
mander avec fermeté Téloignement 
de M. Achterfeld , s'il ne veut voii' 
ses plus généreux efforts rendus inu- 
tiles, et la jeunesse, confiée k srs 
soins, séduite par dés menées hypo- 
crites.' 

On a parlé de la mesure qui assi- 
mile, quant aux impôts, les proprié- 
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i*^(te(^fee9 & toutÈftJcs autres pro- 
^mh. Nons «apposons -qu'on a 
■rnk /aire allusion au projet de loi 
A'nmnnale tjut vient d*ètre discuté 
id E(ats provinciaux de Dusseldorf. 
yiocoupde communes qui avoient 
iontribuer à l'entretien du prêtre 
I (les églises les avoient exemptés 
^ impôts communaux , préférant 
e pas prendre d'une main ce qu'elles 
violent rendre de Tautre. Cette 
empûon, qui a Fair d'un privilège, 
>x\sieia plus à l'avenir : telles sont 
^. \>row)5itîons du gouvernement , 
nuquelles la majorité des Etats 
provinciaux a adhéré. La mesure est 
^.éncrale ; elle frappe également les 
I tninres protestans et les piètres 
nilioliques, ainsi que les deux com- 
nninioDS. On ne doit donc pas y voir 
il preuve d'une hostilité contre TE- 
^l.sp mlioltquc. 

Quant à l'émancipation des Juifs, 
^ H «t pas le gouvernement qui a 
j^rïn Imitiative à ce sujet, 

Le projet de la commission teh- 
iani \ \>vier le roi de fai re disparoître 
ous \€» obst&cUs qui s'opposent en- 
ore à ce que Ips Snih soient mis fur 
tn pied de parfaite égalité avec ses 
l'jets c/i retiens, a été adopté par 
assemblée à une majorité de 64 
^oi\ ion Ire 19. 

11 avoit aussi été proposé de de- 
mander en haut lieu la suppres- 
sion immédiate du décret impérial, 
(I^>i pèse spécialement sur les Juifs 
*^^* la province du Rhin. Cette se- 
^o»de proposition a été adoptée 
r^' 68 Toix contre 6. 

Dans le projet de Code pénal, con- 
trpleqoelles Etats de Dusseldorf se 
^n{ récemment proncmcés d'une 
"aiiière unanime , il y avoit une 
'"^^^^ de dispositions contre de pré- 
'y\\\s abus que les membres du 
^'^^i;époiirroient commettre à l'ec- 
*|»«on de l'exercice de leurs «fonc- 
^'^fis. Le Code pénal actuel est éé\à 
^'i^preint , sous ce rapport , d'un es- 
P'ti bostile à la liberté du culte. Le 



projet du nouveau co<]e renchérissolt 
encore sur ses dispositions ; on y re- 
connoissoit la touche des ennemis de 
l'Eglise. Les supérieurs ecclésiasti- 
ques n'ont pas manqué de faire des 
représentations , et aux Etats de Dus- 
seldorf, le baron de Loë a prononcé à 
ce sujet un discours remarquable. La 
publication n'en a pas été per- 
mise. Mais si le baron de Loë avoit 
tort, il falloit livrer son discours 
au jugement de l'opinion publique, 
qui n^uroit pas manqué de le désap- 
prouver. S'il avoit raison , pourquoi 
empêcher la voix de la raison de se 
faire entendre? 

Nul doute qu'une animoslté contre 
les catholiques n'anime la majeure 
partie des bureaucrates prussiens, 
et jusque dans les conseils de la cou- 
ronne l'Eglise a des adversaires dé- 
clarés. Les vues à^ roi sont souvent 
contrariées par ces pernicieuses in- 
fluences. 



PARIS, 19 JUILLET. 

La chambre des pairs a voté au- 
jourd'hui le budget des d^enses et plu- 
sieurs projets de loi. (Voir à la fin du 
Journal,) 

— La fête de Sajnt-Henri a été célé- 
brée samedi soir à Paris et hors Paris 
dans un très grand nombre de réunions. 

— Mgr le duc de Bordeaux est parti 
de Padone le i*' juillet pour Venise, ott 
il comptoit séjourner jusqu*au 20. 

— - M. le vice-amiral de Mackau est ar- 
rivé à Paris. 

— M. le duc de Montpensier a quitté. 
Paris lundi pour se rendre aux Pyré- 
nées. 

— Des négociations sont ouvertes en- 
tre la France et rÂutriche pour la con- , 
clusion d^un nouvel arrangement postal 
qui rendroit raffrandiissemént libre en- 
tre les deux pays. 

«— Un événement (Hcheux a en Heu 
hier sur le chemin de fer d'Orléans. A 
sift heures tdu soir , la locomotive qui re- 
morquoit le convoi de messageries parti 
d'Orléans h quatre heures et demie a • 
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-éprôuvi, ^ti Tieu dît Picn^Bron^-à 7 ki- J 
loinètres eii deçà d^Euimpes , une irès- 
légêrtt avarie qai lui faisoît perJre sa 
vapeuf. 

Le canvôl st snspend^ sa mardie ; Te 
conducteur dit convoi â fait signal pour 
<Teniaiider une l'ocoraofiive de secours. 
€ette locomotive, venant d'Eiampes, 
ffapercevatiC pas le convoi placé dans 
une eolirbe , et n'ayant . pas rateati son 
allure, tt en est résulté un choc violent 
au montent de f abordage; rimpérîale de 
la première dtligenee s'est brisée et s'est 
écroulée , avec les bagages qu'efle sup- 
por(«it', sur les vojageurs et en particu- 
lier sur ceux de lia rotopde. La seconde 
messagerie a été moins gravement at- 
teinte. 

Les< secooo^d les pTas prompts ont été 
donnés aux personnes blessées, au nom- 
bre de 7 ; le convoi s'est remis en ronie 
et est arrivé à I^aris entre dix cl onze 
heures du soir, amenant tousses voya- 
gem%, excepté : 1^ W. Dayma, trésorier 
des Invalides , qui a eu une entorse au 
pied gauche et Fépaule cTroile luxée. 

2^ Madame Antoine Gautaudier, veuve 
Poizat, de Roanne, et ses deux enfans; 
cette dame a*éprouvé de fortes contu- 
sions smr diverses parties du corj^s, mais 
sans fraciure.auciuie. Un de ses deux en- 
fans» petit. garçon de six ans, a présenté 
pendant d^ux heures environ des symp- 
tômes iiiqurétans ; ces symptômes sont 
complètement dissipés aujourdltui. Sa 
fetine scèiir ft*a rien éprouvé dç fâcheux, 

.*-« On ru dans les feuilles mmisté- 
rielles : 

« Un journal a annoncé et plusieurs 
journaux ont répété que, dans l'essai qui 
a été fait à Vincennes, pendant la nuit 
du 6 au 7 juillet, d'étoupilles fulminantes 
récemment inventées, plut de ioixcmle 
soldats ont été blessés» et conduite à L*hà^ 
piUU Saint'Àntoine* 

» Cette assertion est entièrement 
fausse» ^es essais faits, eu présence de 
Ai le due d'Àumale.eU dd M. le duc de 
Mouipensier, on^ parfaitement réussi, 
j^an qiie la nuU. l&t très-pluf ieuse, et 
pas im ^Idaf %*a*ité bUssé, » 



• •— Le M(mUs^.jfiiK% âatm. «n |^ 

o0jcieUe t réial des demnoile» adre^ 
à M. le garde des sceanv {tour lajre 
clarer Tabsenee ou coostatei* le àéce^ 
militaires ou marins^ 

— M. Nouguier a. étd adnfU au 
ment devant la chambre civile du la 
de cassation. 

— M. Fromojit, ancien sotijft-préfe 
ValûgHes^ passe de Ja sûus^préfecturc 
Joigne à celle d'Yve(ot.(Seiae-Inféricu 

— Une médaille d'honneur vient â\ 
accordée au nommé Schoiiit, ouvi 
brasseur, eu récompense du dévoûm 
dont H a fait preuve, eu se^our3at un 
ses camarades tombé dauauoecliaudii 
de ()ière bouillante^ 

— L'hôtel Lambert, précieux mon 
ment dont on craignoit la desiruciion 
été adjjugc pour i60„ÛC|0 fr.àlaprijices 
Czartoryska. 

•— La garnison de Paris et de la ba 
lieue se compose en ce moroeni de 
régimens présentant un effectif de pi^ 
de 55,000 hommes. 

— ^ Un.attacbé de Tamboiâsade otlomanj 
à Paris est spécialement chaigé (!Cétudiv\ 
les quesliona d-indusurie et de scienc 
appliquée* ' 

T* MM. les jurés de la.pnemière quin 
zaine de juillet ont termiiié vendrez 
leur session. Avant de ^ aépaarer, i 
ont fait entre eux une coMec^e, dont l| 
produit a été de ^2 fr.„ qui4evrout ctr 
distribués par portioi^ égales aux so 
ciétéspour le patronage des eolans pau 
vres, des jeunes déte^ius, des jeunes or 
phelina* pour i'enseiguemeut^léwentaire 
et des jeunes aveugies« 



La poudrière du Bouchot,, près d'Àr 
pajoa (Seine«^lr-Oiae)> va être eonsidér.)* 
biement agrandie; paf ordrodo mimstre 
de la guerre , cet établissemeat doit rece- 
voir deux nouveaux bàtimens* 

«^ Ml. Vivenel vient de foire don ii la 
ville de Ceknpiègne dhme magnifiqira 
coUectien d'aBtii{uiléS' et d'objets d artâ 
qu'il avait reouetlKs h giands (bis pai 
dant vingt années eouséoutives. 
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one iNâtame de jours, la: 
ïiHBiiQedeJnoaBeville (Seine-Inférieure) 
>ik iiiéàirede4lé6«r4reft contre leapels, 
i^aict, faoïeriié locale s'esl yjie m^ 
«'^tc. Près de 500 individus se ras^ 
-•àimt chaque soir, se répandent en- 
•'.jdafls ies rues ec se livrent aux scènes 
r^plnsbiuputes et les plus injurietKes 
^ur quelques habttaas. Une boutique a 
.K (infuQcée par les mutins; un babitani 
dé ïohjjti de violences ^ des menaces 
> pias funeoses. 

— L ûQveriiire de la station de Flves 
Ubourg de Lille) , qui a eu lieu le 6 
'uM, échangé complèlemeni la situa- 
non do diemin de fer de Lille à la fron- 
t'cre. Celte ligne, qui, depuis son ouver- 
iure, oe doonoii qu^one moyenne de ISO 
^oyageQrs par jour, partant des. stations 
(T'di\ç&ises, a présenté, depuis Touverture 
(le la nouvelle station t ^^^^ moyenne de 
1,600 voyageurs par jour. La circulation 
a donc décuplé par ce âeul fait que le 
ciiciDio de- fer a atteint 4a "ville de Lille, 

—On lit dans |e Journal d9 Saùne-^el" 
Zéjwdaiajuaiet: 

a La Saône qui, îl y a deux semaines 
\n p\\u, étnVi débordée^ a crû de nouveau 
fprôs trois jours de ploie jusqu'à 3 mètres 
H>. Le oiasnug (emps qui coniinoe oon- 
iriboe eBcareh reàoMêr les inquîétude»i, 
(\e veUe sorte ^ê maintenant on ne peut 
pios prévoir Je moment où nos prairies 
s<îroni dégagées. » 

--Ah suite d''uae forte averse , une 

f^r^lc (i«s plus violentes e»! tombée 

vendredi gur Bordeani. Les gréions, qui 

ctoient de la grosseur d'une noisette, 

^^entlaneés avec une force extrême, et 

l'oncraignoit qat tes environs de la ville 

"erjsseni à déplorer de gmnds désastres. 

le mois de mai dernier, trois 

et'uii aceMé détenus dans la 

VTtson de Qaimper parvmrent à s'évader. 

^ individus éloiefit les nommés Louis 

^^^, ancien forçat libéré, détenu 

^ J'acciiaaition de viol et d'allentet à îa 

I*r; Fr:mçoîs-Lott!8 Rolland et Tho- 

^htan , condamnés pour vols l'un à 

^l^^ût réclosion , Taotre à s^ ans 

^ ^vm foreée; enOisi Jean Lejeone, 



condamné l\ sept ans de rManUm pour 
subordination de témokis. Pè» 4e lvtKte>- 
main de leur évasion ces nfisér.«btes rom- 
meitolent ensemble mi voF considérable 
à Taide d'effraction et de violences graves 
exercées sur «ne femme dont Hfr avoli^nt 
envabf la demeure isolée ; Nédellec rom* 
ndc en outre une nouvelle tentative de 
viol. Arrêtés tous quatre et jugés par la 
cour d'assises du Finistère, ils <mt été 
condamnés, savoir : Nédellec h S5 ans de 
travanx forcés ; Roliand et Baron à S(^ ans 
de la même peine ; Lejeune à B ans de 
réclusion : tous à Teipositioti publique. 



Des dépêches télégraphiques ont trans- 
mis hier à Paris les nouvelles suivantes; 
« Serrano étoil, le 15, à Mequinenz^, se 
dirigeant snrDaroca. Le 15, au point du 
jour, Aspiroz éloit toujours au Pardo, et 
les choses étoiont dans le même état ^ 
Madrid. » 

Aujourd'hui, pas dé dépêches télégra- 
phiques. 

— On a répandu le brUîl à taris que 
dans la journée dn 1i, la milice et les 
troupes qt4 composent fa garnison de 
Madrid avoient eu un engagement avec 
le corps d'armée commimde par Aspîfoz. 
Mais outre que les dépêches télégra- 
phiques n'en font point mention, il est 
pins croyable que les troupes réunies au 
Pardo attendent les renforts que le gé- 
néral Narvaez leur amène, et que pour 
éviter TeiTusion dn sang, Aspiroz n'atta- 
quera Madrid qu'avec des foices contre 
lesquelles toute résistance paroisse Inu- 
tile aux habiians de Madrid. Il semble 
que quelques négocfattons soient ouvei*- 
tes entre la viHe et le camp du ftwdo, 
pour arriver à une transaction pacifique. 

— La gazelle ofilcielle de Madrid, qui 
est dévoii^ à la faction d'Esparlero, con- 
tenoit Fartide suivant dans son numéro 
du 11 : « Plusieurs personnes flont alar- 
mées de ce que le régent donne une ei^- 
plieation éqtilv^ne smr lé mouvement 
qu'H vient d*opérer en se Retirant d^AI- 
bacète. Son Altetee n'ajias de comptoir 
rend» de.«ef catnibinaisdils mtttaires, 
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ei noiift pouvons IraiNitilUiMr nos amîs en 
leor asKRraRl que le récent ne marelie 
pas vers rAnda4oiisie; et qiie ^ dans pen 
.detefi(ips, Us emmdtrofil el approuve^ 
ront le plan qn*il s'est proposé. 9 

CeUest bien aisé h dire; mais en a^ 
tendant, Espariero s'éloigne de Madrid^ 
et ses ennemis en approciient. Si ce sont 
là de bonnes manceuvres, au moins ne 
voit--OQ p9s, qu'il y a^it là de quoi tran* 
4iuiUiser ceui^ que la gazette de Madrid 
.appelle ses amis, sur tes combinaiion$ mé- 
Ulairei du régent. 

— * Un journal ministériel de Paris an- 
nonce qn'Espartero, abandonné des trou- 
pes qu'il avoit avec lui, sans en excep- 
ter sou fameux régiment de Lucbana, 
s'est vu réduit à trois escadrons de ca- 
valerie pour l'accompagner dans sa 
fuite. La même feuille ajoute qu'il s'est 
embarqué pour une colonie espagnole. 
Ces dernières nouvelles paroisscnt bien 
iiasardécs, ou tout an moins fort préma- 
turées. 

—On est tout-à-fait rassuré à Barcelone 

contre le bombardement quoo avoit 

craint dans les premiers moroeus de l'in • 

' surrectiou^ de la part du ^éuvernement 

deMontjouy.^ ' 

—Le bruit s'est répandu le i 5 à Marseille 
que Cadix et Saragosse s'étoient pronon- 
cés en faveur de la régence d'Espartero, 
mais à condition que le ministère Lopez 



entrent ponr un einqHlèm<^ d:ttn la 
totale de la marine -militaire m\^ 

— On s'occupoit ' beanconp ces 
derniers, à la bourse de Loridrc 
l'achat de 50,000 liv. st. (1,2S0,0(J 
de consolidés pour le compte de h\ 
que d'Irlande. On disott que M. 
nell avott vouin placer sûremni 
fonds provenant de la soiisrn|)(ion 
le rappel , et l'on s'étonnoit que Y\ 
dation des repecUers pût déjà dispos 
sommes aussi considérabfes. 

— On parie d'une collision qui 
d'avoir lien en Suisse , sur la ïmi 
d'Italie, entre le parti libéral et le 
opposé. Deux bommes ont été mon 
ment blessés. 

—Le iâ juin, un incendie considéJ 
a éclaté dans Ose! (Russie); deux'ém 
un couvent de religieuses, quatorze 
timens et trente-sept maisons p 
culières ont été la proie des flamn 

CHâlllBRJEri>£S P4IIIS. 

(Présidence de M. Pasquier.) 
Séance du 1 8 juillet, 

M. le comte Bcugnot dépose le rappi 
de la commission chargée d'examiner 
projet de loi relatif à la fixation du bt| 
get dès recettes pour Texercice iSU. 

L'onire du jour est la suite de la il 
cussion du budget des dépenses. 

M. Guizot répond en quelques mol! 
des questions qui lui out été adressi 
lundi par M. de Boissy. 

M. de Boissy se plaint de h légèn 



seroit rétabli et son système adopté. Dans 

la position où se trouve le régent, ce ne ^ avec laquelle on traite la chambre 
seroit pas là un pronunciamiento bien pairs , on ne répond pas , dit-if, aux 
effrayant pour lui ; et il feroil sans doute i terpellations des orateurs ,• il est scm»d 
volontiers marché pour n'avoir à en pas- Jeux de nous réduire au rôle d'uiie cJia 
ser que par là. Du reste, les dépêches ' b*-? ^ «««'«g^^^'-^^f*- •^^'^^^^SS 
. t-Mégraphiques se. Uiisent sur cett^ nou- : Jiïf"' *^^''^ ^^"' '^'^ ^^''^^' j 
veUe ; ce qui autorise à n'y pas ajouter 1 une voix : Vous n'êtes pas la cbanil^ 
foi- ; tout entière. , I 

— Il règne, à Londres, une certaine ! bi. fasquier. Je ferai observer a I*^ 
mésintelligenee entre le roi de HanoTre ' norable membre... . 

et le duc de Wellington. Depuis quelque m. ue B0^^sY. Je n'ai pas fim. 1 

temps, ils évitent de se rencontrer l'un L.'J^At^^îi^J^n est driuo^^^^^^^ 



l'antre. 



, moi je comànence ; 
de vous avertir que vous n'êlcs pas 



— On prête au cabinet tory le dessein chambre des pairs tout entière, et qi 
d'augmenter l'armée anglaise de 10,000 voiis n'avez pas le droit de venir dir 
boaunes, par n^esure de précaution. ) quand on ne vous a pas répondu , qu^ 

r^Miiiptenani les bàiiweas à vapeur. ' n'a pas répomto à la cJuttiibre des pain 



I 

j 
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qdfld la chamiNre des pairs voudra tiiio 
n^oiisc.dle sdura biea la deinaoder âmes- 
sais tes miuistres , et certes oiessieurs 
fiSDiiiiistres de la lui refuseront pas. 

Siis les ministres sont autorises , par 
^17^ droits d^hommes intelligens, à ap- 
mevh valeur d^une objection qui leur 
t>i faite, et, je le répète, ^nand un mem> 
i«/-e n'a pas obtenu de réponse de leur 
part, il n'a pas le droit de dire qu'on n'a 
pas répondu à la chambre des pairs. 

H. DK BoiJisY. Je répète que la discus- 
sion du budget n''a pas été contradictoire, 
\e mmislère s^cst abstenu de répondre 
D^n-seulement à moi, mais à plusieurs 
*\i\res orateurs; j''ai le droit de m'éton- 
»er qu'on ait laissé sans réponse des ob- 
jMioDs telles que celle que j'ai faite quand 
jVidllqnenos malheureux soldats étoient 
traJnés d;uis des charrettes sur la paille 
bidie, comme on mène des animaux au 

V. PisQiiEu. Il n'est pas permis de 
(tire qoe ce que la France honore le plus, 
que DOS soldats malades soient traités 
comme des animaux ; la France entière 
se SQuièveroit contre une pareille pensée. 

M. de Boissy se lève pour répondre; 
k braxi couvre sa voix. 

M. \e président du conseil prend la pa* 
ro\e ; \e sWencc se rétablit. Messieurs, 
dit-il, M. le marqnis de Boîssy doit s'en 
prendre à lai -même de ce qu il n'a pas 
reçu de réponse de ma part ; j'ai dû me 
iniaver offensé de ce que lui ait cru 
qu'il devoii exciter ma sollicitude en fa- 
veur de Tarniée. Je dois mes soins à nos 
soldais dans toutes les positions , et sur- 
tout atii soldats en état de maladie. 

Uoe la chambre me permette mainte- 
nmi âne observation, non comme mi- 
nistre , mais comme pair. 

M. le marquis de Boissy ose et abuse 
de la parole , il prend la plupart du temps 
fe parole sur des questions qu'il ne com- 
prend pas. Il y a bien Ih de quoi me faire 
ffgreuer d'avoir contresigné Tordon- 
Nauce qui Ta appelé à la chambre des 
pairs. 

(''est par ce motif que j'ai dû me dé- 
<^ider à ne jamais répondre à ses inter- 
P^Haiions. L'honorable pair, je le ré- 
P^|e, use et abuse de la parole, et je ne 
poiii souffrir qu'il vienne ici exciter ma 
^tticitode en laveur de nos soldats. 
>> DE Doissir. Je n'ai pas manqua de 
c^ivers M. le maréchal, et la 



preuve, c'est que j'aurms pu crifilptcr 
davantiige, et je me suis abstenu. L'ob>- 
servaiioA que j*ai fuite eu dernier lieu, <tt 
qui a excité les rédamatiws de M. le 
maréchal, ne m'appartient pas, elle eut 
due origiaiaireroent à M. le marquis de*. 
Cordoue. 11 s'agit ici d'une question de 
bureau, et il ne seroit pas étonnant que 
M. le maréchal, qui a tant à faire, n'eût 
pas porté son attention sur ce détail. Si 
l'ai eu le matbeur, au surplus, de noire 
à une classe intéressante, j'essaierai de 
réparer ce malheur par tons les moyens 
possibles. 

Je prie Monsieur le président du con- 
seil dq croire que je suis et que je serai 
toujours un bon et loyal pair de France, 
et qu'il n'aura pas à regretter de m'avoir 
appelé dans le sein de cette chambre. 
S il a dit qu'il parlait comme père^ je 
n'accepte pas cette paternité. (Rire gé- 
néral.) 

Plusieurs voix : Il a dît oomne p9lr de 
France. (Hilarité firolongée.) 

M. DE BARAi^TE. J'aurois voulu plaeer 

glus tôt une «daservation qui concerne 
[. de Boissy; j'aurois voulu qu'elle pré- 
cédât la discussion incidente qu'il vient 
de soulever; toutefois, permetteE-mei, 
quoique tardivement, de la produire. 

Lorsqu'un de nos collègues qui avoit 
interpellé M. le ministre des; affaires 
étrangères, après la réponse de ce mi- 
nistre, est venu dire que toutes les ques- 
tions qu'il avoit faites, il les avoit faites 
dans rintérét du pays et non pour en- 
traver la marche du gouvernement, M. de 
Boussy, après cet orateur, a dit tout haut 
qu'il etoit bien loin d'avoir les mêmes 
sentimens; que son but, à lui, étoit d'en- 
traver la marche du gouvernement. 

Or, j'ai connu bien des membres de 
l'opposition, j'ai moi-même fait de l'oppo- 
sition, mais jamais je n'en ai entendu un 
seul proclamer qu'il vonloit entraver la 
marche du gouvernement; on critique 
un gouvernement, mais on ne l'entrave 
pas; ces paroles ont sans doute échappé 
a M. de Boissy, je ne les croîs nullement 
dans son esprit. 

M. DE Koissv. Je vous demande 
pardon. 

M. DK liAUANTR. Alors jc craius que 
cela n'ait éloi^ beaucoup de ses col- 
lègues d'appuyer ses interpellations; 
j'aurois été heureux qu'il n'en fût psis 
ainsi^ 
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M* de Boîfisy se lève pnar répondre, 
mais m voix e»4 couverte par fe bruit 
|iarti de presque tous les bancs de la 
chambre ; H se rassied, et renonce à h 
parole. 

Après cet incident, la chambre adopte 
U»M les chapitres dn budget. 

Séance du 10. 

La chambre adopte le projet de budget 

rir 88 voix contre 10; eUe vote ensuite 
une grande majorité et presi|ue sans 
discussion le projet de k>i relatif à la re- 
constniction de la maison centrale de 
.Bcaulieu; divers prcjets de loi d'intérêt 
local; lu projet de loi relatif à un échange 
cotre la ville de Lyon et le domaine de 
TEkit; et le projet de loi relatif à Fac- 
quisitioQ de riiôtcl de Cluny. 

J^ QUwA , Titntn tt €int. 

AOVBM» AB P4.IU8 DV 13 JUILLET. 

CINQ p. 0/0. 121 tr. 70 c. 

mois p. 0/0. 80 fr. 20. 

QUATlkE p. 0/0. <)00 fr. ^ c. 

<jaalre f /:t p. 00. 000 Ar. 00 c. 

Emprunt 1S41. 00 ftr. 00 e. 
. A«t. de k BMi<pi«. 99{)0 h. 00 e. 

Obli(. de l« Ville de ftris. (3i0 fr. 00 e. 

<2aiue hypothéctire. 709 h, 76 c. 

Qvttrecanw». 1t7& fr. OO c. 

Kmprvnt belge. I0& f^. 0/0 

Reniée de Naples. 106 fr. 20 c. 
• Kmprsiit romain. lOÎ» fr. 1/4 

Rmpnmt d'Haïti. 470 ffV. 00. 

Rente d'Eupagne. 6. p. 0/0. 27 fr. 0/0. 



PARItt. — ^IMPRiniIS B'àD. le CLIRS KTC, 

me Cassette, Î9. 

M. GATJTHiRK, profcsscur dc compo- 
sition d*oi^ae, maître dc chapelle à 
rinstitntion royale des aveuj^Ies, orga- 
niste de Saint-Etienne-du-Mont et au- 
teur du IlEPKRTOIHR BU MAITKE DE 

CHAPELLE, vient de faire paroUre, sous 



le titre de co^smÉRATloî'ls son t, \ 

THtN DELA RÉFORME Dt' PLAliN-C 
ET SUR L'EMPLOI DE LA Mt'SIQl't: 
NAIBE ItANS LES ^OLIKKS^ 006 

brochore pleine d'Inlérét pdr In 
veauté et la justesse des idées qi 
contient, h. CArTuiER, dans cet 
cole, parie du plain-chant et de in ii 
que d'église en profond connoisseï 
surtout en musicien religieux. 

On doit lui savoir gré d'avoir nioij 
qu*on peut progresser sans cesser d*e 
sage et classique, d'avoir rendti jasii<| 
la société de son époque sans avoir p^ 
cela déprécié Tancicnne société , d'av 
osé le premier prendre les intérét.< 
plus grand nombre des fidèles dans l( 
i participation au chant des offices divil 

Id^avoir agrandi le domaine de la niusiq 
religieuse en substituant à cet égard ({ 
idéeis aussi vraies que nouvelles à d 
opinions erronées et sjrstématiques, \c 
quelles n*ont encore que trop de pari 
sans dans le monde musical religieux. 

En lisant cette brocliure, on ne pc\ 
s'empécber d'en estimer Pauteur dcsii 
téressé qui, sans antre but que veM ( 
chercher à dissiper les préjugés, coi\ 
sacre le peu de loisir que lui laissent se 
nombreuses et importantes occupa lioi] 
auprès de ses compagnons d'infortune, 
faciliter la marche des compositeurs dnr 
la carrière de la musique sacrée, en ici 
en élargissant les voies. 

On doit, en im root, savoir gré 
M. GAt'THiËR d'avoir écrit d*ua sty 
vrai et lucide ce que pensent bien di 
personnes sur l'importante matière ( 
l'opuscide dont nous parlons. 

Espérons oue m. gauthier sera con 
pris de tous les hommes de bon goût • 
surtout du clergé. Espérons qu'on veri 
un jour les fidèles de toutes l^ ciass< 
trouver dans les chants et dans la musi 
()ue de nos solennités religieuses d( 
jouissances qu'ils n'y ont pas loiJ\joui 
trouvées jusqu'à ce jour. 



GUIDE AUPRES DES MALADES, 

OU PRÉCIS DES GONlfOISSANCES NÉCESSAIRES AUX PERSONNES QUI SE DÉVOIE'*^ 

A LEUR 80ULAGEME^T; 

Par le docteur SÂUCEROTTE, médecin en chef de l'hôpital civil et militaire é 
Lunévilie, membre correspondant de l'Acadcmie de Médecine^ — j vol. in-18(] 
Î500 pages. — Prix : 2 fr. 75 c. — Paris , chez PoussiELauE-HusANO» libraire^ n 
Hautcfeuille 9; Lunévillc, chez madame George, libraire. 
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Sht^ Œuvre dUe de la Miséricorde (1). 

Monsieur le Rédacteur^ 
favois cra devoir annexer au Né* 
crologe des extravagances humaines 
k secte dont vous vous êtes occupé 
dans Totre article du 14 février der- 
mer^lorsque f ai été consulté par une 
persoDoe grave sur la question sui- 
vante : Les ttocinnes de la nouvelle 
ifcftf fondée par Pierre^Mickel F'in^ 
tnsy sont-^les assex ém'demment erro-^ 
née;, pmtrqu^on dowé se dispenser dé 
tout autre examen touchant lesfaks et 
les personnes ? J'ai répondu affirma- 
tivement et m'en suis référé pour les 
raisons à votre article du 14 février* 
Mais on m'a aoamis une suite de l-é* 
pUqnes qui bot paru depuis dans la 
P^oix de ia Stpiaîne; et j'ai dû , par 
déférence p\ut&i que par conviction 
de i opportunité, essayer de mettre 
encore nne foie à nu cette misérable 
doctrine. 

Le grand moyen de défense des 
nonveanx sectaires consiste à pré- 
tendre que leur doctrine n'est pas 
une révélation nouvelle, mais le ^épe- 
lopffement de dogmes déjà enseignés. 
C'est œ que nous allons vérifier tou- 
chant plusieurs pointa essentiels du 
dogme catholique. 

Et (f abord , 1* touchant le péché 
*>rigine!. Ils enseignent , et c'est le 
t«ïc même d'une de leur* révéla- 
tions, que « Dieu créa l'homme , le 
^^mposant d'un esprit repentant, 
dtme ame et d'un corps. »• ( f^oix 
^< ifl Septaine, p. 50 , 2" liv. t. !•', ) 

-.Jï^^ywN'-aSiStt, 5526,3351, 3558, 



Un de leurs théologiens a dit ensuite: 
« Â la lumière de cette révélation , 
bien des difficultés disparoissent , la 
transmission du péché originel , la 
lutte incessante de l'esprit et de la 
chair , le mélange dans l'amé de ))as- 
sesse et de grandeur ; on conçoit aussi 
aisément comment nous avons pé- 
ché en A<)am. » ( Ib, , p. 56. ) Nous 
ne voulons pas examiner pour le mo-^ 
ment jusqu à quel point ('opinion de 
la préexistence des ornes est iioute- 
nable, ni jus^u^à quel point celle des 
esprits est plus admissible. Mais nous 
serions désireux de savoir com- 
ment mesisieurs çle la Septaine pré- 
tendent , au moyen de leur doc- 
trine , expliquer le dogme 4u p^éctié 
originel sans raltérerf Us ne pour- 
ront pas dire que ce soit là mauvaise 
nature de cet ^sprU repentant, pré-» 
existant à Tame et au torps» qui ait 
pu nuire au premier homme et à' sa 

Î>osterité. Ils savent bien^qué , selon 
e dogme catholique , Adam fut créé 
dans un état de justice et de sainteté 
parfaite. Aussi un de leurs Uiéolo- 
giens a-t-ilsoin d^avertir que « l'ange 
déchu et repentant a été pardonne 
de sa rébellion dans le ciel, avant soo 
union à la nature humaine. » ( yoix 
de la Septaine, t. ii, liv. 3, p. 135.^ 
Mais évidemment la nouvelle révé^* 
lation avoit bien d'abord quelque 
fantaisie de n'être pa^ si orthodoxe ; 
sans quoi elle ne devenoit plus qu'un 
non sens. Si Vesprit étoit dès l'o- 
rigine parfaitement droit, si on pou- 
voit lui appliquer comme à tous les 
élémens constituans de la nAture hu- 
maine ces paroles de 1 Ëcclésiasti^ite 
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( c. 7, V. 30 ) : Sofummodù hoc énveni 
auùfi/ecent Deitf hominem rectum, que 
devient alors toute celte préteniiiie 
Ittiiiière répandue sur la iransntUssUm 
du péché, etc. ? Il n'en reste plus que 
cette hypothèse absurde : c'est que 
tx divine sagesse au roi t, à constiia- 
iione miindiy fait subir aux esprits dé- 
chus une peine expiatoire, sans qu'ils 
aient conscience de leur faute. 

^o Touchant te dogme de Tlncar- 
liatîon. C'est ici surtout que la nou- 
velle doctrine est vraiment à la tor- 
ture. Dans irotre article du 14 fé« 
vrier, on leur a montré que logi- 
quement ils sont conduits à nous 
faire adorer dans Jésus-Christ un 
ange déchu. Et eux aussitôt de crier 
à V horreur , à Vidée infernale! Mais 
patience. Pour échapper à une con- 
séquence qui leur fait peur, ils sont 
obligés dé dire que « Jésus-Christ 
n'a pris de l'homme que l'ame et non 
l'esprit. » {f^oix de la Septaine, t. ii , 
p. 133 et suiv.) Certes, il falloit bien 
en venir là , puisqu'il est de foi que 
Jésus-'Christ ne s'est pas uni à la na- 
ture angélique : dngetos nusquàm ap- 
prehendit. (S. Paul. Hcbr. c. 2.) Mais 
alors comment' soutenir que Jésus- 
Christa été homme parfait? Messieurs 
de la Septaine ne sont pas le liioins du 
monde embarrassés. Ils disent qu'il 
ne faut pas confondre Vhomme avec 
!a nature humaine. (T. ii,liv. 2, p. 86.) 
M Par son Incarnation , le Veibe n'a 
^as pris l'homme, mais sa nature ou 
son humanité. » (M.) Or, probable- 
ment ils vont donner une nouvelle 
'édition du symbole, dans laquelle au 
lieu de : // s'est fait homme , on dira : 
// s^est fait nature humaine. Ils pré- 
tendent en conséquence que <« le 
*Verbe a'pris de Thomme tout, moins 
^di personne ou V esprit. » (/^.) En con- 
séquence aussi ils soûtieiment que 



la ressemblance entre V ht ma nue 

Jésus-Christ et la nôtre n'est j 

aussi parfaite que nous l'avions c 

}us»f|u'à présent. « Ils sont semb 

blés autant qu'il est possible qua 

Tilii n'est pas l'autre; car l'iin < 

Vhomme angélique, et Tautre Vhn/m 

dii^in , sous la même forme t dans 

même humanité. » {Ih,) Ici uo 

nous contenterons de pOî»er les» qut 

tions suivantes ; car il nous seniL 

que les avoir posées , c'est les ave 

résolues... Jésus-Christ a-t-ii pi is 

notre nature tout ce qui av^oit beso 

d'être sanctifié, d'être régénéré?.. 

V esprit de l'homme n'avoit pas beso 

d'être sanctifié et régénéré , a-t 

été pour quelque chose dans la fau 

originelle?... Si V esprit n'a été poi 

rien dans la faute originelle , con 

ment concevoir qu'il constitue 

personnalité humaine?... Il no^ 

semble qu'il vaut mieux demanda 

à messieurs de la Septaine la solutioi 

de ees questions tontes aiiHples , qv 

de les, suivre dans ce dédale de p 

toyables arguties et de grossiers s< 

phismes, qu'ils ont construit avec \ 

mots personne, indi^fidu, moi humai 

nature , substance , nestorianisme 

eiUyehiànisme, Seulement, nous 1 

prierons de ne pas vouloir nou& ii 

dnire à confondre dans l'homme i 

idées de personne et A^ esprit, coniii 

identiques. D'après leurs propr 

aveux , il faut bien distinguer da 

l'esprit lui-même les idées de pe 

.sonne et de nature j puisque Tespri 

avant d*être uni à l'homme , avo 

lui aussi sa nature < stincte de s 

{personnalité : « L'esprit , qnoiqi 

uni à la nature bur^iaiae, eu e 

distinct ; on eonçpit comment 

l'est, puisqu'il préexistoit et pouvc 

subsister, sans être uni à la matière 

{yoix de la Septaine, t. ii, 1. 4, p. ]9« 



■\ Toucha Dt la sainte Vieige. So^*- 
Icclioouvelle doctriuey Marie u'a 
]M« lia e<prii de iiiéioe cattue que le 
itijre; « Marie a éié fotiuée de Vé- 
r^aration de la divioité , son esprit 
<^\i ùié de V esprit de la saiule Tri- 
jié. • ( Fqîx de la Seplaitte , t. i«% 
p 50. ) Gerteç , il falloil bien avoir 
ccourià celte forinatiou exception- 
'file; car sans cela on auroltpu dire 
t^ieJésiis-Cb ris ta voit obéi à un auge 
lédm. Kous u'ob^ecterous pas ce qui 
srmUeroit sortir tout naturellement 
>1p celle doctrine, c'est que Marie ne 
s^ioitpltis une simple créature, mais 
ime sorte de «fiurfrrM/^. Accordons , si 
l'on veat , que les expressions seules 
oDtidqaelqae chose de malsonnant, 
'^biso'est-il pas évident que dès-lors 
3hrie n'est pas seulement une femme 
l)énie entre toutes les femmes , mais 
(juVlle est un être d'une biëi archie 
supérieure? Et dès-lors, couuuent 
iire avec saint Athanase que Marie 
si itoire sa^, 2 jComui^ent dire avec 
ou te r£glise que la femme a écrasé 
I tête du serpent? (Comment dire 
pi'il n'y a entre la première et la 
seconde £ve qu'im échange de nom : 
Mulans Evœ nomen ? 

^'^ Touchant le règne du Saint* 
iiispnl. Voici la révélation nouvelle : 
* L*Espnt sanctificateur se répandra 
ie nouveau sur cette tei re purifiée 
P^rlesatig , comme il se répandit 
>»r les apôtres. Une ère nouvelle va 
commencer , etc. » ( Opuscule, p. 6 ; 
'Oy. aussi p. 35 et suiv. ) « Et la terre 
iosi purifiée , entrera dans le règne 
K Saint-Esprit, » (P. SSfeet suiv.) Il 
^i vrai que messieurs de la Septaine 
'ti\cudent ne pas anéantir ni exclure 



cation. Car enGu lapôire nous a ré<- . 
vêlé que ne seroit la fin ^ lorsque Jèsus^^ 
Clvist aurait remis le pouvoir de la^ 
royauté M ctltu qtU e^t Dieu et Père* 
(Saint Paul, I,Cnr. c. 15.) Mais nous. 
ne nouscouteuterous point de l'expli- 
cation donnée. Ne pas anéa/itir, na 
pas exclure le règne du Fils, n'est; 
point suffisant. Il ftiit jusqu'à la fia 
des siècles lui conserver la pré* 
éminence et la principauté. C'e»C 
sur . if» épaules de l.'Hoanme-Uieu; 
qu'il A plu au Père de Caire re« 
poser la prineipauté et la clefà^ Da- 
vid. Nous sommes assurés d*étredans 
l'ortbodoxie en soutenant que ja- 
mais au règne du Saint'' Esprit n'ap- 
partiendra la primauté dans le 
royaume fondé par rHomiAe<'Dieu* 
C'est Jésus-Christ qui envoie l'Esr* 
prit saint, et, si rÉsprit saint en-^ 
seigne toutes choses, il aura reçu ses 
enseignemens de celui qui l'envoie. 
De meç aecipiel, (S. Jean, c. 16.) 
Si la nouvelle doctrine entend ne 
pas porter préjudice au règne du 
Christ, pourquoi nous parler avec 
tant. d'emphase d'une ère nmtvellel. 
{Opiisc. p. 6.). Pourquoi d'un nou-* 
veau Simul {(bid.) Pourquoi d'une 
cinquième bénédiction ^ mise en paral- 
lèle avec la première dans Adam, 
avec la deuxième dans Noe, avec la 
troisième dans Abraham, et(è blas- 
plième!) avec la quatrième dans Jé- 
sus-Christ? (/^<W, p. 36.) Pourquoi 
cette similitude entre l'œuvre de 
Pierre-Michel, et l'œuvre de la ré- 
demption qui s'accomplit en 33 ans? 
(fùid,p. I ô.) Pourquoi, e»6n, Pierre*» 
Michel, grandi au point d'être ap* 
pelé «t la voix de la voix çie Dieu, sa 



par là le règne du Fils; et assuré- parole^ son héraut? »• (P. 31.) 



"iCQt, pour ne pas trop scandaliser 
31 pour paroltre catlioliques , il leur 
<&Uoii bien donner jci qtielq«e expli- 



Nous nods lassons de transcrire 
tant de blasphèmes et d'impiétés. 
C'en es! asseB,je crois, pour déinat- 

10. 



ip\ffr la pfinsée de gens qui osent 
hivoqner l'aiilotilé de Benoît XIV, 
et soutenir que léttr justification se 
trouve dans cen paroles : • Celte 
ilouTeautë est seale à craindre et â 
rejeter, qui consiste à émettre un en- 
geignement nouveau opposé à la loi 
ancienne, prescrivant d'autres rè- 
gles de nioeurs, ou destructive de la 
discipline ecclésiastique, ou nuisant 
sm salut des aines et tendant à les 
lierire. » {De sjrn. difÉe,) Il est vrai 
qne messieurs de la Septaine font de 
belles protestations de docilité et de 
aoUmissionàVËglise. Mais pourquoi 
ces appels au grand concilel Pourquoi 
cé^ grand concile ajourné après d'é- 
pouvantables catastrophes? Pour- 
quoi si peu de respect pour les sen- 
tences du pasteur immédiat? N'est- 
ce' paA la marche de toutes les héré- 
sies : mépriser l'autorité dont la voix 
parle aujourd'hui, et près de nous, 
])OUr en appeler à celle qui n'a pas 
encore parlé^ et ne parlera que de 
loin? 

. D'ailleurs, que messieurs de la 
Sepfatne ne se glorifient point tant de 
pouvoir être justifiés par leurs fruits. 
Certes, jusqu'ici VOEupre préten- 
due de la Âtiséricorde n'a porté ni 
des fruits de douceur, ni des fruits 
d*hnmilité, à en ju^er du moins par 
les mots à*impudeurj de mensonge^ 
de mauvaise foi y de tyrannie , etc., se- 
més dans toutes les pages de leurs 
publications ; et surtout à eu juger 
par les scandaleuses déclamations 
qu'on s'y permet contre le clergé, 
i^ous signalerons surtout la page 163 
dela5*livr. du t. i*'. 
' Enfin, quoique ces messieurs fas- 
sent sonner bien haut leur zèle pour 
la gloire de Jésus et de Marie , on 
peut craindre, non sans raison, qu'ils 
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chemafit de mœurs, qui nous s 
ble déposé, comme en germe, cl 
cet oracle : « Je n'exige point dV 
a dit le Sauveur, le sacrifice 
corps. Je ne veux que l'iminolat 
de leur volonté. Voilà leur < 
vaire. » {Opuscule ^ p. 42.) 

J'ai ITion o eu r d'être, etc. 

L'abbé F.-* 

Paris,le21jail}eviai3. 



NOUVELLES EGCLÉSIASTlOUES. 

ROME. — S. S. a daigné admrt 
parmi les copsulteurs de la con{j^> 
gation de l'Index , le P. Bénigne ( 
Vallebaona, défiAitear-général d 
Mineurs Observantins reformés. 



PARIS. —> Voiti le texte de la le 
tre adressée par le roi des Frand 
aux évêques, à l'occasion de l'ann 
versaïre de la mort de M. le di 
d'Orléans : 

« Moasieiif l'évéque , 

» Le 13 juillet est le jour anfiiversai^ 
dé la n>ort de mon fils bien-aimé Iç d 
d'Orléans, prince royal, si crueHenie 
enlevé â ma tendresse el à Tamoar de 
France. Un service sera célébré ce joo 
là à réalise métropolitaine de No&r 
Dame et dans toutes les églises du di 
cèse de Paris. Je demande qu^un servi 
solennel ait lieq dans toutes les églis| 
de votre diocèse le 4 août procbai 
jour du bout de Tan des obsèques 
mon fils. 

x> Au palais de Nemify, le 10 jail! 
1843. 

D Votre affectionné, loois-^pbiuppï:, 

— * \jS3i Gazette spéciale de f/nstra 
tion publique paroit nvotr été cbar^e| 
de répondre à la lettre du A. P. L 
cordai re. Voici son article : 

(( Plusieurs journaux se sont occuim 
cette semaine d'un incident, qui a 
lieu à la suite d'un sermon prêché p:| 
M. l'abbé Lacordaire au collège royal 



Nancy, et qui a causé une violente poh 
n'en «iennept t&L«u tard à on relâ- ^ mique emre ÏM^pérsme et le Pûtirioie 
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HJkvlhe,, reuilles de U localité. Sui- 
v.kitrusage, on a exagéré les f;uts<le 
prt H d'autre, comme on pourra Je voir 
pu les ren&eignemens suivans que nous 
nm tout lîeu de croire exacts. Disons 
ubonl que cette discussion a été amenée 
^)r un article du Pa(rto(e, qui accusoit 
'l Tabbé Lacordaire ^'avoir cherché à 
'mbaucker lès élèves du C(^lége de Nancy 
•'t à les détacher de leurs familles pour 
fe$ mrôltT sous la bcmnière de saint Do- 
mim^u^; et qii^elle a été continuée par 
U publication , dans V espérance, d'une 
\ci\re du célèbre prédicateur, écrite évi- 
demioeDt sous Timpression de faux rap- 
ports. 

nM. le proviseur du collège de Nancy 
a^oilcra qu'il n'y a?oit poiot dUnconvé- 
nient à engager le R. P. Lacordaire à 
venir Ëiire entendre aux élèves sa pa- 
role éloquente. M. le recteur n'apprit 
aile Invitation que quelques heures à 
TuvaDce, et ne put en conférer, avec 
MM. les inspecteurs généraux, ainsi que 
le prétend M. Lacordaire. 11 exprima 
fieulem^nt k M. le proviseur le désir que 
le Té^éTeod ;^re^ne pr^bàt pas en ha- 
bit de Dominicain. Quelques jours après, 
M, le recieuFf soit par suite de la polé- 
mique qa'ayoU soulevée dans la presse la 
présence du révérend père Dominicain 
au collège royal , soit à cause du défaut 
d'existence légale de la corporation à 
laquelle appartient M. Lacordaire, écri- 
vit au proviseur de ne plus le laisser prê- 
cher dans son établissement. M. Tabbé 
Lacordaire a voulu voir , dans cette me- 
sure de prudence très -explicable, un 
ordre au proviseur de lui fermer les por- 
tes da collège , une défense à l'aumônier 
de le recevoir même comme ami. Il 
AJOQie qu'attaqué de la manière la plus 
imprévue et la plus indigne par M. le 
rectear, il a écrit à M. le ministre de 
Hnstruction publique pour obtenir jus- 
^ de ces actes; et, si justice lui est re- 
^^, il annonce l'intention de la deman- 
^^ m tribunaux , en poursuivant le ré- 
<!»««« du Patriote, Cette alternative a 
'«0 «le nous surprendre ; car, si le révé- 
rend Père croit que son allocution aux 



élèves a été faussement et maligiieiiient 
interprétée dans les. journaux , ce n'eal 
pas au ministre de l'iostriiction publique, 
mais aux tribunaux, qu'il appartient d'en 
faire justice. 

» Nous engageons , du reste , le révér 
rend P. Lncordaire, h recueillir avec soin 
ses souvenirs, particulièrement sur ce 
qu'il a pu dire de l'influence à laquelle 
seroient soumis les élèves des classes ai|- 
périeures des collèges, et à réfléobir à i|i 
position exceptionnelle qu'il occupe dams 
le clergé firançais, avant d'entamer, poi^r 
infidélité de compte-rendu, un procès oji 
rUoiversité n'est pas en cause, mais qui, 
en excitant les passions au-dehors, ne 
peut que nuire aux véritables Intérêts de 
la religion. » 

Diocèse de Bourges, "^ M. TarcbeH 
vêque , afin de «e confotrmer aux in^ 
tentions du roi dea Francis ^ a piiH 
biié un Mancknaent où il ordonne 
qu'un service 9oit célébaré le 4 aouty 
pour le repos de l'aine de M. le duc 
d'Orléans. « Qui auroit pu se défen- 
dre des plus pénibles émotions , dit 
le prélat , à la vue de cette tombe 
inopiné'rnent ouverte? Quel coup! 
I/inipression qu'il a prodi^ite est trop 
profonde pour s'eflacer aisément* ;• 

« ■ - — 

Diocèse de Metz, — M. l'ëvéqiKe 
vient d'ordonnerqu'il soit oélébré , 
dans toutes les églises du diocèse « le 
lundi 24 juillet » UQ service du boa|t 
de l'an pour le repos de l'ame of^ 
son vénérable prédécesseur, Mg^ 
Besson. 

La Lettre pastorale écrite par te 
prélat aux curés et desservans d|i 
diocèse pour leur demander de s'aa^ 
socier à sa pieuse intention , est là 
touchante expression des sentiment 
d'amour et de respect que la mé- 
moire de Mgr Besson a. laissés gra- 
vés dans le cœur de tous les fidèlea» 
sentimens auxquels son digne succe%- . 
seur s'associe avec une piété qu'on 
poiirroit appeler filiale. 
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Uiocèse dé Nanejr. — tJn hussard, 
ayant été trouvé gisant près de la 
fontaine de Tolozane et couvert de 
blessureâ graves, fut transporté à 
THôtel r Dieu de la ville , où il 
reçut tous les soins que récla- 
moit son état. Sa position de- 
vint si alarmante qu'il lui fut de- 



liale, les 'deux époux promirent sol^ 
nellement, sous la foi du serment, i 
tous les enfans qui naîlroient de 1< 
mariage seroient élevés dans la relig 
catholique. Contrairement à cette pi 
messe, ils refusèrent de faire baptî 
leurs enfans par un prêtre catholiqi) 
et déclarèrent qu^ils les feroient éle\ 



mandé s'il ne serott pas bien aise de dans la religion protestante. Le sie 



remplir ses devoirs de religion. 
A cette proposition « que Ton fait 
toujours aux malades en danger, 
ce militaire , d^origiue allemande , 
répondit qu'il étoit luthérien ; mais 
il manifesta en même temps l'in- 
tention de faire abjuration , et 
demanda un prêtre catholique. On 
n'accéda pas tout de suite à sa 
demande, afin de s'assurer si son 
ânlention étoit bien réfléchie. Lors- 
que les Sœurs de l'hospice vi- 
■ve^t sa persistance et l'aggravation 
de son mal , elles se déterminèrent à 
.appeler l'aumônier, qui reçut l'abju- 
ration du malade et lui administra 
les derniers sacremens. 

Diocèse de Strasbourg. -— Le Cour- 
rier du Bas-Rhin , qui a voulu faire 
du scandale à l'occasion de la mort 
d'ttfe sieur Vasseiir, a reçu de 
M. Hebenstreit. curé de Saint-Jean, 
la lettre suivante : 

« Monsieur le Rédacteur, 

» Puisque vous avez bien voulu vous 
occuper de moi dans votre Journal, vous 
vèudres bien aussi, j'espère, iiisérer 
dans votre plus prodiaîn numéro une ré- 
ponse aux attaques dont j'ai été l'objet. 
' n s'agit du sieur Vasseur, à qui j'ai dû 
refuser, non pas la sépulture, car la sé- 
pulture est un acte purement civil qui 
ne me regarde en rien , mais les prières 
et les sufi^ges de l'Eglise dont je suis le 
ministre. 

» Le sieur Vasseur, cabaretier, demeu- 
rant dans la paroisse de Saint-Jeun, étoit 
né de parens catholiques « mais il ne 
professoit aucune religion. En 1857, il 
se maria avec une personne protestante. 
Avant de recevoir la bénédicUqn nup- 



Yasseur étant tombé malade , on app( 
près de lui un de mes vicaires. Gelai-( 
qui connoissoit les antéœdens du mahd 
dut nécessairement, avant de procédei^ 
l'administration des sacremens , lui dl 
mander s'il se repentoit d'avoir violé 
promesse qu'il avoit faite de faire clcv 
ses eniians dans la religion catlioliqne, 
s'il étoit prêt à faire tout ee qui dépe 
droit de lui pour réparer sa faute. 

» Le sieur Vasseur, bien loin de lém 
gner le moindre repentir, répondit q 
son enfant étoit et demeureroit proit{ 
tant. Le vicaire lui ayant représenté qi 
renioil la foi catholique, dans la person 
de son enfant, il répliqua : Je crois 
Dieu, et rien de plus; puis il lui toorna 
dos et le congén^ en lui disant : Laisse 
moi tranquille. 

• «A présent, le sietjr Vasseur avoit 
droit aux suffrages de T Eglise cailio^ 
que? étois-je, comme ministre de 
religion , en droit de les lui accorder 

»0n n'a le droit de participer 
avantages d'une société qu'autant qn 
en porte les charges. Or, évidemmcn 
sieur Vasseur s'étoit affranchi des cIi: 
ges que l'Eglise catholique impose à u 
ses membres; donc aussi il s'a voit p 
aucun droit aux suffrages de celte Egli 
Je n'avois pas non plus le droit de les 
accorder : l'Eglise catholique, a sa c( 
stitntion, ses lois; sses ministres ne y* 
vent s'écarter des règles qu'elle ic 
prescrit. Si, par foiblesse, ils les viole 
ils n'exercent pas une fonction , ils col 
mettent un sacrilège ! Or, sur le point 
litige, la loi est formelle: elle défeii| 
ses ministres de concourir aux ob^èc 
d'un homme qui auroit refusé obsl 
ment de reconnoître ses torts et de b 
gager h les réparer. Or, c'est le cas 



(15 

s'ea trouvé le sîemr Vassenr : H avoii 

\folê$es promesses sans quMl voulût en 

trsoigner aucun repentir. Je ne pou vois 

ù'iDclui accorder les honneurs de la sé- 

[«Itare ecclésiastique. 

»VoQs m'apprenez qu'en vertu de l'art. 

'[i ijo décret do S3 prairial an xii , la 

.luoicipaiité se proposoit de présenter 

!• corps dn défunt à réglisc. Permettez 

i]Qe je voQS dise que rauiorité municipale 

n'en avoil pas le droit. « L'autorité civile, 

• si-îl dit dans cet article, est charjçée de 
taire porter, présenter, déposer et inhu- 
merle corps. » Présenter^ où? à l'église? 

« XÎRsi Téglise ne seroit plus un lieu 

r saint, maïs une succursale de la muni- 

" cipalilé, une espèce de champ de iWire, 

Mine balle, un théâtre où des laïques, 

1 coûduils par le maire , viendroieiit 

5 psalmodier je ne ne sais quel De pro- 

» [uniis. Ainsi le mort ne seroit plus un 

» cadavre frappé canonîquement des in- 

• lerdiclions de la sépulture, puisqu'il 

» atiroit été absous de ses péchés par la 

" grice da maire; ainsi le prêtre ne seroit 

V plus le mimslre de Dieu, mais un por- 

)> lier de sacristie qui doit ouvrir les 

n portes, lorsque le maire frappe , et qui 

>y doit mettre k sa disposition Féglide , 

» Té/a/e, kssurpiis, les cierges, le lutrin, 

* leseoÀnsde chœur, l'eau bénite, les 
diantres ; ainsi l'évécpie ne seroit plus 
» le supérieur naturel et légal du curé , 
» qoi se devroit obéissance qu'au maire 
" on k soD adjoint, mèine pour les choses 
"Saisies; ain^ le isaire ne seroit plus 
on magistrat civil, mais un juge eano- 
» iiiqoe qai en remontreroit à son curé ; 
^ aiiisi il ne seroit pas vrai que la Charte 
» é établi la liberté des cultes au profit 
Mes catholiques, mais au profit des 
» apostats, et elle ne protégeroit plus 
>> i'iiidépendance des prêtres, mais seule- 
« meiH la violence des lois. » (De$ refus 
^ fépuUure et de l'affaire d'Angers, par 
Timon (1).) 

' L'autorité civile ne peut avoir le droit 
!^ présenter le cadavre à l'église : par 
brt. 75 de la loi du 18 germinal an x, 
k édifices du culte catholique ont été 

(i) M. de Cormeirm. 
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mis h h dfisposHion des étéques, et non 
pas h la disposition du maire ou de son 
adjoint. L'autorité civile doit présenter le 
corps la où il doit être déposé et inhumé, 
c'est-à-dire au cimetière. L'interpréta- 
tion différente que l'on prétendroit don- 
ner à l'art. 19 du décret du ^ prairial 
répugneroit au bon sens et à l'équité. On 
ne voudroit pas , et avec raison , obliger 
les'protestans, les juifs, à enterrer un 
catholique comme membre de leur com- 
munion; et l'on trouveroit juste de forcer 
les catholiques d'adopter, au nom de* leur 
religion, un liomme qui seroit mort dans 
la haine, le mépris de cette religion', ou 
en violant un de ses premiers et de ses 
plus importans préceptes? D'où vietot 
cette différence, ce privilège particulier 
d'oppression? Qu'on nous le dise, quand 
ce ne seroit que pour nous s^ptendre h 
quoi nous devons nous attendre de la 
part de nos libéraux qui nous précheat 
constanunent la tolérance et la charité 
évangélique. 

«J'aurois encore bien des considéra- 
tions à présenter sur le sujet que vous 
avez mis, en discussion; mais, étant oblige 
de me borner dans les limites d'un article 
de journal , j'abrège et termioe. ma ré- 
ponse. 

» J'ai l'honneur d'être, etc. 

» Le curé de SaliU-^«m, 
» Hbbbmstbbit, 

» Strasbourg , le 15 juillet 1845. » . 

Le Journal des DéOtUf^ avait d'ft- 
bord reproduit les déclatnalioiis du 
Courrier du BfU'-Rkin i mais-y édilké 
par la lettre de M. HebeoMcett, il 
se rétracte en ces terme» : 

a Les refus de sépulture sont un fré- 
quent sujet de «caudale. On sait quelle 
est notre opinion sur ee point déHcat des 
rapports du clergé catholique avec fo po- 
pulation ; nous avons souvent eu ooea- 
sion de l'exprimer. A notre avis, Tien 
n'est moins raisonnable que de vocloir 
arracher des prières à un prêtre quand il 
croit de son devoir de les reftiser. SU y 
a au monde un acte qui ait besoin d'être 
libre pour signifier quelque chose, e'^est 
la prière.. L'Eglise catholique a sa foi; 
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permis à ^^eus^qui trouveot celte fol trop 
rigoureuse et trop exclusive de s'adres- 
ser à un autre cuite.. Elle a ses règles qui 
sont contenues dans les canons et qu'il 
ne lui est pas permis d'enfreindre : ceux 
qui ne jugent pas à propos de s'y sou- 
mettre en sont parfaitement les maîtres; 
mais il est tout naturel que TEglise à son 
tour les considère comme étant hors de 
iBon seîQ et les traite en conséquence. Si 
TOUS tenez à être enterrés en catholi- 
ques, vivez donp en catholiques ; mourez 
au moMM en catholiques ! 

«La loi, d'ailleurs, en séparant l'acte 
civil deifacte relî^eax, a sagement mis 
ordre à tout. Aiqourd'hui il n'y a plus 
de reft» de sépulture, à proprement par- 
ler; i^ bV si qoe des refus de prières. 
Avec ou sans les oérémopies de l'Eglise, 
la sépoHnre a toujours lieu dans le dme- 
tière eommoa. De la sorte tout le monde 
pe«t ôl|*e libre. dans sa foi, sans que la 
société s*eii mâle, et le clergé comme 
tout le monde. 

»VoiHi lés principe que nous avons 
éOnstàmmeni soutenus. On aii cru que 
ttôuB y avions déro^ à Toccasioii d'un 
tefo^de eett* natiife qui vient 4'iivoir 
Nëu à Straskobi^, et qéi 9 produit, à ce 
qu'il paroit , quelque scandale dans cette 
ville : on 8>st trompé. Noos nous som- 
nies eoblianiéft de rapporter les faits tels 
que nous les trouvions dans le Courrier 
du ir«i*-M«». Aojôârdliui nous lisons 
dans ce journal la réponse du curé qui a 
èrtt devoir reftber les prières de TEglise 
au sieur Yasseur, et nous n'hés^ons pas 
à te mettre sobs les yeux de nos lecteurs. 
Notre impanialtté nous fait même un de- 
voir d*ijouter qu'à notre avis celte ré- 
ponse M. péreuipi^ire. Les principes de 
rSgilse calholique étant donnés, nous ne 
OMicevons pas^ comment le blérgé de 
Smsbourg ««roil pu agir autrement qu'il 
ne Va fuit. Il y a sans doute une question 
fte prudeiicet et de conduite, à côté de la 
qnesMon de princ^. Nous désirons plus 
400 penomie, avons^nous besoin de le 
dii^î qu'un sèle mal entendu ne détniise 
pas k bonne harmonie qui règne depuis 
8i long-temps à Strasbourg entre les 



deux cultes protestant et catbelii 
Plus les principes de ce dernier culte 
exclusifs, plus le clergé fera sageq 
d'en tempérer la rigueur par la tolén 
et par la charité de ses manières; ] 
l'autorité doit surveiller et réprimer 
entreprises qui tendroieiit à ressusc 
le fanatisme et les querelles religieui 
Mais enfin le catholicisme a ses dog 
et ses lois. On ne peut pas exiger i 
prêtre de cette religion, quand on 
dame son ministère , que sa tolémi 
aille jusqu'à oublier sa foi , et qu'à foi 
de charité l'I cesse d'être ce qu'il esi, 
représentant d!une Eglise qui profe 
qu'hors de son sein il n'y a pas de sal 
Nous remarquerons enfin que, si c^ 
controverse qui a lieu, pour ainsi dii 
sur un cadavre, est déplorable, il ne i 
roit pas juste d'en attribuer la faule 
prêtre qu'on a mis dans l'obligation de 
justifier devant le public en l'accus; 
devant le public. Et comment se sero 
il justifié sans rapporter les faits qui 
motivé son refus? Liberté pour tout 
monde et respect de tous les droits I » 



t>Rus8B. — M. Binterim, curé (| 
Bilk fjrès Dusseldorf , ayant été inj 
pliqué daiiis le confit qui eut ii^ 
entre Mgr Droste de Vischering, a 
chevéque de Cologne , et le gouve 
nenient de Frédéric-Guillauinc II 
fut arraché du milieu de ses oiiaiil 
et conduit à la forteresse de Wese 
où on le retint captif pendant quel 
que temps. Nous avons annonce r^ 
cemment sa nomination en quaii 
de chancelier titulaire de la incti 
>pole de Cologne. Le&>uverain Po 
tife, <jui, depuis jong-teraps, a s 
apprécier le mérite de cet ecclésiaî 
tifque distingué par ses vertus s^ 
cerdotales et son érudition » désiroi 
rélever à la dignité d'évéque soffra 
gant de ce diocèse. Le gouvernemen 
■ pmssien a accédé aux vceux du Pap 
en agréant la nomination de M Bin 
terim à ces fonctions. 

CVst là une \Àen douce récom 
pense et un encouragement pour ce 



eedâiastiqiie, qui a pris une part ai 
trûve dans la glorieuse lutte de soq 
irchevêque. On verra, d'ailleurs, 

preuve de 
'intention 
droite qui animent le roi Frédéric- 
Gaillaume IV. 



ait , une nouvelle pi 
b modération et de I ii 



suissB. — On fait de grands efforts 
à Lucerne pour amener une majo- 
rité dans Taffaire des couvens. Il y a 
deux ans déjà, 11. voix et.2 demies 
s éioleot prononcées en faveur d'Ar- 
govie : qu'on en gagne donc encore 
uue seule, et la suppi ession des cou- 
vens sera sanctionnée par Tautorité 
fédérale. Or» Saint-Gall votera pour 
ArgoTie, dît-on, du jour où ce can- 
ton copsentira à rétablir, outre les 
trois couvens qui figurent dans la 
traosacdon proposée par les radi- 
caiu, le couvent de Hermetschwyl, 
c'esi-à-dire tous les couvens de fem- 
mes. On travaille activement dans 
ce sens les députés d'Argovie, qui 
>'K)ot allés proposer à leur tour le 
mo^ea terme à leurs commettans. 

— Nous avons 'parlé d'un mira- 
de qni s'est opéré au collège de 
Fribourg, par la vertu de la robe 
du Sauveur, approchée de la jambe 
malade d'uo élève anglais , du nom 
de Clifford. Voici de nouveaux dé- 
tails à ce sujet. 

Ce jeune homme, fils de lord Clif- 
ford, si célèbre en qualité de défen- 
seur de la religion catholique , dans 
le parlement et hors du parlement 
<^'Angleicrre, a voit eu le malbeur.de 
se fouler grièvement un pied, le 
samedi 22 avril dernier. Dès le sur- 
lendemain, il se manifesta en lui 
^*^ symptômes d'une lonnue et 
douloureuse maladie ; la jambe tout 
entière étoit prodigieusement enflée ; 
'lie éloit devenue extraordinaire- 
<>-^t sensible au moindre attouche* 
"*W. Trois médecins de Fribourg « 
j>>X. Loncharaps (le même qui a été 
^ temps retenu au Paraguay par 
l*4icteur Francia), Ducré et Lag- 
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ger, reconnurent que le système 
nerveux tout entier étoit profonde*» 
ment attaqué ; et , en effet , de deux 
jours l'un , le malheureux Gliffoixl 
souffroit des crises nerveuses si vio* 
lentes , que quatre hommes vigou- 
reux suffisoient à peine pour le 
retenir sur sa couche de douleurs* 
Souvent , pendant la nuit , ses cris 
involontaires troubloient le repos de 
ses camarades. Comme , à raison de 
son excellent caractère, il étoit éga- 
lement chéri de ses maîtres et de ses 
condisciples, les uns et les autres ne 
cessoient de prier pour sa guérison. 
Le saint sacrifice étoit souvent offert 
à cette intention , et chaque jour ses 
condisciples y joignoient la récita- 
tion du Memvrare, Tous les moyens 
humains furent mis en œuvre pour 
procurer au jeune malade au moins 
quelque soulagement. Le docteur 
Mayorîut appelé de Lausanne, tan- 
dis que les premiers médecins de 
l'Angleterre etoient consultés par les 
parens du jeune malade, le tout 
sans succès, car nul n'avoit pu 
même connoltre ou définir la véri- 
table nature de sa maladie. 

* 

Vers la fin de mai , Ton remarqua 
en lui, à onze heures du soir, les signes 
avant -coureurs d'une crise épou- 
vantable. Cependant, et contre toute 
attente, le jeune homme tomba 
dans une sorte de sommeil léthargi- 

3ue , pendant lequel des ruisseaux 
e sueurs qui couloient de son corps 
témoignoient seuls de la grandeur 
de ses souffrances. Au coup de iiii« 
unit, il s'écria : Dieu merci : tout est 
fini! et il retomba inuiiédiatement 
dans iMi sommeil parfaitement tran- 
quille. Pendant cette heure terrible, 
il avoit eu des songes effrayans , à la 
suite desquels la sainte Mère de 
Dieu l'avoit as^^uré qu'il seroit bien- 
tôt guéri. Depuis lors, les crises 
nerveuses avoient semblé se calmer ; 
mais sa jambe étoit tellement endo- 
lorie qu'on ne pouvoit la toucher, 
même avec la iMirbe d'une plume « 
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taiM Ini caiMiAr de vires don leurs. 
Quelques jours plus tard, à sept 
heures et demie du uiatin, i'iiiEr- 
tnier^ ayaut observé les syinptd'ûes 
avaQl-coureuni d'une crise ex t ré- 
gnent violeote, eu fil avertir le Père 
électeur qui, à l'instaut même, (it 
appeler les trois médecins. L'on 
-étendit pHr terre des couvertures 
pour y coucher le patient et Ty 6xer 
par de fortes courroies. Sur ces en- 
trefaites étoit arrivée la nourrice du 
jeune liomuie, veuue, dit^elle, pour 
fermer les yeux à son élè?e, ou pour 
le ramener, si cela étoit possible, en 
Angleterre. Il lui fut répondu qu'une 
crise étant au moment de se décla- 
rer, elle ne pouvoit actuellement 
être admise près de lui. Interprétant 
ce i^efus de la manière la plus si- 
nistre, la pauvre femme éclata en 
pleurs et en sanglots. £lle ignoroit 
que la toute-puissance divine alloit 
lui rendre Tobjet de ses regrets. 

Pendant aue Ton atteudoit les 
médecins, le Père Kecteur envoya le 
père Jeantier pour apporter le reli- 
quaire où est enfermé un fragment 
de la lobedu Seigneur. Au moment 
où èelui-ci enfroit , le reliquaire à la 
tnaiu , \è jeune ClifFord sentit une 
sorte de répulsion intérieure ; il lui 
sembloit que la j.imbe malade se re- 
plioit comme pour échapper à son 
influence. Mais, à l'instant même où 
In relique fut mise en contact avec 
le siège de la douleur, il ressentit 
comme une commotion électrique 
qui parcourut instantanément tout 
sou corps I et le malade s'écria : Je 
suis guéri. Ttl qu'il se trouvoit , en 
simple rohe decuambre et nti-pieds, 
' il roui ut A la chapelle et y remercia 
Dieu nvec une grande effusion de 
l/niuen. Le Père Hecteur et le Père 
Rodolphe accoururent aussitôt , se 
proiéternèi'cut & ses côtés, au pied de 
1 autel I lt*s médecins eux-mêmes se 
lirentà eux, fondant en larmes, 
cteur |.oiu:lmmps déclara qu'il 
falloil p.i8 d*iuilie preuve de 



l'authenticité du miracle que Paspf 
du jeune malade. M. Ducré iiianq< 
sortir de son caractère ordinaire < 
modération et de douceur, lorsqu'i 
des assisians , aaité de ce spectach 
lui eut demande ce qu'il en pensoi 
et le dpcteur Lagger proclama 
haute voix son bonheur d*être ii 
dans une religion où Dieu se plaît 
manifester par de pareils signes : 
toute*puissance et sa bonté. 

A dix heures, Cliflbrd prit ses bot 
tes et se chaussa pour la premièi 
fois depuis deux mois. Les pensioi] 
nalres, qui , à la même heure, rei 
lient des classes, furent conduits à I 
chapelle , où bientôt , à leur grand 
surprise, parut leur camarade cht'ri 
Qui pourroit redire l'émotion , le 
embrassemens , les larmes qui firon 
le charme de ces solennels instans 
Le lendemain, unegrand'inessed'ac 
tions de grâces fut célébrée à Téglis 
de Saint-Michel , et tous les élève 
du pensionnat y communièrent avoi 
leur heureux condisciple. Depuis ve 
temps il fréquente les classes et par- 
ticipe à tous les jeux qui reinpVisseu* 
les heures de récréation. 

£u attendant que les trois niéde* 
cinsdeFribourg publient le rappor 
qu'ils préparent sur celte guérisoi 
surnaturelle, le docteur Mayor (pro 
testant) a donné sur ce fait , dans I 
Courrier Suisse, une déclaration po^ 
tant que, le 25 juin, jour dfî l'Ascel 
sion , il a voit été appelé près de 
jeune homme ; que son mal con<i| 
toit dans la surexcitation d*un 
branchement du nerf du tibia; qi 
a voit été question de recourir à 
section du nerf ou à d'antres mov< 
dont l'application auroit pu 
tentée ; mais que jamais la pensée 
t application d'un reliquaire ne lui 
roit venue. Cette absence d'une c< 
fiance toute fondée sur la foi s' 
plique dans un médecin protesu| 
Ce qui seroit beaucoup moins e\( 
sable, et ce que M. mayor n'a 
à se reprocher,' c'est de nier un 



fK je nombreux témoignages reû- 
M incontestable. 

TURQDii. — A l'occasion de l'arrl- 
w à Paris de Mgr Hillereau, arche- 
vêque de Petra , vicaire apostolique 
jutiiarcal à Gonstantinople , nous 
avoûs publié des déuiis , , qu'une 
coimuauicalioa de M. l'abbé Lapos- 
tolest , proionotaire apostolique , 
îioas permet de développer en ce qui 
coucerue les Pères Mineurs conven- 
tue\s, du couvent de Saint Antoine 
<le?éia, placés de temps iininétno< 
rial sous le patronage de la France. 

U Mission des Pères Mineurs 
couveotuels du couvent de Saiut- 
Auioine fut fondée à Péra par le 
b»?ulieureux Benoit d'Arezzo, disci- 
ple de saint François d'Assise. Elle 
ne fui jamais dotée de biens tempo- 
feli,et lie se maintint jusqu'ici que 
pif les offrandes des paroissiens. 

Lfis Pères de cette mission admi- 
lijstreul une paroisse dépendante de 
leur touvent, et qui compte environ 
4,000 âmes. De fréquens incendies 
oui ma^é h plus craude partie de 
teae paroisse, et réduit les liabitans 
à la plus affreuse misère : c'est ainsi 
qi»e la paroisse entière fut réduite 
eu cendres en 1831, et aux trois 
quaits consumée, huit ans après, en 
1839. ^ 



De plus, les Pères Mineurs tien- 
»em une école gratuite pour les en- 
lans de la paroisse, auxquels ils dou- 
ïjeiil les livres nécessaires à 1 instruc- 
^'0», et la plupart du temps aussi la 
flouiriiure elle-même. 

l^-unn ils ont un asile pour les en- 
^^"s-lrouvés, qui en ce moment sont 
au nombre de plus de vingt. 

Ces religieux , comme on l'a fait 
'^marquer, ne possèdent aucun bien 
^ «iporel, tandis que les autres cou- 
p^,"=^ ou maisons ecclésiastiques de 
^fj^> comme celles des PP. Mineurs 
^^'o-més, des Capucins, des Doniini- 
^^j"s Cl des. Lazaristes, sont géné- 
^^'^uieiii dotées. Ils sont donc obli- 
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gés de maintenir leur ^llse, leur 
école et leur maison d'eu fans- trou* 
vés, et de secourir leurs pauvres, 
avec le seul casueLde leur paroisse et 
les secours volonuires. 

Dans l'incendie de 1831, le feu dé- 
truisit leur couvent el leur église en 
entier; et, dans Tincendie de 1839, 
les trOiS quarts de leur paroisse , à 
peine sortis de leurs ruines , furent 
ravagés par les flammes, tandis que 
les paroisses voisines furent préser- 
vées du fléau , si Ton en excepte 
celle de Sainte- Marie , des PP. 
Mineurs réformés, qui fut légère- 
ment atteinte. Par un triste con- 
cours de circonstances, à l'époque 
même de ces horribles accidens , le 
commerce étoit déjà trèi-tanguis- 
sant, de sorte qu'au moment même 
où les pauvres réclamoient le plus 
de secours, les riches se trouvèrent 
le moins à mciue d'en donner. 

Les PP. Mineurs conventuels , 
pour subvenir à tant de misères , 
s'imposèrent les plus grands sacrifi- 
ces, et contractèrent même des det- 
tes considérables , pour secourir les 
plus nécessiteux, et soulager les pre- 
miers et les plus grands maux. 

D'après ces détails , on peut se 
figurer l'état de gêne où se trouvent 
en ce moment 1 église et le couvent 
de Saint-Antoine : on y manque de 
linge et d'ornemens sacrés ; on y 
manque de livres, la bibliothèque 
ayant été consumée ; et , ce qui af- 
flige par-dessus tout les Pères de la 
mission, que leur misère personnelle 
ne sauroit décourager, on y manque 
de ressources pour secourir les pau- 
vres, :pour travailler à la conversion 
des infidèles et à la gloire de Dieu, 
en un mot, pour faire aimer et bé- 
nir la charité et la foi catholique. 



PARIS, Si JUILLET* 

La chambre des pairs a adopté hier le 
projet de loi relatif au chemin de fer de 
Marseille à Avignon. (Fotr à la fin du 
Journal,) Aujourd'hui elle a voté le pro- 
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jet ^e loi rclalK à Kemprunt grec, ei ren- 
voyé la discussion du projet concernant 
te cJiemin de fer d'Orléans à Tours après 
la discussion du budget des recettes, 
€*est-h-dire h la prochaine session. 

Demain aura lieu la discussion du bud- 
get de8 receltes» 

•— On lit dans le Conslilulionnel : 

« L'entrée de M. le vicè-amiral de 
Màckau au ministère de la marine peut 
être regardée comme certaine; mais la 
nomination ne doit paroltre au Moniteur 
que lundi prochain, et voici pourquoi : 

» On annonce pour samedi la dernière 
séance de la session de 1843. Tous les 
ministres sont ordinairement présens à 
la lecture de Pordonnance du roi qui pro- 
nonce Li clôture du parlement. M. de 
Mackau auroit témoigné le désir de ne 
pas assister à cette séance : n'ayant 
pris part à aucun des actes du cabinet 
dont il va faire partie, il ne se seroit pas 
soucié de se présenter aux chambres seu- 
lement pour prendre congé d'elles. » 

— Par ordonnance en date du 16 de 
ce mois, le premier collège électoral du 
départeineot de la Drôuie est convoqué à 
Valence pour Je 49 août, afin d'éfire 
un député en . remplacement de M. De- 
lacroix, décédé. 

— Par ordonnance du 17, le premier 
collège dô la Dordogne est convoqué à 
Périgueux pour le 10 «août^ afin d'é- 
Ure un député, par suite de la no- 
mination de M. de Marciilac aux fouc- 
lioDs de préfet de ce département. 

— Une eiiquéte est commencée sur 
Taceideat arrivé mardi au chemin de fer 
d'Orléan?» 

Nous sommes heureux de pouvoir an- 
noncer que cet accident n'aura pas de 
ftuiles aussi, graves qu'on a pu le cmhi- 
dre un instanl. l^s personnes, blessées 
«ont maintenant hors de danger. L'offi- 
cier qui a eu l'épanle brisée est aussi 
bien qu'il est possible ; sou état ne donne 
aucune inquiétude. Les administrateurs 
du chemin de fer ont reçu, du médecin 
qui a donné des soins à Penfant que l'on 
avoit cru d'abord fort en danger, l'assu- 



à-fait rétabli, ainsi que 8a mère, qui av( 
reçu de nombreuses contusions. 

M. de la Tournelle et M. Joly, mer 
bres de la chambre des députés, étoie 
dans le convoi. Un journal anifkonce qtr 
ont été l'on et Tautre légèrement hk 
ses il la tète et à la jambe. 

La Gazette des Tribunaux expliqi 
l'accident de la manière suivante : 

« Il parof t que le cantonnier , en voy^i 
la locomotive arriver, se trompnr de si 
gnal, et arbora le drapeau blanc, signal ir 
dicatif de la marche, au lieu du drapca 
ronge, indicatif de l'arrêt. Le mécani 
ciendela locomotive de secours, croyai 
la voie libre, poursuivit sa marche, et c 
fat seulement au moment où il s'engii 
geoit dans la courbe qull se Tit ù quel 
ques mètres du convoi. Aussitôt il sen 
les freins pour amortir le choc; mai 
l'impulsion étoit telle, et la distance < 
rapprochée, que la précaution fut près 
que inutile, et la locomotive vînt se hear 
ter violemment contre la diligence plat 
cée à l'arrière du convoi et défoncer lei 
caisses. » 

— L'Académie française a tenu hiei 
sa séance publique annuelle pour la dis- 
tribution des prix. Après l'analyse de 
ouvrages couronnés, présenté par M. Vil 
lemain, secrétaire perpétuel de l'Acadé- 
mie, M. Fïourens, directeur, a raconii 
les actions auxquelles l'Académie a crj 
devoir décerner, cette année, le prix d| 
vertu. L'Académie a donné deux prix d 
3,000 fr., trois prix de 2,000 fr., deu 
médailles de 1,000 fr., et dix médaille 
de 500 fr. 

— La cour d'assises de la Seine a coni 
mencé mercredi à s'occuper de Taffain 
de la caisse des dépôts et consignalion^ 
Dix individus sont devant elle coinnij 
accusés , l*» de faux en écriture autb^'^ 
tique et privée ; 2° de détournement ei 
destruction de pièces contenues dans ur 
dépôt public. Ce sont les nommes 
1» Eugène-Charles-Louis Lhôte , ageii 
d'affaires; 2« Félix-Edmond Dumonuer 
commis-marchand; 3» Alphonse Gro» 
cheld , commis-marchand ; 4*» Franco»?^ 



rance que cet enfant seroit bientôt tont- ' Théophile Rouzot, courtier; 5' 



Nicola! 
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Btfaiarre, éavrmn ; (1^ Joseph- Alexan- 
àt-Sm Langoet, ei-emplayé k la 
pifiédarede la Seine; 7* Jean-Baptiste- 
flwieCarrean, sans profession * 8" Loais 
N, garçon de bareao à la caisse des 
im et consignations ; 9" Philippe* 
frêdéric Copin , ei-employé h la cnisse 
fii*^ dépôts et consignations; 10** et 
LoGis-Fnioçois Gaboret, agent d'affaires. 
Nom ferons Gonnoftre le jugement. 
-Uoe loure d^Âlger annonce que la 
colnnoe da général Ghangarnier, partie 
^HUianah le 46 juin, y est rentrée le 
iluMElle a parcouru, en les tour- 
noi, tomes les montagnes de TOuaren- 
reris. NoHe part rennemi ne s'est pré- 
Mme pour combattre, et toutes les tribus 
v»iiées ont fait acte de soumission. Mais 
ptostenrsy ontmis une si mauvaise grâce, 



cours, aftn de sauver la papeterie me- 
nacée par la hauteur des eaux et par leur' 
reflux sous le pont situé sur la route dé- 
partementale. Elles couvroient déjà la 
chaussée. Une partie de Técluse a été 
endommagée, les chevaux entraînés ; les 
ouvriers ont eu à peine le temps de quit- 
ter râtelier; les matières en préparation 
sont perdues. 

Le soir, à 7 heures, les eaux bais- 
soient; on voyoit passer, par intervalle, 
des bois de construction; les deux 
moulins supérieurs ont leurs écluses en- 
tamées. 

«- Trois colporteurs, dont le plus âgé 
compte h peine 17 ans, viennent d'être 
emprisonné» à Bordeaux , comme préve- 
nus d'avoir volé , dans Téglise de Gastel- 
nan (Médoc), une somme de 77 fr. 30 c. 



eilesoflt élevé tant de difficultés lorsqu U contenue dans le tronc destiné à recevoir 



^^i^it poser les articles de leur sou- 
xîssion, qae leur sincérité devenoit fort 
^ivoqae. Ces tribus ont eu à subir des 
rsniiis qui ont porté sur leur territoire 
ieffroi et k désolation. « Les arbres, dit 
|â correspondance , les moissons étoient 
incendiés; ladévtsuiâon du sol étoit la 
trace de notre passage.» 

— Le général Buj^ud étoit de retour 
à A/ger le «. 

NOVVELLBII l»E8 PBOVINCRS. 

^ écrit de Boulogne-su r-Mer que 

ïe prince de CapOne, qui s'y trouvoit, 

^>cni de se réfagier précipitamment on 

»^'giqDe. Il a voulu se dérober ainsi à 

«w prise de corps, obtenue contre lui 

[«r une marchande de nouveautés de 

' ondres, à laquelle il doit âS,000 fr. 

. - Une nappe d'eau est tombée , le 14 

Jiillei, à one heure après midi , sur quel- 

jw^poinisdela vallée de Mandorme, près 

^^•ni-Rambert (Ain). En un instant, le 

'''niem s'est élevé de plus de deux mètres 

*[^^«8 des eaux ordinaires, roulant 

*«eanx terreuses, infectes, et enlral- 

^ les bnh^sons et les arbres. Cette 

^subite, que rien n'avoit fait prévoir 

^«lebas de la vallée, a jeté Tépou- 

!**^on homme à cheval est accouru. 

'^Rambert pour demander des oe-< 



les annrônes. G^st à Taide d'un couteau 
dont la lame étoit enduite de glu , quMls 
avoient commis ce vol. 

EXTiRnsim. 

Une dépêche télégraphique de Bayonne, 
en date du 19, ne contient que les lignes 
suivantes : « On n'a pas reçu de courrier 
extraordinaire, et le courrier ordinaire, 
qui auroit dû partir dans la nuit du 15 an 
16, n'est pas encore arrivé. Depuis deux 
jours, on est sans nouvelle de Sara^ 
gosse. » 

II parott que postérieurement à cetl^ 
dépêche du 19, il en a été transmis une 
autre le lendemain. La voici telle qu'elle 
est donnée ce matin par le Moniteur, 
« Madrid, 18 juillet au soir. 

» Narvaez est arrivé le 15 devant Afa- 
drid. 

» La municipalité a répondu le 17 à 
ses intimations, que Madrid restera neu- 
tre , mais n'ouvrira pas ses portes avant 
la fin de la lutte. 

» La milice étoit sous les armes. Hier» 
un petit engagement a eu lieu , un capi-- 
taine et deux miliciens ont été tués. Il y 
avoit une grande agit^ition dans Ma- 
drid. » 

Gette dernière dépêche explique ce 
qui a dû (aire suspendre la marche régu* 
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lièrc des services pendant les jours pré- 
cédeiis. 

La nouvelle du Moniteur esi complé- 
tée ce soir par le Mesiager en ces ter- 
mes : 

« Celte nuit, Narvaez s'est porté sur 
Torrejou, avec toutes ses troupes^ au- 
devant de Zurbano et de Seoane. 

» Aspiroz qui, hier, s'éloit porté sur 
Âranjuez, au-devant d'Ënna^ revient en 
ce moment. » 

La feuille du soir doune enfin la nou- 
velle suivante : 

a Bayonne, le 20 juillet. 

wLes Âsturies se sont, soulevées; les 
villes voisines d'Oviedo se sont pronon- 
cées. Tout est parfaitement tranquille à 
Oviedo et à Gijon. » 

Les délails ci-après, quoiqu'ils soient 
antérieurs aux n«»uvelles qu'on vient 
de lire , ne sont pas moins intéressons à 
recueillir. 

Le brigadier Lemmery, commandant 
de la place de Madrid , s'étoit rendu au- 
près du général Âspiroz pour parlemen- 
ter. Celui-ci avoit répondu qu'aucun ac- 
commodement n'éioit possible, et qu'il 
falloit opter entre la reddition de la ville 
à discrétion et le pronunciamiento. 

Les autorités civiles et milibiires de 
Madrid avoient recouru aux mesures de 
vigueur usitées en pareil cas. L'aynnta- 
Diiento g'éloil constitué en permanence 
tous prétexte d'aviser aux moyens de sa- 
lât public. Les fonctionnaires qui ne. se 
rendront pas immédialemenl à leur poste 
quand la générale aura été baiiue, seronl 
destitués. Lesnoms des miliciens qui n'i- 
ront pas rejoindre leurs compagnies au 
premier signal dn rappcil, seront stygma- 
tisés par la gazette officielle. 

Une gratification de 25 sous est allouée 
aux miliciens de rinfanierie, et une gra- 
tification double à ceux de la cavalerie. 
IjCS boulangeries, boutiques et magasins 
de comestibles doivent être tenusouverts 
depuis le lever du soleil jusqu'à 41 heures 
4lu soir. Outre les dispositions militaires 
ordonnées pour la défense de la ville , 
plusieurs Iwtlcrics de canon ont été éta- 
blies OU dehors sur les routes de l'est et 



du nord. Une teil«erie de réii>cr\e. a 
placée au centre ëe la ville pour letù 
population en respect. Une conftiti 
extrême régnoit parmi les habilaHi 
mesure qu'on annonçoit l'approclm 
corps d'armée de NarvaM. Uuelq 
éclaireursde cette troape s'élant avao 
jusqu'à la portée du canou de la pia 
les miliciens fireni feu de leurs pièt 
sans faire grand mal. Le peuple, comi 
c'est l'usage dans les crises révoluiio 
naires, ne rêve que trahisons. Des mh 
çiens soupçonnés de Tooloir se rendre 
l'armée assiégeante, ont été maJlnit 
dans l'intérieur de la ville, et arracfr 
avec peine à la fureur do l'émeute. 

Le blocus de la Seu d'Vrgei ewitiim 
La junte centrale siège trauq^ilieRieHl 
Barcelone. Dix-huit déserteui's échskppi 
de la citadelle ont assuré que la vili 
n'avoit rien a craindre de la part du goi 
vemeur. Celui-ci cont^enliroit à reaictu 
le fort au pouvoir de la junte , si elle In 
accordoit la permission de se retirer ave 
les 450 hommes de sa garnison pour aliei 
rejoindre la division de Zuibaoo. A la 
date du il on n'avoit aucune noofelleà 
Barcelone sur les meaveflaen»é'E6pairiero 
et de Van Halen. Ob se «éfigteufoor» du 
projet d'enlever de Madrid.ltt deux jeu- 
nes princesses. 

D'après un journal de la frontière, on 
parle d'un manifeste envoyé de Paris en 
Kspngne par la reine Marie-Giinstine. 
Elle y déclare, dit-on , qu'elle ne veut s(? 
charger ni de la régence ni de la lutell^ 
de sa fille ; qu'elle y renonce c^e la ma- 
nière la plus absolue; et elle conjure 
seulement les fidèles Espagnols de veill^ 
sur la vie de ses deux filles , qai coure 
le plus grand danger. On lui fait d' 
dans cette déclaration qu'elle ne ve 
rentrer en Espagne que quand la reiJ 
Isabelle sera chargée du gouvernemeflHj 
et lui en aura accordé la permission. 

— Dans la séance du i 7 de la ciiainb 
des communes d'Angleterre, «^ir R»^ 
Peel a exposé ainsi l'ordre des proje 
qu'il veut soumettre au parlement d"' 
la session actuelle : 

Le ministèro a l'iiucntioo de 
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îii^i dans le cours lie la session ie bill 
(ksinoes d'Irlande, le bill d'amende- 
meniiiela loi des imuvreft d'Irlande, le 
M mmxai TEgiise d'Eeosse. Si d'au- 
to projets de loi ne peuvent être dis- 
fius eudoptés, c'est uniquement parce 
(ue l'on a perdu beaucoup de temps en 
kussions sur la loi des céréales et sur 
!f bill des armes d'Irlande. Le bill con- 
(eroani les manufactures ne pourra être 
adopté dans le cours de la session. Quant 
ao bill qui a pour objet d'amender la loi 
«les pauvres d'Angleterre , comme la 
cb^mbreajugé à propos, dans la ses- 
sion dernière , de conserver la com- 
iBi^sioD, je ne présenterai point ce bill. 
C^'pendiûl, ^ l'on veut proposer quel- 
(pesaffleodemens, fy consens. En ce 
pcuDceme les deux bills des cours ecr 
elésiasiiqaes et des cours des comtés, je 
oe pois dire si nous les présenterons; 
cà dépendra des circonstances. 

- Les habitans de Mary-le-Bone ont 
leno un meeting, sur Tinvitation des 
inembres whigs et radicaux du parle- 
ineiii, sir B. Hall et sir C. Napier. L'as- 
semlAéeeomptoit 3,000 personnes. L'ob- 
jet de la Ténnieu teit d'exprimer des 
vœnx pour la cause de l'Irlande. 

- [htts ooe séance de l'association 
lenue le i5 Juillet â Dublin, M. O'Connel 
> déclaré qu'après avoir 1» les derniers 
débals du parlement il étoîl impossible 
de ne pas considérer la cause de l'Irlande 
comme gagnée. 

- U gouvernement anglais a cru de^ 
voir donner des ordres vigoureux pour la 
^pression des excès de la troupe de Re- 
^ca; on doit employer le canon contre 
ceslwfldes. 

- On écrit de Lisbonne», le 10 juillet : 
« Les nouvelles de Tinsurrection espa- 
gnole ont jelé l'alarme dans le cabinet 
iwriflgais: des symptômes de révoliilion 
^ manifestent sur plusieurs points , et 
^noutà Oporto et dans les Âlgarvcs. Le 
^emement fait wareber des troupes 
^ ces deux provinces et sur les fron- 
li^res espagnoles. Il prend aussi des me- 

pour être à même de comprimer 
Npteiitaifve de mouvement. )) 



— L'acte officiel qui a proroge les r or- 
tè.s de Portugal est dalé du 30 juin. C'est 
le 25 novembre qu'elles se réuniront 
pour continuer lenr session. • 

—La reine dona Maria est très-avancée 
dans sa grossesse. 



CHiUiBliE DES PAIRS. 

(Présidence de M. Pasquier. ) 
Séance du 20 juiUeL 

L'ordre du jour appelle la discussion 
du projet de loi relatif au chemin de fer 
de Marseille à Avignon. 

M. de Murât présente des observations 
critiques sur le projet de loi, qui , selon 
lui, est une dérogation à la loi de 1842, 
relative aux chemins de fer. 

M. Delon se plaint de la position dans 
laquelle se trouve la chambre des pairs. 
Ses travaux, dit-il, sont souvent ralentis 
par des interpellations trop vives qui 
amènent de fâcheux débaU. Il y a en- 
core deux causes qui peuvent contribuer 
à l'affoiblissement de sa considération. 
Je les indiquerai sincèrement avec la 
franchise d'un soldat qui sait mal farder 
la vérité. La première de ces causes, 
c'est l'inexactitude d'un grand nombre de 
pairs, qui empêche souvent la chambre 
d'être en nombre pour délibérer. La se- 
conde, c'est la grande quantité de pro- 
jets de loi qui nous sont présentés simul- 
tanément au moment mên>e où les dépo- 
tés rentrent dans leurs foyers. On ne 
nous fait grâce d'aucune des lois adop- 
tées par l'autre chambre, et nous som- 
mes forcés de les adopter h la hâte. ^ 

L'onteur, après des considérations 
sur le projet de loi, propose d'en ren- 
voyer la discussion a la session pro- 
chaine. 

M. i»E KoissY. M. le général Delort 
vient de parler de certaines interpelii- 
lions qui ont amené de fâcheux débats. 
Comme j'ai pu être pour quelque chose 
dans ces débats, je demande à dire quel- 
ques mois a ce suiet Je ne me plains 

pas : j'ai essayé d effacer de mon souve- 
nir l'impression qui m'est restée de ces 
déb its , comme M. le maréchal Soult en 
a elïacé les traces dans le Moniteur. (On 

Irit.) ■ . ^ 

Messieurs, j'ai été traité sévèrement.. - 
Je n'ai pas parlé alors, et pourtant j'au- 
rois dû le faire. Je n'ai pas parlé, parce 
que je sais qu'il est certaines positions 
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politiques qu'il est impossible d'atteindre 
par quelques mots imprudeiis. La di- 
gnité de la pairie ne peut exister sans son 
in<lépândan<'.e, et c'est un malheur qu'on 
ait dit, en 1845. que, parce qu'un pair a 
été nommé par tel ou tel ministre , il n'a 
pas le droit de parler quand il le juge 
convenable et utile. 

Cet incident n'a pas de suites. On re- 
vient au projet de loi en discussion. 

M. Daru, rapporteur, dit que la cham- 
bre peut voter sans manquer à sa dignité 
Qn projet de loi qu'elle a eu le temps d'é- 
tudier, et qui a été élaboré conscien- 
cieusement par la commission qu'elle a 
nimimée. 

M. de Boissy soutient , au contraire , 
que ce projet de loi n'a pu être suffisam- 
ment examiné par les membres de la 
chambre. H seroit donc convenable, ou 
de l'amender afm qu'il ne fût pas voté 
dans cette session , ou de le retirer de i , *^* anires ar 
l'ordre du jour, ainsi que cela a lieu à la bernent adoptes. 



baisser ou d*élever les tarifs sur dos .«<| 
ttons de la ligne ; ce qui pourroit Tavoi 
sor le transport de eort^ines mari h:i 
dises an détriment d'une industrie rival 
L'honorable pair propose eu coa« 

Suence un amendement dont voici 1 
ispositions principales : 

« La compagnie concessionnaire i 
pourra pas abaisser les tarifs sur ui 
portion quelconque de la ligne sans ii 
abaisser en même temps sur toute 
ligne. 

» Cette mesure sera soumise a Tappix 
bation du ministre. » 

M. Daru, rapporteur, combat cet ame 
dément. i 

MM. Ch. Dupin« Maillard, Legrand, d 
Boissy, LapIagne-Barris,Girod ((lePAin 
Teste, DulK)uchage, sont entendus. 

L'amendement de M. Dubouchage « 
rejeté ; l'art. 1*' est adopté. 

Les autres articles de la loi sont é 



chambre des députés, quand cette Cham* 
bre veut ajourner une proposition ou un 
projet de loi. 

M. Barthélémy, membre de la commis- 
sion, combat toute espèce d'ajourne- 
ment. 

M. Teste insiste pour l'adoption immé- 
diate du projet. 

M. LE VICOMTE DLBOVCHAGK. JC ferai 

observer à la chambre qu'hier un grand 
nombre de réclamations nous ont été 
adressées* Je n'ai pu avoir le temps de 
les lire, et cependant elles concernent 
delinléréts immenses. Ce sont les récla- 
mations des compagnies des baiteaux h 
vapeur sur le Rhône et du bassin houil- 
lier de Saint-Etienne et de la Loire, qui 
s'élèvent contre Paugmentation ou l'a- 
baissement des tarifs laissés en certains 
cas à Tarbitraire de la compagnie du che- 
min de fer. , 

En effet, Tart. 55 du cahier des char- 
ges donne à la compagnie la faculté d'à 
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Le scrutin sur l'ensemble donne pou 
résultiU l'adoption par 75 voix conireâl 

J^ g^uMi , 2l^rirti it €lnt 



BOURSE DE PARIS DV f I Jl'tLLCT. 

CINQ p. OfO, 121 ff. 65 c. 
TROtS p. OfO. 80 fV 15. 
QUATRE p. 0/0. (tOO fr. 00 c. 
Quatre 1/2 p. 00. 000 t'r. 00 c. 
Emprunt 1841. 00 fr. 00 e. 
Act. de la Banque. 32K6 fr. 00 c. 
Oblig. de la YiHe de Paria. t3l0 fr. 00 c. 
Caisse hypothécaire. 706 fr. 26 c. 
Quatre canaux. 1776 fr. 00 c. 
Emprunt belge. t05 fr. 0/0 
Rentes de Naples. iOO fr. 50 c. 
Emprunt romain. 105 h. 1/3 
Emprunt d'Haïti. 470 fr. 00. 
Rente d'Espagne. 5. p. 0/0. 27 fr ?/?- 

PARIS.— UPRiMERIB d'aD. LE CLBM tîC^ 

rue Cassette, 2d. 



UBRAIAIE d'aOEIEN LE CLRRE ET C% RUE CASSETTE 9 19* 



NOTICE 

SUR LE TEMPLE ET L'HOSPICE DU MONT-CARMEl 

DÉDIÉS A LA VIERGE MiBIE, MÈnB DE DIEU. 
Par M. Artadd de IVIontor , historien de Pie YII et <|e Léon XII* 
^ ftrodnire iii-8" sur grand-raisin fia. Prix : 1 fr. au profil de l'OEnvrê' 



L'&MI D« LA ftELIOION 

piraiiles Hardi, Jeudi 

et Samedi. 

ODf)euts*abonnerdes 
1'eH5 de chaque mois. 



N" 5780. 



MARDI 25 JUILLET 1S6$. 



PRIX DE L*ABOKNE»CNT 

i an 36 

6 mois 19 

5 mois 10 

i mois 3 50 



De Hélai religieux de la Suède. 



Nous avons parlé, dans notre nu- 
méro 8775, de la liberté religieuse 
accordée aux catholiques de Nor- 
vr(^ge/Get article nous a valu , de la 
part d'un de nos abonnés , la com- 
uuinication d'une lettre écrite de 
Stockholm, le 21 juin dernier. Elle 
nous pardt propre à faire connoitre 
quel est rétat religieux en Suède. 
cGhârami, ~ 
•VoQsseriez probablement bien étonné 
à vous me voyiez , à Fbeure qu'il est , à 
nx)n bureau , tailler des plumes , écrire 
uoe lettre aussi fine que celle que vous 
avez soQs les yeux, et ceci sans lumière 
artificielle. Tool à rhfeure les gardes de 
nuit vont faire retentir du haut des clo- 
cliers des églises douze fois leurs cornes 
peu «onores, pour annoncer à tout le 
monde éimlU, le temps de minuit en 
plein jour, ^ous voyet donc si dans notre 
nord nous avons ton de faire sonner un 
peu haut le mot de lumières, et d'en- 
tonner une petite jérémiade sur Tobscu- 
rité dans laquelle gémissent tant d'autres 
peuples, comme il arrive dans la préface 
du petit catéchisme de Luther, réimprimé 
il y a deux ans. Réellement nous aimons 
la lumière; car tandis que vous autres 
êtes ensevelis dans un profond sommeil 
au milieu d'une nuit obscure, il n'y a 
aujourd'hui dans tout Stockholm , peut- 
cire même dans toute la Suède, presque 
p^sd'enfaot qui ne goûte la lumière, en 
plein champ ou dans une forêt , ou au 
mas sous une tente en feuillage dont 
lucuoe maison ne doit manquer en ce 
i^ar appelé mtd-romwar (mi-été), dût-on 
^ borner à deux branches d'arbres dont 
^ lait une espèce de voûte devant la 
(^d'entrée, justement comme on fai- 
^ ioirefeis pour la Fête-Dieu. Mais 
'-^ priDcipalefûent en fait de religion , 
^les SuédoiSi, comme d'une seule 

^'Ami de la Religion. Tome CXVllly 



voix, que la lumière luit dans le nord, 
bien plus que dans tout autre pays. Et 
s'en étonnera-t-on? Lç pauvre Gustave 
Yasa, qui, sous l'ancienne religion, étoît 
obfîgé de battre le blé dans la grange d'un 
paysan, sut faire jaillir, en frappant avec 
tout son pouvoir royal sur les coifres- 
forts des couvons et même sur la tête 
d'un très-grand nombre de moines et 
autres de ses sujets qui voulolent à toulé 
force garder l'ancien obscurantisme, sut, 
dis-je, faire jaillir tant de lumière, qu'il 
eut encore , avant de mourir, la consola- 
tion de voir trois caves pleines d'argent, 
plus peut-être qu'il n'y en a actuellement 
dans tout le royaume. Et si , pour con- 
tenter ses. sujets rebelles, qui ne pour- 
voient pas encore supporter autant de lu- 
mière que la nouvelle religion en ap- 
portoit, et qui étoient assez fanatiques 
pour ne pas vouloir tolérer que les clo- 
ches qui les appeloient à la prière pris^ 
sent le chemin de la cave du roi, Gustave 
se vit forcé , dans sa sagesse plus qu'hu- 
maine, de cacher la lumière sous les 
anciennes formes, pour pouvoir leur 
protester cent fois, et leur faire accroire^ 
sur sa parole royale , qu'ils conservoient 
l'ancien obscurantisme, tout en leur don- 
nant la lumière de Luther ; on a su de- 
puis, plus d'une fois, la moucher cette 
lumière, comme le Suédois s'exprime 
avec grande complaisance, de telle sorte 
que maintenant elle brille dans toute sa 
clarté. Déj5, en l'année 1572, « le Con- 
D cile distingué et célèbre (et infaillible , 
» voir Geiger), que Sa Majesté le roi 
» Charles IX convoquoit et présidoit en 
» personne d'un bout à l'autre (afin qu'on 
» ne décidât que d'après sa volonté), 
D composé des conseillers de l'Etat, de 
» plusieurs chevaliers et nobles, comme 
» aussi des principaux du clergé de tout 
» le royaume, pour déterminer ce qu'il 
» ialloit croire et pour rejeter tout ce 
n qui avoit rapport au sacrifice de la 
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» Mesf^e papistique, n*en conserva plus 
)) que les habits sacerdotaux (aube et 
» chasuble), les différentes prières, Con- 
» fiteor, Kyrie^ Gloria, Dominus vohi&- 
» cum^ etc. , etc. On prescrivoit encore 
^)) de répéter quelquefois en latin Téléva- 
p tion , de sonner à ce moment, de con- 
» server les lumières. (Voir Handbok^ 
» rituel.) » Mais déjà, en 1595, les évê- 
ques et chapitres réunis à Upsal recon- 
nurent que FElévation , la sonnette , les 
cierges > obscurcissoient leur lumière , et 
ils tâchèrent de nouveau de la moucher. 
Vers la fin du dernier siècle , la lumière 
rationaliste dessilloit un peu plus les yeux 
de quelques évéques, et cette fois les 
exorcismes au baptême restèrent dans la 
mouchetle. Si Ton a conservé quelques 
cérémonies dans TEglise , c'est que ces 
cérémonies sont très-belles , et que, loin 
d'empêcher le monde d'adorer Dieu en 
esprit et en vérité, elles aident beaucoup 
f homme sensuel à s'élever jusqu'à lui. La 
ressemblance extérieure des deux cultes 
est demeurée telle, que, pour l'expliquer, 
)es Suédois prétendent que les catholiques 
les ont imités. Dans le fait, si la Messe ne 
se disoil pas en latin chez les catholiques , 
et s'il n'y avoit pas toujours chez eux le 
calice, quand méïhe il n'y a pas de com- 
munians, plus d'un Suédois, même habitué 
à fréquenter tous les dimanches la Hog- 
Messa, ne sauroit distinguer s'il se trouve 
dans l'église catholique ou dans l'église 
luthérienne, surtout s'il entendoit un ser- 
mon suédois; car, dans l'église catho- 
lique de Stockholm, on prêche tous les 
dimanches, et jamais en latin, tanâis que 
les Suédois sont fermement persuadés 
qn'aîReurs on ne prêche pas du tout, ou 
que l'on prêche en latin, comme le pri- 
mat de Suède vient de l'assurer en pleine 
diète, il y a deux ans, sans être con- 
tredit (1). 
» Vous comprenez, cher ami, qu'au mi- 



(i) En Suède les églises ont entièrement 
la forme- catholique. Le clocher est 3ur- 
monté delà croix. L'autpl, adosné an mur du 
chœur, est surmonté d'un beau tableau ; 
«ur quelques-uns on voit des chérubins 
en adoration, sur d'autres ua tabernacle 



162 ) 

lieu de tant de lumières il est per 
s'élever un peu au-dessus du cor 
des peuples, et l'on ne peut guère 
tort de se croire la première nati 
monde. 

» Si par hasard vous avez encore 
ques doutes sur la suprématie de la S 
je vous prie de lire le livre que le p 
du pays, l'archevêque d'Upsal, M. de 
gord, vient de publier sous le tilr 
Coup d^œil sur les derniers événenu 
Vétat actuel de CEglise chrétienne, 
vous verrez, non-seulement que FE 
de Suède est la plus brillante, mais n 
la seule véritable. Vous comprenez 
vance que l'Eglise catholique ne 
pas même entrer en ligne de corap: 
son avec elle; car comme l'auteur I 
dans sa Préface : a L'id(»lâtrie, que 
» bord le judaïsme, puis le Christian 
» ont combattue comme le monstre le 
» hideux, n'entre-t-elle pas en p^ 
» dans Vojdoration, des saints ; et le 
» shite même, avec toute sa cap: 
» dans Y accommodation^ est-il cap 
)> de se défendre contre les Cblooi 
))les Hindoux, qui ont su démêler 
» prouver qu'il est idolâtre? Mainlen 
)> encore l'ascétique catholique est te 
» pleine de judaïsme. » Et commenij 
pourroit-il être autrement, puisque 
clergé est l'ennemi de l'instructio 
comme l'auteur le dit avec politesse 
clergé français, p. 76, et que « ce de 
» donne à ses élèves une éducation 1 
» nastique? Voilà pourquoi les faci^ 
» théologiques ont peu ou point d'élè 
» Aussi, ne faut-il pas chercher de ( 
)) noissances chez le clergé actuel, à I' 
» ception deé prêtres émérites qui 
» été formés avant la révolution. Dans 
» collèges épiscopaux, dit en note T 
» teur, on n'enseigne qu'un peu de !: 
» et de grec, point d'hébreu et peu 
» sciences exactes. Les sciences mad 
» matiques et physiques qui fleurtss 



avec une foule d'ima{;cs et de statue- 
suints, mais quits n'adorent pi 
comme let catholiques, 
se trouve la grille ou ' 
où Ton reçoit la cène^ 
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nteoiip dans; les collèges royaux ne 

r^iiiiniiilemeiit enseignées dans les pe~ 

•:iis séminaires. La liuéralure ihéolo- 

îgf e ne consiste presque qu'en des ou- 

i frages colossaux , comme Cours com^ 

•pltU, etc. Parmi les prédicateurs 

-français, il y en a peu qui suivent les 

leieiQples brillans des grands ora- 

• leurs, et qui aient formé leur élo- 

»quence d'après Âri&lote et Quintilien. 

A L'école nouvelle , surtout Lacordaire, 

> aime mieux Téclat de la parole que la 
«richesse des pensées. C'est pour celte 
» râi qu? les élèves en droit et les 

> avocats écoutent cet orateur éomme un 
» uioilèie, et la plupart des prédicateurs 
s se bornent à des sujets communs de 
«morale; une action théâtrale leur est 
«commone à tous, etc. » Qu'on ne 
ironve pas ce dernier jugement de Tar- 
clievèqae trop sévère ; car il faut savoir 
(}u'en Suède le prédicateur est obligé de 
Breson sermon, et pour cela il restd im- 
mobile et comme cloué des deux mains 
conirele pupitre qu'on voit sur toutes les 
cljaires. Le prédicateur ne fait d'autre 
geste, que de regarder quelquefois un 
peu p\us près son cahier, quand un mot 
u'eai pas écrit ou impriiné assez lisible- 
Diefli, ou d'élever parfois la main gau- 
che jusqu'à la bouche pour montrer le 
Diuuchoir blanc qu'il tient toujours dans 
ceue main pendant toutes ses fonctions, 
probablement en signe du pouvoir qu'il 
a reçu dans son ordination. Quant à ré- 
gner par cœar son discours ou à faire 
<iueiqaes gestes pendant qu'il parle, cela 
ne lui arrive que lorsqu'il se trouve sur 

'fi ihéâire, comme on le voit quelque- 
fois. 

»Le petit jugement sur le clergé fran- 
çais qoe je viens de citer vous fait com- 
P''efl(ire que le clergé suédois doit se 
f'"oife bien haut sur l'échelle des scieii- 
''es. En effet c'est lui presque exclusive- 
^^^^ qui instruit la jeunesse, et en ou- 
'fedans quel autre pays qu'en Suède 



aussi sa vantes?Ainsl«par exemple, je viens 
de lire, dans une iraduction de la Vie de 
sainte Brigitte, composée en italien, par 
rapport au boIIandisteBuéo: nkOnappHU 
hoUandUle queUju^un "qui compose w& 
rassemble des bulles papales, « Dans .uoe 
collection d'écrits, de lettres, ell^., Qui 
ont rapport à l*histoire de Suède , f^ite 
sous le patronage de ce qu'il y a de [^as 
savant dans ce pays, on métamorphose 
le glossaire Lyra en psaumes de David. 
Et pourquoi? Parce que probablementon 
sait ici, conmie ailleurs, que Luther avoit 
besoin de Lyra pour sa traduction et ex- 
plication de la Bible, d'après le vers : 
Si Lyra non lyrasset^ Lulkerw non 
sallassel. Mais, comme dans un pays lu- 
thérien tout honneur doit appartenir à 
Luther, Lyra doit être l'instrument du 
Saint-Esprit. 

» Le jugement porté sur l'Eglise ca- 
tholique ainsi que sur TEglise ((recqae, 
est, comme on doit naturellement s'y at- 
tendre, peu flatteur : mais consolez-vous, 
mon cher: celui qu'on porte sur le pro- 
testantisme tel qu'il existe ailleurs qu'en 
Suède , ressemble assez au premier. Par- 
tout ailleurs, notre auteur voit la déca- 
dence de l'Eglise protestante. En Angle- 
terre comme en Amérique, il voit mille 
sectes qui se déchirent et finissent par se 
réfugier dans TEglise catholique romajuie, 
laquelle s'accroît par là chaque jour. 
Dans la Suisse, les cantons protestans 
ont à combattre contre l'irréligion et le 
rationalisme. «En Allemagne, dit-il, la 
» réforme ne signifie plus, dans l'opinion 
y> du grand nombre, ce qu'elle étoît : une 
n protestation contre toute autre autorité 
» que la parole de Dieu ; mais une pro- 
» testation contre tout ce qui restreint le 
» jugement particulier. Le calme sérieux 
» de l'allemand s'est changé en grande 
» partie en désir de la nouveauté , et la 
» recherche de la vérité a fait place au 
D doute et à l'hypercritique.' Ceux même 



» qui veulent être réputés appartenir au 
^croit-on illustrer les livres qu'on sait n bon côté , ne se sont pas approprié le 
^ bien traduire (1) au moyen de notes 

! il ne vaut guère la peine, parce que le pays 
'}) Qaant à en composer dé tout neufs, j tfst trop petit. 

11 
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9 cbristiaDÎsme dans son entier. Ils chan- 
» ceH^t el se contredisent dans leurs 
i> confessions, et se courbent devant Tap- 
» parence seule du savoir. La 11- 
9 berlé d^enseignement est pour Fécri- 
••▼ailleur allemand ce que Tégalité est 
)» pour le frivole Français. La voix qui 
» signale Fexcès, qui rappelle à Tordre, 
» se perd dans le tumulte; grand est le 
» temple de la Diane d'Ëphèse. » Après 
avoir nommé et censuré les différentes 
sectes en Allemagne , Tarchevéque passe 
aa rationalisme, o qni, dit-il, continue à 
)» miner les fondemens de la doctrine et 
9 à abatttre les murs de son temple. 
i>^ Weyscheider donne continuellement de 
» nouvelles éditions de sa Dogmatique , 
9 où répicrisis enlève ou fait sauter les 
» dogmes Tun après Tautre. Robr , dans 
)> son ample Bibliothèque des Prédica- 
y» leurs, prêche ou laisse prêcher la mort 
» du christianisme. Bretschneider, qui, 
» dans sa Clavi», détourne plus ou moins 
9 le sens de TEcriHire , publie des écrits 
TU ou des romans tour à tour contre le 
» catholicisme et le véritable protestan- 
» tisme y etc. » L'archevêque n'est pus 
plus content du superoatoralisme qui 
combat le rationalisme. Ses partisans 
eux-mêmes , dit-il, a se fondent plus sur 
» la réflexion que sur la Bible , ( Rhein- 
D bard, leur chef, nioit la réalité de unio 
» myêiiea , qu'il considéroit seulement 
n. comme une ûgure , ) et ils s'elTorcent 
» de rendre par toutes sortes d'accommo- 
» dations le christianisme aussi commode 
» que possible pour Tliomme naturel.)) 
£u passant en revue les différens sys- 
tèmes de philosophie allemande, noire 
auteur lance son anathème sur tous, a Ce 
» n'est pas seulement la théologie , 
)> dit^il entre autres de Hegel , mais le 
» christianisme en général , qui a à se 
» plaindre de la philosophie de Hegel , 
j> philosophie qui a pu produire des 
9'géans, assez hardis pour escalader le 
i> ciel, tels que Strauss, Bauer, Feuer- 
» bach, etc. Donc, conclut-il enfin, donc 
9 la vraie £glise ( qui est catholique et 
qui a l'unité pour but) se trouve unique- 
)» «HftieQ Suède.» Pourarriverà son grand 



but, un geul troupeau pour un seul k 
ger, les différentes Eglises ont besoi!i < 
s'instruire et exhorler mutuelleinci 
Notre auteur «considère l'Eglise 
» Suède comme n'ayant besoin ni 
» nouvelles doctrines qui vienneru i 
» levant, ni de nouvelles formes q 
» viennent du couchant, bien qu'elle r 
)> çoive avec gratitude tout ce qui accro 
» la connoissance de la vérité , et râiiiin 
» le zèle pour le bien. » Gomment s 
(ait-il que l'Eglise de Suède soit resiiN 
ainsi fidèle à la foi de ses pères ? Ces 
que, depuis le changement de religion 
comme on a la précaution de le faire ju 
ref à chaque individu qui est ordoiin 
prêtre , on y est resté fidèle au principi 
de prêcher la parole de Dieu comme l'E 
glise la comprend , et de croire que fex 
pliceUion de l'Eglise est conforme à L 
parole de Dieu ntéme, par conséquent in 
faillible ; c'est qu'on interdit , pour pin 
ou moins long-temps, le ministre qii si 
hasarde à changer la doctrine le moins 
du monde , comme le recteur Âimquisc 
vient de l'éprouver il y a quelques se-j 
maines , pour avoir prétendu que ïEcri' 
ture éloit l'unique règle de foi pour loul 
protestant, et que les livres symboliqHes| 
qui se contredisent ne peuvent pas Tétre ! ! 
La crainte de ne pas obtenir de l'avance- 
ment, au moins à mesure que la famille 
augmente, contient dans de justes limite^ 
ou rappelle entièrement les brebis éga-j 
rées. On l'a vu , à l'occasion d'un autre 
ministre docteur en philosophie , Ignelii, 
qui a donné dernièrement une critique 
des principaux dogmes luthériens, où il 
demandoit, entre autres, la liberté de 
conscience pleine et entière., nalurelleH 
ment pour pouvoir enseigner librement 
le rationalisme y dont la plupart desminh- 
très et professeurs doivent être imbus; 
mais une petite menace du chapitre l'a» 
dit- on, ramené au bercail. Avant que w 
liberté de la presse ne fût accordée (i^) » 
ou veilloit encore bien plus à ce que « ilanà 
» la chère patrie il y eût un . culte p\iK t'^ 
» non corrompu. » Alors les rois ou les 
reines, comme chefs de l'Eglise, censu- 
roient les prêtres et les évêques. « ^'^^^ 
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DJsi, par exemple^ que, pour conser- 
nfriDnité de la religion qui se trou- 
iroilioenaccede quelques chan'gemens, 
iprceque l'évéque d*Abo a voit publié', 
iksA propre autorité, un catéchisme 

• en langue suédoise , la reine Hedvîge- 

• £1éonore se vit forcée, en 1665, de dé~ 
» fendre, de tout le pouvoir qui lui a voit 
> été accordé de Dieu pour le bien-être 
desoQ Eglise, d'imprimer et de répan- 
' dre ce citéchisme dans le royaume , 
i> sous peine de la disgrâce royale et de 
^Twdes puuitions. » 

>)ais rien n'a autant servi pour con- 
%ner le luthéranisme pur et non cor- 
rompu, que la défense absolue d'exercer 
aucune autre religion dans le pays , et 
^imprimer quelque livre que ce jsoit qui 
ail rapport à une autre religion; défense 
nuiatenoe même depuis que la liberté 
^ la presse a été établie dans le 
'vjaume. Après un très-grand nombre 
^ appliques, adressées aux Etats et au 
roi, par les vicaires apostoliques recon- 
nus dans le pays depuis 1779, Texercice 
libre de la religion catholique a été ac- 
coTvlè; maison a exigé que le catéchisme 
îùi mi» entre les raùns du clergé lutbé- 
r/e/7, dont les membres catholiques le 
recevrofaot. Maintenant on en a un plus 
grand, en 4 feuilles d'impression, qu'où 
s'est hasardé à ne pas mettre entre les 
^'m du clergé protestant, et cela a jeté 
•'^pouvante dans tout ce corps. Voici 
'omfiient s'exprime à cet égard le livre 
^ 1 archevêque, déjà cité, sous le titre : 
'(Caïklmme en Suède. Il dit : o On au- 
' "^ii dû croire que ce titre devroit 
" '[^'"'qaer ici ou être vide de sens : mais 
y n'en est pas ainsi. La Suède a reçu 
' ^^^^' B. L. Studach, un vicaire apos- 
' ^H^' » (Moi qui ne suis pas un sa- 
î'^J'i. ei qui suis moins versé encore dans 
'^'sioire de Suède, je sais qu'il y a eu, 
^^'^"l M. Siudach , trois autres vicaires 
'I*ostoliques reconnus par le gouverne- 
"^ni de Suède.) a Après avoir fait une 
^^^^ auprès de ses coréligionaires et 

j|Ç" des secours du pape même, 
" J'Hudach a élevé, à Stockholm, une 

^llecaiholique, qui a été bénite avec 
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» les. cérémonies ordinaires, aecomi»- 
» gnées d'un sermon suédois ^ le 46 sep-» 
tembre 1837. Nous désirons qu'au rai- 
» lieu d'un peuple , dont les plus nobles 
» forces ont été employées, et dont le 
» roi le plus glorieux a donné sa vie 
» pour la confession de l'Evangile, cel 
» établissement ne pervertisse pas beau* 
» coup de fidèles (1). » 

n Mais voici qui est plus remarquable :• 
« Même des catéchismes catholiques en 
» suédois ont paru dans les demierft^ 
» temps, et une école d'enfans a été éta*- 
» blie auprès de la chapeUe (S) ; ce qui a 
» donné sujet à de sérieuses réflexions de- 
» la part de l'ordre ecclésiastique à la diète^ 
» de 1840-41 , comme on peut le voir dans 
» son protocole. )> D'après tout cela, ne- 
semble-t-il pas que, pour écrire l'histoire' 
ecclésiastique de la Suède acloelle, il 
suffîroit de copier mot pour mot une de. 
ces histoires furibondes du moyen âge^ 
où l'on ne prendrait que le soin de eban- 
ger les noms propres? 

» Je termine ma lettre en vous annon- 
çant un événement qui , au dire du jour- 
nal le plus libéral en Suède, VAftonblad, 
vient d'éveiller une attention plus qu'or- 
dinaire dans la capitale. 

« Il s'agit, dit ce journal, de l'arrivée 
» d'un ministre anglais, le rév. M. W. 
» Palmer, de la secte des puséystes, qui, 
» comme on le sait, travaillent contre Ti- 

(t) Pendant que les catholiqaes ^toieift 
obligés de célébrer leur culte dans les pri- 
sons de la ville où ils payoient annaelie— • 
ment un loyer de 4^0 francs pour une > 
petite salle au deuxième étage, on ne cral- 
gnoit pas; mais depuis qu'on voit une 
foule immense se porter les jours de fêtes 
dans cette église, malf^rd la défense, sons 
peine de 3o thalers, affichée à la porte . 
d'entrée, on croit qu'il n'est pas impos- 
sible, dans un temps d'indifférence où l'on 
s'abandonne aux apparences, qu'un grand 
nombre se laisse pervertir, malgré la loi 
d'exportation qui pèse encore sur quicon- 
que se'hasarderoit à quitter le luthéra- 
nisme pour une autre religion quelcon- 
que. 

(2) Cette école existe depuis plus de 
5o ans. 
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» dée dtt proiestainlisine et la liberté de^la 
n pensée, et qai pour pouvoir faire plas de 
» prosélytes en Angleterre, tendent à se 
D réanir ouvertement à TEglise romaine. 
» C'est dans le même but que M. Palmer 
» vient de faire un voyage en Russie. 
» Jusqu'à quel point a-t-il Tintenlion de 
» s'établir sérieusement en Suède? Nous 
» l'ignorons, quoiqu'il ait fait certaines 
ut démarches qui révèlent un pareil désir. 
» Nous doutons cependant que cette nou- 
» velle propagande fasse quelques prosé- 
» lytes en Suède ; et nous avons lieu de 
1» croire que l'autorité aura acquis assez 
n d'expérience par suite du scandale que 
n le méthodisme a fait (1), pour trouver 
9 nécessaire de ne pas permettre un 
» prosélytisme encore plus dangereux 
f( que l'autre, d'autant plus que notre 
9 propre clergé, s'il accomplit sa voca- 
I» tion, doit bien sufiBre à nous enseigner 
jf le dogme autant que nous en avons 
» besoin. » 

» Ainsi parle le journal libéral par ex- 
cellence, le plus grand ennemi du 
do^ Suédois, qui à chaque instant 
se plaint de l'oppression du protestan- 
tisme en France. 

» Votre très-dévoué, etc. » 



NOUVELLE» ECCLÉSIASTIQUES. 

EOMB. — A la fin du dernier siècle, 
sous le pontificat de Pie YI , de 
nombreux miracles s'opérèrent à 
Rome par l'entremise de la sainte 
Vierge , comme pour afi'ermir la foi 
des Komains à la veille de la persé- 
cution terrible qui alloit s'élever 
contre le Souverain Pontife et contre 
l'%li8e. 

L'bistoire authentique de ces mi- 

(i)L*année passée, un méthodiste (Scott) 
avoit obtenu du gfouverneinent l'autorisa- 
tion d'ouvrir une chapelle, et de prêcher 
«n suédois; il a reçu un luthérien à sa 
communion!! et voilà que tous les jour- 
naux, surtout les soi-disant libéraux, ont 
tellement excité le peuple contre lui, qu*il 
a cassé le» vitraux de son église et lui a , 
en pleine rue, craché au visage. Cédant à 
•î**" ' '« gouverneur a fait ferra or 

^e ministre. 



radies qui eurent lieu dans le caura. 
de tannée 1796, fut écrite pe 
de temps après par le savant "M-en 
chetti, un aos plus habiles critiquJ 
de Rome, et un abrégé de son ou 
vrage, composé en Italie par un pieu 
archevêque de France , fut îxii 
primé à Paris en 1801. Cette rela 
tion fit peu d'impression sur les es 
prits , alors moins disposés peut-étr 
que jamais à croire à des prodige 
opérés sur des tableaux de la saitiu 
Vierge. Un digne ecclésiastique ai 
la capitale, qui Ta voit lue «irec 1< 
plus vif intérêt, voulut savoir à que 
point il pouvoit y ajouter foi : il si 
rendit à cet effet auprès de Mgt 
Sala^ secrétaire de la légation dti 
Saint-Siège, et depuis cardinal. Ct 
prélat et plusieurs membres du con- 
seil du cardinal Caprara, qui étoien 
auprès de lui, l'assurèrent que per ! 
sonne n'avoit jamais douté à Roni^ 
de Tauthenticité de ces miracles p' 
opérés sur un grand noinbie de ta,' 
bleaux à différentes reprises, et sui- 
vis d'une multitude de cooversions 
qui édifièrent singulièrement toute 
la ville. «J'avoue, dit Mgr Sala, que 
je n'y croyois pas d'abord ; mais, 
étant allé avec ces messieurs pour 
m'assurer de la vérité des merveilles' 
dont j'entendois parler depuis quel- 
ques jours , nous eûmes le bonheur, | 
peu de temps après être arrivés de- 
vant un de ces beaux tableaux, de 
contempler le visage de l'auguste 
Marie, animé comme si elle éioit vi- 
; vante, et en un clin d'oeil tous les 
fidèles préseus fléchirent le genou, 
et nous avec eux, en chantant cette 
prière des litanies : Sancta Maria, ora 
pro nobis. Pendant qu'on réciloit 
avec une dévotion extraordinaire ■■ 
cette partie de la prière Sancta Maria, 
la sainte Vierge, dont la figure cé- 
leste nous péneiroit de respect et d a- I 
niour pour elle, baissoit les yeux 
vers nous avec une expression de 
tendresse, dont il est impossible de 
se forjncr une idée, à moins de Ta- 
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voir rue; et lorsque ensuite nous 
cbaotions le Orapronobh^ ces yeux 
nrissans s'élevoient par degrés avec 
\m grâce inexprimable jusqu'à la 
înfde supérieure , pour nous as- 
wrer qu'elle porloit devant le trône 
(Je son divin Fils les vœux de ses 
^ufans. » 

Aujourd'hui , sous le pontificat de 
Grégoire XVI , et au moment où il 
csi question de définir comme de foi 
la doctrine de rimmaculée Goncep- 
ûoQ de Marie qui est encore à Tétat 
d' opinion dans l'Eglise, de nouveaux 
miracles, opérés par Tintercession de 
UMère de Dieu , semblent préparer 
Tespritct les cœurs de toute la chré- 
tienté à cette déclaration solennelle 
sur le plus beau privilège de la sainte 
"Vierge. 

3ios lecteurs connoissent les pro- 
diges qui se sont accomplis en France 
à roccasion de la Médaille miracu- 

leaseetde l'Archiconfrérie de Notre- 
Dame des Victoires. Ils connoissent 
le prodige , encore plus éclatant , de 
1.1 conversion de notre compatriote 
M. Walisbonne , devenu subitement 
chrétien aux pieds de .Marie c^ans 
une des églises de Rome. Voici que 
des faits nouveaux, sur le caractère 
(lesquels nous ne prétendons rien 
préjuger, mais que nous constatons 
toutefois avec consolation , préoccu- 
pent le peuple romain de la bonté , 
(le la miséricorde et de la toute- 
puissance suppliante de la sainte 
^ if rge. 

Une première lettre , écrite de 
Rnme, s'exprime ainsi: 

«Le jour de la sainl Pierre, un ou- 
vrior maçon , qui s'éloil cassé les jambes 
ni plusieurs endroits en tombant d'un 
<chafaudage , et qui depuis quelque temps 
>o irainoit de madone en madone (1) avec 
^s béquilles, pour implorer sa guérison, 

(i) îîos Ificleurs savent qne des madones 
M)nt placées devant an très-grand nombre 
Hf maisons à liome. Ce pieux usage existe 
«'jssi en Belgique, notamuienl à Ativers. 

(N. du IR.) 



s'arrêta devant une image de la sainte 
Vierge, placée sous un espèce de liangar 
servant de passage, non loin du quartier 
des Juifs (1). Il se mit à prier la madone 
avec sa ferveur accoulaniée. A la fin , se. 
relevant : « C'en est assez, madone, dit-. 
)) il , voilà assez long-temps que je vous. 
y> adresse de tous les côtés mes prières ; 
» tenez, voilà mes béquilles; je n'en veux 
» plus; je vous les laisse; vous n'aurez 
» pas le cœur de mlabandonoer, de me 
» laisser au milieu du chemin ; vous êtes 
trop bonna pour ne pas me. venir en 
» aide et de me donner les forces néces- 
D saires pour m'en retourner. » A peine 
eut-il jeté ses béquilles aux pieds de la 
sainte Vierge , qu'il sentit dans tous ses 
membres une commotion, et fut à l'ins- 
tant guéri , aussi ingambe qu'avant son 
accident. Aussitôt il se mit à crier mi- 
racle. Les gens du peuple, qui connois- 
soient ses infirmités et la ferveur de ses 
quotidiennes prières, se mirent alors à le 
porter en triomphe à sa maison. La nou- 
velle du prodige se répand dans tous les 
carrefours. Et voilà tous les estropiés , 
tous les boiteux , tous les aveugles , tous 
les infirmes, tl'accourir auprès de la com- 
patissante madone : en quelques instans 
la place est envahie et toutes les rues en- 
combrées ; c'est à qui priera plus fort et 
fera de plus pathétiques instances. Pour 
remercier la bonne madone et se la con- 
cilier davantage, on apporte des tapisse- 
ries, des draperies; on dresse un autel ; 
on le charge de cierges ; on fait tout au- 
tour de magnifiques décorations , d'écla- 
tantes illuminations avec le chiffre de 
Marie. On dit que chacun des jours sui- 
vans de nouveaux miracles s'opèrent. Le 
mardi, les cierges étoient si entassés aux 
pieds de la madone, que , la cire coulant, 
le feu se mit aux tentures. La consterna- 
tion fut alors générale : c'étoil un spec- 
tacle des plus touchans. Le peuple crai- 

(i) N'est-il pas remarquable que l'événe- 
ment dont il s'agit dans cette letire se soit 
accompli à rentr<?e du GhettOy ou quartier 
des Juifs, sur le>$(|uels il paroîtroit annon- 
cer des vues de miséricorde, déjà réalisées 
dans M. Ralishonne? (N. du R.) 
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gnoît que la madone oe fût brûlée : alors 
il se mit à prier pour eOe, à demander 
grâce pour elle, avec des accens de dés- 
espoir. Heureusement on parvint à étein- 
dre rincendie. Pour éviter de nouveaux 
accldens et les désordres que pouvoit oc- 
casionner-une telle af&uence, on donna 
ordre de transporter l'image vénérée dans 
réglise voisine. Un secrétaire du vicariat 
fat chargé de ce soin ; bien quHls'y fût pris 
la nuit, à deux heures du matin, et qu'il 
fût escorté d'un détachement de dragons ; 
le peuple ne vouloit pas qu'on enlevât 
sa madone. Depuis lors elle«st dans l'é- 
glise de Santa-Maria-del-Pianto. L'af- 
fluence continue toujours à être la même; 
mais le bon ordre est rétabli ; des troupes 
stationnent dans le voisinage : on entre 
dans l'église par une porte , et on en sort 
par une autre ; les cierges doivent être 
déposés snr une table et ne sont dressés 
que par les sacristains. On a eu soin d'en- 
tourer la madone d'un beau cadre : le 
peuple s^est apaisé et a recommencé ses 
prières avec plus de ferveur. Les infirmes 
petits et grands sont rangés en face du 
sanctuaire, devant la foule qui les presse 
et ne s'écarte que pour laisser passer les 
malades que l'on apporte de temps en 
temps. On a beaucoup de peine à main- 
tenir dans dés mesures convenables les 
élans pieux de ce bon peuple romain. Les 
Ave Maria et les litanies ne sont pas ré- 
cités à trop haute voix ; mais par inter- 
valle, par exemple le matin , pendant la 
messe, au moment de l'élévation, les ma- 
lades ou leurs parens redoublent l'ardeur 
de leurs prières ; alors la foule fait cho- 
rus; on n'entend plus que les mots gt^azia 
di bonissima madona, qui échappent de la 
bouche des assistans. C'est surtout le soir 
que ces ferventes prières se multiplient. 
Elles émeuvent beaucoup toutcœurchré- 
tien ; on ne peut entrer là sans être pro- 
fondément touché au spectacle d'un peu- 
ple si plein de foi , si pénétré de la bonté 
de Dieu en vers les hommes, et l'on ne s'é- 
tonne nullement que le Seigneur se laisse 
fléchir et lui donne de lemps à autre des 
preuves d'une miséricorde qu'il sait si 
bien apprécier. On a eompté sur une ta- 



ble placée devant Fautel vingt béqaH] 
on dit que plusieurs aveugles ont égi 
ment recouvré la vue, et que chaque 
il y a de nouveaux miracles. L'onI 
saura véritablement ce qu'il &ut croira 
tout cela , que lorsque la commission] 
la Congrégation des Rites , nommée 
le Pape, aura fait son enquête. Né^ 
moins plusieurs ecclésiastiques coni 
ont été témoins de l'accomplIssenM 
d'un miracle opéré sur un estropié : 
Frères français des écoles chrétieni 
ont vu aussi un prodige opéré dev£ 
eux, celui d'un aveuglequi a recouvra 
vue. Il est impossible que dans tout ci 
il n'y ait pas du vrai. La translation 
lennelle de l'image de la sainte Yiei 
dans l'église Santa-Maria-del-Pianto 
l'enquéle ordonnée montrent déjà qu< 
c'est une affaire sérieuse; le silence d( 
l'autorité n'est qu'une preuve de sa pru- 
dence. » 

Une autre lettre est ainsi conçue : 
«Le â juillet, vers neuf heures du 
soir, j'étois avec Monseigneur et Made- 
moiselle, lorsque Dorothée enUre tout 
effarée, en disant : « Un grand miracle 
» vient de s'opérer à la Madone du 
» Ghetto, qui ayoit guéri, il y a quatre 
» jours, le maçon estropié; la petite 
» fiUe de la lavandara (blanchisseuse), 
» qui habite en bas , vient de marcher. » 
Vous avez dû remarquer cette enfant 
toujours devant le palais, appuyée sur 
deux béquilles. Elle étoit née sans pou- 
voir se servir de ses pieds, dont les os, 
ainsi que ceux des jambes, étoient mous 
comme du chiffon et ne pouvoient la 
soutenir. Assise sur l'escalier, en at- 
tendant que sa mère rentrât, les domes- 
tiques lui dirent : a Va prier la madone 
» qui a guéri le maçon. » Elle s'y rend, 
1 appuyée sur ses jambes de bois, (iont 
elle se servoit très-lestement. Arrivée 
devant la madone, elle dit son chapelet, 
les litanies, le Salve et les oraisons jacu- 
latoires. A peine a-t-elle fini qu'une voix 
lui dit : « Laisse tes béquilles et va-t-en.» 
Elle se lève et se met à marcher pour la 
première fois. 
» Depuis lo premier miracle , il y avoit 
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kaooip de cierges alHimés devant le 
. tabieni de ]a vierge et beaucoup de 
: Bude y priant, qui, à la vue d'un pro- 
é|!e semblable, firent retentir Fair de 
(scris : Encore un miracle!.... A Fins- 
mk foule se presse de toutes parts, la 
!n)ope arrife, s'empare de Fenfant. On 
rkt nous avertir; nous courons sur les 
iieax. Impossible de décrire rien de sem- 
blable : les cris, les pleurs, les Viva 
Maria! se gisant entendre de toutes 
parts, toutes les maisons instantanément 
tlliimiitées , nne musique improvisée, 
des chants d*all^;resse.... Ce peuple ro- 
ù est inimitable , quand il s'agit d'à- 
M\a et de reconnoissance envers la 
Mère de Dieu ; il n'y a pas de parole qui 
poisse rendre le jeu de ces physionomies 
regardant la madone amoureusement, la 
^^w{ tout bant de leur accorder à 
cbeonla grâce qu'il sollicite.... Un tel 
^tacie est capable d'émouvoir le cœur 
^ plus endurci. Ne pouvant approcher 
ni de la madone, ni de Fenfant, nous 
reutràmes, afin de Fattendre chez elle, 
où elle ne tarda pas à arriver, bien en* 
teiidn sans ses béquilles, accompagnée 
de sa mère et de& soldats. Dès qu'elte 
Qous ayerçut, ellexûit se jeter dans nos 
bruSf et nous raconta avec une simpliéité 
charwa/jte ce qui lui étoit arrivé. Ce 
^u il y aroit d'admirable , c'étoit cette 
i>»uvTe mère qui s'écrioit en sanglotant : 
Madona mia, je suis indigne d'une telle 
faveur! J'étois si fortement impressionné 
de celle scène louchante , que je n'ai pu 
dormir. L'affluence a été si grande tous 
^«•s jours, qu'à moins de nous faire écra- 
^^ il nous a été impossible de pénétrer 
^Qs l'arcade où est la vierge, m 



PA BIS.— Mgr Hiilereau, archevêque 
àe Petra, vicaire apostolique patriar-» 
cal à Gonstantinople , a quitté Paris 
pour se rendre à Saint-Laurent-sùr- 
Sèvres. On sait que ce prélat appar- 
ient à la congrégation des Mission- 
iiaii es du Sai n t- Esprit , fondée par 
Itserviteurde Dieu Louis-Marie Çri- 
giion de Montfort , fondateur égale- 
ni«ni des Filles de la Sagesse. Mgr 



Hillereau doit ensuite se reodre i 
Rome. 

— Mgr Purcell , évêque de Cin- 
cinnati , vient d'arriver à Paris , 
où il ne fera qu'un séjour bien court. 
Le prélat a ordonné , dans la cha- 
pelle du séminaire Saint-Sulpice , 
trois missionnaires irlandais , qui 
sont destinés pour l'île de la Trinité. . 
Ces missionnaires partent pour l'An- 
gleterre, où ils doivent s'embarquer. 

— Les dépouilles mortelles de 
M. Borie, ^n de nos missionnaires 
décapités pour la foi au Tong-Ring , 
sont arrivées à Paris. Aussitôt que 
MM. les directeurs du séminaire des 
Missions-Etrangères ont eu connois- 
sancede leur ai rivée à Bordeaux sur 
un navire français venant de Chine y 
ils ont député deux d'entre eux pour 
aller les recevoir d^ns cette ville, et 
les apporti?r à la Maison des Mis- 
sions-Étrangères , où elles ont été 
déposées dans un lieu convenable , 
jusqu'à ce qu'un décret du Saint- 
Si^e permette de les exposer à la 
vénération publique. 

— Le groupe du maître-autel dé 
l'église de |a Madeleine a été inau* 
guré et béni dimanche, fête patronale 
de la paroisse. 

— Depuis l'inauguration de la 
chapelle Saint-Ferdinand, à Sablon- 
ville , le public y est admis tous les 
jours, le dimanche excepté, de niidi 
à trois heures. Aucune permission 
particulière n'est accordée. La cha- 
pelle reste ouverte au public jus- 
qu'au !«' août prochain. 

Diocèse de Strasbourg, — Après une 

Plaidoirie d'une éloquence admira- 
le, tant par le sentiment qui l'ani- 
moit, que par l'esprit et la logique 
dont eUe' étoit nourrie, M» Thieriet, 
ancien avocat -général , avocat de 
M. Brodbeck , curé de Bialden- 
heim , a vu couronner ses efforts 

Î)ar un jugement rendu le 20 à 
'audience du tribunal correctionnel. 
Le journal V Alsace a été déclaré 
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gnoit que la madone ne fût brûlée : alors 
il se mit à prier pour elle, à demander 
grâce pour elle, avec des accens de dés- 
espoir. Heureusement on parvint à étein- 
dre rincendie. Pour éviter de nouveaux 
accidens et les désordres que pouvoit oc- 
casionner-une telle afiluence, on donna 
ordre de transporter Timage vénérée dans 
réglise voisine. Un secrétaire du vicariat 
fut chargé de ce soin ; bien qu'il s'y fût pris 
la nuit, à deux heures du matin, et qu'il 
fût escorté d'un détachement de dragons ; 
le peuple ne vouloit pas qu'on enlevât 
sa madone. Depuis lors elle%st dans l'é- 
glise de Santa-Maria-del-Pianto. L'af- 
fluence continue toujours à être la même; 
mais le bon ordre est rétabli ; des troupes 
stationnent dans le voisinage : on entre 
dans réglise par une porte , et on en sort 
par une autre ; les cierges doivent être 
déposés sur nue table et ne sont dressés 
que par les sacristains. On a eu soin d'en- 
tourer la madone d'un beau cadre : le 
peuple s'est apaisé et a recommencé ses 
prières avec plus de ferveur. Les infirmes 
petits et grands sont rangés en face du 
sanctuaire, devant la foule qui les presse 
et ne s'écarte que pour laisser passer les 
malades que l'on apporte de temps en 
temps. On a beaucoup de peine à main- 
tenir dans dés mesures convenables les 
élans pieux de ce bon peuple romain. Les 
Ave Maria et les litanies ne sont pas ré- 
cités à trop haute voix ; mais par inter- 
valle , par exemple le matin , pendant la 
messe, au moment de l'élévation, les ma- 
lades ou leurs parens redoublent l'ardeur 
de leurs prières ; alors la foule fait clio- 
rus; on n'entend plus que les mots grazia 
di bonùêima madona, qui échappent de la 
bouche des assistans. C'est surtout le soir 

que ces ferventes prières se multiplient. I » qui a guéri le maçon.^) Elle s'y rend^' 
Elles émeuvent beaucoup toulcoeurchré- \ appuyée sur ses jambes de bois, (lor 
tien ; on ne peut entrer là sans être pro- ' elle se servoit très-leslemenl. Arn'^^f ^P 



ble placée devaot rautel-Yingt béquil 
on dit que plusieurs aveugles ont ëj 
ment recouvré la vue^ et que chaque 
il y a de nouveaux miracles. L'oi 
saura véritablement ce qu^iJ État croire 
tout cela , que lorsque la ccfmniission 
la Congrégation des Rites , nommée 
le Pape, aura fait son enquête. Né 
moins plusieurs ecclésiastiques coni 
ont été témoins de raccompUssem 
d'un miracle opéré sur un estropié : < 
Frères français des écoles chrétieet \ 
ont vu aussi un prodige opéré de# i 
eux, celui d'un aveugle qui a recouvfv < 
vue. Il est impossible que dans tout ùl 
il n'y ait pas du vrai. La translation ti i 
lennelle de l'image de la sainfe Viâf , 
dans l'église Santa-Maria-delr-Piamo • | 
l'enquête ordonnée montrent déjà 4u 
c'est une affaire sérieuse; le silence t. 
l'autorité n'est qu'une preuve de sa pfi^ 
dence. » 

Une autre lettre est ainsi conçue. , 
a Le 2 juillet, vers neuf heures 
soir, j'étois avec Monseigneur et Mad^ 
moiselle, lorsque Dorothée entre tcê.j , 
eifarée , en disant : a Un grand w/rarf,, . 
» vient de s'opérer à la Madone d^^ j 
» Ghetto, qui a voit guéri, il y ^(io^% , 
» jours, le maçon estropié; la petA,^, j 
» fiUe de la lavandara (blancbissettscfi^ ; 
» qui habite en bas, vient de marc&er.!^^^ \ 
Vous avez dû remarquer cette cnfa<^^ 
toujours devant le palais, appuyée sa^ , 
deux béquilles. Elle étoit née sans pott^ ^ 
voir se servir de ses pieds, dont les 'ïI^ 
ainsi que ceux des jambes, étoienl moÂ.^ 
comme du chiffon et ne pouvoienl 1^ ' 
soutenir. Assise sur l'escalier, en 9k 
tendant que sa mère rentrât, les doœeS,^^ ^ 
tiques lui dirent : «Va prier la ^'^^^ 



fondement touché au' spectacle d'un peu- 
ple si plein de foi , si pénétré de la bonté 
de Dieu en vers les hommes, et l'on ne s'é- 
tonne nullement que le Seigneur se laisse 
fléchir et lui donne de temps k autre des 
preuves d'une miséricorde qu'il sait si 
bien apprécier. On a Compté sur (me ta- 



devant la madone, elle dit son chapcl(il| 
les litanies, le Salve et les oraisons ja»^i 
latoires. A peine a-t-elle fini qu'une v 
lui dit : « Laisse tes béquilles et Ya-l-eflj«| 
Elle se lève et se met à marc/icr pour II, «i 

première fois. ,^ 

» Depuis le premier miracle, ilp^f^'^: 
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étoiiiraiHioille au Fort-Royal et da^s les 
2uir(s quartiers de la colonie. » 
-Cest le 12 juin que M. le contre- 
2iDiral Gourbeyre, gouverneur de la Gua- 
deJoope, a ouvert la session du conseil 
coiûnial. Son discours rappelle d'abord 
uette catastrophe du 8 février, cette 
lieure , depuis laquelle un siècle semble 
Â'éire écoulé; heure fatale qui devoitétre 
IKJortousrheure de réternité.nll rappelle 
aussi les sympathies actives, généreuses, 
el les secours qui, de toutes parts, ont été 
prodigués aux victimes ; il signale sur<- 
Wal avec éloge la charité du clergé. En 
icrmiDant, M. Gonrbeyre regrette la po- 
sition diios laquelle , depuis deui ans, le 
conseil se maintient vis-à-vis de la mé- 
tropole. 



HOUVBLLBS OE8 PROVINCES. 

Oolit éimYÀUace, le 20 juilllet : 
« Un orage des plus violons a éclaté 
mardi dernier sur Fénestrange et les en- 
virons; la pluie tomboit par torrens; 
i'/Qoodation a été générale dans cette 
contrée. La Sarre, qui en étoit fortement 
goùûèe, a charrié du bois, beaucoup de 
foin, des bestiaux noyéi On nous rap- 
porte que dans trois communes, près Sar- 
rebourg fjfeurthe), les récoltes sont en- 
ivèremenl détruites. On porte à six cent 
mille le foin qui a été enlevé par les 
rnisseaux débordés changés subitement 
en lorrens. » 

— Le Rhône annonce que les troupes 
^ui doivent former le camp de Lyon ne 
seront toutes réunies que du 10 au 12 
septembre. LMnfahterie sera rendue sur 
'eierraiu du 5 au 7, la cavalerie du 8 
au 10, et rartillerie du 9 au 11 . Le S^» lan- 
ciers arrivera en deux colonnes, le 8 et 
/e9. 

— On écrit d'Apt (Vaucluse), 16 juil- 
let- 

«Le croira-tron? Nous sommes au 
oiois de juillet, et pourtant il est tombé 
^ la neige ces jours derniers en plu- 
<Kors endroits, notamment dans nos en- 
^Qs, près du mont Yentoox, à la 
^ et daoA quelques localités des 



Basses-Alpes. Cest ce qui expliquer le 
singulier refroidissement de t^mpéntiure 
que nous avons ressenti après plusieurs 
jours de fortes chaleurs; décidément, les 
saisons sont bouleversées. Le même phé- 
nomène , car on peut bien appeler de ce 
nom Tapparition de la neige au mois de 
la canicule, nous est signalé par les jour- 
naux des Pyrénées. A Perpignan, aux 
Eaux-Bonnes, au Ganigou, à Bayonne, 
la neige est venue après une légère se- 
cousse de tremblement de terre, et a 
étrangement surpris les baigneurs qui 
s'étolent rendus aux eaux. Il a fallu re- 
courir aux vétemens d'hiver, et rester 
renfermé dans les appartemens. » 
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EXTÉIIIEUB. 

Nous nous bornerons aujourd'hui à 
donner les nouvelles officielles relative- 
ment à PEspagne. Voici celles que nous 
trouvons ce soir dans le Messager : 
• » Bayonne, le 22. 

» Le courrier parti de Madrid le 20 au 
matin vient d'arriver. La ville n'étoit plus 
bloquée. La division Aspirez, seule, étoit 
au Pardo, et Narvaez étoit toujours à 
Torrejon. Seoane et Zurbano n'a voient 
pas dépassé Guadalajara. ' 

» Perpignan, le 24. 

» Serrano a quitté Daroca le 18, se di- 
rigeant sur Madrid. 

» Un escadron de la cavalerie de Zur- 
bano est venu se joindre à lui.» 

— Suivant le journal anglais le GMe^ 
les forces militaires concentrées en Ir- 
lande dépassent 55,000 hommes, et le 
débat n'en continue pas moins à la cham- 
bre des communes sur le bill des armes 
dans ce pays, c'estr-à-dire le bill pour le 
désarmement des Irlandais. 

Jeudi soir, lord John Russell a proposé 
d'ameudj^r le bill en ce qui concerne la 
faculté, donnée aux agens du pouvoir, de 
faire des visites domiciliaires chez ceux qui 
sont soupçonnés de posséder des armes 
sans autorisation. Suivant lui, cette faculté 
doit être limitée aux comtés oii il existe 
de justes motifs d'appréhender des trou- 
bles; du moins faudrolt-il que le lord- 
lieutenant décidât en conseil que, de$ 
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troubles graves ayant éclaté dans tel 
conué ou telle baroniûe, le bill y sera 
appliqué. 

Cei amendement, appuyé par M. O'Con- 
nor, a été combattu par lord Elliot et par 
M. Smilb, attorney général pour Tlrlande. 
On Ta rejeté le lendemain. 

A la chambre des lords, on a présenté 
un bill ayant pour objet de légaliser les 
mariages mixtes en Irlande , c'est-à-dire 
les mariages consacrés entre des per- 
sonnes de communions différentes par 
les ministres presbytériens. Cette mesure 
a été nécessitée par un récent arrêt de la 
plus haute cour d'appel d'Angleterre, qui 
a déclaré nulles ces unions, quoique, 
depuis deux cents ans, la coutume les 
eût maintenues avec toute la force de la 
loi. Cette question , si elle ne recevoit 
une prompte solution , susciteroit un 
nouvel embarras. La chambre haute Ta 
conipris ainsi ; car elle en a qrdonné im- 
médiatement la première lecture, et, le 21 , 
elle Ta adoptée. 

Mais celte affaire est en dehors de la 
cause du rappel. 

Cette cause gagne chaque jour du ter- 
rain , et son principal moteur prend une 
attitude de plus en plus décidée; il se 
montre convaincu davantage qu'il obtien- 
dra pacifiquement le rappel de l'union 
législative. 11 Ta encore déclaré dans 
l'assemblée tenue le 17 à Dublin. 

« Le triomphe du rappel est désormais 
certain , a-t-il dit. Il suffît pour cela de 
marcher ; rien ne peut nous arrêter. Ou 
me demandera ce que je compte faire en 
diMlnitive. Voici ma réponse : Recueillons- 
nous d'abord devant Dieu , mettons nos 
nctions sous la salutaire influence de son 
eaprit sacré, et, avec l'agrément de nos 
Ji^vêques, choisissons un jour d'homilia- 
ftluns ot de prières publiques. Puis, dans 
«luo réunion des principaux propriétaires 
il« rirlande , nous aviserons ài trouver le 
meilleur moyen d'approcher la reine et de 
Mf^ un appel au peuple anglais. » | 

M < 0*Connoll a ri^merci^ les radicaux 
^ ^rU des sympathies qu'ils ont récem- 

|NM^ eaiondre qu'il étoit 



inutile que M. Ledru-RolHn se déraï 
pour porter aux Irlandais le témoin 
de leur zèle. La poste doit suffire 
une manifestation de cette nature. 

Le grand agitateur a enfin prolest 
l'attachement de rirlande pour la r 
d'Angleterre; ce qui pourroit bien 
froidir un peu Tardeur des démocr 
français. 

— La détresse est si grande dans 
districts d'Angleterre qui produise//! 
fer, qu'elle ne sauroit augmenter, au il 
des journaux de Londres. 

— Le duc et la duchesse Clérae/ii 
de Cobourg sont arrivés à Londres le 
juillet. 

— Le comté de Beauharnais, dans 
Bas-Canada (Etats-Unis), a été, au mili 
de juin, le théâtre de sangfans désordr 
Des contestations s'élant élevées en 
les entrepreneurs da canal et les Irh 
dais occupés à cette entreprise , ceux 
ont d'abord quitté leurs travaux, puis 
sont portés à des actes de violence et 
destruction qui ont nécessité rinierve 
tion de la force armée. Les troupes o// 
dû faire usage de leurs armes et tirer sui 
un attroupement de 1,000 pen'oanes 
avec des fusils chargés à balles; il y a ei 
20 hoonmes tués et 40 blessés. 

Une commission spéciale a été cbargâ 
de faire une enquête sor ces désordres. 
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min de Saint-Sulpice^ extraite de 
sa Nouille f^ie, — 1 vol. in- 12. 



i'ie de M. OHer^ fondateur du sémi^ \ ciples de M. Olier. Ils ne seront pas 

inoinsédiûës des détails donnes sur 
cette multitude de personnages qui 
prirent paît à l'œuvre importante 
des séminaires, ou qui eurent des 
rapports particuliers avec le fonda- 
teur de Saint-Sulpice. 

De l'ouvrage qui avoit cette desti- 
nation spéciale, l'auteur a en la 
bonne pensée d'extraire une Yie de 
M. Olierj plus courte, puisqu'elle ne 
forme qu'un volume in- 12, et de 
nature à intéresser toutes les classes 
de lecteurs. Nous l'annonçons au- 
jourd'hui à nos abonnés, qui y ver- 
ront d'une manière plus sensible et- 
plus rapide la suite des desseins de 
Dieu sur le fondateur- de Saint-Sul- 
pice et l'histoire de ses travaux. 

Cette f^ie de if. Olier est divisée en 
quatre parties. 

L'auteur montre, dans la pre- 
mière, comment la Providence pré- 
para M. Olier à travailler un jour à 
la sanctification de l'ordre sacer- 
dotal. Né à Paris le 20 septembre 
1608, Jean Olier fut d'abord élevé 
sur la paroisse de Saint - Sulpice , 
au renouvellement de laquelle il 
devoit se consacrer tout entier. Sa 
vivacité inquiétoit ses parens ; mais, 
son père étant devenu intendant dé 
Lyon, saint François de Sales, à qui 
ils le présentèrent, dit à madame 
Olier : «Hé, madame, un peu de 
patience, et ne vous affligez pas, car 
Dieu prépare en la personnelle ce 
bon enfant, un grand serviteur en 
son Eglise. » Ce fut à une sainte 
veuve, Marie Rousseau, que le jeune 
abbé Olier, imprudemment lancé 
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Nous avons apprécié, dans les 
[•^ 3436 et 3465, la Nouvelle Vie de 
[. Olier, publiée par l'estimable au- 
eurde la F'iede Démia, de V Histoire 
iesauichbmes de S ainl^ Sulpice etdes 
Monitmns de F église de Sainte-Marthe 
AeTarascon, Aux articles qui contien- 
iienUette appréciation d'un excellent 
o\i^i3^e , nous n'ajouterons rien , si- 
non que M. Picot, aussi pieux que sa- 
vant^aroit voulu, dans les derniers 
mois de sa vie, faire de la f^ie de 
M. Oikr l'objet de sa méditation 
spirituelle, et qu'un des ecclésiasti- 
ques les plus vénérables et les plus 
lignes d'estime, à raison des grands 
ervkes qu'il a rendus à l'Eglise, 
l'hésite point à dire qu'il voudroit 
ouvoir mettre ce livre entre les 
nains de chaque ]M*être, certain que 
a lecture, heureusement méditée, 
uiliroit pour en faire un apôtre bru- 
ant de zèle et de charité sacerdo- 
ale. De tels suffrages valent mieux 
jue tous nos éloges. 

1^ grande f^ie de Jjf . Olier y en deux 
ortsyoliimesin-8<>, convient spéciale- 
ment aux directeurs de séminaires. 
Ua biographie du serviteur de Dieu, 

auteur a joint l'histoire de la for- 
mation de ces saints asiles et celle du 
mouvement religieux de l'époque. 
^ question de l'établissement des 
l^inaires ei% France, qu'aucun 
-"^^nvain n'avoit encore traitée avec 
lûdqu^étendue, est propre à édifier 
^^ ^désiastiques voués à l'éduca- 
^^û des clercs, et surtout les dis- 

.^Àmidela Religion. TomtCXVllU 
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an tuilieu des périls du inonde, 
fut redevable de son établisseiueiil 
dans la vie de la grâce. Un jour 
qu'il accompagnoit plusieurs amis, 
cette pauvre femme les aborde et 
leur dit : « Hélas, messieurs, que vous 
ine donnez de peine! il y a long- 
temps que je prie pour votre con- 
version. J'espère que Dieu m'exau* 
cera. » M. Olier ayant fait le voyage 
d'Italie, où il tomba malade , se ren- 
dit en pèlerinage, à Lorette. « C'est 
dans ce saint lieu, dit-il, que j'ai été 
engendré à la grâce par les prières de 
la très- sainte Vierge , et cet^e Mère 
de miséricorde m'a fait renaître à 
Dieu dans le lieu même où elle avoit 
engendré Jésus-Gbrist dans ses chas- 
tes entrailles. » Dès -lors M. Olier 
fit profession d'une vie tout apos- 
tolique. 

Cependant , la vénérable Agnès de 
Jésus, prieure du couvent de Sainte- 
Catherine de Langeac , situé à deux 
lieues de Pebrac , abbaye qui avoit 
été donnée au jeune Olier, ne cessoit 
de prier pour la sanctification du 
clergé. La sainte Vierge lui apparut 
et lui dit : « Prie mon Fils pour 
l'abbé de Pebrac. » M. Olier eut 
pour confesseur saint Vincent de 
Paul , reçut la prêtrise en 1633 , et , 
comme il s'étoit retiré à Saint-Lazare 
pour se préparer à une mission , la 
vénérable Agnès de Jésus lui apparut 
corporellement et lui dit : « Je pleure 
pour toi. » Bientôt l'abbé de Pebrac 
fut frappé de revoir à Langeac la 
même personne qu'il avoit vue à 
Paris , et la vénérable Agnès lui dé- 
clara alors que Dieu Tavoit destiné 
« â jeter les premiers fqndemens des 
séminaires du royaume de France. » 
Elle ne tarda, pas à voir l'abbé de 
Pebrac élevé à un haut degré de per- 
fection ; ftum lui dit-elle s « Je voua 
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ai autrefois considéré contme V 
faut de mes larmes , en priant pi 
votre conversion : dès aujourdli 
je vous regarde comme mon |;a 
et mon père. » Mais elle mourut 
1634 , après avoir demandé au PJ 
Condren de se charger de la condii 
spirituelle de M. Olier. 

«Il falloit sans doute, a dit M. de Mi 
pas dans Toraison funèbre de saint V 
cent de Paul , deux grands maîtres d^ 
vie spirituelle , M. Vincent et le P. 
Condren , pour former ce grand sujei 
le rendre capable des plus hautes ma 
mes de ki perfection ; puisque la pro' 
dence de Dieu vonloit s'en serrir pc 
établir ce beau séminaire de Saint -Si 
pice, et pour le rendre lui-même tel q 
a paru depuis dans la suite des temps, 
père et un maître de tant de vernie 
ecclésiastiques, qui maintenant, à flieii 
que je parle , travaillent dans nos di, 
cèses avec abondance de grâces ti I 
bénédictions. » 

M. Olier se lia aussi d'une étroii 
amitié avec Adrien Bourdoise , 1 w 
des hommes les plus capables de \ 
perfectionner dans les vertus eccli 
siastiques. On vit à quel degré il 1< 
possédoit , lorsqu'il refusa la coadji 
torie de Ghâlons , siège auquel éic 
attachée la dignité de pair i 
France. 

Le soin avec lequel le P. de Coi 
dren, chef d'une société nombreus 
née pour travailler à l'éducation t 
clergé , s'occupoit de former en d 
hors de sa congrégation des cccli 
siastiques destinés à établir des* 
minaires, œuvre qui lui paroissoi' 
plus nécessaire à l'Eglise , a lieu t» 
doute de nous étonner. H n'est p« 
moins remarquable que TOraio»' 
jusqu'alors , et contre les premie' 
desseins de son fondateur, se fut e 
ployé presque exclusivement >« 
missions, à la conduite des paro»ssa 
et surtout à la direction des colleg» 
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sa etoit permis de rechercher h^s ) capitale mr^me, et de mettre M Olîer 
«s de celle coiif II ift il#v ni/... au i.J i i ... , .' "cmrurem uiier 



««ifede celle conduite de Dieu, dll le 
sçe auteur de la Vie de M, Oiier, on 
rmw peut-être penser que sa provi- 
teavoiien vue de procurer, par ce 
'"jenja conservntlon de la foi dans 
■Mise de France. Personne n'ignore 
f" « ffei, qu'après la mort du P. de Con- 
ta, le jansénisme, corrompit la plus 
t:r.»ftile îKiriie de eetle société, dans la- 
'fuelie ii ne cessa de trouver des défen- 
Hurs; et, si elle eût été alors en posses- 
-m «le l'éducation du clergé, il est aisé 

* •; )«§w lies maux qui en seroient résul- 
i ^pourioute TEglise gallicane. » 

A celte même époque, Marie Luil- 

lei, daine de Villeneuve , qui avoit 

établi ooe congrégation de Sœurs â 

Vanginrd, près Paris, et qui étoit 

aoiwéed'un zèle extraordinaire pour 

la réforme du clergé , supplioit le 

îîw'gneur de donner enfm des sémi- 

^^aires à l'Eglise de France. Elle ex- 

Fiina la pensée que M. Olier et ses 

a'iiis s'éublissent à Vaugirard , dont 

le curé , M. Coppin , mettroit son 

%\i^t à leur disposition . Marie Rous- 

^^^u assura , de son côté , M. Olier, 

aifleufs éclairé par une visioti, que 

tiahlissement projeté seroit Je ber- 

|eau d'une multitude de saints pré- 

"PS. Il le commença doncfen 1642, 

^vecMM.duFerrieretdeFoix. 

«Coiome la fin q/iu se proposoient 
^i^'i de procurer la gloire de la très-sainte 

"|['ie,par le moyen des prèlres, ils 

JHiureni prendre pour modèle de leur 

J^^ie celle des trois divines Personnes, 

il?*^''» et convinrent qu^elIe n'au- 

! «r»««fe lien que le nœud sacré 

'o<i«^^lttble de ces Personnes ado- 
«^'es, l'amour divin , qui forme entre 

* '« P. de Condren leur avoit donné, 
; recoraroandant de ne se lier entre 
^^'^i^r aucun vœu.» 

^\ séminaire formé à Vaugirard 
pt être établi ailleurs : la Provi- 
''^°cc avoit résolu de le fixer dans là 



à la tête de la paroisse dé Paris la 
plus nombreuse , afin d'offrir, en sa 
personne, à tous les prêtres qu'il de- 
voit foi mer. le modèle d'un vrai 
pasteur des âmes. L'établissement 
du séminaire de Saint-Sulpice et 
celui de la communauté des prêtres 
qui dévoient partager avec M. Olier 
les fonctions pastorales, date du jour 
de l'Assomption 1642. 

La deuxième partie de la rie de 
M. Olier expose la conduite de ce 
serviteur de Dieu dans la réforme 
de la paroisse de Saint-Sulpice e^ 
dans l'exercicedu ministère pastoral. 
On assistera avec édification à la re- 
construction faire, pierre par pierre^ 
de IVdifice spirituel de cette paroisse, 
pour qui ce fut un grand bonheur 
de posséder, dans des temps si diffi- 
ciles , un pasteur si vigilant et si 
ferme dans la foi : tandis que la 
plupart des autres se virent infectées 
du jansénisme, elle se conserva pure 
et sans tache. IVl. Olier songea aussi 
à reconstruire le temple matériel, ea 
proportionnant le vaisseau à l'im- 
mense population qui formoit sa 
famille , et il commença les travaux 
par la chapelle de la sainte Vierge , 
comme pour en offrir les piémices à 
cette auguste Heine. Mais Dieu avoit 
borné à dix aùs les services qu'il 
exigeoit de lui comme pasteur : il se 
démit le 20 mars 1652 de sa cure, 
dans laquelle il eut pour successeur 
M. de Bretonvilliers. 

La troisième partie montre quelle 
fut la conduite de M. Olier dans ré- 
tablissement et la direction des sé- 
minaires. Quoique jusqu'alors on eût 
regardé comme impraticable l'éta-^ 
blissement d'un séminaire diocésain^ 
et que M. Olier eut tenté upe entr^ 
prise plus difficile encore, en établis- 
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saut le sien pour ie clergé ea général, 
ou y vit accourir des sujets de divers 
points du royaume. Mais une œuvre 
destinée à procurer un bien si uni- 
versel à l'Eglise de France devoit , 
comme toutes les œuvres de Dieu , 
s'établir au milieu des persécutions : 
elles ne manquèrent pas au fonda- 
leur, qui en triompha avec la grâce 
d'en-haut. L'abbé de Saint Germain, 
de qui M. Olier dépendoit , comme 
titulaire d'une cure exempte de la 
juridiction de l'ordinaire , érigea , le 
23 octobre 1645 , son association en 
communauté ecclésiastique , et la 
reine-régente joignit ses lettres-pa- 
tentes à l'autorisation de l'abbé. 
Ayant construit un bâtiment pour le 
séminaire, M. Olier eu offrit les clefs 
à Marie, et, par respect pour le 
Saint-Siège, il voulut que le Nonce 
du Pape célébrât le premier dans la 
chapelle. Son dessein, en fondant le 
séminaire, étant moins encore de 
former à l'esprit ecclésiastique les 
jeunes gens que la Providence lui 
envoyoit , que d'instituer. une Com- 
pagnie vouée elle même à l'éducatipn 
des clercs , il en réunit les élémens 
dans une maison deprobation connue 
depuis sous le nom de Solitude ; et ce 
noviciat s'ouvrit non-seulement à 
tous ceux qui désiroient devenir 
membres de la société , mais aussi à 
tous les ecclésiastiques que les évê- 
ques lui adressoient pour les former 
à la conduite des séminaires. En 
1651', l'assemblée du clergé approuva 
les réglemens de la Compagnie , en 
accepta les membres pour Ip service 
des diocèses , et , en signe de cette 
acceptation , leur donna le nom de 
Prêtres du Clergé de France, Enfin , 
k 3 août 1664, rétablissement du 
séminaire de Saint-Sulpice fut ap- 
prouvé et confirmé par lettres-pa- 



tentes du cardinal Chigi , légnt 
iatere. Toutefois cette approbatio 
n'eut pas pour fin de rérlger e 
congrégation ecclésiastique , ma 
simplement dé le^ conserver tel qu' 
a voit été établi. M. Olier , cou 
sidérant sa Coiiipagnie comme i 
servante du clergé, ne vouloit pa 
qu'elle fut érigée en congrégalioii 
de peur qu'elle ne sortit de cet espn 
de servitude , en cherchant quelqii 
chose pour elle-même dans ses ira 
vaux et eh aimant son propre corpi 
avant tout autre. A la fin de ceti 
troisième partie, l'auteur parle de 
séminaires à rétablissement desquei 
M. Olier prit part , ainsi que dej 
écrits qu'il composa pour la sancliB 
cation des ecclésiastiques, et gui Ton 
fait ranger parmi les maîtres de I; 
vie spirituelle les plus éclairés et le 
plus sûrs. 

Dans la 4« partie , on rappelle Id 
travaux de M. Olier pour la couveri 
sion des hérétiques et celle des infi- 
dèles. Son zèle» qui* ne se boi^oi^ 
pas au clergé, lui inspira mêmed'al 
1er propager la foi jusqu'ea PeiS' 
et en Chine. S'il ne put réaliser ce 
lointains voyages , il concourut efc 
cacement a la conversion des flug»e 
nots, et la mission du Vivaraisl'oc 
cupa durant cinq années consecu 
tives. La conversion des sauvages a 
la Nouvelle -France étoit Tceuvr 
qu'il avoit le plus à cœur après 1 
sanctification du clergé , et son no" 
est inséparable de celui de A^i7/^^f ^ 
ou Montréal. Les dernières année* 
du serviteur de Dieu ne fure»* 
qu'une suite de croix, et il mourut 
comblé de mérites , le 2 avril IW^ 
Saint Vincent de-Paul écrivit le ^' 
« Il a plu à Dieu de disposer û^ 
M. Olier, de qui Notre-Seigneu 
s'est servi pour beaucoup de bono 
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srres; j'ai eu le bonheur de me 
ourer auprès de lui lorsqu'il a 
Dda Tesprit. » Entre les autres 
loses extraordinaires dont la moil 
M. Olier fut accompagnée ou sui- 
?,0D remarqua sur son front la 
me d'une croix , qui depuis plu- 
;urs années y étoit imprimée en 
iiu fort sensibles : elle y demeura 
esqu'aussi visible que de son vi- 
nt. Les iinnites de cet article ne 
(^Ms^rinettent pas de nous étendre 
nr lei diverses grâces surnaturelles 
[ueDieu accorda à M. Olier, et sur 
es gaérisons qui sont rapportées 
ians sa Fie. 

«Noos n^oserions prononcer, dit le 
pimanteor, si les guérisons dont on 
>ientàe lire le récit sont du nombre de 
celles que Notre-Seigneur a donné pou- 
voir k ses disciples d'opérer sur les corps 
^t sur les âmes, quand il leur a dît : 
ffuérimz U$ nuûadeê. Nous n'aurons pas 
'Ofl plus \a témérité de dire que les vi- 
vons el \es révélations rapportées dans 
^elle Vk doivent mises au rang de celles 
foe le roi-prophèie a exprimées par ces 
«rôles : Vota avez parlé en vision à vos 
^mt9. 11 n'appartient qu'au Souverain 
PunUfe de discerner infailliblement le 
^^- ^égi de Dieu dans les opérations 
«'xiraordinaires ; et, pour nous confor- 
ïntT aux décrets du Saint-Siège aposto- 
tolique toacbant cette matière, nous 
s'iumeiions à son jugement tout ce que 
"ous a\(Mis écrit des vertus de M. Olier, 
( oiiiiDe au&<i tout ce qui , dans son His- 
^'^iœ, paroit être au-dessus des lois de la 
»alare. » 

L ouvrage, précédé d'une Préface 
<l"i dispose heureusement le lecteur 
* le parcourir et à le méditer, est 
^nniné par des notes fort intéres- 
sâtes, et par une table alphabé- 
^»^l«e des matières. Un beau por- 
^rail de M. Olier et le fac-similé 
^^^ lettre qu'il a écrite à saint 
^'Dceni-de-Paul ornent , d'ailleurs , 
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ce volume, imprimé avec beaoco*ip 
de netteté. 

Ceux qui ont déjà la grande f^ie 
se procureront avec plaisir cet ex- 
trait commode et portatif; il est 
indispensable à ceux qui ne possè- 
dent pas le grand ouvrage, et qui 
veulent étudier, dans M. Olier, un 
prêtre modèle et le fondateur, sus- 
cité de Dieu , de la pieuse et esti- 
mable société, qu'on peut considérer 
comme la pépinière du clergé de 
France. 

INous savons que le savant et la- 
borieux auteur de la Vie de M. Olier 
réunit, en ce moment., les maté- 
riaux d'une f^ie M. de Emery^ ce 
second fondateur de la société de 
Saint-Sulf>ice. M. Olier a bâti le 
premier temple ; M. Emery a cons- 
truit le nouveau. Ces deux yies se 
répondent, et nous avons hâte de 
les voir placées Tune à côté de l'autre 
dans la bibliothèque des prêtres, 
zélés et instruits. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

BOME. — S. S. a daigné admettre 
Mgr Laurent Grech Deticata parmi 
les consulteurs de la congrégatioa ' 
de l'Immunité ecclésiastique. 

— Elle a daigné admettre au nom- 
bre de ses camériers secrets surnu- 
méraires M. le chanoine Bedini, au- 
diteur de la nonciature à Vienne. 

•—A Foccasion de l'anniversaire 
de la mort de M. le duc d'Orléans , 
un service a été célébré à Saint- 
Louis des Français. 



►♦^ 



PARIS. — Nous avons annoncé l'ar- 
rivée à Paris de Mgr Purcell, évêque 
de Cincinnati. Le prélat a reçu d un 
des prêtres de son diocèse, celui oui, 
le premier , a établi aux Etats-Unis 
l'archiconfrérie du saint et immaculé 
Cœur de Marie , la lettre suivante , 
que nous sommes heureux de pou- 
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voirrçproduire. De telles lettres font delà Trîiiîté vers là Pensylvanîe. 



mieux connoitre l'état de la religion 
et les besoins d^ ces contrées loin- 
taines que ne le ferolent de savantes 
expositions. 

« Louisville (Oblo), le 21 juin i8i5. 
v Monseigneur, 
«Vous voguiez déjà sur les vastes n'étoU, je crois, que de 300; cette an 
plaines de TOcéan, que jMgnorois encore y compris les enfans, elles se nionie 



autre bon ouvrier à sa place seroit 1 
indispensable. M. Wuriz ef;t en bo 
santé et continue à faire beaucoup 
bien à Canton. A Louisville la popula 
catholique s'accroit prodigieusement; 
1840, le nombre des communions pa&i 



votre départ. Deus sit in iiinere veslro, 
et angélus ejus comiletur vobiscum II Je 
ne puis m'empécher de vous communi- 
quer, une pensée que vous trouverez 
peut-être déplacée et singulière; mais je 
me console au moins en songeant qu'un 
témoignage de dévoûment et de respect 
d'un de vos enfans vous sera agréable, 
dans le vieux monde que vous allez par- 
courir. Là courte expérience que j'ai pu 
obtenir dans le saint ministère m'a con- 
vaincu qu'une chose manque essentielle- 
ment dans ce pays : c'est l'éducation des 
enfans, et une éducation solide; et cette 
éducation, nos pauvres laboureurs ne la 

ruvent procurer à leurs enfans. Comme 
Louisville les deux tiers de la popula- 
tion sont français, des maîtresses dé- 
vonées de cette nation y opéreroient le 
plus grand bien ; puis un Frère de M. de 
La Salle ou de M. de La Mennais pour 
l^f enfans mâles seroit beaucoup à dé- 
fircr : mais ou les trouver, comment 
pourvoir à leur entretien? Il m'est veuu 
dans resprlt à ce sujet que vous pour- 
riez réussir près de M. l'archevêque de 
Uesançon, dont le zèle ne manqueroil 
\m d*étre touché eu faveur de ses an- 
eiaiMies ouailles : (je crois qu'il est au 
moins IBO (amilles de son diocèse dans 
ces environs.) J'aiauss; pensé que made- 
moiiMille de Goësbriand, résidant à Paris, 
itt qui a eu Thonneur de vous écrire der- 
nii^remant, pourroit nous aider dans 
(!4iM affaire, où le salut de tant d'ames 
mi intéressé. Mais une pareille pensée 
M peut^tre déplacée et téméraire de 
MM |Mrt: Je vous Tabandonne donc pour 
i)Mtf vous en fassiez ce qu'il vous plaira. 
p» Itien de nouveau dans cette partie 
A^ notre diocèse que le départ du révé- 
Sorb, qui s'est dirige te lundi 



à environ 640 personnes. Je viens d 
crire au révérend Père de Tbeux, ^ 
le prier de venir nous donner une retra 
durant leurs vacances; j'ignore em 
si cette œuvre sainte pourra s'effeciu 
Nous ne pourrons pas encore agran 
noire église celle année , ce qui me 
beaucoup de peine. Elle est en e 
d'une bonne moitié trop petite. 

» Votre Grandeur auroit-elle la hou 
de se charger à son retour de quelqii 
objets que M. Calais ou M. Mahsac lui n 
mettroit pour moi? Veuillez- bien, je vo^ 
prie, présenter à tous ces bons mc^ 
sieurs de Saint-Sulpice, mes respectueii| 
hommages et l'assurance de uia prfÀ 
reconnoissance. 

» J'ai l'honneur d'être , etc. 

— Plusieurs faiiiilles israélitrj 
sont insensiblement en traînées vei 
la religion catholique y dont ia vé 
rite se manifeste avec éclat à leur 
yeux : mais elles n'osent rouipr 
tout à coup les liens qui les alla 
chent à leurs coreligionnaires; f 
les alliances de quelques-uns u 
leurs membres avec des catholiques 
alliances dont une conversion est 1 
condition nécessaire , ont été bien 
rares jusqu'à présent. Mais vou' 
qu'un grand exemple vient dem- 
donné aux Israélites de France; ei. 
plus il part de haut , plus il est p'^'- 
pre à dominer les hésitations. M^àc- 
moisellede Haber , israclile, el petii^' 
fille de M. Worms de Romilly, /^/Jf»' 
déni du consistoire central des Israélit^^ 
de France, s'est convertie et vie»* 
d'épouser M. de Grouchy. Lp".f 
mariage a été célébré dans l^' 
gUse de Noire. - Dame de Loicue 
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in.Wormsde Romîlly, dont le fils a 
è^mé la sœur <ie MM. Ratisbonne , 
H y comme président du consUioire 
fi'iird, à la tête de tous ses cqréli- 
;,ii)Qnaires. Nul doute que la conver- 
,xion de sa petite-fille et celle union 
jrecim catholique ne soient bientôt 
^i fréquemment imitées. Le lien qui 
relenoit beaucoup de familles juives 
pst rompu pir cet exemple décisif. 
Déjà uoas pouvons ajouter que la 
fille unique d'une veuve Israélite 
uës-riche se fait instruire, et que 
son mariage avec le fils d'un homme 
foii honorable , aura lieu aussitôt 
après sou baptême. Puisse sa mère , 
femme estimable et bienfaisante, 
ouvrir elle-même les yeux à la lu- 
mière qui a éclairé la fille ! Nous 
a^ons qnelque lieu de Tespérer, si 
nous inleiprétons dans le sens d'une 
secrète tendance •vers la vraie re- 
liplon les dons que , depuis plus 
flm an, elle a voulu faire à l'é- 
l^lise d'un village voisin de Paris 
où eWe possède de vastes proprié- 
tés. 

— Les jenbês personnes qui se 

desiioeot à i éducation n'obtiennent 

à Paris le diplôme d'institutrices qu'à 

1» suite d'examens subis devant une 

oommission dont lait parlie M. Bar- 

i>He, collaborateur du Journal des 

Débws. Or, M. Barrière a rendu 

compte, le 25 juillet, dans ce Jour- 

ï'^1, de V Histoire de la Guerre de 

f'tfiieanx par Schiller, et on lit dans 

son article : 

«Depuis long-temps, en Allemagne 
<i^niiue en Bohème, les esprits sem- 
i'ioiciu poussés vers de grands c véné- 
riens. La lutte entre les croyances se 
f^f^produisoit sous mille formes. Aux 
Wdsdu Uhin, Guebardt de Valdebourg, 
^^èque catholique, et par cela même 
*;'<^cteur de Cologne, aimoit une reli- 
çWse de la maison de Mansfeldl. Agnès, 
fiéioit belle, éloit pauvre, mais d'une 
^^^^ noble famille pour soufiù'ir une inju- 
ri«^U!i€ intrigue. L'épouser cependant, 
'<^^i«ii renoncer à rélecloral! Guektrdt 



préféi^a Bon amour à son ra:ig : qi i lu 

Elf FEROrr UN REPROCHE?» 

Nous supposons que M. Barrière 
n'est pas cbargé d'interroger les as- 

Iûrantesau brevet d'institutrices sur 
a religion et sur la morale. 

Le Journal des Débats a momenta- 
nément suspendu la publication des 
Mf stères -de Paris. On voit que les 
amateurs de scandale n'y perdent 
rien. 

— La ville de Paris va faire cons- 
truire une vaste maison destinée à 
une école dirigée par les pieux dis* 
ciples de l'abbé de La Salle. Cet éta- 
blissement remplacera la maison de 
la rue de la Bienfaisance , qui doit 
ctredémoliepour le percement d'une 
nouvelle voie publique. Déjà un im- 
meuble a été acbeté rue d'Astorg, et 
les architectes ont dressé leurs plans. 

Une seule entrave sembloit con- 
trarier l'exécution de ce louable pro- 
jet : c'est qu'il existe rue d'Astorg , 
15, un petit terrain appartenant à 
M. le marquis d'Aligre , et que ce 
riche propriétaire ne consentoit pas 
à céder. Toutefois, ayant appris 
que sa propriété étoit indispensable 
pour la complète exécution aes plans 
de la ville, il auroit changé d'avis, et 
seroit aujourd'hui disposé à livrer 
gratuitement le terrain en question; 
Ce seroit un don de la valeur de 
30,000 fr. , fait dans le but de favo- 
riser l'éducation chrétienne des clas* 
ses pauvres du quartier de la Made* 
leine. On ne sauroit trop louer cette 
généreuse résolution. 

L'école de la rue d* Astorg aura l'a- 
vantage déplacer une des principales 
maisons des Frères à proximité de la 
rue Saint - Lazare , où se trouve une 
de leurs succursales. 

Diocèse de Chartres, — Un ecclé- 
siastique de ce diocèse nous adresse 
la lettre suivante : 

« Monsieur, 
)) Après avoir lu la réponse du R. P. 
abbé de Solesmes à M. T., j'avois songé 
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l rédauner sur rmpQUtioo à fan £ûle , 
é^lw€kr filé uû texte apoeryplie do der- 
nier coodie de Toors. M. T. toos ajFant 
adretté sa réclamatk», je me sois dé- 
sisté, raorois poortant désiré qoe le R. P. 
abbé, en recoonoissanl son erreor , cet 
en même temps témoigné qoeiqoe r^rel 
de s*écre laissé emporter an ton de mo- 
querie qoi r^e dans sa réponse. D me 
semble qoe les ecdésiasliqaes, dans leurs 
cootroTerses , deTroient toojoors garder 
la grarité el la modération , apanage de 
leilr étal. Si le R. P. abbé les avoit enés 
présentes, fl n^anroit sans doole pas écrit 
ees étranges paroles, qa'ùa lit à la page 
439 dn tome n de ses Inslilulwns : « Le 
» ftréfiaire Pairisien loi-méme de 1736, 
9 montra sur son firontispice d*ignobles 
» conrtisanes affublées des attributs de la 
» religion. » EU à la page suivante: «Nous 
» deTons signaler comme le dernier e^. 
» fort du scandale, le frontispice du His- 
» sel de Chartres de 1782, dans lequel la 
» Tierge immaculée, qui fait la gloire de 
» cette TiDe et de son ineffable (sic) cathé- 
» drale, a été outragée avec une impu- 
» dence qui interdit toute description, b 

3 II estinutilederéfuter de pareillesas- 
sertions ; il suffit de les exposer. Un pré- 
lat des plus éclairés de FËglise de France 
en croyoit à peine ses yeux eu les li- 
sant; et n^ayant point chez lui le Bré- 
viaire de Paris ni le Missel de Chartres, 
il consulta un de ses amis pour savoir si 
les choses étoient telles que le critique 
rassoroit. Il ne pouvoit s'imaginer qu'un 
prêtre, el encore moins un abbé régu- 
lier, se fût oublié jusqu'à manquer à ce 
point aux simples convenances. 

» Le Bréviaire de Paris se trouve par- 
tout; on peut Texaminer: les gravures 
de la première édition ont été reproduites 
dans plusieurs des suivantes , el même 
dans d'autres Bréviaires. Peut-on sup- 
poser que , depuis un siècle , personne 
n'ait été a^ez clairvoyant pour aperce- 
voir une chose aussi messéanie ? Le su- 
jet du frontispice de la panie du Prin- 
temps est la Religion avec ses attributs • 
les trois vertus théologale» accomna' 
gnées de leurs atiributs\rdi'n.î^cT: 



;elles 
bienséance ont é 
senrées dans ces gravures. Les dessi 
sont de Boucher, peintre en V€>^i]e 
cette ^M>qne, et qui devint ensuite pr 
mier peintre dn Roi. Qwnqnll n'eût p 
le goât pur et sévère des peintres < 
siècle précédent, il se reqiectoil asse: 
pour ne manquer ni aux convenancres i 
aux règles de son art. D'ailleurs, ceux qi 
survèiOoient Fédition an nom de M. Taj 
chévéque et dn Châtre, et l'imprlmeu 
lui-même, n'auroient pas laissé ligur<^ 
en tête d'un livre, manuel quotidien de 
ecdésiastiques, des gravures qui aoroîei 
pu blesser tant soit peu la modestie de 
regards. faut donc que b loupe don 
s'est servi le critique pour examiner ce 
planches, ait entièrement défiguré les ob 
jets. 

V Je viens au frontispice de notre Mîsh 
sel : il a été exécuté jpar Cochin , h^ibiic 
dessinateur, qui jonissoit alors d'une ré- 
putation méritée. En voici le sujet : Au- 
dessous des trois personnes de la sainie 
Trinité, parolt la sainte Vierge à genoux^ 
portée sur un nuage, el tendant vers son ' 
divin Fils ses mains suppliantes. £\\el 
semble lui adresser ces paroles d'Esiber, 
qu'on lit au bas : Dona miki... ffopulum 
meum pro quo obsecro. Dans le bas, on 
aperçoit l'église de Chartres avec ses flè- 
ches hardies, et une partie de la ville. 
Tout est de la décence la plus parfaite; 
et les regards les plus scrupuleux , les 
plusinjustes, ou les plus malins, ne pour- 
roienl y trouver im léger sujet de scan- 
dale ou de critique. 

» Les Jansénistes , dans le siècle der- 
nier, enthousiastes de la primitive Eglise, 
prétendoient nous ramener à ses l^aiis 
jours, en décriant la discipline actuelle, 
et en déclamant contre les papes et les 
évêques qui les avolent condamnés. A 
quoi ont abouti tous leurs plans de réfor- 
ma tion? A la constitution civile du clergé, 
dont on connolt les tristes effets et la dé- 
plorable issue. 

» Aujourd'hui les admirateurs passion- 
nés du moyen âge s'évertuent pour abat- 
tre un gallicanisme qu'ils ne définissent 
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pt,i{ae probablement ils Jie connotaseni 
))oint, et qne d^aiUeors personne ne sou- 
icsi. Que prélendent-ils? où veulent-ils 
fflveoir? Ils n*en savent peut-être rien; 
Hûm demandoit à chacun séparément 
Retracer nettement son projet de ré- 
kme, on seroit bien étonné, en compa- 
rai eotre eux les divers plans , des di- 
vergences et des contradictions quUls 
présenteroient. 

» S'ils croient que les peuples fréquen- 
teront davantage les églises , quand on y 
nn intreduit les rites qui leur tiennent 
UQt au coeur, et dans lesquels ils met-^ 
tenifessentiel de la religion, ils sont dans 
une grande erreur. Ils verroient tout le 
cûBirùre; et des faits récens ne me 
iBiaqtteroieDt pas pour le prouver, si je 
ne cTMgnois de dépasser les bornes d*une 
«mple lettre. 

"C'est aux évéques et aux chapitres 
<ies cathédrales que TËglise à commis le 
soin de la Uuu^ie. Les prêtres qui ont 
cba^e d'âmes doivent s'occuper à in- 
struire et à sanctifier celles qui leur sont 
coijljées. Que les autres s'adonnent àfé- 
t«de de la sdence sacrée, à la prédica- 
tion, ou a d'swtres ministères, selon la 
pràeê qn"'û8 ont reçoe de Dieu, et sous la 
(ïivcctm de ieor ëvêqne. Que tous s'ap- 
pli(|uen( sortoot à réciter avec attention 
^dévotioD le Bréviaire de leur diocèse, 
et tout sera en paix dans TEglise. On 
lieui bien dire à ces modernes réforma- 
i^ors, avec plus de droit que Fénelon ne 
le disoit à Bossuet à la fin de leur con- 
troverse, qu'ils serviroientplus utilement 
l3 religion en faisanl le catéchisme auœ 
pawretviUageaU^ pour leur apprendre 
àcrànért el à aimer Dieu, tandis que 
fiar des dispotes hors de saison, ils la /i- 
^^àladérision des impies, et font gé-^ 
^r im les gens de bien, 
•Agréez, etc. L. Y.» 

Wteèfe de Strasbourg, — Nous 
CfO|ons devoir transcrire les prin- 
cipaux considéra ns du jugement qui 
^'»ent de condamner Y Alsace, 

«Attendu, y est-il dit, que, dans les 
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rédacteur-gérant du journal VÂlsace a 
publié divers articles qui contiennent 
contre le plaignant des imputations ca- 
lomnieuses, des faits de nature à porter 
atteinte à son honneur et à sa réputation 
eh appelant sur lui la répression sévère 
dont le législateur frappe les actes que le 
journaliste signale ; qu'il lui reproche, en 
efi'et, au sujet de travaux qui éloient exé- 
cutés dans le chœur de l'église de Bal- 
denheim, des actes du fanatisme le plus 
sauvage, d'une sacrilège audace, de fu- 
reur, de violence, de vandalisme, d'im- 
piété, de rage, et, comme si le vocabu- 
laire des outrages étoit insufiisant, il met 
*dans sa bouche une provocation odieuse 
en lui faisant adresser les paroles sui- 
vantes à ces cadavres dont il l'accuse de 
repaître sa vue, de profaner les restes : 
x( Sortez maintenant de vos tombeaux , 
D païens que vous êtes, vous n'êtes plus 
v nos seigneurs. » 

» Attendu qu'il est résulté de l'instruc- 
tion judiciaire et du jugement du tri- 
bunal d'appel de ce siège qui a acquis 
l'autorité de la chose jugée, que tous lès 
faits reprochés au plaignant sont men- 
songers. 

» Attendu que c'est en vain que le pré- 
venu invoque sa bonne foi en prétendant 
que les faits qu'il a publiés résulloient 
des rapports de l'autorité locale. 

» Attendu que, s'agissant dans la cause 
de l'application d'une législation spé- 
ciale, les règles du droit commun rela- 
tives à l'intention ne peuvent être invo- 
quées que pour l'atténuation de la 
peine. 

» Que néanmoins, en examinant cette 
question de bonn^ foi, on trouve dans 
les articles mêmes du journal, non-seu- 
lement la preuve d'une grave impru- 
dence en accueillant légèrement de faux 
bruits, mais encore la démonstration 
qu'il a été volontairement l'écho des 
mauvaises passions qtii s'agitoient dans 
cette affaire, car il a amplifié les faits 
rapportés dans le procès-verbal du maire, 
en leur donnant une couleur odieuse et 
d'autant plus perfide qu'il semble, en les 



"ûfflérosdes 8, 16 et 23 avril dernier, le publiant, ne céder qu'à l'impérieux de- 



Toir que lut impose le lilre qu*il 8'nrroge 
d'organe imparliai de la publicité. 

») ÂUeiulu que la mauvaise foi résulte de 
Tcnquéte juridique : le journaliste déclai'e 
dans son n^ du 16 que les faits sont inviri- 
cibleraent acquis, le 23, qu'ils ne sont 
que trop vrais , et le 26 qu'après s'être 
rendu sur les lieux , il a reconnu que ce 
qu'il avoit publié étoit vrai dans ses par- 
ties essentielles et qu'il étoit en mesure 
de tout prouver : en devançiint l'enquête 
judiciaire, en s'écarlant ainsi de la voie 
qu'il s'étoit lui-même tracée , en persis- 
tant après la réclamation du plaignant et 
la menace qu'il faisoit de poursuivre, le 
rédacteur n'a pu être ilu*igé que par une 
intention mécliante, qui d'ailleurs ressort 
manifestement de diverses publications 
dont l'auteur n'a pas été désigné et .ne 
s'est pas fait connoître. 

» Que la mauvaise foi devient plus évi- 
dente encore quand on considère que , 
malgré les jugemens intervenus, et qui 
ont souverainement apprécié les faits, le 
prévenu a attendu les débats de la 
cause actuelle pour reconnoitre , à l'au- 
dience, par l'organe de son défenseur, la 
complète innocence de celui qu'il avoit 
attaqué avec tant de violence... 

)> Le tribunal déclare Frédéric Braun , 
gérant responsable du journal V Alsace, 
coupable envers le sieur Brodbeck, prê- 
tre , desservant les comumnes de Mûi- 
tersholtz et Baldenbeim , des délits de 
dilTamalion et d'outrage publics h rai- 
bon de sa qualité ; faisant droit aux ré- 
quisitions du ministère public, condamne 
ledit Braun «^i trois cents francs d'amende, 
ot, statuant sur les conclusions de la par- 
tie civile , le condamne par corps à trois 
mille francs de dommages- intérêts ei aux 
dépens. » 

Les élèves de M. Thieriet , avocat 
(lu curé de Baldenheiin , et profes- 
tteur à TËcole de droit de Strasbourg, 
out été le féliciter de sa belle plai- 
iloirie. 

«Monsieur, lui a dit l'un d'eux au nom 

ilfi tous , permettez à vos élèves de joio- 

'^-'» Ici lo modeste et humble tribut de 

' fcltcitations à toutes celles (Juc vous 
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avez reçues déjà. Il y a parmi nous d< 
membres de plusieurs cultes, et tous o; 
fait abstraction de leurs opinions indiv 
duelles pour rendre un solenuel homma < 
k la justice , à la vérité, à l'humanité , 
courageusement , si noblement , si él< 
quemment défendues hier devant le iri 
bunal correctionnel. 
)>Vive notre professeur ! ! » 
La réponse de M* Thieriet a et 



digne e( afifectueuse. 

PRUSSE. — Lemouvementreligieu 
qui tend à rapprociier de la foi catho 
lique les sectes qui s'en étoient scpa 
rées, mouvement que noussigaalou 
en parlant des progrès du pusëysm< 
chez les Anglais , apparoit aussi dan 
l'Ëglise protestante d'Allemagne. 

Le spectacle déplorable que don 
nent les sectes les plus impies au.^ 
catholiques et à tous ceux qui oui 
conservé quelque croyance positive, 
force ces derniers à rendre hommage 
à l'autorité protectrice et couseï va- 
trice de l'Eglise. Un ministre évan- 
gélique soutenoit naguère ^ à K\c\ , 
que r Eglise seide possède et mainùcnt 
la véritable intelligence des EcriUirts» 
Un autre a fait entendre cette pio- 
fession de foi : En matière de dii^orce* 
ce sont 1rs Romains qui s'en tiennent à 
la parole de Jésus- Christ et de ses apd' 
très, et non pas nous! et oe reraari 
quable aveu a retenti dans la caihé^ 
drale de Magdebourg, où la réforuu'i 
ens'instaliant, a tracé cette inscrip' 
tion : EXPULSO antkchbisto 1567. 

-— Mgr Gaspard - Maxiniilicn 
Droste de Vischering, évêque il*i 
Munster, et frère de l'illustre Clô- 
ment-Auguste, archevêque de Colo- 
gne, bien que totalement privé de /:i 
vue^depuis plusieurs années et arrive 
à une vieillesse très-avancée , dirio^ 
encore , avec un zèle et une ponctua 
lité exemplaires, toutes les braDche 
Je l'administration spirituelle de sott 
diocèse. j 

On se rappelle la conduite coura- 
geuse et le langage ferme que !<• 



t 
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dipe prélat tint, en 1811» au pré- 
teD(iuconciledeParis,pour la défease 
k Tu Dite de l'Eglise et de aon chef 
uéle, le vénérable Pie VII. 

Daas des temps moins heureux 
/x)urla mission catholique de Hol- 
fande, et alors qu'elle étoit encore 
privée de prélats , ce fut révéque de 
MiiDster qui accueillit , avec un em- 
pressement et une bienveillance ex- 
trêmes , tous les jeunes lévites de ce 
voyauine, pour leur conférer les 
oidres. 

Le cinquantième anniversaire sa- 
cerdotal de ce prélat vénérable a été 
célébré le 13 juillet avec une grande 
iioleooité dans tout son diocèse. Les 
Hdèles espèrent célébrer aussi dans 
ttoisans un autre jubilé bien rare , 
la cinquantaine épiscopale de leur 
premier pasteur. 

BcssiE. — On ne sauroit douter 
que l'empereur ne persiste dans son 
jMojet de substituer en Pologne TE- 
{]lise grecque à l'Eglise catholique. 
Ou euteud de nouvelles plaintes sur 
Toppression dont les catholiques de 
ce pays soat l'objet. Le cabinet de 
Saitjl-Pétersbourg soutient que tous 
les rapports faits au Saint-Siège sur 
la position des catholiques de Pologne 
reposent sur des mensonges et des ca- 
lcul nies ; mais on n'est point dupe 
de ces protestations. 
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l'une : ou ils supposoient qulsabelle 
éioil une mauvaise Jille, ou ils se plai- 
soient à lui déchirer le coeur en montrant 
combien ils préféroienl la régence d'Es- 
partero à celle de Marie-Christine. 

Quoi qu'il en soit, les voilà maîtres de 
manifester leurs nouvelles dispositions, 
s'ils en ont changé ; et c'est là qu'il faut 
les attendre pour acquérir probablement 
une preuve de plus de la mobilité des es-> 
prits dans les temps de révolution. 

Depuis cinq ou six semaines on cher- 
choit à deviner comment la nouvelle 
crise d'Espagne se dénoueroit. Par rap- 
port à ce qui regardoit le régent, cela 
étoil facile. En le voyant chanceler et 
marcher en tâtonnant, manœuvrer sans 
plan et sans direction, on pouvoil aisé- 
ment conjecturer qu'il avoit une plus 
juste idée de sa position que le public, et 
qu'il jugeoit la partie perdue pour lui. 
Quoique l'on voie moins distinctement 
ce qui. va sortir de la victoire des Pro- 
noncéSy on peut se le figurer jusqu'à un 
certain point. Us ont sous la main une 
assemblée de certes toute trouvée et 
toute prèle à se réunir ; c'est celle qui a 
été dissoute en dernier lieu par le régent. 
Us ont aussi un ministère formé d'a- 
vance ; c'est celui de Lopez, pour lequel 
ils se sont soulevés et battus. 

Il ne reste donc plus qu'à savoir ce 
qui sera décidé par les cortès, relative- 
ment à la formation d'une nouvelle ré- 
gence, ou à la déclaration qui abrégera 
la minorité d'Isabelle pour la faire régner 
immédiatement sous la direction d'un 
conseil. Quant à son mariage, il ne 



POUTIQUE, B1ELAN6ES, iTc. 

La soumission de Madrid va faire ces- , . ,* j 

ser uneanomalie des pins choquantes. On ! Presse pas assez pour qu on ait hâte de 



rrprésentoil les habitans de cette ville 
comme dévoués corps et ame à la cause 
<i'Mspartero, et on les entendoit crier 
avec le même enthousiasme : Vive Isa- 
^fclk /// vive le régent ! Or, le plus mor- 
^\ ennemi que l'on connût à la mère d'I- 
«»WWe ÏI, c'étoit Esparlero, sans con- 
tredit. Comment donc la junte, la garde 
itaiiimale et les autres habitans de Ma- 
drid ^u voient-ils se dire si affeclionnés 
pour la jeune princesse, et si amis de 
î'ciuicmi de sa mère? De deux choses 



donner satisfaction sur ce pohit à la cu- 
riosité publique et aux nombreux préten- 
dans que l'on désigne. 

Si la majorité d'Isabelle est accélérée 
par un acte des cortès, il paroft difficile 
que sa mère ne soit pas rappelée en Es-^ 
pagne, et que sa présence n'influe point 
sur le choix du mari de sa fille. Or, c'est 
peut-être là un inconvénient que les 
cortès voudront prévenir, si elles ne par- 
tagent pas les dispositions présumées det 
Marie- Christine à cet égard. Du rç§tO., 
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î) y a deux partis qui ne favoriseront pas 
le retour de la reine douairière : c'est 
d'abord celui d'Esparterd, si tant est 
qu'il lui en reste un dans son naufrage; 
et ensuite celui de Tinfante dona Car- 
lotta, sa bien-airaée sœur. 



PABIS, S6 JUILLET. 

Une ordonnance du 24 juillet nomme 
M. le vice-amiral de Mackau ministre de 
la marine, en remplacement de M. Fami- 
rai Roussin qui a donné sa démission. 

M. de Mackau a prêté serment le 
même jour entre les mains du chef de 
TEtat. 

— On lit dans le Moniteur : 

« La santé de l'amiral Roussin l'ayant 
obligé de renoncer au fardeau des affai- 
res, le roi ,' en acceptant sa démission, 
lui a témoigné ses regrets , ainsi que sa 
satisfaction des longs et honorables ser- 
vices que l'amiral a rendus au roi et au 
piays. » 

— Le roi et la reine des Français, ma- 
dame Adélaïde et madame la duchesse 
de Nemours sont partis hier pour le châ- 
teau de Bizy, où M. le prince et ma- 
dame la princesse de Joinville sont at- 
tendus demain jeudi. 

— Lundi , avant l'ordonnance de clô- 
ture , la chambre des députés a entendu 
la lecture d'une lettre de M. Pèdre-La- 
caze, député des Basses-Pyrénées, qui 
donne sa démission. 

— Une ordonnance du 24, relative à 
la session des conseils - généraux de dé- 
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sion des conseils d^arrondissement con 
mencera le 10 septembre , et se terra 
nera le 14 du même lAois, excepté dar 
le département de la Corse où elle aui 
lieu du 5 au 9 octobre, et dans le dépnr 
tcment de. la Seine , où elle aura lieu d 
5 au 9 novembre. » 

— M. le ministre de l'Intérieur vieni 
d'adresser aux préfets des déparlenicn 
une circulaire contenant des observations 
sur la forme et les dispositions diss lislei 
électorales et du jury. 

— M. le ministre de la guerre vient d( 
donner des ordres pour que les paillasse* 
des camps baraqués autour de Parii 
soient immédiatement remplacées par dc< 
literies complètes semblables à celle! 
dont les casernes de la capitale sont 
pourvues. 

— Avant-hier à l'occasion de la fôu 
de la reine Marie-Christine d'Espagne, 
il y a eu réception à l'hôtel de Courcclles. 
Tous les Espagnols de distinction qcii se 
trouvent en ce moment à Paris ont été 
lui présenter leurs hommages. 

— M. Careza été nommé hier prési- 
dent du tribunal de commerce de Paris. 
Ont été nommés juges, MM. Devind, 
Lefebvre fils, Thibault, Lamaille etLe- 
dagre. 

— VÀustralasim-Chronicle, jonrijal 
publié à Sidney, donne des détails déjà 
connus sur la prise de possession de 
Taïli par le contre-amiral Dupeiii- 
Thouars. Mais parmi les pièces qu'il pu- 
blie, il est bon de signaler une adresse 
de remercimens signée par tous \cs ré- 
sidons anglais de l'archipel de la Société 



partement, est ainsi conçue : 
« Art. 1*'. La session des conseils-gé- ^ et adressée à M. Dupetit-Thouars. 



néraux de département pour la présente 
année, s'ouvrira le 21 août prochain, et 
sera close le 4 septembre dans tous les 
départemens du royaume , à l'exception 
de ceux de la Corse et de la Seine. 

>> La session du conseil-général de la 
Corse commencera le i5 septembre et 
sera close le 29 du même mois : celle du 
conseil-général de la Seine commencera 
le i6 octobre et sera close le 30 du 
même mois. 

»Art. 2. Là seconde partie de la ses- 



— La cour de cassation a rejeté le 
pourvoi du sieur Pain, régisseur d'une 
habitation de la Guyane française, cofl- 
damné à huit années de travaux fon»^ 
pour sévices exercés sur uu jeune es- 
clave. 

— Le sieur Vidocq, condamné dernu- 
rement parle tribunal correctionnel , i« 
cinq ans de prison et cinq ans de sui- 
veillance pour arrestation Cl déie»tii> 
illégales et pour escroquerie , a ^^ ^^' 
quitté vendredi par la coflr royale. 
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- Dimanche^ après midi, une cha> 
loflpe, montée par des canotiers parisiens, 
igeoit du côté de Bercy. Lorsqu'ils 
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9rri)èreQ( près du pont d'Austerii(2, un 
Ci/opde vent très-fort s'engouffra dans 
hoile; celui qui la dirigeoit n'ayant pas 
.s>ez d'expérience pour manœuvrer con* 
".'nablement dans cette circonstance, 
ionna trop de prise au vent qui fit cha- 
virer le bate.ap. Sur neuf jeunes gens, 
irots out péri ; les autres n'ont pu at- 
teindre le rivage qu'avec beaucoup de 
diliicultés. 

- Voici quelques indications sur la 
rapidité avec laquelle sont transmises les 
dêpédes par la voie télégraphique. 

On reçoit à Paris, point central, en 
trois iQiDutes les nouvelles de Calais, au 
moyen d'une ligne composée de 27 télé^ 
graphes; en deux minutes de Lille, par 
^lélégraphes; en sis minutes de Stras- 
lH)Qrg, par i6 télégraphes; en huit mi- 
nutes de Lyon, par SO télégraphes ; en 
liiiii minutes de Brest, par 80 télé- 
graphes. 

— Le Mesîoger publie des rapports 
fort étendus sur les opérations de nos 
troupes en Atrique. Voici le résumé de 
€65 rapports! ^,^ 

M le cohae! Géry, commandant de 
Mascara , rend compte d'un engagement 
qu'î sa colonne a eu le 22 juin avec les 
troupes qu'Abd-el-Kader dirigeoit en 
personne. 

Une ligne de hauteurs boisées sépare 
le plateau de Djeda de celui où je me 
irouvois. Le camp de l'émir étoit établi 
au pied de ces hauteurs, et à une denii- 
lieue environ de la crèle. A 5 heures et 
(ieiuie la cavalerie franchit ces crêtes , 
prit le galop; l'infanteile et l'artillerie 
suivoient avec une vitesse étonnante. 
^' le capitaine Charras , que j'avois 
cl^ar^é, pour Taction, du commandement 
de toute la cavalerie , déploya à gauche 
^ goum des Assassnas et des Ouled- 
^im,«et à. droite les spahis, le maqhr- 
'^tel les cavaliers du khalifa. 

îoute celle cavalerie, qui présentoit 

nneflectif d*à peu près 600 chevaux, alloit 

dans le camp ennemi sans qu'un 




seul cri d*a!arme y eût M jcl<5. Le signaf 
de l'attaqua eist <ionné, les cris de guerre 
habituels des Assassnas et des Ouled-- 
Brahim se font entendre. L'ennemi eu 
un instant est sous les armes, ses lau)- 
bours battent la générale , les trompettes 
sonnent à cheval, une vive fusillade ac- 
cueille les Assassnas et les Ouled-Brahim, 
qui , au lieu d'exécuter l'ordre qui leur 
étoit donné de tourner le camp de très- 
près , afln de l'embarrasser et de rendre 
la fuite impossible, se replièrent en dés- 
ordre; les spahis et le marqhrzen, au 
contraire, abordèrent franchement l'en- 
nemi, et la résistance augmenta leur ar- 
deur. L'émir dirigea sur eux toutes ses 
forces ; ils ne purent , abandonnés qu'ils 
étoient par nos nouveaux alliés, enfoncer 
d'abord la double ligne de réguliers à 
pied et à cheval qui leur étoit opposée. 
Ils tournèrent celte ligne et entrèrent 
dans le camp au moment où le bataillon 
de M. le commandant de Marcy et celui 
de M. le commandant Meunier, dirigés 
par M. le lieutenant-colonel O'Keiffe, 
ar ri voient au pas de course sur le front 
de la ligne ennemie. 

Dès lors la déroute commença ; l'émir^ 
que Von avoH vu au milieu d'un groupe 
d'une trentaine de cavaliers, animant ses 
troupes à la résistance, prit la fuite au 
galop. Son infanterie, culbutée par les 
spahis, le maqhrzen et le 56® a voit gagné 
en partie une petite éminence de 500 ou 
600 mètres en arrière; elle essaya d'y 
tenir avec ISO à 200 réguliers; mais, 
traversée immédiatement par la charge 
des spahis et du maqhrzen, elle fut de 
nouveau culbutée. Alors la déroute fut 
complète; fantassins et cavaliers cher- 
chent leur salut dans une fuite précipitée ; 
on les poursuit pendant plus de deux 
.heures, et on ne s'arrête que quand il n'y 
a plus personne h combattre. 250 cada- 
vres au moins ont été abandonnés par 
l'ennemi ; 140 fantassins et cavaliers ré- 
guliers ont été faits prisonniers; parmi 
ceux-ci se trouvoient deux Siass, Vun de 
l'infanterie , l'autre de la cavalerie ; plus 
de 507 fusils; les caisses des tambours du 
bataillon régulier ; des sabres, des pisto- 



H«, des die vaux, iîîO chameaux et un 
des cinq drapeaux (|ui éloient portés en 
avant de IVmir, sont tombés en notre 
pouvoir. Le maqhï^en, les Assassnas et 
les Ouled-Brahiin ont fait uu butin con- 
sidérable; 60 à 80 mulets chargés, 300 
chumeaux, 400à HO chevaux harnachés, 
et le troupeau qui devpit . servir h la 
nourriture des réguliers ont été enlevés 
par nos alliés. 

Nos pertes sont heiireusement peu 
considérables, 3 hommes tués et 4 bles- 
sés. Nous avons perdu 4 chevaux, 20 sont 
blessés. Les Arabes qui marchoient avec 
nous ont eu i S hommes tués et 26 blessés. 

Quelques jours après celte affaire, 
conuue le colonel Géry et le général Be- 
deau continuoienl à battre le pays pour 
chercher encore à atteindre les derniers 
restes de la Smala, Abd-el-Kader, espé- 
rant les distraire de celte poursuite, a fait 
une pointe jusqu'auprès de Mascara, avec 
les débris de sa «ivalerie et 300 ou 400 
chevaux que lui ont fournis les Djaffras 
du sud. Le général Bedeiiu ne s'est pas 
laissé déiourner de son but; mais mal- 
heureusement, au lieu de tomber sur la 
smala d'Abd-el-Kader, il n'a atteint que 
rémigraiion des Djaffras du sud. Ses énor- 
mes prises Font empêché de poursuivre 
la famille d'Abd-el-Kader. Après avoir 
déposé les troupeaux pris chez les Beni- 
Amer, il a dû reprendre le cours de ses 
opérations : mais il est à craindre que 
les familles de Tcmir et de ses adhérens 
ne se soient portées dans le sud-ouest, 
horâ de ses atteintes. 

Le général Bugeaud termine ainsi ses 
dépêches : « 

« Le terrain sur lequel peut encore 
«'appuyer Abd-el-Kader et où il peut 
encore trouver quelques ressources se 
rétrécit de plus en plus. Je compte que 
cette «econde période de la campagne le 
resserrera encore davantage en impôu 
et en recrutement; nous rendons d'ail- 
louri) dilUdle aux tribus que nous sou- 
mettons pour la seconde et la troisième 
fois, de lui foMmir de grandes ressources, 
diitti la ciâfl où il les visiteroit de uou- 
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NOI/VELf.EH DES PROViN<:H.s. 

Le dimanche i6, pendant la gr; 
messe, des voleurs se sont muw 
chez M. le curé d'Awoingt (Nor.l) , i 
ont enlevé près de 400 fr., soit eu m 
noie d'or et d'argent, soit eu \m 
d'argenterie et autres objets. 

— Ou écrit de Cambrai : 

a Un horrible accident a en lieu ^ 
medi vers les trois heures tiu mi 
L'hôtel du Commerce s'est écroulé 
partie. A onze heures du marin on av 
retiré quatre Cadavres des décoinbr 
Deux voyageurs ont été blessés, é 
Tun grièvement ; un troisième voy:iget 
averti par le craquement des nmk, si 
précipité hors de son lit et s'est sauvé 
chemise dans la rue. 

» Parmi les victimes, on compic 
garçon d'écurie et une autre porsom 
attachée à la maison. On ne sait pus ci 
core le nombre de ceux qui peuveiii avo 
succombé. » 

— On lit dans le Journal de Rouen. 
22 juillet. 

« Un affreux événement est arrivé hiej 
à la fonderie de Romilly. Le gazonièld 
de l'établissement a fait explosion, eiirui 
ouvriers ont été tués. » 

— Trois jeunes commis d'une maiso 
de nouveautés de Caen cloienl allés (1er 
nlèrement faire une promenade à Port 
en-Bessin. A leur arrivée, ils se déchaus 
sèrent et s'avancèrent sur le bord du ri 
vage, ayant l'eau seulement jusqu'à mi 
jambe. Tout à coup, le terrain leur man- 
qua sous les pieds; ils tombèrent dans 
une fosse profonde, d'où Ton n'a reiir^J 
que trois cadavres. 

— Le général Alava, ancien ambassa- 
deur du gouvernement espagnol à Pa"*i 
vient de mourir aux eaux de Barèges. 

— Une femme de la comniiine Je 
Rions, qui a voit, à plusieurs irprises. 
injurié le curé de sa paroisse, vient 
d'être condamnée par le tribunal correc- 
tionnel de Bordeaux, à quinze jours île 
prison et aux frais. 

— Le jeudi-saint dernier, dans Téglisc 
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(TlieraWes (Creuse), la femme Jeanne 
Mer se pennît, pendant les réré- 
niwies religieuses, de troubler et d*in- 
'«rompre rexercice du culte par des 
itdférations , des gestes , des propos et 
l•^ menaces contre le curé. Traduite de- 
inl ie tribunal correctionnel de Guéret. 
^'■'e fut condamnée pour ce fait et pour 
ol, à tleux ans de prison. 
Sur rappel, la cour royale de Limoges 
I (icclâré, à Tune de ses dernières au- 
ïn^nces, le délit de vol prescrit, et a 
^Midamué Jeanne Gaulier à six mois 
l\HQpnsouneaient pour délit d'outrage 
^nver& un ministre du culte dans Texer- 
uc'e de ses fonctions. 

~ Les eaux de la Garonne , grossies 
p:ir les pluies^ ont débordé le 20 juillet ; 
la yràirie des Filtres, près Toulouse, a 
été presque entièrement couverte. Le 
iendemain, le fleuve tendoit à rentrer 
^m son Ut. 

~ A Carcassonne, le 18, une maison 
Kiioée à Pextrémité du couvert de la 
hiilk aux fruits s'est écroulée; elle a 
écrAsé deux hommes, un enÊmt et a 
blessé plusieurs personnes. 
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EXT&EIEIJR. 

La dépécte télégraphique sinvante, 
û;ilée de Maâriâ le 23, est publiée par les 
jourifâux du gouvernement : 

« Les troupes de Narvaez et de Seoane 
se sont rencontrées hier à Torrejon; 
après un engagement d'un quart-d'heure, 
elles ODi fraternisé. Seoane et le fils de 
Zurbano ont été faits prisonniers. Zur- 
l^iio s'est échappé et est caché à Madrid. 
On assure que la municipalité sort en ce 
luomeal pour rendre Madrid sans condi- 
tions. La milice rentre dans ses foyers. 
Les troupes d'Enna, qui se sont pro> 
«oncées, occupent les postes. On me dit 
que Narvaez ou Aspiroz entrera à Madrid 
> heures avec sa division. » 

^ bulletin ci-dessus dispense de re- 
^JUir ce qui a rapport aux mouvemens 
"wliiaires des jours précédens, (pii ne 
Pavent plus avoir aucun intérêt. Nous 
^ iM)mons à faire connoître l'arrêté 
^^m de la junte de Barcelone , parce 



quVn y voit l'esprit qui r^çfne h IVprnrd 
de la princesse Isabelle, elledangorqu'il 
y auroil à entreprendre de rien changer 
à sa position. 

« Quiconque lenteroit d'arracher vio- 
lemment de la capitale S. M. la reine 
Isabelle II et l'infante Louise-Ferdinnnde, 
ou qui, pouvant s'y opposer, ne s'y oppo- 
seroit pas, sera puni de mort après avoir 
été jugé par le tribunal compétent. Toutes 
les- autorités et corporations populaires, 
troupes de l'armée , de la flotte et de la 
milice nationale; les fonctionnaires pu- 
blics jiinsi que tous les Espagnols qui , 
par leur influence ou les arràes à la main, 
s'opposeroient directement à ce que S. M. 
et son auguste sœur sortissent de Madrid, 
ser(»nt récompensés de préférence à tous 
autres, dès que le gouvernement provi- 
soire de la nation se trouvera constitué. » 

— Les nouvelles données ce soir par 
le Messager paroissent être antérieures h 
celles parvenues hier au gouvernement. 
Les voici : 

« Baj'onne, le 25. 

» Cinq mille hommes du général 
Bayona étoient attendus, le 24-, dans les 
environs de Madrid. 

x> D'après lete dernières nouvelles, le 
régent étoit, le 16, à Gordoue. 

1» L'ex-député Ortega, à la tête d'une 
colonne de prononcés, venant du Haut- 
Aragon, a tenté d'entrer le 21 à Sara-»- 
gosse ; il a été repoussé. Il y a eu du 
sang versé de part et d'autre. 

» Perpignan, le 25. 

» Le brigadier Ametller étoit à Fraga 
le 22, marchant sur Saragosse avec 3,000 
homines çt huit pièces de canon. » 

— Mgr le duc de Bordeaux a dû quitter 
Venise le 22 juillet pour se rendre ^ 
Brunsée chez son auguste mère ; il arri- 
vera dans les premiers jours d'août à 
Kirchberg, où il restera jus(iu'au 25 du 
même mois. i 

— Les rebeccaïtes continuent leurs 
déprédations dans le pays de Galles avec 
une audace toujours croissante. 

— Le bateau à vapeur anglais Pegasus^ 
en passant près des Iles Ferne, le 21, a 
touché sur m rocher et s'est abîmé. H 
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étott h peu près qdc heure du matin. 
Ginquanlc pa$s;)gers el Téquipage, àTex- 
cepiion de cinq matelots, ont péri. Ces 
cinq malheureux ont été recueillis par le 
Martello, Ils étoient dans la position la 
plus affreuse. Deux étoient accrochés au 
grand mât , qui p:)roissoit encore à fleur 
d'eau, deux autres étoient dans un petit 
éateau, et le cinquième flottoit sur une 
grosse pièce de bois, débris du bâtiment. 
L'équipage du Pegasus se composoit 
d'environ soixante individus. 

— Dans sa séance du 10 juillet, le 
conseil exécutif de Zurich a décidé à Tu- 
nanimitédc féliciter M. Rahn, procureur 
du gouvernement , pour les mesures sé- 
vères qu'il a prises à l'effet d'arrêter les 
progrès des communistes dans le canton. 

— Le château d' Arehnenberg , pro- 
priété en Suisse du prince Louis Napo- 
léon, vient d'être vendu. Le château, 
avec les terres qui en dépendent et ses 
richesses artistiques , a été cédé pour la 
somme de 180,000 florins. 

— Une correspondance de Téhéran 
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parle de' nombreuses calamités q 
survenues en Perse à la suite de | 
rilion de la comète. Le chiffre des 
mes d'un tremblement de terre qui 
leversé la ville de Koî s'élève à 
Cette roalbeoreuse cité est dans 1 
stemation. 
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BOUR8E DE PABI8 Dr 96 JVttM 

CINQ p. 0/0. 121 fr. 7& c. 
TROIS p. 0/0. 80 fr 30. 
QUATRE p. 0/0. 000 fr. 00 e. 
Quatre 1/2 p. 00. 000 r'r. 00 c. 
Act. de la Banque. 2375 fr. 00 c. 
Oblig. delà Ville de Paru. \l\\2 fr. 50 
Caisse hypothécaire. 765 fr. 00 c. 
Quatre canaux. (KK»0 fr. GO c. 
Kmprunt belge. 000 fr. O/ô. 
Rentes de Naples. iOG fr. 50 c. 
Emprunt romain. 105 fr. 3/8 
Emprunt d'Haïti. 470 fr. 00. 
Rente d'Espagne. 5. p. 0/0. 27 fr 7/1 

PARIS. — IHFRillERIB B'aD. LE CLUB Bl 

me Cassette, 29. 



EN VENTE CHEZ P0USS1ELG13E-RUSAND, rue Hautefeuille,9. 



MANUEL DES PETITS SÉMINAIRES 

ET DES MAISONS D'ÉDUCATION CHRÉTIENNE , 
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\>courx pour les retraites ecclésiasti' 
/jnes,parM. Boyer, directeur au So- 
mmaire de Saint-Sulpice, avecuue 
Noiicesur sa vie et ses écrits (1). 

La Notice si développée que nous 
von s publiée sur M Boyer dans les 
t-^i^ei?, 3619, 3621 et 3624, nous 
V\s^ase de résumer ici la vie de ce 
prêtre stavant et vénérable. Elle a 
servi de base à celle qu'on a placée 
au commencement de l'ouvrage que 



sitôt arrêter son guide imprudent. Par 
bonheur pour M. Boyer, le maire de 
Laissac étoit son beau-frère ; et sur les 
vives instances de ce magistrat, le géné- 
ral Yitton consentit à rendre la liberté à 
son prisonnier. » 

Le trait qu'on va lire est beaucoup 
plus récent. Il date de l'époque où le 
ministère des retraites ecclésiastiques 
obligeoit M. Boyer à de fréquens 
voyages , pendant lesquels ia lecture 
1 I - 'Il I l'absorboit profondément, et sembloit 
nous annonçons, et dans laquelle .h^ rendre indifférent à tout ce qui 



nous trouvons cependant quelques 
traits nouveaux qui peignent bien 
IM. Boyer : 

9 Au plus fort de la terreur, lorsque 
les prêtres ne quittoient leur retraite que 
pour monter à Téchafaud, M. Boyer né- 
gligemi de prendre les mesures de pru- 
dence ies plus vulgaires; persuadé, parce 
quil a\o\l un babil laïque, qu'il étoit dé- 
guisé partaitement, H ne craignoit pas 
d\}]}er eu plein jour visiter les divers 
membres de sa /amlUe. Revenant une 
r«\s de voir l'une de ses sœurs qui hàbi- 
'oil non loin de Laissac, il rencontre sur 
;on chemin un bataillon de soldats de la 
république, commandé par le général 
Litton, qui ^it dans ce pays une part 
iclive à Texécution des mesures révolu- 
.iouoaijieg. Le cbef de ce détachement, 
Ihceruiia de sa route, demande à l'abbé 
Boyer Ja direction qu'il doit prendre 
w se rendre à Laissac. Le jeune abbé 
nne le renseignement demandé; mais 
ignant sans doute de se méprendre 
core, le général Vitlon le requiert de 
ccoropagner jusqu'à Laissac. Chemin 
tant, li lui fait force questions, et il 
^moge si bien , qu'arrivé à Laissac 
Boyer avoit dévoilé sa qualité de pré- 
'^ )Q générai révolutioimaire qui fit aus- 

(i) 1 vol. in-9®. Prix : la fr. Au bureau 
^'e JoDmal. 



se passoit autour de lui. 

a Une dame s'avisa un jour de le faire 
sortir de sa rêverie , et lui adressant la 
parole, elle lui dit : Savez-vous, monsieur 
Tabbé, que je suis incrédule, et qu'en 
fait de religion je ne crois k rien? — 
Madame croit pourtant à l'existence de 
Dieu, reprit M. ftoyer. — i-Pour l'existeiice 
de Dieu, soit; toutefois, s'il existe, il ne 
s'inquièJU; guère de ce qqi se p9S(seîci4Ki8. 

— Madame croit-elle à l'immerjUilité de 
l'ame? — Oui, mais sans croire à l'enfer. 

— Madame adn^et-elle une révélation? 

— (Hi non ! la révélation et tour ce qu'on 
en dit n'est qu'un conte. — Madame 
a-l-elle examiné les preuves de la révé- 
lation? — Pa» beaucoup, monsieur l'abbé. 

— Avez-vous lu quelques ouvrages de 
Bergier, le cardinal de la Luzerne, Prays- 
sinous? — Non. — Gonnoisscz-vons les 
écrits de Bossuet et de Fénelon, les 
sermons de Bourdaloue et de Massillon ? 
— ^Non. — Eh! madame, reprit M. Boyer, 
si vous ne connolssez rien de tout cela ,' 
dites donc que vous êtes une sotte et une 
ignorante , et non une incrédule. » 

Mais, au point de vue du livre qui 
nous occupe , c'est uniquement l'a- 
pôtre du clergé que nous devons 
considérer dans M. Boyer. Nous 
avons dit son zèle, sa doctrine so- 
lide, la puissance de sa parole, aussi 

l'Jmi de fa Ueligion, Tome CXVlll. 13 
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f*xacte à peindre les moiudres détails 
de mœurs, que forte et énergique 
lorsqu'il s*agissoit de remuer profon- 
dé^nent les âmes. Il nous reste à faire 
eonnoitre Fobjit particulier de ses 
différens discours. 

Rappelons d'abord avec l'éditeur, 
que M. Boypr est mort sans avoir 
pu eu diriger lui-même Ti m pression. 
Mais il a été suppléé par rintelli- 
gence et Texactitude de deux amis 
dévoués à sa gloire, identifiés avec 
sou esprit, et qui, au moyen du tra- 
vail le plus assidu, ont collationné les 
discours qu'on offre aiijourd*liui au 
clergé comme un impérissable mo- 
nument de l'ardeur sainte et du ta- 
lent élevé de l'homme de Dieu qui 
réyangélisa durant tant d'années. 

Le premier volume contient treize 
discours. 

Le second en renferme seize. En 
tout, vingt-neuf. 

Dans celui que M. Boyer pronon- 
çoit pour l'ouverture de la retraite , 
il faisoit pressentir l'ordre et la suite 
de ses instructions. 

« Supposez, disoit-il , a?ec moi, que 
Notre-Seigneur nous apparoisse dans ce 
pieuv oratoire sous les traits aimables de 
ce bon pasteur qui vint sur la terre cher- 
cher tout ce qui avoil péri ; supposez en- 
core que, nous exhortant à la péiiilence, il 
nous adresse queiques-imes de ces pa^ 
rôles pleines de grâce et de vérité , qui , 
dans les jours de sa vie mortelle, fai> 
$«oient fonilre en larmes les pécheurs les 
plus endurcis. Certes, vous ne résisteriez 
point à la voix de celui qui ne s'appelle 
pas en vain votre pasteur, votre sauveur 
et votre père. Mes frères, Notrc-Seigneur 
n'est pas ici : néanmoins la vérité même 
m'autorise à vous dire que je Liens en ce 
moment sa place Fidèle à cette mis- 
sion divine, je vous montrerai la mort 
-^ " ' * - est déjà levée sur la tète de 
~i4*e vous; je vous conduirai 
redoutable jugement, où 



Dien jugera les justifies mêmes; i 
enfer où le feu qiii brûle, brûlera 
jours, où le ver qni ronge, rongera 
jours. Notre-Seigiieur vous dira au 1 
du cœur d'une voix sévère : Rej 
compte de votre administration; u 
ralianem vUUealionU tuœ. Interprèifj 
celte parole, je développerai devant \{ 
la suite des devoirs de la charge pa« 
raie; et après que toutes ces \or\ 
vous auront frappés comme à coups i 
doublés, Notre^eigneur vous appan : 
sous Temblème de ce bon père, qui 
plus loin qu'il aperçoit son enfant |>i 
digue et égaré revenant à lai , va i 
devant de lui, l'embrasse, l'arrose j 
ses larmes, le relève avec bonté, et < 
donne qu'on lui rende avec sa n 
d'honneur tous les droits de sa filiail 
divine, b 

C'est ainsi que M. Boyer a tr^ 
lui-même le plan de ses retraites ^ 
clésiastiques. 

Après avoir parlé de rexcelleni 
de la retraite , des dispositions où 
faut entrer, et des saintes occupi 
tions auxquelles il faut se li^r^*^ I^^ 
mettre cette grâce à profit , M. Boy 
traite du péché du mauvais prétr* 
qui porte l'abomination dans la nii 
son de Dieu par l'injure qu*il fa»^' 
Seigneur, et qui y porte la désol 
tion par le mal que le mauvais pi 
tre cause â l'Eglise et à lui-méinf 

Le discours suivant a pour objet! 
causes de la tiédeur, dans laquelle 
prêtre tombe s'il ne nourrit dans s 
cœur une foi toujours vive et une pi< 

toujouis nouvelle. Puis, M. Boj 
montre la nature de la tiédenr, cp 
à-dire le désordre de ce malbeurei 
état dé l'ame, ses funestes effets, s 
caractères et les remèdes po""^ 
combattre. 
Les lecteurs sont ensuite nve^ 

à la pensée de la mort, qw« «*^ 
gustin appeloit émip-^"***^ 
grande pensée, car ell 
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à uoos détacher de toutes les crëa- 
t'ipps par le mépris des biens sen- 
sbifti, pt à veiller sur toutes nos œu- 
M'sparla vigilance chrétienne. La 
rif^iitatloQ de cette pensée conduit 
liateur à présenter, dans un autre 
.i^cours, à son auditoire le double 



leur, nVst plus le si^^ne du salut, 
maisVétendard sanglant du supplice. 

« Ct'S regariis, nogaère fendrement 
abaissés sur le pccbeur, ne jettent plus 
que dos feux cl des éclairs; ces mains» 
tant de fois ouvortes pour répandre des 
bienfaits, ne lancenl plus que des fou* 
iibleau de la mort du bon et du | dres: Fuyons, dira le réprouvé poursuivi 

par la colère de Dieu , fuyons la face de 
TÂgneau. Ce n'est plus FÀgneau de Dieu 
qui remet les péchés du monde , c'est le 
lion de la tribu de Juda qui rugit et qui 
déchire ; un amour immense méprisé s'est 
converti en une implacable- colère; abs^ 
conde nos ab ira Agni. Cependant les 
élus se r^issemblen autour de la croix, 
comme les aigles autour des corps ; et 
précédés de ce signe du salut , ils s'élè- 
vent vers le ciel en chantant le cantique 
de leur délivrance , pendant que les ré- 
prouvés descendent au fond des enfers. 
En entrant dans ce cachot de feu, ils 
poussent un cri de terreur, et réternité 
répond : Le feu qui brûle , brûlera tou<» 
jours ; le ver qui ronge, rongera tou- 
jours. » 

Le discoérs sur l'enfer, dévelop- 
pant cette dernière pensée, montre 
qu'il y a dans le lieu de supplices un 
feu qui brûle les corps, un ver qui 
ronge lésâmes. J'ai perdu le ciel, je 
l'ai perdu par ma faute, je l'ai perdu 
pour toujours, voilà le ver de l'en- 
fer, en voilà en quelque sorte les 
morsures cruelles. A l'épouvante sa-* 
lu taire qu'ont jetées dans les esprits* 
les considérations sur l'enfer, M. 
Boyer fait succéder les sentimens 
d'espérance et de joie, dans son dis- 
cours sur le ciel, où l'homme sera 
heureux de savoir et de connoitre, 
où il possédera tout ce qui peut rem- 
plir le cœur, où le corps partagera 
les joies de l'ame. La comparaison 
de ces discours, dont les objets sont 
si opposés, fait voir quelle étoit 
1 l'heureuse variété des ressources de 



inanvais prêtre. 

« Parlerai -je , dit-il en achevant ce 
Vmr et iriste tableau, parlerai -je 
•Vvani ce pieux presbytère de la mort 
<1o ce prêtre qui avoit fait naufrage 
<'»T)s la foi? Il disoit dans son cœur: 
l'-^ul-êlre qu^il n'y a pas de Dieu; 
p^ol-élre que l'enfer est le vain épou- 
vaniail des aroes foibles; le ciel, la 
belle illasion des âmes dévotes et cré- 
<ia!es : il voit maintenant f on Dieu s'a- 
v;uiçant vers loi avec les promesses et les 
menaces de son éternité, et il ne tremble 
pis! Il y a des malheureux qui pren- 
nent un breuvage assoupissant pour 
nmo/ndrir les douleurs du supplice : 
')mme ea\, il a bu dans le calice du 
icigncuT un vm d'assoupissement et 
l'erreur; il dort d'un sommeil profond, 
t son réveil se /fera dans l'enfer, au sein 
le la nuit de ce royaume de ténèbres, et 
>i)x cris lamentables des réprouvés qui 
habitent. Il fut un temps, mes Frères, 
m nous dénoncions aux pécbeurs de 
grandes terreurs et de grandes alarmes 
)Our le moment da dernier passage; 
ilors la foi étoit vivante dans les âmes : 
ïiais à présent qu'elle y est morte et 
lessécbée jusqu'à son dernier germe, 
ions dirons à ces pécheurs qui ont ou- 
>lié combien il est horrible de tomber 
Mitre les mains du Dieu vivant : Vous 
ivezvéca, comme l'animal, sans Dieu; 
^mme lui, vous mourrez sans re- 
W)rds. » ^ 

Kous avons cité, dans le N* 3619, 
l'admirable exorde du discours sur 
l*î jugement dernier, où le pécheur 
^era interroge et convaincu, où il 
lera confondu et condamné. Mo- 
nent terrible! La croix, dit l'ora- ( son éloquence, si haute et si terrible 

13 
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flans la peinture des angoisses qui 
sittendent le pécheur impénitent, si 
noh'e et si suave dans celle du bon- 
heur qui inonde le juste. 

L'exoi'de manque au discours 
sur le sacrement de pénitence, où 
M. Boyer expose quelles sont les 
qualités du bon confesseur. 

En développant la parabole de 
l'enfant prodigue, il fait voir le pé- 
cheur abattu, consolé et relevé tour 
à tour. 

La nécessité du zèle et les motifs 
qui en persuadent la pratique sont 
le sujet d'un premier entretien : les 
caractères du zèle fournissent la ma- 
tière d'un autre disi!Ours. Le pre- 
mier de ces caractères est la pru- 
dence. 

«Et qael Xemps, dit M. Boyer, que( 
temps plus favorable que celui où nous 
sommes, pour incolquer aux ministres 
de TEvangile cette prudence, cette sa- 
gesse, OÙ viennent se réunir, comme 
dans un point fixe, toutes les vertus 
chrétiennes , et hors duquel elles dégé- 
nèrent en vice! II fut un temps, mes 
frères, où les hommes, accoutumés dès 
Tenfance à plier sous le joug de FËvau- 
gile, apercevolent dans la religion la ma- 
jesté de Dieu , dans ses ministres les re- 
présentans de Jésus-Christ sur la terre : 
alors rimagiBation , en donnant un libre 
essor à ses pensées, ne voyoît rien de 
plus grand que Dieu, rien de plus majes- 
tueux, de plus imposant, de plus terrible 
que les promesses et les menaces de sa 
loi , rien de plus vénérable que le carac- 
tère sacré de ministre du sacerdoce 
évangélique. Les temps sont bien chan- 
gés, mes frères, et les hommes dégé- 
nérés du siècle où nous sommes, semblent 
ne pkiis voir en Dieu qu'une sorte de 
monarque à demi-vamco, qui a beaucoup 
perdu de ses droits, et qui doit moins 



anges; et ces armes de notre mi:iist«' 
si piiis.santes pour abattre les iiaul? 
élevées contre Dieu, objet de déri> 
pour rimpie , ne sont plus redoutées 
simple fidèle. Qui ne voit que Pauto 
ecclésiastique doit prendre d*antres / 
mes, UB autre langage, avec traixt 
temps et d'antres mœurs ; recourir | » 
volontiers aux supplications de la prit 
qu'aux menaces de la colère ; édifier / 
de saints exemples, cenxxiui ont le rn; 
heur de n'être plus frappés par Vèv) 
des prodiges? Et voilà, encore un et m 
ce que ne comprennent pas ces bonini 
dont je viens de vous tracer le portra: 
esprits ardens, inquiets, qui croient gl 
rifier Dieu, et accomplir toute jusiic 
parce qu'ils remuent tout le bien qui 
rencontre sur leur passage. Aveugles • 
ne pas voir que tout ce qui est beau 
parfait n'est pas toujours expédient 
utile , et que, pour courir après on hd 
idéal et imaginaire , on manque soiiv^' 
ce qui est réel et possible. Esprits violei 
et emportés, égarés par cette fausse pon 
sée, que la violence brise les rolonté^ 
comme elle rompt les métaux, et que A 
grand art d'administrer est d'innover, A 
démolir et de détruire ! Esprits bornéi 
et néanmoins tellement préoccupés de i 
haute idée de leur suffisance, qu'à U 
entendre, il n'y a plus ni pmdence, * 
sagesse au-delà de la sphère étroite i| 
se bornent leurs foibles vues; de là, c 
pas ferme et intrépide avec lequel i 
marchent dans le sentier de rerreur, 
vont tomber dans la fausse voie siifv 
par la multitude des aveugles marcbnt 
à leur suite. Esprits intraitables, à qi 
l'expérience des choses passées n\i \*\ 
rien apprendre, on les verra heurt'l 
brusquement les hommes et les cbosti 
les plus dignes d'être maniées avec à^li' 
catesy , se briser contre les écueils <^j 
ils ont déjà échoué , et au sortir d'u» 
entreprise, qui ne leur a valu que \ 
___ honte et la confusion, se jeter dans ui» 

éiifter du peUl'nombrê'dc serviteurs^qu] ^^^''^ 1"» "« i?""" en réserve pas moin 

''îmcurés fidèles. On n'a plus aux yeux de Dieu et des hommes, p 

es vulgaires du sacerdoce de j On le voit par cette citation : «"< 

., qui égale les hommes aux | sagemodératioii de carufitère s'uo<^' 
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soil, dans M. Boycr, aux connois^ 
suces éteodues et variées da théo- 
ki^eft, aux qualités solides et bril- 
âotes de l'orateur. 

Les discottrs sur le désintéresse- 
«icQt ecclésiastique , sur FofHte di- 
m\, sar le sacrifice de la messe , sur 
If soin des pauvres , sur la visite des 
iiialadea , sur tes bons et les mauvais 
tiemplcs des prêtres, sur l'uaioa qui 
doit régner eutrc eux , sur les pas- 
sions, sur 1 orgueil, le parallèle entre 
U «\ence et la piété , les discours 
«url'excelience du sacerdoce , inéri- 
tctoient nne analyse détaillée. Ils 
abondent en passages remarquables, 
que nous taisons à regret, dans l'im- 
posslbiliié de les reproduire ; et quel- 
quefois! écrivain, qui s'est révélé par 
de bons ouvrages sur les plus graves 
queslioûs traitées dans ces derniers 
ie"ip8,8e laisse entrevoir dana ces 
allocuûons sur les devoirs et pur la 
missiondu clergé. Ainsi, en parlant 
du soin des pauvres , M. Boyer fait 
justice d'une fausse maxime accré- 
diiée de nos jours : 

* Si Dieu n'est qu'un mot pour le peu- 
ple, et si Técbalaud est la dernière rai- 
î>on (ie l'obéissance aux lois, pensez- 
vous, messieurs, que la force publique 
Pro^'ge assez l'autorité contre les explo- 
sions de réineule , toujours en perma- 
nence chez un peuple souverain? Comp- 
tez les bras et les téies du peuple , disoit 
"n démagogue célèbre , habUe à ourdir 

es irafflcs de la révolte, et initié par 
'^Bge des ténèbres dans tous les secrets 
"6 <^el an infernal. Comptez les bras et 

j têtes du peuple ! ce mol vous en dit 
plus qu'un long discours. Non , c^ n'est 
Ç's lani par la force brutale, que par 

iminci de la religion et de la morale 
jl^one population innombrable est con- 

^^^^\\% Tobéissance en présence d'un 
P^i't nombre de magistrats et de satelli- 

^^ifiaé$ ; comme on voit des troupeaux 
"'^ coursiers et de taureaux frémissans , 



paître en silence sous la houlette d*un 
pasteur enfant. Mais avertissez le peuple 
de sa force, donnez-lui pour pédagogue 
rimpiété , parlez-lui de î<a souveraineté ; 
et je ne balance pas à dire d'un pareil 
peuple qoMl est indisciplinable par des 
lois, puisqu'il est indomptable par la 
force. Si Ton vient à m'objecier que de 
pareilles considérations sont étrangères à 
mon sujet, et qu'elles seroient bien plus 
convenablesdaus une remontrance adres- 
sée à des magistrats par les grands oflB- 
ciers de la justice, que dans une assem- 
blée de pasteurs et de prêtres ; je répon- 
drai qu'elleg doivent, au contraire, pren* 
dre une' place distinguée parmi les de- 
voirs ecclésiastiques auxquels je m'atta- 
che uniquement dans ce discours. Et 
certes, ce ne sera pas un médiocre en- 
couragement à un pasteur pour redou*- 
bler de zèle à enseigner , de diligence à 
veiller sur son trotipeau, si je lui fais ob- 
server, comme j'ai eu soin de le faire , 
que l'instruction religieuse des pauvres 
est Iç gage de la tranquillité publique; 
que le bon pasteur, en conduisant les 
amqs au ciel, veille au repos des peuples 
sur fa terre, et exerce, avec sa paisible 
houlette, une magistrature plus utile à là 
société civile, que celle des administra- 
teurs soutenus par tout rappareil* de h 
force publique et la terreur des écha*- 
fauds. )) 

Le discours sur la dévotion à (a 
sainte Vierge, considérée dans lés 
prêtres , est le dernier exercice de là 
retraite : le pieux serviteur de Ma- 
* rie y épanche les seutimens dont son 
' cœur est pénétré pour la Reine des 
anges , protectrice spéciale de ce 
royaume de France , qui , dit-il , 
est vraiment le royaume de Marie. 

L'allocution pour la clôture rap- 
pelle les motifs qui ont conduit dans 
la solitude ceux qui vieniient de par- 
ticiper à la grâce de la retraite , et 
répond ensuite avec éloquence aux 
détracteurs du sacerdoce. 

A la suite de ces discours , l'ou- 



y rage qui nous occupe contient une | conserver les fruits de 2èle , de 

sulier le livre où Tua des plusgi 



conféience sur l'étude, c'est-à-dire 
sur l'obligation pour un ecclésiasti- 
que de continuer ses études au-delà 
du séminaire ; une autre, sur l'obli- 
gation d'instruire le peuple ; une 
troisième sur l'obéissance due à Té- 
véque ; mais les développemens de 
la seconde partie de cette dernière 
conférence ne se sont pas trouvés dans 
les manuscrits de l'auteur , qui , en- 
trant alors dans un détail familier 
plus propre à instruire son auditoire, 
se livroit à l'improvisation. 

Comme nous ne pourrions, sans 
répéter ce que nous avons dit dans 
notre Notice, nous attacher ici à ap- 
précier le talent oratoire de cet apô- 
tre du clergé, dont l'éloquence étoit 
-vraiment- celle d'un Père, d'un Doc- 
teur, nous nous bornerons à signaler 
combien la publication de ses dis- 
cours est utile. Ceux qui ont eu le 
bonheur de connoitre M. Boyer croi- 
ront encore entendre sa.paiule^. en 
lia voyant reproduite par la presse, 
et , s'il a cessé d'être présent à leurs 
yeux, c'est toujours lui qui parlera à 
leur cœur : un pieux souvenir les 
portera à lire ce.s pages éloquentes , 
qui suppléeront à l'absence si re- 
grettable de leur auteur. Ceux qui 
né l'ont point connu tireront un 
non moins grand profit de la lecture 
îles Discours pour les retraites ecclé- 
siastiques. Il n'est pas donné, cha- 
que année, à tous les piètres, d'aller 
se retrem]]%r au cénacle ; et la lec^ 
ture de l'excellent ouvrage de 
M. Boyer leur redira dans l'iso- 
ment du presbytère ce qu'ils au- 
roient entendu dans l'assemblée des 
ministres du Seigneur. Ceux enfin 
qui auront été assez heureux pour 
participer à la grâce de la retraite, se- 
ront plus d'une fois tentés , pour en 



apôtres du clergé de France a d^ 
de si salutaires conseils et de si \ 
neux enseignemens. Les Dis\ 
pour les retraites ecciésîasliques 
donc prendre une place hono^ 
dans la bibliothèque de chaque 
bytère , et nous ne craignons pi 
leur prédire tout le succès doi 
sont dignes. 



NOUVELLES EGGL.ÉSIASTIQI/. 

fiOME. — S. S. a daigné adm 
au nombre des prélats proton 
res apostoliques surnuméraires 
François Weld; et, parmi les c| 
suiteurs de la Propagande, le P. 
j nigne de Vallebiiona, dëfiniteur-| 
néral de Tordre des Mineurs obs 
van tins réformés. 



PARIS. — La n eu vaine de Saint 
Philomène, qui se fait chaque aou 
à l'église Saiut-Gervais, commence^ 
mardi l""^ août. Chaque jour, \\ 
messes se diront dan^ la chapelle^ 
la sainte, et on y récitera âes titij 
nies à la prière du soir. La châsl 
sera exposée. La fête sera célébra 
le jeudi 10 août. Le soir, à six In' 
res, salut solennel , procession av 
la châsse, et instruction ou semioj 

Au nombre des embeliisseine 
ordonnés à Saint-Gervais par M. 
préfet de la Seine, on cite Téieiti 
d'une belle chapelle de Sain(e-Pin'' 
mène. Les travaux néces^saires S( 
roiit commencés sous peu. 

Diocèse de Ba/i ux, — La retrai/^ 
ccilésiastiqiie qui vient d'avoir''^" 
à Baveux a éié suivie avec la pl"^ 
grande édification par 300 pit'''''* 
venus de toutes les parties au u»^ 
cèse. 

Commencée le lundi 10.°^," 
mois, elle a fini le samedi 15. tHea 
été prêchée par M. l'abbé CAiH^^^ 



Us&coufs ie cet homme de Dieu, 

pkiasde rËcriture sainte et pron^i- 
é avec cet accent lie vérité et de 
pei^uasioD qui pénètre les cœurs, 
001 produit une vive iqipression sur 
ses auditeurs. 

m. révéqae a présidé tous les 
rjercices de la retraite, et, constam- 
'neat accès» ble à ses prêtres, il étoit 
avec eux comme un père au milieu 
(iesesenfans, -Le soir, avant de don- 
ner la bénédiction du très-saint Sa- 
cremeat, il adresso'tt à son clergé une 
t:i\ioitaiion paiernelle, dans laquelle 
ilïésumoit, avec clarté et précision, 
eiaveccetteonctionapostoliquequ'on 
iuicoQQoit, toutes les instructions de 
Il journée. Le prélat a proposé , et le 
cleigé s'est empressé d'accueillir 
rOEanede la sainte Enfance pour 
le rachat des enfans infidèles, établie 
par M. l'eVêque de^Nanci. 

Le veodreai 14 ,* à la fin du jour, 
Ip5 retraitans se sont rendus proces- 
sioimelleinent du séminaire à la ca- 
t/jédrale, ou M. Gbaignon a parlé 
ai^ec force et éloquence des gran- 
(leuY& et des bienfaits du» sacerdoce. 
Après son discours, tout le clergé est 
venu , en présence des fidèles atten- 
dris jusqu'aux larmes de ce tou- 
chant spectacle , faire aux pieds du 
pieuiier pasteur, la rénovation des 
promesses cléricales. 

Le lendemain matin a eu lieu , 
pour la clôture de la retraite , la 
couiinuaion générale, donnée par le 
prélat. 

Cette retraite, qui a voit été précé- 
<lée de la visite pastorale dans tout 
l'arrondissement de Bayeux, a été 
suivie d'une seconde visite dans les 
villes de Vire et de Caen. Partout le 
digne Pontife a montré le zèle ar- 
<^eut qui le consume pour la gloire de 
fiieu et le salut des âmes, et u a reçu, 
de la part des populations comme du 
< Ifrge, les témoignages les plus écla- 
tans d'amour et de vénération. 



Diocèse de Bordeaux. — La charité 
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bordelaise e^t de celles qui ne se 
lassent jamais, et qui inventent cha- 
que jour de nouvelles et ingénieuses 
combinaisons. Lyon , . la ville des 
aumônes par excellence, n'a pas plus 
tut fait éclore une de ses nobles pen- 
sées, que Bordeaux s'empresse de 
l'adopter corn me sienne, et de riva-, 
liser de zèle et de persévérance pour 
son parfait accomplissement. 

C'est ainsi que s'est établie, depuis 
un an environ, VOEui^re des églises 
pauvres, £lle a spécialement pour but 
(le venir en aide à la pauvreté des. 
églises, placées au milieu de commu- 
, nés pauvres elles-mêmes, et qui par. 
conséquent ne peuvent suffire à leur 
entretien. Cette œuvre, circonscrite 
dans le diocèse , est placée sous le 
patronage de M. l'archevêque , et 
sous la direction immédiate d'un de 
ses vicaires - généraux. De pieuses 
dames bienfaitrices ont régularisé 
l'action d'une société qui s'en occupe 
exclusivement. 

Une souscription annuelle , dont, 
le maximum est facultatif, niais dipnt 
le taux convenu est extrêmement 
ùiinime, forme la principale res* 
source qui aide ces dames dans leur 
généreuse mission. Les dons en na- 
ture sont aussi reçu^avec reconnois- 
sance ; les étoiles anciennes se chan-* 
gent en orneraens sacrés , les linges 
brodés se transforment en garnitures 
d'autel, tout est mis à profit par un 
travail intelligent. 

Déjà l'œuvre s'est enriftiie de plu*- 
sieurs dons magnifiques. Nous cite- 



rons, entre autres , un calice en ar- 
gent , offert par une maison pieuse , 
et qui a voulu rester cachse, La per- 
sonne à qui VOEuùre despai^yres égli», 
ses en est redevable, avoit dès long- 
temps fait connoitre la bonté de son 
cœur par un de ces actes que saint 
Vincent de Paul semble avoir ins- 
pirés. C'est à elle que l'hôpital doit 
ces magnifiques galeries vitrées qui 
recouvrent les terrasses que les Sœurs 
sont obligées de traverser jour et 
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nuit pour le service des malades , et 

où elies avoient autrefois à subir 

toute l'intempérie des saisons. II est 

encore dans rhôpital une salie qui 

i>orte le nom' de la même personne , 

et où les convalescens que la misère 

attend à la porte sont recueillis et 

provisoirement secourus jusqu'à ce 

outils puissent rentrer dans la vie 

commune sans être obligés de men* 

dîer leur premier morceau de pain. 

Voilà, certes, une noble et généreuse 

idée. 

• Grâces à l' OÉut^re des églises pau- 
vres, les églises des campagnes seront 
Srogressivement rendues à une con- 
îtioQ modeste 9 les murailles qui 
tombent seront rééditées et les au- 
tels décemment décorés . 

Diocèse de Nancy. — M. De- 
iallef curé de la cathédrale de 
'JTôult <loit enrichir prochainement 
sa magnifique église du monu- 
ment ninèbre élevé à la mémoire 
de Mgr de Thiard de Rissy y évêaue 
de Toûl , et dont la tempête révolu- 



tiotinâij'é à dispersé tes fvagmens. Ce 
sera un vrai service de pasteur et 
d^artiste que ce digne prêire aura de 
nouveau rendu à la basilique. Nous 
applaudirons à« cette restauration 
plus encore qu*à l'acquisition de la 
fameuse Crèche des Carmélites de 
Pont-à-Mousson , chef-d'œuvre de 
sculpture I qui n'auroit pas dû être 
tt'ansféré à Toul. Il nous est difficile 
de comprei\flre comment la ville de 
Pooi'à-Mousson a pu se dessaisir de 
ce monument. 

* — \J Espérance répond en ces 
termeir à l'article de la Gazette spé- 
ciale de r instruction publique sur le 
li, p. Lacordaire : 

« Lft légitime satisfaction que le P. La- 
^nlnire allendoit du niinisire, il ne Ta 
|ia« ropu^ï : les mesures .adoptées par 
5, |<) rccleur n'ont point été révoquées, 
^ tiès-lors. les accusations calom- 
HJjj»j|ifl , ^' ^Qt le point de 

^I^mH ^^^ ^v^c tout 
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Todieox de le«r cafaolè#e prbnit^ 
caractère, il faut qu*il disparoisse;! 
voie judiciaire est désormais la seu! 
reste ouverte à roffensé. Le corres 
dant du Patriote ou , à son défau 
gérant responsable de ce journal, 
paroftra donc devant ta justice. 

D Â ceux qui s'étonnent de Italien 

posée par le P. Lacordaire , lorsqul 

Clara que, sMl n''obtenoîC du min 

raison des actes du recteur, il dei 

deroit aux tribunaux raison des stlla 

du Patiiole, nous devons une exp) 

tion. Certes, pour en venir à Yextréï 

d'un procès, il a fallu que tout ai 

moyen de réparation ait été d'at 

épuisé, que toute autre démarche 

demeurée sans résultat. Car, s'il ne 

toit agi, dans cette affaire , que 

diatribes d'un journal dont, à défaut 

raisons, l'injure est Farme favorite, 

P. Lacordaire les eût , comme toujoui 

.dédaignées. Mais en s'abritant derric 

une autorité qui les a protégée5 et I 

protège encore de son silence , elles o 

acquis une gravité telle que ceini qui 

est l'objet ne sauroit évidemmeat (e 

laisser îropunieB,' sans se manquer 

lui -môme, sans abdiquer as dignit 

d'homme. » 



Diocèse de Rouen. '— Sa Saintel 
Grégoire XVI a daigné, par vne lei 
tre datée de Sainte-Marie-Majeure 
le 5 juillet 1843, adresser à M. Oii 
fard , professeur au collège roya 
de Rouen, avec sa bénédictiob apos; 
tolique, les remercîmens kspiusat 
fectueux pour sa traduction des 
Psaumes en vers français, qni 3V0J' 
déjà reçu l'approbation de S. E. If 
cardinal-archevêque de Rouen. Oi't' 
distinction ne peut que relèvent! 
mérite d'un livre déjà lemaïquép/ 
les littérateurs comme par les ecclé- 
siastiques, et loué dans des journaux 
d'opinions d'ailleurs fort diverses 
Un pareil accord prouve une chose' 
c'est que le goût du vrai et du bea^ 
se réveille dans tous les espriiSf o 



( 2^* ) 



flullseprésente un objet capalbîede 

leiciter. 



Je 



diocèse de Saint-Fiour, — i Madame 

Castellane ayant obteou du Pape 
/<s reliques de sainte Atilie, Tune de 
m vierges romaines qui scellèrent 
Je leur sang leur croyance et leur 
foi, M. Tévêque a voulu pré- 
sider à la translation dans l'église de 
iM;ircenat de ces festes précieux , et 
\f^s présenter lui-même à la vénéra- 
lûQ des fidèles. 

l'église ne pouvant contenir la 
muhiiade, Mgr de Marguerie a 
otBciépoatificalement etdit la messe 
en pleiD air ^ sur une esplanade do- 
miuée d*ua côté par une petite col- 
tue wrmontée d'une croix séculaire, 
àt laatre par les ruinés encore ma- 
jestueuses du château d'Aubijon. 

A deux heures, le clergé dé Mar- 
cpnat, aagineaté d'un grand nombre 
d ecclésiastiques , arrivés même de 
fort loin , est venu prendre en pro- 
cession la châsse de sainte Atilie, et, 
quoiqu'il y eût au moin» un kilo- 
mèire 4e l'habitation de M. le mar- 
quis de Castellane à Marcenat, la 
tète de ia procession entroit dans le 
wurg, lorsque la fin n'avoit pas en- 
core pu se mettre en marche. L'or- 
Qie le plus parfait n'a cessé de ré- 
gner (bas cette foule immense , jus- 
qu à l'arrivée sur la place publique 
ouloDavoit fait préparer un repo- 
soir,dahaut duquel M. l'évêque a 
adressé une allocution aux fidèles , 

avides d'entendre la voix du premier 

pasteur. 

^îocè.fe de riviers, — M. l'évêque 
a présidé, le 16 juillet, à l'inaugura- 
l'on du pont qui vient d'être cons- 
^"nt sur le Rhône, au bourg de Ro- 
fupinaure ( Drôme). Plus de douze 
^"•e personnes étoient accourues 
J^8 communes environnantes , tant 
^e Urdèche que de la Drôme , pour 
'^ter à la bénédiction de ce pont. 



ANGLETERRE. — Le Sun , feuille 
dévouée k la croyance comme aux 
abus de l'Eglise anglicane , constate 
avec regret un fait que nous avons 
signalé plusieurs fois. 

« Des nouvelles qui nous arrivent de 
divers côlés nous apprennent, dit-il, que 
le puséysme fait d'eflfrayans progrès 
parmi le clergé de TEglLse anglicane. Sur 
12; 000 ministres du cuUe, on en compte 
5,000 qui ont embrassé cette secte. 

»Que le clergé anglican y prenne 
gairde ; si cela continue , nous verrona , 
dans quelques années , TËglise anglicane 
absorbée par TEglise de Rome , que ce 
clergé a , jusqu'à ce jour, traitée d'abo- 
mination. » 

-^ Dans un sermon de charité prê- 
ché dans l'église de Saint*JNicolas , à 
Liverpoo) , M. Spencer a dit qu'il y 
avoit en ce moment à Oscott cinq 
personnes qui avoient appartenu à 
PEglise anglicane , et qui se prépa- 
roient à recevoir les ordres dans 1 E- 
glise catholique. 

— Le docteur Pusey, qui a donné 
son nom.^à une fraction , devenue si 
considérable , de l'Eglise anglicane , 
est d'une famille fort ancienne ;.elle 
étoit établie dans le comté de Berk 
lors de la conquête de Guillaume, et 
ses traditions remontent à une épo- 
que antérieure à celle-là. 

Le savant professeur d'hébreu de 
l'Université d Oxford est né en 1800. 
Il est le second fils de l'honorable 
Philip Bouverie, qui ajouta à son 
nom celui de Pusey. Sa mère étoit la 
fille aînée de Robei t, comte de Har- 
borough , et veuve du jurisconsulte 
sir T. Cave. 

Le frère aîné du docteur Pusey est 
membre du parlement pour le comté 
de Berk. Il est peu de personnes en 
Angleterre capaoles de traiter avec 

Ïdusdeconnoissances et de talent que 
ui toutes les questions agricoles. 

C'est en 1818 que le docteur Pusey 
est entré à l'église du Christ {Christ 
chiirch). Après avoir pris son premier 



grade inliUBris humanîorlhus, ea 1 822, 
il fut élu fdlow (membre) du collège 
d'Oriel.* Eu 182B, il fut nommé pro- 
fesseur royal d'hébreu dans i'Uai- 
versitë; le caiiooicat qu'il occupe à 
régUse du Cbrist est attaché à cette 
première charge. 

Eu 1824 , le docteur Pusey rem- 
porta le prix du chancelier^ pour la 
composition en prose latine. 

Le docteur Pusey s'est marié en 
1828 ; sa femme est morte eu 1839, 
et lui a laissé une fille unique. 

— Jusqu'à ce jour, les dépouilles 
mortelles des catholiques u'avoient 
pu être enterrées que dans les cime- 
tières anglicans. 

Mais un cimetière, situé entre la 
cité de Londres et Islington, a été 
acheté récemment par les catholi- 
ques, pour leur nouvelle église du 
quartier de Virginia-Street. C'est-là 
certainement un progrès. 

Le Morrdng^-Adçertiser fait obser- 
ver que la bénédiction de ce ci- 
metière, cérémonie qui n'avoitpas 
eu lieu en Angleterre depuis 350 
a IIS, a excité beaucoup d*la^rèt. 

Elle a été faite par Mgr (Grriliith, 
évéque d'Olena. 

— Le Tablet , journal de Lon- 
dres, dit que la junte de Gibraltar, 
bien qu'encore portée au mal , de- 
vient chaque jour plus impuis- 
sante , n'étant plus soutenue par 
le gouvernement. Mgr Hughes aura 
1.1 consolation de laisser à son suc- 
cesseur une mission délivrée de 
grandes difficultés. Le schisme a été 
complètement abattu à Gibraltar. 
Le principal agitateur dans cette 
scandaleuse affaire s'est retiré, en 
désespoir de cause, à Alger, laissant 
le petit nombre de ceux qu'il avoit 
séduits plus que jamais attachés à 
leurs devoirs envers le prélat. La 
junte eu est à sou dernier soupir, in- 
capable de porter un nouveau coup, 
le gouvernement étant tout-à-fait 
dégoûté de Afi&. folles importunités, et 
relu? ^'èter l'oreille. 
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'— Les restes de Mjgr Baines c 

été exposés, pendant deux jours, à 
vénération publique. On a reuia 
que que les protestans de Bath 
des environs sont venus en nouib 
considérable payer un dernier ti 
but à la mémoire de celui qui, t 
vaut, avoit su mériter leur À 
time. Les funérailles ont eu lieu 
13 juillet. Quatre évêques assisCoiet 
à la cérémonie funèbre : les docteui 
GriiEth, Briggs, Gillis et Morris, e 
Ton y comptoit environ 40 prêtres 
Après le service , Mgr Briggs a pio 
nonce l'oraison funèbre du dtffunt 
LordGlifford et plusieurs catholique| 
de distinction, qui s'étoient rendus 
Bath, se sont joints au pieux cor 
tége, et ont accompagne jusqu'au 
cimetière la dépouille mortelle du 
prélat. 



IRLANDE. — Le docteur Barron , 
vicaire apostolique des deux Gainées 
en Afrique, est à présent à Water- 
ford. 11 quittera l'Irlande soirs peii 
de jours pour se rendre dans s^ V^' 
nible et importante mission, avec Ws 
prêtres et les catéchistes qui «se sont 
joints à lui. 

HONGRIE. — Le 6 juillet , il aélé 
donné à la diète communication 
d'un rescrit royal relatif aux ma- 
riages mixtes. On écrit de Presboiiri; 
que « S. M. y déclare n'être ^as op- 

f^osée au principe en vertu duqiu'l 
es enfans sont élevés dans la reli- 
gion du père. Mais , comme ce prin- 
cipe ne peut être mis d'accord ave*: 
celui de la liberté de consciena* 
qu'en autorisant les conjoints à s en- 
tendre librement sur l'éducation re- 
ligieuse à donner à leurs enfans» 
S. M. désire que ce droit leur soit 
accordé , que les contrats interve- 
nus entre eux aient force de loi » ^^ 
que les enfans ne suivent la religip" 
du père, que dans le cas oii il u'exis* 
teroit aucun contrat de ce genre en- 
tre lui et la mère. S. M. déHiredoiic 
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qtif \e projet de loi sur les mariages 

iiHiies , qui sera soumis à la diète , 
soitcooçu daDS le sens indiqué. » Nous 
1)0(15 ali^teuoas de réflexions sur la 
teneur de ce rescrit. 

pucssE. — - Dans la dernière séance 
h comité pour 
Lâihédrale de Colog 
a communiqué 
iuiraDte,qui lui a été adressée le 24 
\um par S. M. le roi de Bavière : 

01 Mon envoyé à Francfort a reçu Tor- 
dtede proposer à ses collègues Tétabli^- 
^meQt d'une association des membres 
lie U confédération germanique pour Ta- 
chèvementdudôme, envers laquelle je 
meng2^, si elle se forme, à donner, 
Uni (^'elle subsistera et ma vie durant , 
dix mille florins sur ma liste civile. Il va 
sans dire qae les quatre verrières que je 
nu; propose de donner à la cathédrale ne 
soui (tas comprises daus cette somme. » 

"^Deux nouvelles paroisses ca- 
tLoiiques doWent être érieées dans 
le cercle de Sarrebrûck , 1 due dans 
celle vÛ\e luème, et l'autre dans 
\es euvuons, à Sullzbach, à ce 
on croit. Le gouvernement 
prussien est tout disposé à fournir 
les fonds nécessaires à ces deux éta- 
blissemeus. 

SD18SE. — Environ deux cents ha- 
Diians des baillages libres d'Argovie 
Jt plusieurs prêtres du canton de 
Lucernesont allés demander à Dieu, 

If* 

PJïr i intercession de saint Nicolas de 
rlue, dans la chapelle du pacifica* 
ipur de la Suisse , le rétablissement 
descouvens. 



^WTBALiK. — M. Tarchevéque de 
Sidney, qui s'étoit embarqué à Li- 
^<î«pool le 2 novembre 1842 , est ar- 
'»^e dans sa ville métropolitaine. 



la victoire que les Prùnoncés venoieni 
de remporter à Madrid, nous disions 
qu'ils a voient sous la main le ministère 
Lopez- et les cortès dissoutes en dernier 
lieu par le régent Espartero. Au mo- 
ment même où nous écrivions ces lignes, 
le ministère Lopez se reconstiiuoit, et il 
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(^LITIQUE, MÉLANGES, ne. 

^n cherchant à pressentir dans notre 
pf-^cédent numéro, ce qui alioit sortir de 



et Pautre sont précisément les deux ac« 
tes contre lescjuels FEspagne s*est sou- 
levée. 

A présent qu'on discute de sang-froid 
dans les journaux les points qui ont 
amené la chute d'Espartero, on ne man- 
que pas d'alléguer des raisons pour 
prouver qu'il éloit dans sou droit, et 
qu'il n'avoit fait qu'exercer sa préroga- 
tive en cassant des ministres et une as- 
semblée qui ne lui convenoieut pas ; ce qui 
revient » dire que c'est aussi la légalité 
qui tue les gens en Espagne. Oui, à la ri- 
gueur, c'étoit de la légalité; c'étoit le 
droit du chef qui se trouvoit régulière- 
ment investi de la régence. Mais c'est le 
cas d'appliquer l'axiome : Summum jtif, 
summa injuria. Dans les temps révolu- 
tionnaires il n'est pas toujours sage de 
se fier aux règles ordinaires du droit. De- 
puis la révolution de 1830 on est aussi 
convenu en France que Charles X étoit 
dans sou droit en voulant être maitre du 
choix de ses ministres, et en exerçant la 
prérogative qui Tautorisoit à dissoudre 
la chambre des députés quand bon lui 
sembloit. Mais à cette époque on n'avoit 
pas encore inventé le mot : La légalilé 
nous tue. C'est l'expérience des révolu- 
lions qui avertit de ces choses-là; et 
cette expérience manquoit alors à Char- 
les X. Seulement, aprtis un exemple qui 
montre aussi clairement qu'il y a des cas 
où la légalilé tue, Espartero pourroiC 
bien avoir eu tort de n'y pas faire plus 
d'attention. 
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Les journaux font remarquer que les 
troupes de la garnison de Paris ont été 
consignées dans leurs casernes pendant 
les trois journées de l'anniversaire de 



jbniet. Voilà ce qne c'est fjue les révolu- 
tions qui gâteni les peuples en les ren- 
dant trop heureux ! On est obligé de pré- 
voir que la tentation de recommencer 
ponriroit leur venir. Ueureusemeitt les 
Parisiens sont sages ; en supposant qu'il 
leur restât encore quelque chose à dési^ 
rer, ils se souviendront sans doute que 
le mieux est Tennemi du bien ; et ils se 
contenteront de chanter le vieux re- 
frain : 

Si noas somm' bien , tenons-uotiâ-y ; 
Peul-étre ailleurs serion8-nous pis. 

PARIS, S8 JUILLET. 

On parle de prochaines nomina- 
tions à ta pairie. Plusieurs députés qui 
ont échoué aux dernières élections sont 
désignés comme devant faire bientôt par- 
tie de la haute chambre. 

— Par ordonnance du 25 juillet, at- 
tendu la démission de M. Pèdré-Lacaze, 
député des Basses-Pyrénées, le collège 
du 4^ arrondissement électoral de ce dé*- 
partement est convoqué à Oloron, pour 
le 19 août prochain, à reffet d'élire un 
député. 

— Le Moniteitr pfublie la loi Relative 
h Temprunl grec, et la loi qui affranchit 
de tous droits les esprits et eaux-de-vie 
rendus impropres à la consommation. 
Ces lois portent la date du 24 juillet. 

— M. le ministre des travaux publics 
est parti pour Néris, où il doit pas- 
ser un mois. L'iulérim de son départe- 
ment est confié au sous-seci*élaire d'E- 
tal, M. Legrand. 

— La reine Marie-Amélie vient d'ac- 
corder un secours de 50 fr. à ta femme 
Mathieu de la Fére-cn-Tardenois (Aisne), 
qui a atteint sa centième année le 9 de ce 
iiiois. 

— M. le comte de Paris aura cinq ans 
le 24 août prochain. Sa majorité étant 
fixée à dix-huit ans, il Tatleindra le 
24 août 1856. 

— Hier, 27 juillet, des secours ont été 
distribués aux indigens des douze arron- 
dissemens de Paris. Aujourd'hui des ser- 
vices ont été célébrés (hîw toutes les pa- 
roisses. 
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— La Bourse sera fermée demain 

— D'après un tableau publié par 
Moniteur, la caisse d'amortissem^n 
pendant le second trimestre de 184 
a racheté 237,599 fr. de rentes 5 po 
100, qui, au taux moyen de 81 fr. 59c 
ont coûté 6,461,508 h. 75 e. 

— On lîi dans le MtmUevp de ÏÂt 

« Le roi a approuvé^ par ordonnane 
dtr25 jttillel, le nouvel unif(M^ine prapo 
pour l'arme des chasseurs à cheval. 

» Par une autre ordonnaeee du mém 
jour, quelques modifications ont été âp 
portées dans la tenue de l'infanterie. L 
roi a ordonné que des essais auroieii{ 
lieu de nouveau dans plusieurs régimen 
d'infanterie, avant de prendre une dé 
cision définitive sur runlfonue propo 
pour cette arme. » 

— D'après une décision du minislr* 
de la guerre, les tribunaux musnlraain 
ne pourront prononcer, en Algérie, des 
jugemens portant peine de mort. Les 
conseils de guerre coonoltront seuls des 
crimes commis par les indigènes en àe- 
hors des limites de )a juridiction des tri- 
bunaux ordinaires, et pouvant donner 
lieu à l'application de b peine de atorU 
Ils connoitront seuls aussi des crimes et 
délits qui intéresseroieiu la s^uverameté 
française et la sûreté de l'armée. 

— L*'airaire de la caisse des dépôts ei 
consignations s'est terminée hier par un 
verdict de non culpabililé pour jquaire 
des dix accusés. Cabaret père, Copin, 
Poyé, Carreau, et de culpabilité pour les 
six autres sur la plupart des quesiions 
relatives aux faux et aux déloiM-neuiens 
de pièces , mais avec, circonstances ailé- 
nuanles. Lhôle a été condamné à six an- 
nées de réclusion avec exposition, Bou- 
zot, Groncheld et Delamarre, à trois 90^ 
de prison , Duitiontier et Languet à deos 
ai»s; tous à 100 fr. d'amende. 

— Depuis plusieurs mois, les prin<^' 
paux bijoutiers de Paris éloienl viciimi'S 
d'un individu qui, s'affublantde titres no- 
biliaires et affectant un grand train ue 
fortune , s'étoit fait remeltre des hijoa^ 
pour des sommes considérables, et '^""^^^ 
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sans payer. L*un de ces négo- 
ci^Mavantcru reconnoître dans la rue 
cflfli qni avoit ainsi abusé de sa con- 
fi»f^ le suivit pendant quelque temps, 
u k vit entrer dans un des plus élégans 
^j/>is do faubourg Saint-Germain. Ayant 
f^s quelques informations, il apprit que 
«{ iDdividQ logeolt en effet dans cet hô- 
lei ei j (aisoit d^assez grandes dépenses. 
Snr b dénonciation du bijoutier, cet in- 
^iiTJdB, qni a déjà été condamné par dé- 
Ut i cinq. ans de prison, et qui avoit 
(iingéson nom contre celui de Descoze), 
^étèinunédtatement arrêté. 

- L'inscription suivante , qui nous 
semble un peu ambitieuse , a été placée 
snrlesplendide tombeau de Casimir Pe- 
rler, lo cimetière du PèrC'Lacbaise : 
«Sei^llbls député, président du conseil 
des ministres, il défendit avec éloquence 
et courage Tordre et la liberté dans Tin- 
térienr, la paix et la dignité à Texté- 
near. » 

NOUVELLE!) DES PfiOVINGES. 

Sor les réquisitions du ministère 
pnbVic, \e inbunal correctionnel d'E- 
^renx vient de eoodamner par défaut 
i'ex-notaife Pécleï , coupable d'abus de 
confiance, à deoians de prison, à 25 fr. 
d'amende et à l'interdiction des droits ci- 
vils pendant deux ans. Le Courrier de 
tEure joge celte répression insuifisante 
ev dérboire. 

« Ainsi, dit-il, celui qui a, pendant 
dix ans, par de frauduleuses manœuvres, 
^ï>^ la confiance publique , accaparé 
ï^genl de ses dupes, fui avec trois mil- 
^wjw de passif et réduit à la misère deux 
<^nis familles, sera puni d'une peine 
inoifidreqae le pauvre père de famille 
P. pressé par la faim et les cris de ses 
^n^âus, aura dérobé un pain de quatre 
^i'ograraraes à la montre d'un boulan- 
ger. Cela paroît monstrueux, et c'est la 
^îsle vérité. Qui donc oseroit s'apitoyer 
iBaiiitenant sur le sort de cet homme 
Wnpahie?» 

■*iean Lambert, sacristain et son- 
Winr dans l'église d'Egry, a comparu le 
^ HUet devant la cour d'assises du 



Loiret, pour avoir volé, avec efifraetion , 
dans l'armoire du banc-d'œovre , une 
somme de 20 fr. Depuis long-temps, sa 
probité éloit suspecte au curé. Aussi ce 
dernier l'accusa-t-il tout d'abord du vol. 
Lambert s'en défendit avec force ; mais 
le lendemain la somme volée fut repla- 
cée dans le tiroir d'où elle avoit disparu, 
et Lambert avoua que la misère l'avoit 
porté h cette mauvaise action. Déclaré 
coupable avec des circonstances atté- 
nuantes, il a été condamné h deux ans 
de prison. 

— Yves Legoaêr, condamné à la peine 
capitale par la cour d'assises du Finis- 
tère, pour avoir assassiné sa femme, et 
qui, après s'être évadé, avoit cherché à 
se donner la mort en s'ouvrant une veine^ 
a été exécuté à Quimper le 22 juillet. 

Il a marché au lieu du supplice d'un 
air très-résigné. Avant de monter les^ 
degrés dé l'échafaud, il a demandé à faire 
des révélations. Un magistrat s'est pré- 
senté, et le patient, après avoir avoué 
son crime, a ajouté, en prenant Dieu à 
témoin de la véracité de ses paroles, que 
Marie-Jeanne Autret, sa concubine, con- 
damnée aux travaux forcés comme .sa 
complice , léloii innocente; que, le jour 
du crime, elle ignoroit son projet, et se 
trouvoit dans une campagne éloignée dik 
lieu où il l'avoit commis. 

Après cette déclaration, il s'est livré 
aux exécuteurs, et la justice hiunaine a 
été satisfaite. 

— La maison J. J. Meyer et C'*, de 
Mulhouse , a suspendu ses paicmens. Elle 
avoit pour spécialité la construction de« 
machines à vapeur et des locomotives. 
Ses produits éloient recherchés pour 
leur perfection. Son passif dépasse 
1,200,000 fr. dont la moitié est due, dit- 
on , à une maison de banque de la ville ; 
mais on présume qu'un arrangement 
amiable permettra de donner suite à ses 
travaux et aux nombreuses commandes 
qui sont faites, tant de la France que de 
l'étranger. 

— M. le docteur Arnolt a trouvé au 
fond d'une carrière de pierres à chaux 
près de Soultznatt, des marbres qu'il se 
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propose de f;nrc exploîler. On en voit ' 
(les échantillons dans Palelicr de M. Es- 
eudé, sculpteur a Coîniar. Ces marbres 
sont très-reinaniuablcs par leur diversité 
et par le ion de leurs couleurs. On y 
trouve le gris cendré avec Toeil du granit, 
le gris brun avec paillettes jaunes à re- 
flets dorés, et le bistre avec des dessins 
qui rappellent Tagale rubanée. 
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EXTÉRIEUR. 

Les dépêches té'égrapliiques se suc- 
cèdent sans interruption sur la ligne de 
Bayonne , et souvent sur celle de Perpi- 
gnan. Voici le.-i dernières arrivées hier. 
« Madrid, 25 juillet au soir. 

» Le ministère Lopez s'est constitué. 
Toutes les troupes qui avoisinoient la 
capitale y sont entrées. La milice natio- 
nale a été désarmée dans la journée. 
M. Arguelles, tuteur de la reine, a donné 
sa démission. » 

«Perpignan, 26 juillet. 

y> Le Papin est enti'é à Barcelone le 
24 , venant de Valence , où Ton savoit le 
22, par le bateau à vapeur VElbe, que la 



frégate espagnole Corlès et deux pelits Halen. 



navire^ étoient soi^is d'Âl{i$<isira8 le li 
pour aller bloquer Cadix. Concba étoit 
à Campillo de Arenas le i4, marchant à 
la rencontre d'Esp.trtero. Les Iles de Mi- 
iiorque et d'Iviça se sont prononcées 
avec leurs garnisons, n 

Pendant les jours qui ont précédé la 
soumission de Madrid, le général San 
Bfiguel nvoit proposé aux ministres un 
moyen de réchaufler le courage de la 
garde nationale et des soldats de la gar- 
iiiHon; c*étoit de leur distribuer à tous la 
croix de saint Ferdinand cl colle de 
('hurles 111. En sorte qu'il n'y auroit 
pluM CMi de véritable distinction parmi les 
Jiobllotw de Madrid que pour les gens 
itoii décorés. La marche rapide des évé- 
fiernons n'a pas permis de doimer suite à 
veiH) folie. 



La junte de D:^rcol<>ne apparîîml 
parti exalté. Les modérés , qui soui 
grand nombre dans Li milice nationa 
ont tenté de la remplacer en lui fais: 
donner sa démission de force ou do j; 
Us n'ont point réussi. La junte s'est v 
tourée de tout ce que la ville renferme 
plus révolutionnaire. Les délégués de 
garde nationale s'étanl présentés \m 
porterie vœu des modérés, ont été si 
sis et envoyés à la citadelle comme pn 
sonniers de guerre. Les jounianx d 
Barcelone , ayant entendu dire {|up ! 
parrt de Marie- Christine se pronieffo 
de lui faire rendre son litre de régeiiic 
n'ont eu qu'un cri de réprobation confr 
cette princesse. Ils demandent qne se 
partisans soient considérés comme \n\\ 
1res à la patrie. Ainsi les prononcés d( 
Barcelone ne sont ni des cbrisiinos iii 
des esparteristes , mais lont hounemen 
des révolutionnaires ex:altés. 

— On porte à 40 mille homnifs YArméû 
qui doit être réunie dans ce moment à 
Madrid et aux environs. Il ne reste pf»s 
que des débris à Espartero et à '■»'' 



---Ce soir, les journaux mniisiérifls 
n^ayant point paru ^ cause de l'anniver- 
saire des journées de juillet, nous som- 
mes sans nouvelles officielles d'Espagne. 

— On dit que les cbambres anglaises 
ne seront pas prorogées avanf h fin 
d'aoât. Le parlement anglais alicnd sans 
doute le résultat de la lutte entre les 
partis qui divisent l'Espagne. 

— La chambre des communes d'An- 
gleterre a fini de voter, avec heA\im\^ 
de peine, toutes les clauses ^^^ W' ^^ 
armes d'Irlande. Le bill devoil durer 
cinq ans, mais le ministère a conscnlia 
réduire ce terme à trois ans. , 

— Le roi de Hanovre a assisté « » 
séance de la chambre des lords le 23. 

Le marquis de Lansdowne a demande, 
à l'occasion de la discussion d« W ^^ 



Il paroll que dans l'attaque exécutée ' l'arrestation des délinqoans, la pro<î"^' 
par le* Iroupes prononcées contre la tion de la correspondance entre la Fi^n^^ 
^.iitiiu HAitAni^le de Saragosso, beancoup et FAngleierre 5 ce sujet, lia dit H"" 
*'4pandu do part et d'autre . grettoif que le crime d'incciid/e «'*"' ^ 
'^ns utilité. 1 été compris dans le traité. 
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\fd Aberdoeii a répondu : a Je ferai 
(*mer qn'il n^existe pas de correspon- 
te officielle à ce sujet. \jSk France a 
tttjAors refusé de livrer les crinnineis 
(6! $e sont réfugiés sur son territoire. 
:> rfsle, je suis également d'avis qu'il 
< teiaps de mettre un terme à un sys- 
r^me barbare qui permet h des crinii- 
\\t\% de trouver im refuge à l'étranger. » 

— Les troubles du pays de Galles et les 
Act'S commis par Rebecca et ses bandes 
prenneot un développement alarmant. Il 
> ^ eu près de Carmarthen un engage- 
nwttV assez sérieux entre la troupe et les 

— Un grand «meeting a eu lien le 20 à 
^Vexlbrd (Irlande). Nous avons remarqué 
Ks ivassages suivans dans le discours de 
H. OomieU : 

« Qoe se passe>t-il dans le pays de 
Galles? Les haiiitans de Galles sont en 
é(at (Je rébellion nocturne ; ce n'est pas k 
la clarté do jour, c'est à la faveur des 
ombres de la nuit qu'ils se révoltent 
Après avoir détruit les portes, ils vont 
tâciier de Caire abolir les dîmes. En 
Anglcierre, îô,000 ouvriers cbarbon- 
mers oui été rcûvoyés dans le Slaf- 
foràsh'iTt, on Jes ûii décidés à s arm * de 
piques e( à se rendre à Londres, mar- 
clwnl qiialre de front , pour demander k 
Teel el à Wellington c^ qu'ils entendent 
fj»ire en leur faveur : et voilà des gens que 
î on n'appelle pas rebelles, on réserve pour 
nous celle appellation , pour nous qui ne 
porlODs pas de piques! Hommes de 
>Vxford j*'ai conflajice en vous. Je vous 
invite à vous enrôler dans mon armée , 
nous ne porterons pas de piques ; nous 
sommes nous autres des volontaires paci- 
»q»(^s. Entendez ma voix, formez vos 
^i^illons, il me faut absolument un rc-- 
Ç'meni. Allons, mes amis, je compte sur 
>oiis el l'Irlande aussi. 

'^Puur la première fois depuis cinq 
'^tnis ans l'Irlande , qui se montre enfin 
<* qu'elle est, peut être une nation si 
^^ uiérlte de l'être. Que voulons-nous? 
que cliercbons-nous? Nous visons au plus 
QoUe but qu'il soit donné à l'homme 
^'aiieindre. Notre patrie gémit en proie 



h la dégradation; elle rst sotis le, poîd» 
d'une tyrannie oligarcliique, sous la d<»- 
mination étrangère. Il est temps de la 
relever, de lui rendre sa physionomie 
nationale, et à ses habitans leurs droits 
et leurs libertés. î^es Irlandais pour l'Ir- 
lande, et l'Irlande pour les Irlandais. 
Nous n'ambitionnons pas la suprématie, 
nous ne désirons pas dominer sur les 
autres, non. Tout ce que nous voulons 
est obtenir que notre chère patrie nous 
soit rendue. Que les Anglais jouissent de 
l'Angleterre, les Ecossais de l'Ecosse, 
les Français de la France, mais aussi 
que l'Irlande soit aux Irlandais. » 

Ce discours a vivement excité les sym- 
pathies de la nombreuse assemblée. 

— Le bateau à vapeur Margarel , ar- 
rivé à Liverpool le 23, a apporté la nou- 
velle du naufrage complet du paquebot à 
vapeur le Columbia, qui alloit de Boston 
à Halifax , pour revenir en Europe. {jC 
bâtiment a été entraîné par les courans 
de la baie de Fundy sur un rocher appelé 
le Devil's limb (le Membre du Diable). 
La mer étant, du reste, très-calme, on a 
pu sauver tout l'équipage et les passa- 
gers qui saot venus k Liverpool sur le 
McTgtaret, 

— Dans leur séance âuH juillet , les 
Etats provinciaux du Rhin ont adopté, 
par 72 voix contre 2, la résolution sui- 
vante : a Prier S. M. d'accorder h l'in- 
dustrie une protection suffisante , et de 
nommer une commission chargée de 
faire un rapport, uniquement sOus le 
point de vue du bien-être national , sur 
les mesures k adopter h cet égard, après 
avoir entendu une commission centrale 
formée de négocians, de fabricans et d'a- 
griculteurs de toutes les provinces, n 

La même assemblée a voté, par 58 
voix contre i5, la proposition de prier 
S. M. de former un ministère spécial du 
conunerce , de l'industrie et de l'agricul- 
ture. 

— Les journaux russes du ii juillet 
annoncent que l'empereur, prenant en 
considération la déclaration qui lui a été 
faite par le prince Basile Dolgorouki, que 

ises affaires lui dcmandoient tout son 
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temps, Ta décharge de ses fonctions de , ntlaqué nne petite goëletie, et «:|ii*npr 
grand-écnyer, et lui a permis de se reti- ' Pnvoir pillée il avoit assassiné son éi\u 
rer du service. j page. 

— Dans une assemblée générale tenue 
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le 27 juin , la nation servienne a déclaré 
k Tunanimité que la réélection du prince 
Alexandre, comme gouverneur de la 
principauté, étoit légale, et qu'il n'y 
avoit nullement lieu à renouveler cette 
opération. Celte résolution a été irans- 
mise h Gonstantiuople avec une adresse 
rédigée par le sén;)t. Une autre adresse 
déclare au sultan que les Serviens ont vu 
avec peine l'exclusion prononcée par la 
Sublime-Porte contre Vutschilz etPelro- 
niéwich, dont les actes, dit-elle, ont été 
accomplis avec Tassentiment unanime de 
la nation. 

— On apprend de Syrie que les Druses 
et les Maronites se sont réunis pour de- 
mander le rétablissement de Témir Béchir Caisse kypothècaire. 765 Tr. 00 c 
et des anciennes franchises de la Monta- 1 Quatm canaux, ooôo fr. 00 c. 
gne. Ces populations prenoient de jour i Emprunt belge, ooo fr. o/o, 



La première édition de Vlmilaiion 
Jesus-ChrùC médilée, par M. Tabbé H El 
BET, s'est épuisée très-rapidement. Noi 
annonçons aujourd'hui la seconde c<l 
tion de cet ouvrage, dont nous a von 
rendu compte dans notre N** 5578. (Toi 
aux Annonces.) 

BOURSE DE PARIS DU S8 JUILLET. 

CINQ p. 0/0. 121 fr. 75 c. 

TROIS p. 0/0. 80 fr 16. 

QUATRE p. 0/0. 105 fr. 00 c. 

Quatre 1/2 p. 00. 109 tt. 21* c. 

Act. de la Banque. :i?82 fr. 50 c. 

Obiig. de la Ville de Paris. I3lt> fr. 25 e. 



en jour une attitude plus hostile contre 
les kaïmakans. 

— Des lettres de Rhodes annoncent 

qu'un bateau à vapeur pirate s'étoit mon- ^ 

tré dans 1^ voisinage du capCrio, près paais. — uPRiinsiiiBD'ÂD.LECLXBBETf^) 
de Stancho : on disoit même qu'il avoit ; * me Cassette, 29. 



Rentes de NapJes. 106 fr. 40 c. 
Emprunt romain. lOi» fr. 1/2 
Emprunt d'Haïti. 470 fr. 00. 
Rente d'Espagne. 6. p. 0/0. 28 fr 
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LIBRAIKIE d'aOBIEN LE CLERE ET C% RUE CASSElTEy SP. 



LES PÈRES DE L'ÉGLISE, 

TRADUITS EN FRANÇAIS, 
DÉDIÉS A MONSEIGNEUR DE QUELEN. 

9 volumes grand in-8** de 800 pages. — Prix : 7 fr. le volume. 

Chaque volume se vend séparément. 

Les cinq premiers volumes contiennent les Pères des deux premiers siècles; jcf 

Îiialre autres sont consacrés : le tome 5 bis à Saint Cyprien; les tomes 6 et / a 
'ertullien; le tome 8 à Saint Bippolyle et à Origène, 



Ea vente chez CAMUS, libraire, rue Cassette, 20, à Paris, et chez Alfred Cabos, 

libraire-éditeur, à Amiens. 

LA NOUVELLE ÉDITION DE 

L'IMITATION DE JÉSUS-CHRIST MÉDITÉE 

Par M. Tabbé HËRBET, chanoine honoraire d'Amiens. 
2 volumes in-12. — Prix : 6 fr. 



/MO DE LA REMGlOIf 

Hiroil les Mardi , Jeudi 
ilSiinedi. 

On peut 8*;i bon lier des 
i'eHS de chaque mois. 



N" 3783. 



MARDI i«' AOUT 18/^3. 



f 

PRIX DE L'AIIO^tNCMENT 

fr c 

1 an ^ 

6 mois 19 

5 mois io 

1 mois S SO 



^ la Cosmogonie de Moïse, comparée 
mi faits géologiques , par M. Marcel 
de Serres, conseiller, professeur de 
minéralogie et de géologie à la Faculté 
des scieoces de Montpellier. Seconde 
ùltliou, revue et considérablement 
augmentée. 

1\ faut que la géologie ait fait des 
\^toçrè8 très-sensibies depuis Cuvier ; 
rar ce savant naturaliste n'a pas craint 
d'affirmer qu'il est devenu presque 
impossible de prononcer le nom de 
celle science sans exciter le rire, et il 
ajoute (pie le nombre des systèmes 
tlegéologie s'est tellement augmenté, 
qu i(y en a aujourd'hui plus de qua- 
tre-vingts. Sans doute au milieu de 
leurs recherches conjecturales et de 
leurs observations particulières, il est 
arrivé aux géologues de contredire 
plus d'une fols la narration de Moïse 
sur la création du monde ; mais cer- 
tes, ce ne sont pas leurs efforts qui 
porteront atteinte à cet antique mo- 
nument posé par une main divine : 
leurs systèmes se détruisent les uns 
par les autres , et souvent les expo - 
ser, c'est les réfuter. 

H est toutefois une objection sé- 
rieuse qu'on alloue contre la cbs- 
"^ogonie mosaïque , c'est le phéno- 
"jèDcdes substances marines, végé- 
tales et animales dans les couches de 
tous les terrains , excepté les primi- 
t'/s qui n'en contiennent pas. Ce qu'il 
1 a de singulier, c'est que tous les 
>&imaux dont on trouve les débris 
Q&Ds ces couches, n'appartiennent 
P^Qtaux espèces qui vivent actuel- 
l^nient. Cuvier, par les pVincipes de 
l ânaiomie comparée , est parvenu à 
l'ecoDstituer ces animaux étranges , 



de forme monstrueuse , bizarres , et 
qu'il n'a pu distinguer qu'en leur 
donnant des noms grecs significatifs 
de leurs qualités. 

Ces animaux inconnus se trouvent 
incrustés et fossilisés dans les couches 
de nos terrains depuis un grand nom- 
bre de siècles: or, leur existence, 
dit-on , ne peut s'accorder avec 
l'histoire de la création , telle qu'elle 
est rapportée par Moïse. 

Les défenseurs du récit mosaïque 
ont essayé différentes solutions de ce 
phénomène. Plusieurs , entre autres 
le P. André , dans un ouvrage dont 
Cuvier rendit compte à l'Institut 
avec éloge, ont prétendu qu'on pou- 
voit expliquer la conformation inté- 
rieure du globe avec tous les dépôts 
qu'il contient , par la seule cause du 
déluge dont parle Moise. Mais je 
crois que cette explication est aban- 
donnée aujourd'hui. Tous ces dépôts 
se trouvent placés chacun dans leurs 
terrains particuliers et dans un ordre 
assez symétrique , et on aura de la 
peineà croire que le déluge, qui«toit 
une cause violente et perturbatrice, 
qui n'a duré qu'une année , ait pu 
produire une telle symétrie dans les 
couches intérieures du globe, et qu'il 
n'ait pas disséminé de côté et d'autre 
tous les animaux soumis à son ac- 
tion , sans produire un si singulier 
arrangement. 

M. Victor de Bonald, dans un ou* 
vrage publié il y a quelques années, 
et intitulé : Moïse et les Géologues 
modernes , pour expliquer tous ces 
dépôts, admet, outre la cause du dé- 
luge , une autre catastrophe de la 
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terre causée par la inalédlclion que 
Dieii prononça contre elle en puni- 
tion du pécbé du premier homme. 
Uaxe de la terre put alors être 
changé et incliné sur le plan de l'é- 
quateur. Le. pôle acquit ses glaces 
éternelles, et Téquateur ses brûlantes 
ardeurs. Le lit de TOcéan étant dé- 
placé j beaucoup d'animaux furent 
engloutis avec les terrains envahis. 
Peut-élre même qu'il entra dans les 
desseins miséricordieux de la Provi- 
dence de faire disparoître une partie 
de ces races à tailles gigantesques , 
devenues trop dangereuses ou trop 
incommodes pour l'homme affoibli 
et privé par son péché de l'empire 
absolu qui lui avoit été donné sur 
tous les animaux de la terre. 

Cette hypothèse est assez ingé- 
nieuse , elle est sur lout très-poétique, 
et M il ton Ta chantée en beaux 
vers : 

Aussitôt par leuis noms le Toat -Puissant 

[ap|)elle 
Ses ministres adlés ; il confie à leur zèle 
Le bouleversement des saisons et des joni» 
Le soleil le premier doit , en changeant son 

[COUTS, 

Tantôt de feux brulans dévorer la nature , 
Tantôt laisser dans l'air régner râpre froidure. 

Dominateurs des eaux , fougueux tyrans des 

[airs, 
Lps vents sont établis dans leurs cliroals 

[divers , 
Et prêtent à Tenvi , pour ravager la terre , 
Leur sonfile à Touragan , leurs ailes au 

[tonuerre. 

Mais tout cela ne suffit pas pour 
défendre le récit de Moïse contre les 
difficultés des géologues. D'abord le 
système de M. Victor de Bonald n'est 
pas justifié par les paroles du texte sa- 
cré. La Genèse dit à la vérité que la 
terre fut maudite en punition du 
péché du premier homme; mais elle 
fait consister cette malédiction eu ce 
que ' ^ lui produira rien 

^ 'ire I et qu'il n'en 



inan^^era les fruits (|ii'à la sueur 
son front. 

D'autres savans, et M. Marcel 
Serres est de ce sentiment, pens 
que les jours de la création ne s 
pas des jours ordinaires, mais 
périodes de plusi«>urs milliers de 
clés : or, d <ns cette hypothèse 
n'est pas contraire à la foi, piust 
l'Eglise n'a rien décidé sur la na( 
de ces jours, on peut expliquer 
séaient tous les faits géologiques, 
n'est pas embarrassé d'expliquer 
formation et le brisement des roc 
de nos continens ; tous ces effets 
pu être produits par les lois gé 
raies agissant pendant une long 
suite de siècles. On rend raison aui 
des dépots successifs des dépouii 
végétales et animales ; elles se tro 
vent superposées, d'après Tordre à 
jours de la création, par le& différei 
tes catastrophes qui ont euiieu dan 
l'intervalle de la période. Dans I 
sixième époque où les animaux l 
rent créés, oa<peut supposer q 
les espèces gigantesque.4 qui fu|^' 
créées les premières, furent aussi 1 
premières qui périrent et furent e 
gloutiesdans les terrains en vertu d 
premières] révolutions de Tepoqu 
sur lesquelles s'accumulèrent d ai 
très espèces d'animaux. Le faine 
de Luc étoit si convaincu que ^^ 
hypothèse expliquoit parfaiteme 
tous les faits géologiques, qu'^' 
donnoit pour une démonstrauofl 
l'inspiration de Moïse et de la vém 
de la révélation. 

Je dirai un mot des difficulté q«| 
soulève ce sentiment ; mais aapar 
vant je dois faire connoître le sy 
tème de M. Maixel de Serres, e^ 
désire sincèrement qu une *"f • . 
rapide n'ôte rien à la force dem 
sons que développe un savant 
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ftiioiit le nom est déjà une aulohlé 
îivposante en cette matière. 

Snivant M. Marcel de Serres, la 
mtière qui compose les cieux et la 
tere auroit été créée au cominen- 
flcmeat» Elle u'auroit reçu et pris sa 
^me et sa disposition actuelle, que 
^eudaot les six époques de la créa- 
ion. Le premier jour ou la pre- 
mière époque nous offre la terre déjà 
:rKe, passant de Fétat vaporeux des 
nébuleuses à un certain degré de so- 
iiàttèproduit par l'effet du rayonne- 
uienide la surface du globe. 

A la première époque. Dieu dit : 
Que la lumière soit, et la lumière 
fui. U lumière générale précéda 
doDc les atmosphères lumineuses 
données beaucoup plus tard à tous 
l<^s astres stellairès, et particulière- 
"ïCûtau soleil, centre de notre sys- 
tème planétaire. Après avoir créé le 
ciel et la terre, Dieu imprima le 
mouvement à la matière, 'et le pre- 
mier effet àe ce mouvement fut ré- 
mission delà lumièfe. 

La seconde époque vit apparoîlre 
V atmosphère, et là séparation des 
eaux en vapeurs des eaux liquides. 

tîe fut à la troisième époque qiie 
les eaux, retirée^ dand les lieux les 
plus abaissés de la surface du globe, 
laissèrent à ïm les terres devenues 
aujoanTliuî les continens. Cette re- 
traite eut lieu avec une certaine len- 
teur; car des végétaux couvrirent 
«•«nlôlde leur brillante verdure la 
surface de la terre, que les mers ve- 
^oient de quitter. 

La végétation ne pouvant s'établir 
saiis qu'une luitfîère constante vînt 
^ Vivifier, Dieu donna au soleil son 
atmosphère lumineuse. Le soleil fut 
'^ «igné et la mesure du temps, dont 
f ^^ auparavant ne pouvoit indiquer 
'^ ^rme ni la durée* Maià si le soleil 



lut disposé pour présider au jour, un 
satellite particulier à la terre lui fut 
donné pour présider à la nuit. L'ap- 
propriation de ces deux astres, dont 
l'influence devoit être si grande pour 
notre globe, fut l'ouvrage de la qua- 
trième époque. 

A la cinquième, les animaux aqua- 
tiques apparurent^en grand nombre; 
les plus simples d*abord, et les plus 
compliqués ensuite. Ce fut à la sixiè- 
me époque que les animaux terres- 
tres furent créés, toujours d'après les 
mêmes lois qui avoient présidé aux 
premières créations. L'homme qui 
devoit en être le maître et te domina- 
teur vint enfin sur la terré, désor- 
mais son asile. 

Le récit de l'historien sacré se rap- 
porte non pas uniquement à Fa créa- 
tion du soTeii et de la terre, mais 
encore à tous les événemens qui se 
sont succédé sur notre planète, de- 
puis que. Sortie du néant, elle a été 
disposée de manière â jibtitbit re- 
cevoir des êtres viVans. 

M. Maircel dte Serrés disliirijgfue ces 
deux grandes périodes, éloignée^ par 
des temps dont nous ne pouvons 
apprécier ta durée , en deux oi^dres 
principaux. 

La première, celle qui se rapporte 
au commencement, est nommée par 
lui période universelle, parce qu'elle 
embrasse la création de l'universalité 
des corps célestes et planétaires. 

La seconde reçoit le nom de pé- 
riode céleste et terrestre ; elle pour- 
roit être appelée aussi période géolo- 
gique , car elle a vu se succéder les 
divers événemens antérieurs à l'exis- 
tence de l'homme. C'est pendant 
cette période que les corps célestes 
et planétaires de notre système so- 
laire reçurent leurs formes et leurs' 
dispositions actuelles. 

14 
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La dernière période, posl<*rieiire 
à l'apparition de l'espèce humaine, 
est désignée sous le nom de période 
historique , puisqu'elle se rapporte 
uniquement à des faits du domaine 
de l'histoire. 

Ces divisions simples et qui nais- 
sent de la nature du travail de M. de 
Serres en indiquent très-bien l'objet: 

C'est à la seconde période ou à la 
période céleste et terrestre que se 
l'apportent les œuvres des six épo- 
ques de la création , pendant les- 
quelles le ciel et la terre furent 
achevés avec toutes leurs harmonies. 
La septième époque ou celle du re- 
pos , termine cette seconde période , 
la plus importante pour la terre. 

Dans la première époque, Dieu 
imprima à la matière un mouvement 
dont l'effet fut l'émission de la lu- 
mière. Le texte hébreu dit littérale- 
ment : QuR la lumière soit , et la 
lumière fut : expressions admirables 
non-seulement par leur concision , 
mais surtout par leur justesse, car 
Dieu exécute au moment où il veut 
et où il parle. Elles confirment aussi, 
dit notre auteur, tout ce que les 
sciences modernes nous ont appris 
sur la production et la marche de la 
lumière , dont la vitesse est si prodi- 
gieuse. 11 lui paroît presque superflu 
de démontrer que Moïse a eu raison 
de distinguer la lumière primitive , 
de celle qui , plus tard , émanée du 
soleil , est maintenant la principale 
source de ce que reçoit la terre. Qui 
ne sait aujourd'hui que chaque ino* 
lécule de la matière possède une cer- 
taine Quantité de lumière, de chaleur 
et d'électricité qui lui est propre, et 
que cette quantité est tout-à-fait in- 
dépendante des rayons solaires? Les 
corps retirés des profondeurs de la 
terre , où jamais aucun rayon de ( 



l'astre du jour n'a pénétré, en possi 
dent tout autant que les corps 1 
plus rapprochés de- la surface. 

Les faits qui se rapportent à 
seconde époque de la création , oi 
été beaucoup mieux saisis que reit 
qui se sont passés lors de la prein!ère| 
Il n'y auroit de difficulté que pa 
rapport au moi firmament^ qui ne si 
gnifie rien de dur et de solide cotumc 
les cieux de cristal de Ptoléraée, 
mais bien l'étendue ou l'espace 
Seulement comme l'espace ne peu 
être vide , on doit le suppose 
rempli d'une matière rare, subtile 
éminemment légère et déliée, coin 
me paroi t être la matière éthérée. 

A la troisième époque, Dieu réuni 
les eaux pour en former la mer. I; 
matière aride paroît et reçoit 1 
nom de terre ; la vie n'y existe pa 
encore; mais, par l'effet de latoutej 
puissance du Créateur, la terre se 
couvre bientôt de plantes herbacées, 
d'arbres et de végétaux de toute 
espèce. D'après 1^ récit de Moïse, Vj 
formation de l'Océan ou des hî^i'^ ' 
précédé l'apparition des continens 
et ce fait, dit M. Marcel de Serres 
est confirmé par les observation! 
géologiques. Elles prouvent que le 
mers ont recouvert la plus grand 
partie de la surface de la terre, e 
que les continens n'ont pris qi' 
peu à peu leur configuration etleu 
étendue actuelles. Enfin , d'apre 
Moïse , comme d'après les faits , w 
premiers êtres qui ont embelli le 
terres mises à découvert sont IfS 
végétaux : premièrement les planta 
herbacées, en second lieu les ar 
bres. 

La quatrième époque est celle o 
le soleil et les autres corps célestes 
créés dès le commencement, ont rer 

des dispositions nouvelles qui *^^' 
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«)ct donné les moyens de remplir le 
Lui (le leur formation. 

iia cinquième époque, Dieu créa 
h poissons , les reptiles aquatiques 
H tous les êtres qui vivent dans le 
«MU des eaux. Les oiseaux peuplèrent 
d aDÎmèrent les airs. £nBn, Dieu 
(iloQua aux animaux aquatiques de 
remplir les eaux de leurs tribus , et 
itix volatiles de se répandre sur la 
Une et d'occuper l'atmosphère. 
Ams'i, d'après Moïse, comme d'après 
1 observation des couches fossilifères, 
les éires qui vivent dans le sein des 
eaux, soit poissons, soit reptiles, au- 
roieat précédé les animaux qui vi- 
vent sur les terres sèches et décou- 
vertes. Mais ces derniers auroient 
apparu avant l'homme , dont l'exis- 
tence a couronné en quelque sorte la 
creaiioa. 

A la sixième époque, Dieu crée les 
repdles terrestres et les mammifè- 
res, les races domestiques aussi bien 
i\i\e les races sauvages. Ensuite , il 
fait l'homme à sca image , il lui or- 
donne de croître et de se multiplier 
sur la terre, il assujétit à son em- 
pire les poissons de la mer, les oi- 
seaux du ciel et tous les animaux 
<|ni seuieuvent sur le globe, il lui 
douoe eacore tous les végétaux aQn 
qu'ils lui servent de nourriture. 

»^l. i'Iarcel de Serres prouve que 
ce tableau, aussi remarquable par sa 
coucisioQ que par l'importance des 
«bjeis, est également d'accord avec 
i^ observations géologiques. On 
trouve donc , dans le récit de la 
^léation, nou- seulement la loi de 
vOQiiDuiié formulée par tous les au- 
teurs de traités de philosophie natu- 
''p'ïe, ainsi que par les géologues, 
niais une autre loi non inoins belle 
qui leur est restée ignorée jusqu'à 
nos jours, celle de la succession des 
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êtres en raison directe de la compli- 
cation de l'organisation. La première 
nous démontre que la nature n'a ja- 
mais rien produit par secousse u\ 
explosion , mais qu'elle a toujours 
procédé par degrés et par voie de 
succession. Enfin , la dernière nous 
apprend qu'elle a suivi une gradua- 
tion marquée dans la création des 
êtres vivans, en commençant par les 
plus simples , et terminant ses œu- 
vres par les plus compliqués. D'a- 
près cette marche, il est tout natu- 
rel que l'homme , la plus parfaite 
des créatures , ait été créé le der» 
nier. 

M. Marcel de Serres nef croit pas 
à l'universalité du déluge , et il pré- 
tend que , si l'on de voit prendre le 
récit de Moïse tout-à-fait à la lettre, 
il seroit en opposition avec les faits 
les plus constans et les mieux dé- 
montrés. Je n'ai point d'espace pour 
discuter les raisons qu'allègue le sa- 
vant professeur en faveur de son 
opinion. Je dirai seulement qu'elle 
ne peut point être taxée d'hétéro- 
doxe , quoiqu'il y ait peu d'auteurs 
catholiques qui la soutiennent. Ou 
voulut la flétrir quand Mabillon se 
trouvoit à Rome ; mais ce savant re- 
ligieux, ayant été admis dans la con- 
grégation établie pour en juger, parla 
si fortement, qu'on s'abstint de la 
noter d'aucune censure. Ce que l'E- 
criture nous oblige seulement de 
croire, c'est que toute la race hu- 
maine, avec les animaux qui vivoient 
avec elle, à l'exception de Noé et de 
sa famille , a péri dans les eaux du 
déluge. 

Après avoir suivi jusqu'à présent 
l'étude des faits physiques qui peu- 
vent nous éclairer sur l'époque à la- 
quelle les causes actuellement agis- 
santes ont commencé à produire 
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leurs effets , notre auteur examioe 
si cet espace de temps est suffisant 
pour se rendre compte de l'ancienne 
civilisation des peuples de l'O- 
rient , ainsi que de l'érection de 
leurs villes et de leurs monumens. 
Pour résoudre cette question , il in- 
terroge les annales historiques, afin 
de s'assurer si les dates qu'elles lui 
donneront s'accordent avec les faits 
physiques qui ne sauroient tromper. 
Il trouve de l'accord entre des dates 
obtenues par des moyens aussi dififé- 
rens. et il conclut qu'elles ont quel- 
que chose de réel et de certain. 

Toute cette partie de l'ouvrage de 
Qf. Marcel de Serres est remplie 
d'une foule d'aperçus historiques de 
la plus haute portée ; elle offre une 
suite d'observations bien présentées, 
de faits curieux et bien choisis, de 
raisonnemens pressaus, de consé- 

Ïuences déduites avec art. Peut-être 
ésireroit-on en quelques endroits 
plus de développemens. On a repro- 
ché aussi au style de M. de Serres 
d'être un peu diffus , quelquefois 
obscur; mais, puisque je l'ai toujours 
compris, je ne balance pas à dire que 
ce reproche est tout-à-fait injuste. 
La critique a été plus fondée, quand 
elle a relevé plusieurs fautes d'im- 
pression ; ainsi on trouve ckeuqcx 
pour chet^aux, animaux pour anneaux , 
M, Glaise pour M. Glaire y Bal/et 
jiOiïr Bullei, Semabie Cramoisj-, pour [*"i étoient pas connues? Lui 



constamment animé, après avoir i 
connu avec les critiques les plus i 
vères que l'homme de science et i 
fortes études se confond en lui av 
l'auteur franchement et sincèremel 
religieux, M. de Serres me penne 
tra-t-il de lui soumettre quelqui 
doutes sur lesquels j'appelle son al 
tention ? Le système des époques n 
donne-t-il pas au moi jour une im 
fication qu'il n'a dans aucun endroil 
de la Bible, surtout quand onlulal 
tribue un soir et un matin, et que 4 
plus on assimile ces jours à ceux d 
la semaine ordinaire? Ce systèin 
rend - il raison de tous les faii 
géologiques récemment observé! 
£xplique-t-il l'extinction et la dépc 
sition de tant de dépouilles végétale 
et animales toutes difféi entes u 
celles qui existent aujourd'hui? N 
peut -on pas nier aux partisans di 
savant de Luc, l'ordre successif di 
tous ces fossiles d'après les jours à 
la création? M. Marcel de Serres 
n'est-il pas un peu téméraire, q»aoâ 
il ne voit qu'une de ces brillantes /"é- 
taphores familières au langage orien 
tal dans ce que dit Moïse , que le 
eaux s'élevèren t de quinze coudéesaii 

dessus du sommet de toutes les nioo 
tagnes , parce que , de son temps 
l'on ne connoissoit qu'une petii 
portion de la terre , et qu'il ne poo 
voit pas parler des montagnes qui " 



Sébastien^ ^abre Cramoisj^ Confé- 
rences de M. Frayssinous, 6 vol. 
in-8", au lieu de 3 vol. in-S^, Mais, si 
on a dit qu'il faut être à Paris pour 
faire des vers, il faut y être aussi 
pour corriger des épreuves , et 
M. Marcel de Serres demeure à 
Montpellier. 

Après avoir rendu hommnge aux 
excellentes intentions dont il paroîi 
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ne me fournit-il pas la réponse à so 
objection , quand il dit ailleurs f 
Moïse na pu deuiner si juste qu^f^ 
suite (Tune révélation ? 

Depuis quelque temps des deieo 
seurs du récit inspiré de la Genèse 
sans s'embarrasser de l'explication o 
tous ces faits géologiques, disent q» 
la narration de l'écrivain sacre & 
tout-'i-fail indifférente à leur eM' 
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teoce. Tous ces faits parokrolent 
pit)urer qu'il y a eu sur la terre des 
molutious antérieures à Toeuvre de& 
sii jours qui y oat successivement 
^nût les plantes et les animaux 
^M la peupioient. Or, disent-ils , le 
Ait de Moïse ne s'oppose point à 
rate supposition. 11 dit d'abord au 
xeiniei' verset que Dieu dès le com- 
ueucemeat créa le ciel et la terre ; 
liais il suppose au second que la 
Urre avoit subi une révolution en 
\mude laquelle elle étoit devenue 
Ville et dépeuplée , inanù et vacua ; 
qu'elle éloit devenue le séjour des 
eaux et enveloppée de ténèbres 
qwisses : tenebrœ erant super fouiiem 
dfsHj qu'un vent violent soufïïoit 
sur les eaA , spiritus Dei ou ven- 
itu violenitu fereùaiur super aquas. 
L'autear inspiré ne nous dit point 
quelle avoit été la cause de cette 
lata^tiopbe ; il nous laisse ignorer 
$i eile n'avoit poipt été précédée 
<le caïasUopbes semblables. Gomme 
A ne détermine pas l'intervalle 
de temps qui sépare la création 
priuiiuVe de iëtat où étoit la terre 
au moment de l'œuvre des six jours , 
t'tquele mot employé pour expri- 
'»ei Uesprit de Dieu ou l'énergie 
<livioe agissant sur l'abîme et lui 
procurant sa vertu productive, in- 
dique naturellement une action 
toaiinuelle et persévérante, rien 
Il empêche de supposer que cet état 
<* persévéré pendiant un espace de 
temps très-long et qui auroit été 
î^'jffisant pour donner lieu à toutes 
'« lévolutions que semble exiger la 
ÇPoiogie. 

^tte interprétation a été soutenue 
^r plusieurs savans célèbres , Wis- 
^W, Burnet, Rosenmuller père, 
^^e, lahn, La Prise, Gosselin. 
l*^W8ohre, dans son histoire du 
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Maniehiisme^ la r^jarde comme la 
conséquence la plus raisonnable du 
sentiment des Pères qui ont admis 
un ciel et une terre créés plusieurs 
millions de siècles avant l'œuvre des 
six jours. Xe docteur Wiseman, au- 
jourd'hui évèque, et il y a quelques 
années président du séminaire an- 
glais établi à Rome , a défendu aussi 
cette opinion dans son savant ou- 
vrage : Des Rapports entre la sciance et 
la Religion réi^élée. Tel est le senti- 
ment de plusieurs interprètes éclai- 
rés de Rome. On sait aussi que 
Pie YII a voit lu avec satisfaction et 
encouragement les .thèses soutenues 
à Rome dans le séminaire anglais 
où l'on défendoit cette interpréta- 
tion. 

Tous ces systèmes divers ont bien 
leurs difficultés. Ils confondent trop, 
si je ne me trompe, l'action créatrice 
de la cause première avec l'action 
lente et progressive des causes se- 
condes qui perpétuent le monde une 
fois établi. Pour ma part, j'avoue 
, que je me suis toujours contenté de 
cette réponse que je lis dans le Génie 
du Christianisme. : « Dieu a dû créer, 
et a sans doute créé le monde avec 
toutes les marques de vétusté et de 
complément que nous lui voyons. 
En effet, il est vraisemblable que 
l'auteur de la nature planta d'abord 
de vieilles forêts et de jeunes taillis; 
que les animaux naquirent les uns 
remplis de jours , les autres parés 
des grâces de l'enfance. Les chênes-, 
en perçant le sol fécondé , portèrent 
sans doute à la fois les vieux nids des 
corbeaux et la nouvelle postérité des 
colombes. Ver, chrysalide et papil- 
lon , l'insecte rampa sur l'herbe, 
suspendit son œuf d'or aux forêts, 
ou trembla dans le vague des airs. 
L'abeille , qui pourtant n'avoit vécu 
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qu'un matin, coinptoit déjà son ain* 
broisie par générations de flears. Il 
faut croire que la brebis n'étoit pas 
sans son agneau, la fauvette sans 
ses petits. » 

Après tout , si cette explication ne 
satisfait pas nos sa vans modernes , si 
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l'opinion soutenue par le savant d 
teur Wiseman ne trouve pas gr 
^ leurs yeux , je les renvoie à Va 
vrage de M. Marcel de Serres do 
ils ne pourront pas récuser la pr 
fonde érudition en géologie. 

i.'abb£ dassance 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME. — S. S. a daigné adresser le Bref suivant à Ml. rarchevêqued 
Reims : 



Venerabili fratri Thomœ Gousset^ 
archiepûcopo Remensi. 

GBEG.OKICJS pp. XVI. 

TenerMlis frôler^ salulem et aposloHcam 

benediciionem. 

Studium pic prudentique antistite plane 

dignum recognovlmus in binis illis luis 

litteris , quibus apud nos quereris varie- 

tatem librorum Liturgicorum , quae in 

multas Galliarum Ecclesias inducta est; 

et a nova prsesertim circumscriptione 

diœcesium, novis porro non sine fide- 

lium ofTensione auclibus crevit. Nobis 

qaidem idipsum tecuiu una dolentibus 

nihil optabilius foret, Venerabilis Frater, 

quam ut servarentur ubique apud vos 

Conslitutibnes S. Pii Y, iminortalis me- 

morîae decessoris nostri, ({ui et Breviario 

et Missali in usum Ecclesiarum Komani 

ritus, ad mentem Tridentini Goncilii 

(Sess, XXV), emendatius editis, eos tan- 

tum ab obligatione eorum recipiendorum 

exceptes voiuit, qui a bif centum saitem 

annis uti cousuevissenl Breviario aut 

Missali ab illis diverse; ita videlicet, ut 

ipsi non quidem commutare ilerum atque 

iterum arbitrio suo libres hujusniodi, sed 

quibus ulebaniur, si velleut, retinere 



À notre Vénérable Frère Thomas Goa 
set , archevêque de Reims, 

GRÉGOIhE XVI, PAPE. 

Vénérable Frère, salui et bénédiclm 

Nous avons reconnu le zèle d'un piei 
et prudent archevêque dans les deux le 
très que vous nous avez adressées, reii 
fermant vos plaintes an sujet de la m 
riété des livres liturgiques qui s'est in 
troduite dans un grand nombre d'Egiis( 
de France , et qui s'est accrue encore 
depuis la nouvelle circonscription m 
diocèses, de manière à offenser les fuiè^ 
les. Assurément, nous déplorons cornai 
vous ce malheur, Vénérable Frère, ci 
rien ne nous sembleroit plus désirai»!» 
que de voir observer partout, chezvoas^ 
les constitutions de saint Pie V, nom 
prédécesseur d'imnrôrlelle mémoire, qui 
ne voulut excepter de Tobligation de re 
cevoir le Bréviaire et le Missel , corrigé 
et publiés à Fusajçe des Eglijjes du Uii 
Bemaiu, suivant Tintention du com-iIt'^< 
Trente (Sess.XXV), que ceux qui, depm 
deux cents ans au moins, avoientcon 
tume d'user d'un Bréviaire eld'un Mi>ise 
différensde ceux-ci; de façon, toutefois 
qu'il ne leur fût pas permis de chnngere 
remanier, à leur volonté, ces livres jwr- 
ticuliers, mais simplement de les conser- 
ver, si bon leur sembloit. (Conslit. Q"o<' 
a nebis.— vn. Idus Julii, 1568, el Conjf< 



possent. (Constit, Quod a nobis. — vu. 

Idus Juin 1568, et ConstiL Que Pri-- Quô Primum. Prïdieîdus Juin , Vf'^.i 
mum. Pridie Idus Julii 1570.) Ita igilur . Tel seroit donc aussi notre désir, Vém"- 
in votisesset, Venerabilis Frater; verum : rable Frère; mais vous comprendrez PJf- 
tu quoque probe intelligis quam difficile : failement combien c'est une œuvre m- 
arduumque opus sit merem illum cen vcl- «»*« «^ embarrassante de <ïera«'"^^^^^^^^^ 

!«-« «k; i^.t„^ ^r.,.A «^e .^.»r..>,.îo «.,«0.. coutumc implautcc dans votre pays "^ 
ère, tibi longe apud vos temperis cursu .^ ^„ ^^^^^ ^.^^ ^ . ^.^,^ pourquoi; 

molevil : atque huic nobis, graviera mde J-edoutanl les graves dissensions ¥ 

dissidia refermidantibus, abstinendum in pourroieut s'ensuivre , nous avons tru 

prsesens visura est nedum a re plenius devoir, pour le présent, nous absienif- 

urgenda,*sed eliam a peculiaribus ad du- non-seulement de presser la clio^e â^cc 



plis d^éieod Jie , mais même de donner 
de^réponses détaillées aux questions que 
m Doos aviez proposées. Au reste , 
bxi récemment , un de nos Vénérables 
Fr^resda même royaume, profitant avec 
ne rare prudence d'une occasion favo- 
nble, ayant supprimé les divers livres 
iltargiqttes qu'il a voit trouvés dans son 
Eglise, et ramené tout son clergé à la 
pratique universelle des usages de TE- 
jriise Romaine, nous lui avons décerné 
'es éloges qu'il mérite, et, suivant sa de- 
Rinnde , nous lui avons bien volontiers 
iccordé Tlndult d'un office votif pour 
Vlnsiears jours de Tannée , aGh que ce 
cler«é,livréaveczèleauxfatiguesqu'exige 
le soin des âmes, se trouvât moins sou- 
vent isireint aux offices de certaines fé- 
ri<5qui sont les plus longs dans le Bré- 
Maire Romain. Nous avons même la con- 
fuMqoe, par la bénédiction de Dieo^ 
les autres évéques de France suivront 
tAnrà tosr Texemple de leur collègue, 
Flincipîlement dans le but d'arrêter cette 
(rès-perilleuse facilité de changer les H- 
vas liturgiques. En attendant, rempli de 
h plus gnmde estime pour votre zèle sur 
c'Ue matière , nous adressons nos sup- 
p/btions k Dieu , afin qu'il vous comble 
ties plus riches dons de sa grâce, et qu'il 
m«\\jçVie\es traits de justice dans la por- 
l\on ae sa vigne que vous arrosez de vos 
siieuFs, EoBOf comme présage du secours 
<Ven-/j;iu«, et comme .gage de notre parti- 
culière bienveillance , nous vous accor- 
lions avec affection pour vous. Vénérable 
rrere , ei pour tous les fidèles , clercs et 
»a>qoes, (le votre Eglise , la bénédiction 
J Wdique. Donné à Rome , à Sainte- 
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bia quae proposueras, responslonibi» 
edendis. Ca^terum cum quidam ex regno 
isto , Venerabilis Frater, prudentissima 
ratione idoneaque occasione utens, di- 
verses, quos in Ecclesta sua invenerat, 
lUurgicos libres nuper sustulerit, soum- 
que clerum universum ad Roman» Ec- 
ciesiae instituta ex intègre revocaverit, 
nos prosecuii illum sumus meritis lau- 
dum prœconiis, ac juxta ejus petita pei^ 
libenter concessimus Indultum officii vo- 
tivi pluribus per annum diebus, quo ni- 
mirum clerus ille bene cxteroquin in 
animarum cura laborans, minus saepe 
obstringeretur ad longiora in Breviario 
Romano feriarum quarumdam officia per- 
solvenda. Gonfidimus equiden) , Deo be- 
nedicente, fulurum ut alii deinceps atque 
alii Galliarum Antislites memorati épis- 
copi exemplum sequantur; prcesertim 
vero ut periculosissima illa libres Litur- 
gicos commutandi facilitas islic penitus 
cesset. Interea tuum bac in re zelum etiam 
atque etiam comraendanles, a Deo sup- 
plices petimus, ut te uberioribus in dies 
augeat susc gratiae donis, et in parte ista 
suae vineae luis rigatie sudoribus Justitise 
fruges amplificet. Denique superiii bujus 
praesidii auspicem, nostrseque pignus 
prœcipuse benevolentiae Apostolicam be- 
nedictionem libi, Venerabilis Frater, et 
oinnibus Ecclesiae tu£ clericis laicisque 
fidelibus peramanler impertimur. Datum 
Rorase, apud Sanclam Mariam Majorem, 



u ïi' ' " ^ die sexla Augusti, anni millesimi octin- 

1^'^t li^S*"^',*^ sixième jour d'aoàt, j geniesimi quadragesimi secundi, Ponlifi- 
«e^jan 1842, douzième de notre ponti- ^^^^^ ^^^^^j ^^^^ duodecimo. 



pAHis. — Mgr Purcell, évêque de; 
^«Dcinnaii , s est rendu dimanche ' 
^»atin à l'église de Bercy, où il a 
"ooiiéla première communioa et la 
^onfiiiuation à un grand nombre 
^^nfans. Dans l'après-midi, le pré- 
j^^Pst venu présider à Saint-Sulpice 
'* distribution des prix du caté- 
y^ie de persévérance , et il a 
^^ifessé aux enfans des paroles d'en- 
^''fagement. Le soir, Mgr Purcell 
^ ^Cttlji encore se rendre à l'église de 



Sainte-Marguerite , où s'étoient ré- 
unies les diverses associations pieuses 
d'ouvriers. M. Brassac, grand- vicaire 
de l'évêque de Cincinnati, a exhorté 
ces bons ouvriers à marcher de plus 
en plus dans les voies de la Religion, 
et à concourir par leurs bons exem- 
ples à la régénération de la société. 

Le prélat part le l**' août pour la 
Belgique, les provinces Rhénanes et 
la Suisse , où le conduisent les inté- 
rêts de son diocèse , qui contient 
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heaacoup de familles allemandes. On 
«spère le revoir, à Paris au mois d'oc- 
iobie. 

-— A la messe qui a été chantée 
dans l'église de Saint-Nicolas -des- 
Ciiamps, pour les morts de juillet, la 
musique de la Q^ légion a exécuté 
des airs lugubres pendant l'offertoire 
et rélévatlon. Mais, après Tabsoute, 
elle a fait entendre la Marseillaise, 11 
semble que, puisque le clergé ne va 
pas provoquer les amis de la Mar- 
seillaise dans leurs théâtres et leurs 
estaminets, il seroit de toute justice 
que ceux-ci ne vinssent pas insulter 
les prêtres et les fidèles dans la mai- 
son de Dieu. 



Hocèse de Périgueux. — A l'occa- 
sion de la consécration de l'église de 
Vergt, plusieurs prélats se sont ré- 
unis à M. l'évêque de Périgueux. 
M. l'archevêque de Reims a voulu 
revoir son ancien diocèse , où il a 
laissé tant de souvenirs, et il a con- 
sacré la nouvelle église. MIVI. les 
évêques d'Angoulême et de Poitiers, 
qui ne sont pas éloignés de Péri- 
gueux , se sont rendus à la cérémo- 
nie. 

M. l'archevêque de Bordeaux , 
métropolitain , et M. l'évêque de 
Tulle, ont cru pouvoir visiter les 
prélats à Périgueux : mais ilsavoieut 
négligé de demander l'autorisation 
de VEcho de Késone , journal de la 
localité , et celle du Constilulionnel, 
qui ont fait grand bruit de la réunion 
accidentelle des six évêques. Ces jour- 
naux conviennent bien que toute la 
journée s* est passée en cérémonies reli- 
gieuses à la cathédrale : mais évidem- 
ment ce concours de prières et ces 
pieux exercices étoient une conspi- 
ration. M. Yillemain aura ri , eii 
apprenant par le Constitutionnel que, 
pendant les ofhces de la cathédrale 
de Périgueux, et en présence de tout 
le peuple assemblé , les six prélats 
arrétoient une règle de conduite à 
suivre dans la guerre livrée à l'Uni- 
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versité. Au moins, on ne reprocher 
pas à ces évêques d'agir dans Foui 
bre. Pauvre Constitutionnel! 

N'est-ce pas uiie étrange mani 
que celle d'un journal qui préten 
interdire à des évêques là faculté d\ 
se visiter? Ont -ils cessé, d'être c 
toyens en acceptant le fardeau d 
l'episcopat , et , comme citoyens 
n'ont-ils pas, tout autant que les ré 
dacteurs du Constitutionnel et et 
VEcho de F'ésone , la liberté de se 
voir ? Que diroient les journalistes 
si on prétendoit leur imposer la 
même défense? 

Diocèse de Quimper, — On trans- 
met de Brest des détails sur l'arrivée 
du prince et de la princesse de Jojd 
ville dans ce port. 

Avant de descendre à terre, M. le 
prince de Join ville fit savoir que h 
princesse désiroit d'abord remercier 
Dieu dans son temple de Theureus^ 
traversée qu'elle venoit d'accomplir; 
Toutes les dispositions ayant été 
prises par les autorités, le dimanc/ie 
23, à dix heures, le canon de la rade 
retentit: le prince et la prioces&e 
quittèrent \sl Belie-Pou/e, La p^' 
cesse monta dans une calèche de- 
couverte ; le prince resta à pied en 
tête du cortège. Ils se dirigèrent 
vers l'église Saint- Louis, entre une 
double haie de troupes, formée de L^ 
garde nationale et des différens corp!| 
en garnison à Brest. 

M. le curé Mercier, à la tête à^ 
clergé, est venu recevoir le prince 
et la princesse à l'entrçe de l'église ; 
il leur a offert de l'eau bénite et les 
a conduits à la place qui leur avoit 
été réservée au pied de l'autel. 

Indépendamment des secoursac- 
cordés secrètement à des familles 
privées de leurs soutiens , ^^^ 
somme de 4,000 fr. a été remise 
au maire de la ville , pour être 
distribuée aux familles nécessiteuses 
de la population civile et maritime 
de Brest. 
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Dkkse de Faïence, — »M. Tëvêque, 
fn ordonnant par un Mandement 

ÎQUD service soit célébré le 4 août 
iDs les églises de son diocèse pour 
If repos de l'anie de M. le duc aOr- 
.ans, invile le clergé à prier pour 
|iie les destinées de notre patrie s'ac- 
complissent dans l'observation fidèle 
des préceptes divins, dans la sécurité 
''Outre toute espèce d'ennemis, dans 
la trauquilUlé cl'un temps heureux , 
\m par une Providence protec- 
uke. 

ANGLETERRE. — Durant les quatre 
dernières années, la Religion catho- 
lique a fait beaucoup de progrès à 
lou^borough , près Leicester , et 
dans son voisinage, grâce aux Frères 
de la Charité, institut religieux ré- 
ceimneot fondé à Rome. Quelques- 
D'Jsdcses membres sont professeurs 
au collège de Sainte-Marie à Oscott, 
Pt quelques autres se livrent à l'œu- 
vre des missions A la suite d'une re- 
traite donnée par ces religieux , le 
iouv de Pâque, 6l convertis firent 
\e\u abjuration , et furent ajoutés à 
"fl grand nofiibrè d'autres qui Ta- 
voienl faite auparavant. Les Frères 
de la Charité ont établi plusieurs 
^oles pour les garçons et les filles : 
w» grand uomJbre de protestans y 
envoient leurs enfans de préférence 
aux écoles protestantes. 

-"L'arrivée du P. Mathew en 
Angleterre a excité un enthousiasme 
universel partout où il a passé. Li- 
vffpool, York, Leeds, etc. , Tout reçu 
^^'^ acclamations d'une foule ira 
ineose accourue de tous côtés pour 
^'oir l'apôtre de la tempérance , et 
pour entendre sa parole entraînante 
8ax meetings tenus dans les villes 
^^ i[ a pu faire un court séjour. Il 
continue sa marche triomphale. 

ÎC08SE. — Dans une visite pasto- 
"^« que le docteur Garrûthers , 
^*ciire apostolique d'Edimbourg , 



vient de faire à. Dundee, il a admi- 
nistré le sacrement de confirmation 
à plus de 200 personnes , parmi les- 
quelles on comptoit 30 nofiveaux 
convertis. Durant ces quatre der- 
nières années , le prélat a confirmé 
environ 1,000 personnes. Dans ce 
nombre, 100 étoient de nouveaux 
convertis des diverses sectes protes- 
tantes. 

HOLLANDE. — Le roi a accordé une 
subvention de 10,000 florins pour 
la construction d'une église catnoli- 
que et d'un presbytère à Heelhuizen 
et Gent , près de Nimègue. 

AMERIQUE.. — Le Tablet parle du 
renvoi des Jésuites de Buénos-Ayres, 
et il assigne deux causes à cette 
proscription décrétée par le gouver- 
neur Rosas. La première auroit été 
le refus fait par les Jésuites de placer 
le portrait du gouverneur sur l'autel 
de leur église, ainsi que l'avoient fait, 
dit- on, a autres ordres religieux. La 
seconde, le refus d'admettre dans leur 
église pour y exercer les fonctions 
du saint ministère, conjointement 
avec eux, deux prêtres qui n'étoient 
pas de leur ordre , Francisco Ma- 
geste et Ildefonso Garcia. Les Jésui- 
tes s'étant refusés à ces exigences, or- 
dre leur auroit été intime par Rosas 
de quitter le territoire de la répu- 
blique. £n conséquence, les Jésuites, 
au nombre de seize , se seroient em- 
barqués sur un navire qui devoit les 
conduire à Mon te- Video, d'où ils se 
proposoient de se rendre au Brésil. 



POLITIQUE, MELANGES, rrc. 
Quand vous voyez les bulletins de la 
santé de quelqu^un , signés de plusieurs 
médecins , se succéder rapidement dans 
les journaux et chez le concierge de Tliô- 
tel; quand vous y lisez : «Le malade a 
reposé deux heures la nuit dernière ; le 
pouls s'est un peu relevé. La matinée a 
été moins bonne; Tagitatlon fébrile a 
redoublé... » cela vous paroft avec i*ai- 



|:ôn <)e mauvais augure, et vous craignez 
<]ue les hillels de faire pari ne tardent 
pas à suivre. 

Eh bien , les dépéclies télégraphiques 
<|ui arrivent d'Espagne depuis quelques 
jours , sont tout-à-fait dans le genre des 
bulletins qui se publient avec la signa- 
ture des médecins, sur la santé de leurs 
malades, a Tel jour, h telle heure , Ma- 
drid étoit tranquille; dans la soirée du 
24, Barcelone a voit repris un peu de 
calme ; la malade a passé une assez bonne 
nuit. Â telle heure de la matinée sui- 
vante, les symptômes d'agitation ont re- 
paru. Â telle autre heure de tel jour, il 
est survenu un petit redoublement de 
crise à Madrid, h Saragosse, à Séville ou 
ù Valence. Une saignée a été pratiquée 
aux malades. L'affaissement a succédé ; 
mais à 8 huit heures du matin, il y avoit 
apparence de mieux , et on espéroit que 
cet état se soutiendroit toute la journée. » 

En voyant toutes ces variations se 
succéder dans la maladie de l'Espagne , 
n'y trouvez- vous pas quelque ressem- 
blance avec les symptômes que les mé- 
decins consignent d:ins leurs bulletins, et 
qui précèdent les billets de faire part? 
Toujours est-il que cet état habituel des 
pays révolutionnaires indique de deux 
choses Tune : ou que leur maladie est 
incurable, ou qu'ils ne savent pas choisir 
leurs médecins. Il est vrai que celui 
d'Espagne est en prison. 
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PARIS, 31 JUILLET. 

Louis-Philippe et sa famiiie.sont reve- 
nus samedi du château de Bizy (Eure) 
au (>alais de Neuilly. Le prince et la prin- 
cesse de Joinville, arrivés jeudi à Bizy, 
les accompagnoient. 

— Le duc et la duchesse de Nemours 
visitent en ce moment la Normandie ; ils 
feront ensuite un voyage en Bretagne. 

T— Ou lit dans un journal : 

tt La princesse du Bréï^il apporte à son 
époux, par contrat de mariage ; i*' 1 mil- 
lion en argent; 2° 180,000 fr. de rente 
sur le 6 0(0 brésilien ; 5° vingt-cinq lieues 
de terre dans la [province de Sainte-Ca- 
therine au choix du prince, dans les meil- 



leures localités. Cette province, ^iiiiéel 
long de la mer, contient de roagnifiqni 
forêts et des mines; 4° la princesse poi 
sède, comme fortune privée, 26,000 il 
de rente, en 145 inscriptions sur I 
6 0[0, et pour environ 200,000 fr. (j 
diamans et bijoux ; 5^ l'empereur d\ 
Brésil fait don à sa sœur de 300,000 Ir 
pour son trousseau. j 

» Les droits à la couronne du Brési 
sont expressément réservés à madamef;! 
princesse de Joinville; elle deviendra im- 
pératrice du Brésil, à l'exclusion imé 
de sa sœur aînée, la reine de Portugal, si 
l'empereur don Pedro II et la princesse 
dona Januaria, l'héritière présomptive, 
viennent à décéder sans héritiers iranwH 
diats. Cette clause est insérée dansk 
contrat de mariage de la princesse. » 

— Des rassemblemens ont eu lieu les 
27, 28 et 29 autour de la Coloiwe dd 
Juillet. La Marseillaise^ comme ou peut 
bien le penser, n'a pas manqué de so 
faire entendre à plusieurs reprises, c( 
quelques commencemens de troubles oui 
nécessité des arrestations. 

— On avoit pu croire que la célébra- 
tion des fêles de juillet n'auroit plus lieu, 
et que tout se borneroit désormais à (i'> 
services funèbres. Le Journal des dé- 
bats se charge de rassurer les parùsans 
des réjouissances publiques. On lil dan* 
un de ses numéros. 

((La commémoration de l'événement 
quia fondé la charte et la dynastie de 
4830 sera maintenue, quoiqu'on eu din*. 
A la vérité, nous ne savons pas si l'in- 
tention du gouvernement est de conii- 
nuer a célébrer les trois aiuiiversaircs, 
comme cela s'est fait depuis 1830, oudi 
les réunir en un seul. Nous ne lui de- 
mandons pas, quant a nous, trois jour> 
de fêles; nous le tenons volontiers qui'"^^ 
avec un, et nous ne croyons pas que 'c 
pays soit plus exigeant que nous. » 

— Le Commerce, le National, le S»" 
cle, la Législature^ la Patrie, l'^f''' 
[elle, le Charivari et le Corsaire uou^ 
pas paru hier. 

— La commission supérieure des clie- 
mins de fer a , dit-on , demandé de nou- 
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YPr.i!\docnmens relatifs awx divers tracés 
lîffj ligne de Paris à Lyon. 
- Le ministre de la guerre a décidé 
fp les simulacres de charges de la cava- 
Iwé contre rinfanlêrie, et réciproque- 
val, qui se sont introduits depuis quel- 
a«^ années dans les grandes manœuvres 
A' troupes de diverses armes, sans 
■;q';ii]ciine disposition les ail explicite- 
menl aulorisés , seront désormais inter- 
«ils. 

— Le Monileur contient un long rap- 

\")ri (]e M. le ministre du commerce, 

s»îWs opérations de toutes les caisses 

(]i'{)3r^De du royaume pendant Tannée 



-DcM guérites ayant été délaissées 
le 5 mai sur la voie publique, place Ven- 
te, sans que rien fît connoître Tau- 
leur de cet abandon , le ministre de la 
pHe/re a?oii ordonné qu'elles fussent re- 
coeillics ei déposées dans les magasins 
(ingénie, jusqu'à ce qu'on pût les resli- 
lucr il leur propriétaire. 

Apnl appris depuis que ces guérites 
.'|/)/wrtenoienl à M. le colonel Fonrnier 
Sarlovèift,\e ministre lui a fait écrire, 
*e Vk juU\el, pour qu'il indiquât la desti- 
nal\on à leur assigner. 

Cet ancien ofScier supérieur a exprimé 
le désir d'en faire horomage à Tarmée, 
Cl le minisfre va donner des ordres pour 
<î«e ce vœu soit rempli. 

— La maison de détention et de cor- 
reciionroede la Roquette, destinée aux 
JR'Jnes déienus , contient en ce moment 
•ioO eijfans. 

— La moisson est commencée depuis 
Quelques jours dans les environs de Paris. 

"•lioedes nuits de la semaine der- 
"'ere, des voleurs se sont introduits dans 
'ecfluvent des dames du Sacré-Cœur, à 
^"flans. Ils ont d'abord pénétré dans 
^•| chapelle en brisant les panneaux et les 
^iiraux de la porte, et ont enlevé diifé- 
tens objets servant au culte. De 15 ils 
•^nieuirés dans un géorama; mais ne 
^^•^ivanl rien à leur convenance , Us se 
^11 éloignés après avoir commis quel- 
fl«<Iégàt et en laissant ouverte la porte 
avoient fracturée. ** 
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Ces mnlf:iiteurs sont entrés enstrite 
dans le petit séminaire, où ils se sont 
contentés de prendre des pigeons. II est 
à croire que quelqu'un d'entre eux con- 
nois^oil parfaitement les localités. On a 
trouvé appliquée contre le mur de clô- 
ture du jardin, du côté de la rivière, l'é- 
chelle dont ils 8'étoient servis pour Tes- 
calader. 

— Vingt moulins de la force de six 
à dix chevaux chacun,, provenant des 
grandes usines du Doiïïling dans le 
Yorkshire, en Angleterre, viennent de 
partir de Liverpool pour la Pointe-à- 
Pître, par suite de la faculté accordée 
par le ministre de la marine et des colo- 
nies, d'en faire Tintroduction directe 
sous pavillon étranger. Ces moulins sont 
d'une grande simplicité ; ils doivent con- 
tribuer à sauver les récoltes et à amé- 
liorer la position de la colonie. 

— Le journal ministériel du soir pu- 
blie plusieurs rapports du lieutenant- 
général Bugeaud. Le dernier, daté du 18 
juilfet, présente l'ensemble des opéra- 
tions de Tarmée d'Afrique pendant la 
dernière campagne. 11 fait connoître la 
situation de Témir Abd-el-Kader. Par 
suite d^s soumissions opérées par la 
bravoure et la prudence de nos géné- 
raux et de nos troupes , la guerre est 
déplacée. Les colonnes ont été immé- 
diatement mises en campagne, malgré 
la saison. Les noyaux de troupes que 
conserve Témir sont restés sur divers 
points du Tell. 
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NOUVELLES DES PROVINCES. 

M. le maréchal de Bourmont est en 
ce moment aux eaux de Bourbonne. 

— La fidèle Vendée vient de perdre 
on de ces preux dont le nom se rattache 
aux pages les plus sublimes de son im- 
mortelle histoire. M. Allard, chevalier de 
Saint-Louis, colonel en retraite, ancien 
aide-de-camp de Henri de Larochejac- 
qnelein, est mort à Thouars dans sa 73® 
année. 

— La cour d'assises de Vaucluse vient 
de s'occuper d'une double tentative 
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«1*em poison nemenl commise sur un vieil* 
lird (le 84 iin». par son gendre et par les 
mains de ses deux peiits-iils. Ce vieil- 
lard, nommé François Lazare, avoit ma- 
nifesté rintention de léguer par testa- 
ment la quotité disponible de ses biens 
(le quart) à F un de ses petits-fils, en ré- 
compense des soins assidus qu'il lui pro- 
diguoit. Ce projet excita la colère et la 
haine de ses autres héritiers, qui complo- 
tèrent aussitôt sa mort. Un soir, au mo- 
ment du repas, ils jetèrent du vitriol et 
du labae en décoction dans ses alimens ; 
mais la vigilance de la servante déjoua le 
complot; le crime fut dénoncé, et les 
nommés Siffrein Morel , Maximilien Mo- 
rel et Ëspenon furent mis en jugement. 



troupes d* Aspirez ^ nprès avoir fuit I 
entrée dans la capitale, ont.déiilô dov 
le palais: mais les pories sont restj 
fermées, et Isabelle ti'a point par», » 
gré les cris de Vive Itabelle ! qui s<; 
soient entendre. Le lendemain , \o s< 
le colonel Prim est entré à la tête de 
division Catalane, on lui a jeté des en 
ronnes. Un jeune homme qui a ené à 
la foule : five le duc de la Viciom, 
été blessé. Huit décrets ont éié rmi 
dans la journée du 25 au nom i\'hM\ 
A Toccasion de Tanniversaire Je 
naissance de Marie-Cbristine , des salv 
d'artillerie ont été tirées à Madrid et 
Barcelone. 

M. Arguelles et madame Mina ti'o 



Déclarés coupables par le jury, ils ont | pas encore donné leur démission. Ma 
été condamnés, le premier à dix-liuit ans I c^gst un acte qu'on attend de leur m 



de travaux forcés, les deux autres à qua- 
torze ans de la même peine. 
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EXTé RIEUR. 

Voici les dépêches télégraphiques 
transmises de Perpignan et de Bayonne 
dans les journées de samedi et di- 
manche : 

BayonnCy ^juillet : « La municipalité 
de Saragosse , à la nouvelle de rentrée 
de Narvaez à Madrid , a envoyé une dé- 
putation au brigadier Amettler pour loi 
annoncer que la ville reconnoissoit le 
nouveau gouvernement. » 

Perpignan , même jour : « Barcelone 
étoit tranquille avant-hier; on venoit 
d'y apprendre rentrée de Narvaez à 
Madrid. » 

Bayonne, te 29 : « Le 25, le brigadier 
Amettler est entré à S.iragosse avec six 
bataillons. Une brigade commandée par 
le brigadier-général Cotoner, est partie , 
le 26, de Madrid pour la Galice. Madrid 
étoit tranquille le 27 au matin. Deux 
divisions étoient parties le 2G, Tune 
pour TAndalousie, Tautre pour TEsIra- 
madnre. Le régent et Van Halen étoient, 
le 21, devant Séville, et cauotmoient 
celle ville. Un Hmbourg avoit déjà été 
presque détruit. » 

uvelles arrivées de Madrid jus- 
oiment les détails suivans: Les 



au premier moment. On parle de (1( 
François de Paule comme pouvaiii rem 
placer le tuteur de ses deux nièces. 
désigne aussi le duc de Baylei), qui mn 
place Rodil dans le conunandeiiieijt de 
ballebardiers du palais. 

Narvaez est allé le 24 préseRler ses 
hommages à Isabelle^ Il a élé paT(all^ 
ment reçu de la jeune princesse. Elle 
paru enchantée de s^eniretenir avt^c lu 
de la reine sa mère. Le soir elle a f^i 
une promenade dans la ville. Le pIu' 
grand enthousiasme s^esl maniftislé par 
tout sur son passage. 

Madame Ëspartero n^a pas ^^^^ 
quitté Madrid. On croit que deos trépic 
et un vaisseau de ligne anglais, qai son 
arrivés tout récemment devant Gibndlari 
sont commissionnés pour donner asile a 
régent en cas de nécessité. Car on n 
pense pas qu'il puisse se niaiotenir 
Cadix, quand cette place voudroitlfnf 
pour lui. La rade de Cadix est gan^Ç^' 
par une frégate, un bateau à va|i€8r<^' 
quelques felouques. . 

— Des lettres de Vienne, en daW^» 
22 juillet, annoncent que l'augusU; m 
de Louis XVI et Mademoiselle sont ar- 
rivées la veille dans celte ville. Les deox 
princesses sont descendues de voilure 
devaugle château impérial. 

-On lit dans la Gazelle éCAug^ix^^ 



ue«N. le doc de Morlèiie esl arrivé à 
>fese poor rendre à M. le duc de Bor- 
\mi la visite que ce prince lui a faite 
if^ment à Modène. n 
-La chambre des communes d*An- 
htrre, dans sa séance du 97, a adopté 
lâll concernant les mariages presby- 
■iens, déjà adopté par les lords, et au- 
1^1 ne man(iue plus que la sanction 
«lie. 

- Dans la séance du 28, lord John 
i^sella présenté des considérations sur 
ui^éoéral do pays. Cette revue de la 
^'''ion, qui est ordinairement faite cha- 
îne année par un des chefs de Topposi- 
ioi, a\mi été faite Tannée dernière par 
ord Palmerston. Lord John Rossel a, 
eue année, repris sa place. Sir Robert 
Peel a répondu aux attaques dont le ca- 
»in<?téioil l'objet. Aucune résolution n'a 
l'ié prise. 

-Cn très-remarquable meeting de 
Tofcrs a eu lieu à Tuam , le 23 juillet, 
disposé et arrangé par le clergé calboli- 
m son archevêque en tête. M. O'Con- 
1^11 y a re^ffôdirit tous ses argnmens en 
*\eur A^ rap]pel de rnnîon , et ses assu- 
a^Kes tf un succès qu'il attend , dit-il , 
te l'affoihUssment d« TAnglelerre. 

Il s o/Troie oae occasion de donner un 
leinoignage nooreau de son respect pour 
';' légaliié. Le iîbérafeur ne Ta pas laissé 
^<^*«PpeT. Dans une petite localité, à 
A'i'iscragb, des arcs-de- triomphe avoient 
'i»' dressés; (j^g agens de police furent 
^"voyéspour les renverser. Les habitans 
les oni assaillis à coups de pierres, et uii. 
<^^î^agc«&a été blessé. 

A peine informé de celte infraction à 
'«s recommandations, M. O'Connell a 
mis la ville en interdit, et, quelque prière 
?u'on loi eût faite, il n'a pas voulu y 
^^T pour se rendre à Tuam. Bien plus, 
'•^ fiil reiirer les cartes de repenlers à ses 
'^^ilJins, déclarant qu'ils étoient indignes, 
^ ses yeux, de faire partie de rassociatiqn 
<ii rappel. 

* lis n'ont pas craint, a-t-il dit, de 
V'oler ce beau principe de la paix sur le- 
^^^Utoit basée notre grande maxipe de 
force morale. Quelle a été la conséquence 
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de celte conduite criminelle? Nos enne- 
mis, dans le voisinage d'Ahascnigh , sont 
triomphans et déjà beaucoup d*habii;uis 
sont en prison. 

y>Ah! si la violenc(^toit indispensable, 
s'il étoit besoin de se montrer, je vous 
l'eusse dit, et tout le monde se fût mon- 
tré* Mais ces Tiolences n'éloient pas 
nécessaires; pourquoi? parce que nous 
pouvons, par les voies légales, arriver à 
ce que nous désirons. Notre marche doit 
être toute pacifique. A quoi bon les vio- 
lences? Nous sommes trop forte et trop 
nombreux pour être intimidés par nos 
ennemis. 

» Mes amis, veuillez, je vous en prie, 
propager par tout le Gonnaught, que les 
violateurs de la loi ne méritent pas pro- 
tection. La protection est pour ceux qui 
savent souffrir vertueusement l'incon- 
duite inique de ceux qui le? offensent.... 
Nous obtiendrons le rappel sans coup 
férir. » 

M. O'Connell a continué, à ce propos, 
de faire connoître les diverses parties de 
son plan de réforme. Il a trouvé un digne 
emploi aux revenus actuels de TEglise 
anglicane d'Irlande. Après la victoire , il 
tes consacrera à l'abolition des maisons 
de travail, espèces de geôles pour les 
pauvres , et à l'établissement d'hospices 1 
et de refuges. 

Le libérateur a annoncé pour le 45 août 
un meeting" monstre, qui se tiendra sur 
la hauteur de Tara, dans le comté de 
Meaih. On y procédera h l'organisation 
de la société préservalrice, composée de 
300 notables, membres de la noblesse, 
qui doivent délibérer sur la formule du 
rappel et rétablissement d'un parlement 
national , et cela sous les auspices et le 
patronage de la religion. 

« J'espère, a-t^l ajouté, que le premier 
jour de mai de l'an prochain ne se lèvera 
pas sur nous sans que le rappel soit con- 
sommé. Déjà , vous le savez , je vous ai 
conduits à la victoire en plus d'une occa- 
sion. J'ai puisa mment contribué à abaisser 
la suprématie protestante. On dit que snr 
ses ruines nous voulons élever la snpré* 
matie catholique. Non, tel n'est pas notre 
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but. Tout ce que je veux, c'est de ren- 
dre rirlande libre et glorieuse. » 

Après M. Comiell, Mgr Haie, arche- 
vêque deTuam, a aussi adressé d'ardentes 
exhortations à la foule, ainsi que l'évêque 
de Galway. 

Deux ou 300 llv. st. ont été le résultat 
de la collecte faite, pour la cause du 
rappel, dans cette nombreuse réunion. 

— Une dépêche dcr Malle le â4 donne 
les nouvelles suivantes de rinde et de la 
Chine : 

« La malle de Tlnde arrive à Tinsfanl ; 
les nouvelles qu'elle apporte sont du 49 
juin. L'clat du Scinde étoit encore assez 
calme; les insurgés s'étoient dispersés, 
mais on s'atlendoit de leur part à une 
prochaine attaque plus formidable que 
les précédentes. Le camp de Hyderabad 
comptoil un grand nombre de malades. 
Dost Mohammed étoit arrivé à Caboul 
sans aucun obstacle, et avoil repris les 
rênes du gouvernement. 

» Les nouvelles de la Chine vont jus- 
qu'au d6 avril. Le plénipolenliaire an- 
glais étoit parti pour le nord de l'empire. 
Tout étoit assez tranquille. » 

— Un journal annonce qu'une flotte 



nique prétend exercer sur les chof> 
ces Iles la même influence que d'aui 
personnes. 
—On lit dans la GazeUe d'Àugfkm 
«•Des nouvelles de Saint-Pétcrsbou 
que nous recevons d'une source di^ 
de foi, nous apprennent que S. M. IVi 
pereur Nicolas a approuvé cooiplèieme 
lés actes du baron Lieven lors de ré!ei 
lion du prince Kara Georgewiisch. I 
conséquence, réiection du prince pei 
être considérée comme irrévocable,» 

Depuis long-temps MM. les Ecclésia! 
tiques, les personnes qui habiteullacai 
pagne, et en général ions ceux que lei 
devoir ou leur bonne nature porle à soi 
lager les malades, désiroient un livre qi 
leur offrît un précis des con»oissanc( 
nécessaires pour cette pieuse inissioi 
Un praticien honorablement connu vici 
de satisfaire ce besoin dans un pel 
traité éminemment pratique, destiné 
remplacer les ouvrages publics précé 
demment sur le même sujet, ei dont au 
cun n'étoil au niveau de la science. Li 
Guide auprès des Malades, par M. 1( 
docteur Saucerotte, est un recueil àei 
plus utiles préceptes sur les secoers^ 
donner, en l'absence du médecin. dajs 
TOUTE ESPÈCE d'accident, au déliiA tl 



turque, composée de deux vaisseaux de ^vuj* Kat-j&cc wAtiLiuKWï, au ueum tv 
ligne, quatre frégates, plusieurs corvet- ' ^^"^ ^^ ^^"rs de toutes les mauw^^. 
tes, bricks et bâlimens a vaoeur. est sor- ^^^^^ ^^"^ "" excellent esprit, cet ou- 



vrage a sa place marquée dans tous les 
Presbytères. Il se vend, à Paris, cliez 
PoussiELGUE-RuSAND, libraire, rucHau^ 
tefeuille, 9. — Prix : "2 fr. 75 c. 

er> - —m»mimm», — — — — ^— , , ■nii- ^^^^"^T 
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tes, bricks et bâlimens a vapeur, est sor- 
tie , dans les premiers joure de ce mois , 
de Constantinople, et qu'elle se porte sur 
Tunis avec des intentions hostiles. 

— Suivant le Standard, M. Fox , am- 
bassadeur d'Angleterre à Washington, a 
adressé au ministre des aff'aires étran- „o,j,.« ,,p ^^^,« ^„ ,, j, .mft 

#«A«Ao A^ i»iT • , . . nf»UHSE l>E PARIS T»r 31 Jl ILKr-i 

gères de 1 Union américaine, une note ciNQ p. o/o. i2f fr. m c. 
pour lui annoncer que l'occupation des! TBOIS p. o/o. 80 fp 20. 
fies Sandwich a eu lieu sans l'autorisa- ! QUATRE p. o/0. 105 fp. 00 e. 
tion du gouvernement britannique , et j Quatre 1/2 p. 00. 000 t't. 00 c. 
qu'une enquête seroil immédiatement ' ^^^' ^* lalianque. 3?87 fr. ô^u. 
ordonnée pour que l'on sache quels sont i ^^''*' ^^^'^ ^*"* ^^ ^*"*- '^^^ ^^ ^^'' 
les détails de cette affaire. M. Fox ajoute ' ^^'**« *»ypot»»^*^«^"- 7(i2 fp. 50 c. 
que S, M. la reine Victoria se propote de ; ^^^'^ I;; ^ '' 
reconnoîtrel indépendance des fies Sand-j Rente, de Naples. J06fp.20c. 
wich , et que les commissaires des îles ' Emppum romain. lOi, fp. 3/8 
Sandwich avoient reçu avis de cette ré- Emprunt d'Haïti. 476 fp. 00. 
solution avant l'arrivée de la nouvelle de ^^'"^e d'Espagne. &. p. 0/0 28 fr. t/2. ^ 
Jeur cession provisoire h la couronne bri- • paris. -imprimerie d'ad. le aBM^ 
lannique ; enfin le gouvernement britan- rue Cassette, 29. 
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l^arvcuions sur le retour à la Liturgie 
romane, par M. Mesié, curé de la 
cadiédrale de Rennes (1). -»Ia*8®. 

La polémique sur le droit de la li- 
jrgie D a rien perdu de sa vivacité. 

Depuis quelque temps, on nous a 
tiressé la lettre qu'on va lire sur un 
iT>wtu\equ'a fait paroitre M. Mesié, 
curé de la cathédrale de Rennes Au 
laorneat de la publier, comme Tun 

ies élémens de ce débat dont ou ne 
peut méconnoitre la gravité, nous 
1 ecevoQs tout à la fois deux autres 
opuscules d'une haute importance. 

L un émane d*un de nos plus illus- 
tres et de nos plus savans prélats ; il 
est intitulé : V Eglise de France in- 
miementfiétrie dans un oui^rage ayant 
mr dire : Institutions liturgiques , 
>ûr le R, P. Doro Prosper Guéranger^ 
Mi de SoUsmts.W. l'archevêque de 
Toulouse est Vauituv de cet écrit. 

L'autre émane du R. P. abbé, qui 
l'a intitulé ; LeUre à M, Carckeuéque 
^e Reims sur le droit de la liturgie. 

Nous nous bornons aujourd'hui à 
innoncer ces deux nouveaux écrits , 
sur lesquels nous reviendrons bien- 
tôt : fespace dont nous pouvons dis- 
poser ne nous permet d'insérer dans 
ce numéro que la lettre relative aux 
Observations de M. Meslé. 

• Monsieur le Rcdacleur, 

»/lnenide paraître sous le titre d'06- 
•"|«ft'ww sur le retour à la liturgie ro^ 
"Jw, suivies de la Balle Auctorem 
'p^'Pap M. Meslé, curé delacathé- 
"'^He Rennes, un opuscule que Tau- 

ji/ChéiPoù^elgue-Rusand.Prix: i fr. 
. J^'t au pro^t^de la restauralion d'uoe 



teur a fait précéder de Tavis suivant : 
« En abordant par ces Obitervaiionê 
liturgiques un point de la discipline de 
rEglise, je veux avant tout, afin qu'on né 
se méprenne pas sur mes sentimens, 
déclarer que mon intention n'est pas de 
m'établir juge de la question présente. Je 
reconnois formellement que le retour 
dont je parle, et qui me parott désirable, 
ne doit être fait que par nos évéques, qui 
seuls sont, avec le Souverain-Pontife, 
juges de ce qu'il convient de faire dand 
les différentes positions où se trouve 
rEglise dans chaque siècle. C'est donè 
uniquement un vœu que je veux expri-^ 
mer, en exposant les motifs qui me por- 
tent à le former. Si je le manifeste, c'est 
parce que je sais , à n'en pas douter, que 
nos vénérables pasteurs aiment à voir leurs 
prêtres s'occuper des questions sérieuses 
sur toutes les parties de la religion , et 
faire connoftre les vues que Dieu leuf 
donne, pourvu qu'ils le fassent avec la 
mesure convenable , et ne s'Ingèrent pat 
de donner des leçons à leurs supérieurs : 
c'est aussi en me renfermant dans ces 
indispensables limites que je veux traiter 
mon sujet. Si ce petit exposé en eût vala' 
la peine, je me serois fait un honneur et 
un devoir de leur en faire hommage, et de 
les prier de bénir celui qui désire né 
jnmais s'écarter du respect qui leur est 
dû, en travaillant à leur exemple ou sous 
leurs ordres à' étendre le royaume de 
Dieu dans les cœurs, en suivant toujours 
la maxime de saint Jérôme , qu'ils nou$ 
onttransmise : Cathedrœ Pétri consocior; 
non novi Vitcdem, Melelium resptio, 
ignoro Paulinum; qui teeum non eolH* 
gît spargit. » 

DGet opuscule respire une piété si 
onctueuse, une si grande douceur, tant 
d'amour pour l'Eglise , de respect pour 
l'épiscopat, une estime si cordiale pour 
tout le clergé, que persoime ne le lira 



sans aimer l'auteur, et sans le i^emercioè 
^hiiéla tUligion. Tome CX^ÏII^^ 15 
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d'avoir doimé une tournure véritable» 
ment sacerdotale à une polémique qui a 
eu quelquefois un peu d'amertume. Le 
respectable curé commence par dédier 
son ouvrage a i.a vierge immaculée 
£T TOUJOi;n8 fidèle; et vers la fin il 
exprime Tespérance et l'ardent désir de 
voir le Cœur immaculé de Marie nous ob- 
tenir le retour à la liturgie romaine. On 
voit qu'il y a là i'oi>prit . sacerdotal ; et 
c'est par de tels moyens que Ton atteint 
son but. 

«Maintenant, comment analyser un ou- 
vrage tout substantiel où une multitude 
de choses sont exprimées avec autant de 
brièveté que de force pour les raisons et 
de douceur pour la forme? On compren- 
dra, en le lisant, que ce n'est pas chose 
facile. Nous l'essaierons cependant, en 
engageant nos lecteurs à se convaincre , 
le livre à la main , que nous n'avons pas 
réussi comme il eût été à désirer. 

)) M. Meslé condamne ceux qui se ser- 
vent de ces expression» : a Le Bréviaire 
romain est permis, est toléré dans le dio- 
cèse. » On doit dire : Le Bréviaire or- 
donné par le Saint-Siège est de droit 
dans toute l'Eglise. Néanmoins le res- 
pectable auteur, tout eu désirait que les 
bons prêtres prennent l'initiative, et ré- 
citent le Bréviaire romain pour faciliter 
AUX premiers pasteurs la solennelle dé- 
marche sur laquelle il compte , regarde 
pomme convenable que chacun ne fasse 
rien en cette matière que de l'agrément 
de son évéque. Lui-même a demandé cet 
agrément à M. Tévcque de Rennes , et il 
«st inutile de dire. que ce prélat, qui a 
déjà fait prenve de ses pieuses sympa- 
thies pour la liturgie romaine, ne le lui a 
pas refusé. 

))Après quelques préliminaires, l'au- 
teur pose plusieurs questions; et les 
réponses qu'il y donne servent à éta- 
blir plusieurs points importuns et in- 
contestables. 1° L'Eglise a droit d'é- 
tablir une liturgie uniforme , quand elle 
le juge à propos. 2« L'Eglise a fait con- 
noitre sa volonté à ce sujet an concile de 
Trente. 3^ Le Pape S. Pie V a exécuté 
le décret de cette sainte assemblée^ en 



obligeant toutes les Eglises à se servit 
Bréviaire romain réformé selon le vo 
des Pères de Trente, et en n'excepl; 
que celles qui avoient un Bréviaire 
deux cents ans d'antiquité. Il défend e 
outré de rien changer, ajouter ni retrait 
cher audit Bréviaire. 4° Toutes les Eg! 
ses qui ne se trouvoîent pas dans le n 
de l'exception étoient évidemment obii 
gées de se soumettre à la bulle do pafic 
5° Toutes ou presque toutes les EgJHR 
de France reconnurent cette obWpm 
et prirent le Bréviaire romain. 6" « CeUi 
adoption étant faite, il me semble, di 
M. Meslé, qu'introduire de nouveau 
Bréviaires c'étoit blesser le respect, Fo 
béissance qu'on doit au Saint-Siège 
fouler aux pieds sa primauté de juridic 
tion.... Aujourd'hui que Tinnovation es 
consommée depuis long-temps, les Egf 
ses qui ont ces nouveaux Bréviaires pe< 
1 vent-elies les conserver? Il ne m'appar 
tient pas, continue l'auteur, de décltit 
cette question pratique ; je Tabandoon 
aux supérieurs: seulement je ferai quel- 
ques observations. 

» i*» Il est certain que les bulles elbrcfe 
des Souverains Pontifes, sur le Bréwiw 
le Missel... ne sont point révoqués ;</» 
ces actes de Tautorité sont maintenus pa 
le Saint-Siège , suivis dans toute lEgli^ 
latine excepté en France, etqoecesactt 
forment vraiment le droit commun « 
actuel de l'Eglise ; que toute chose cou 
traire est exceptionnelle. 

»2° Les nouveaux Bréviaires de Francj 
qui sont en dehors de cette liiurgiej 
toute TEglise , ne sont approuvés ^ 
aucun acte du Saint-Siège... 

» 3^ On peut dire que ces livres soi 
tolérés par le Saint-Siège ; mais «^ « 

dulgentià.,... On pense pea^-^^^f^ 
coutume a fini par légitimer celte ijf 
vation. Pour moi, je n'oseroisle^^^ 
avec ce principe on légitimeroii jo^ 
les innovations : il suffiroitdeperse««- 
dans la déviation pour la j»sl»fi«'* ^^ 
coutume suffit.tout au plus PO"y 
nouvelle liturgie soit ^^^J^aSS 
cette tolérance, tous les 
réciter le nouveau Bré^Rî»r/t7TH 
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toaiH, lani que nos évéïfiies le main- 
ùcsm; Car ce n*est pas aux prêtres h 
rtçi^r le culte divin. » 
'Le respectable auteur aborde ensuite 
iftinoifâde retour à ta Liturgie Ro- 
uie. Voici ceux qui nous ont le plus 



B Noas rétablirons rnniforroité avec le 
lÛQi-^légeei toute TËgUse romaine. On 
a dit avec raison: runiformité frappe les 
^priis d'admiration , commande le res- 
«Ci, mèmeani ennemis de la foi, main- 
uni les catholiques dans Tunité , et y 
rmoeles dissidens tôt on tard. 

tNoQS ferons rtisparoître cette yariété 
qui eiisie même entre les Eglises de 
France. En effet, il n'y a peut-être pas 
dtui dlueèses uniformes, et^ dans un 
imm^ ^ deux paroisses à suivre 
toujours les mêmes pratiques, solenni- 

> Noos mettrons un terme au remanie- 
ment contiauel de la Liturgie. On Ta 
déjàjn&tement observé dans le statu qtut; 
que fera^t-OQ plus tard? où s^arrétera- 

l-on? 

» Noos relierons Fœuvre des jansé- 
ni&les. No«s ne voudrions pas etnployer 
(les pnèfe& composées par Ârius, Luther, 
Cu/Wa; poerguoi garderions-nous les 
idées des jansénistes qui ne valent pas 
nueox? 

» Par ce retour au Romain, nous mon- 
trerons que nous tenons plus au droit 
commun et à ranttqoité que ceux qui en 
ODi taot inrlé , et qui n'ont fait que du 
droit Dooveau et du droit particulier. Le 
droit ancien et commun a toujours été 
et sera toajours, que les Eglises particu- 
lières dépendent du Saint-Siège ei s'en- 
lendeoi avec le Saint-Siège. Voilà ce 
qu'on petit appeler droit antique et com- 
"lun, mais qui me semble bien violé par 
^^ acteurs de la nouvelle Liturgie, qui 
QUI travaillé sans consulter le Saint- 
%Ci et même contre la défense de rien 
^»ger, ajouter, retrancher, sous peine 
^^'oeommanication, de suspense et d'in- 
<c|^t, dit Clément YIII dans la bulle de 
^^.Qo^auront-ils pu répondre au tri- 
hm\ de cehii qoî a chargé Pierre de les 



paftre, confirmer, ab^^ondre ou condatn- 
nerî An ciel on tient compte de Taulo- 
rite de Pierre. 

» Eu revenant au Rom:iin, nous réjoui- 
rons le cœur du Souverain Pontife et 
rEglîse elle-même, « car, dit saint Fr.nn- 
çois de Sales, le pape et l'Eglise c'est 
tout on...i> Nous réjouirons les anges 
qui' forment entre eux une hiérarchie si 
parfaitement organisée, dans laquelle il 
sont tous sans jalousie subordonnés cha- 
cun à Tordre supérieur, et qui désirent 
voir la même harmonie dans TEglise. 
Nous réjouirons même le Cœur de Jésus, 
qui a prié qne nous fussions consommés 
en unité même dès ce monde, dit lé 
grand apôfre : Ul idem sapicUis, et non 
einl in vobis schismata, uno ore honoris 
fieetin Deurn,,,, 

» Par ce retour, on sortira d'une fu^ 
neste habitude que plusieurs Eglises 
particulières avoient prise de modifier 
des points de la discipline générale, 
sans consulter le Siège apostolique. On 
sera porté à faire un plus' grand cas des 
décisions données ^nr toute la discipline 
par les congrégations établies par Sixte V 
en 4538, congrégations précieuse» pour 
maintenir runiformité surtout des rites 
sacrés. 

n Je n'ai jamais pu comprendre com- 
ment on a pu si légèrement décliner 
leurs décisions. » 

«L'auteur fait ici une comparaison qui 
nous semble juste, entre le refus de se 
soumettre aux grands-vicaires sous pré- 
texte qu'ils ne sont pas l'évéque, et celui 
d'obéir aux congrégations romaines parce 
qu'elles ne sont pas le pape. 

a Car enfin, ajoute-t-il, le souverain 
Pontife doit exercer sa juridiction par 
des moyens quelconques, et , puisqu'il a 
choisi les congrégations pour donner ses 
réponses, un catholique doit s'y confor- 
mer. En vain on dira : Ces congréga- 
tions ne sont pas reconnues parmi nous. 
Je n'ai jamais compris comment on peut 
se donner la liberté de recevoir ou ne pas 
recevoir ce que le pape juge à propos de 
foire pour gouverner l'Eglise. 

n Le retour au Romain me parott en 

15. 
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outre une déinarcbe méritoire. Faite par \ maintient; s'ils sont eonséquens, coi 
amour de Dieu et de Tordre qui plaît ( on n'en peut douter, ils doivent rece 



tant à Dieu ; faite par amour de la subor- 
dination que Dieu impose à ses créatures, 
surtout dans TEglise , par amour de Jé- 
sus-Christ, notre Sauveur, qui a formel- 
lement chargé Pierre de conduire les 
brebis et les pasteurs pour que tous les 
chrétiens fussent consommés en ooité..., 
cette démarche méritera les bénédictions 
célestes sur les diocèses qui la feront, et 
sera une belle perle à la couronne de 
ceux qui contribueront à l'obtenir. » 

»M . Meslé aborde ensuite quelques dif- 
ficultés que Ton peut alléguer contre le 
retour à la Liturgie romaine. Voici les 
deux principales : 1^ Difficulté de faire 
goûter un Bréviaire plus long que celui 
auquel on est habitué. 2<^ Difficulté de 
faire consentir tous les prêtres à un 
changement semblable. 

a Quant à la première difficulté, dit le 
respectable auteur, je répondrai : Cette 
augmentation de prières n'est pas si 
grande qu on se Timagine, comme je puis 
Taffîrmer, ayant pris, avec la permission 
de mon évéque, le Bréviaire romain. Je 
crois pouvoir dire que les fêtes doubles 
et semi-doubles, qui prennent les deux 
tiers de Tannée , ne demandent pas cinq 
minutes de plus que le Parisien ; que 
dans les diaianches, les fériés et fêtes 
simples, i\ y 2l, pour Toffîce entier, tout 
au plnd pour quinze à vingt minutes de 
différence avec le foéviaire diocésain, 
cela un tiers de Tannée. 

» A la seconde difficulté , je répondrai 
que c'est faire injure au clergé que de 
supposer une opposition hostile , insen- 
sée, opiniâtre de sa part. L'esprit pres- 
bytérien et janséniste est heureusement 
mort parmi nous. C'est peut-être aujour- 
d'hui une des époques où les évéques 
peuvent le mieux compter sur la sou- 
mission de leurs prêtres... Ceux qui dé- 
sirent le retour au Romain le reprendront 
tout de suite à la voix de leurs évéques , 
et le nombre n'en sera pas minime. Quant 
aux autres, ils ont dit qu'ils tiennent au 
nouveau Bréviaire, et qu'ils le croient lé- 
gitime, parce que l'évéque le donne et le 



le Romain quand l'évéque le leur 
sentera. » 

nVoîci comment M. Meslé termine 
livre : « Heureux ceux qui ont coos 
la Liturgie Romaine ! heureux ceui 
Tont reprise ! Gloire , honneur, béné 
tion à ceux qui la désirent et cODtrib 
root à la rétablir! Heureux ceux qui p 
roBt voir ce beau retour avant de mm 
Pour l'obtenir, adressonçHMMis au $i 
Cœur de Marie, dont la dévotion faii 
jourd'hui de si grands prodiges... » 

»Cet ouvrage, quoique peu voluioio( 
a une véritable importance dans les 
constances actuelles. Pom* le réfoiei 
ne suffiront pas de prouver que les n 
veaux Bréviaires sont légitimes, et 
les évéques ont le droit de les maioie 
il faudroit démontrer qu'il est plus i 
à l'Eglise , plus pieux , plus confomj 
l'esprit apostolique et sacerdolal, ^ 
agréable à Dieu, de conserver les m 
veaux Bréviaires, que de revenir au ^ 
main ; ou du moins que la preisiêfe n 
nière d'agir est aussi parfaite que ia^ 
conde. Or, c'est ce qu'il noosparoiid 
ficile , non-seulement d'effefitQcr, td 
d'oser entreprendre. L'on persaadj 
difficilement , à qui que ce soit de i 
vénérables évéques, que, daos le cas 
le dernier acte de son épiseopi^t ^^' 
rétablissement de la Liturgie Roma 
dans son diocèse, il seroit traiié me 
miséricordieusement au tril^unal 
prême; et que saint Pierre, pou'' 
ployer le langage des saints do oQoyi 
âge, lui ouvriroit moins volontiers 
portes du ciel , que s'il avoit lai^s* 
choses dans le skUu quo , ou li^^^ 
même à éloigner pour long-temps 
événement semblable. . 

«Agréez, etc. U.P.I>.0.^'' 

Lettre sûr la Critique et la ^^^ 
contemporaines. 

Nous avons reçu de Rennes u| 
lettre aussi bien pensée qo^ 
écrite sur la canoaraderie litt«»* 
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ptlesfaneAes tendances'de certains 
T»4ete$ de nos jours. Nous nous em- 
fvssons de communiquer à nos 
.;::ears cette lettre qui renferme 
va d'une vérité et plus d'un sage 
luiiseil. 

a Rennes, le 26 juillet 1845. 

n Monsieur le Rédacteur, 
oVûlre iournal est trop grave pour 
occuper de clioses frivoles et de poé- 
i«s plas ou moins fugitives , comme en 
')At aujourd'hui tant de rêveurs mysti- 
>\Q^&,qui se proclament grands poètes 
•me one si touchante modestie ; mais 
Miaad rhoiuieur.de la religion et de la 
iïiorak: y est intéressé , vous ne pouvez 
iM\\f[m de signaler à des esprits , que 
i uAchtrcbe à égarer par la séduction des 
rcclaioes, les écueils d^une poésie sou- 
vent Iteaocoup plus tendre et même éro- 
tique, qoe c^ste et religieuse. 

«Cestavecunbien grand étonnement 
que iMHK avons vu dans un recueil inti- 
(u/é ; La ¥leur$ de la Poésie française , 
redfgé par an prêtre estimable de Tours, 
H desUné^k jeunesse, une suite de ju- 
iif'mens empruntés poter plus de sûreté, 
dil M. Vabbé K\ Aux critiques les 
plus célèbres de notre époque. L'bono- 
inble éditeor de ce nouveau choix de 
poésies ignore donc combien est com- 
plaisante, (aosse, aveugle et souvent den* 
fereose, la camaraderie littéraire, qui 
n'obéit presque jamais aux inspirations 
de la conscience, et ne se prononce que 
suirant le caprice et Tintérêt du moment. 

» Pjr eieoiple , Fauteur semble ci- 
t^r avec prédilection le jugement de 
M. Cb. Nodier, cet aimable critique, 
l^i^n conDo dans le monde littéraire pour 
d'^iribacr aux jeunes poètes Télogc et 
'Vocouragement avec une rare bienveil- 
^^n<'^, et comme une moimoie courante 
^'U il ne faut pas trop s'exagér«r la va- 
i*^!. Toat le monde le sait aujourd'hui ; 
'■•la plume de M. Ch. Nodier illustre, 
^'^Ç'^ane naïve candeur, la première page 
do lOQt nouveau volume de poésies, qui 
P'*^[ le matin souvent pour mourir 
^vanila chute du jour. 

*0n îii, à la page 387 du recueil de j 



M. Tabbé R*% une courte et bien trop 
indulgente notice sur M. Turquety, au- 
teur de plusieurs volumes%e poésies plus 
ou moins catholiques. Nous ne voulons 
point faire ici , monsieur le Rédac- 
teur, de critique littéraire et philoso- 
phique : cela nous entrafneroit trop loin. 
Nous voulons seulement mettre en garde 
les bon» esprits qui aiment la poésie pure 
et chastement inspirée, contre certain 
magnifique volume publié sous le titre 
rajeuni de Primav^'d. 

« Près des autres livres du poète ca- 
» tholique , celui-là , dit Fauteur de la 
» notice, est d*un accent plus attendri et 

» moins austère L^élégie y soupire 

» avec une mollesse ionienne. » 

» Ce n'est point ainsi, monsieur le Ré- 
dacteur, qu'il convient de qualifier un 
livre qui , par sa couleur et sa mollesse 
ionienne, pourroit exercer sur de jeunes 
et pures imaginations une influence des 
plus funestes. Il nous en coûte de signa- 
ler cette tendance nouvelle d'un poète 
que Fon a trop imprudemment loué jus- 
qu'à ce jour, et admis comme un fière 
pieux et sympathique au foyer de la fa- 
mille, et presque comme un lévite à 
Fombre de l'autel. 

» Ouvrez, monsieur le Rédacteur, con- 
sentez à feuilleter Primavera, Lisez , 
page 55 , cette élégie caressante et per- 
fide qui se termine par ce vers attendri : 

a vallons! 6 forêts! qu'étes-vous sans l'amour?» 

» Lisez, page 69, une autre élégie non 
moins langoureuse , où Fauteur s'écrie 
avec Fenthousiasmede la volupté : Aimer 
fait tant de bien, etc. 

» Lisez, page 91 , une pièce intitulée : 
Jour« de Printemps, où le cœur du poète 
s'épanouit aux molles inspirations d'une 
affection partagée par la jeune bien-aimée 
que Fon invite à profiler des doux mo- 
mens, etc. Est-ce là un souvenir du pur 
cantique de Salomon , ou une réminis*- 
cence des sales poésies de M. de Parny? 

» Lisez, page 127 , Espérance, qui se 
termine par cette strophe : 

a £t, malgré les tourinens que.Va-venir rebelle 
» Dui^sur notre existence accumuler un jour, 
y> Nous nous demanderons en quoi la vie est belle 
» Pour un cœur sans tmonr. » 



» Esl-iîe b religion qui apprend à m- 
pérer ainsi, et à ne soupirer que de pro- 
fanes amours 1^ 

D Lisez, page 157, Le Silence, où le 
poète s'abandonne, dans le calrae as- 
soupissant de la nature , aux soupirs 
et aux plaintes de son amour de ramier 
sauvage, et qui se termine par ces vers 
que, seuls, nous nous permettons de 
citer : 

• Abandunnet un inonde uîi Famé est asservie, 
» £t glitwons toujt les deiix sur les lloti de la vie 
V Endormis dans nuire bonheur. » 



»Sont-ce là vraiment les sentimens 
d'une ame remplie de foi, dont le pre- 
mier besoin, dont la plus sainte aspiration 
est de s'élever à Dieu comme à la source 
de toute félîcité ? N'est-ce pas bien plu- 
tôt vouloir renouveler le triste et lugu- 
bre drame de Mariette et de Ferrand? 
Eux aussi, ils avoient voulu i'endormir 
dam leur bonheur !... 

» Lisez, page i 53, une de ces élégies dont 
la lecture blesse le sentimekit intime de 
de la pudeur, et qui se termine par des 
irers d'une telle crudité qne nous ne 
pourrions les citer sans blesser vos lec- 
teurs. 

» Enfin, lisez VAllente, page i 89 ; l'A- 
veu, page 211; Sais -tu combien je 
faime..., page219; Quedésirer de plus... 
page 283; Pourquoi je pleure, page 297; 
Oasis, page 301; Pense à moi, page 
359, etc. 

» Après toutes ces citations que nous 
devons abréger, monsieur le Rédacteur, 
on se demande comment on peut publier 
de telles poésies, quand on aspire à de- 
venir le chantre exclusif de la religion, et 
qu'on se pose comme seul poète catho- 
lique depuis la Chute d'un Ange!... 

» Pour nous, nous n'avons jamais com- 
pris ce mélange de dévotion et d'a- 
mour, ces poètes religieux qui chantent 
comme des tourtereaux sous l'ombrage, 
qui prennent les étoiles, les fleurs et la 
nature eoti^e pour confidens de leurs 
sentimens amoureux et de leui's Atdes 
romances; et qui assimilent aux vierges 
et aux anges des cieux, lés femines" sus- 
pectes invoquées dans leurs strophes lan- 
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gourenses, et les fantdmes de leiir inl 
gination plus ou moins échauffée. ( 
peintures, revêtues d'une teinte mys 
que, ne sont que trop capables, vous i 
conviendrez, monsieur le Rédacteur, I 
faire de funestes impressions sur J 
jeunes cœurs. | 

» Ce que noos comprenons, ce qi 
nous applaudissons, comme chrétien^ 
c'est la poésie des Gniraud, des Reboii 
des Devoille, des Duclésieux, desGuill^ 
min, qui ne consiste pohii en cette vain 
phraséologie, promenant le Christ à \ri 
vers de stériles pages , et qui , cons^ 
quente aux principes de la foi, ne s'abai 
donne pas à des rêveries eiTéminces et 
des accens voluptueux qui font un 
triste et si choquant contraste avec li 
hymnes Siicrées du sanctuaire! 

9 Agréez, etc. » 



NOUVELLES ECGLÉSIASTiQtlEl 

PARIS. — Un ecclésiastique esii 
mablc nous écrit : 

«Paris, le 1" août 1845. 
n Monsieur , 

» Plusieurs lettres me sont venues ite 
provinces relativc}ment à des iuforwi- 
tions sur les Sœurs dites de Sainn^^ 
Marthe, qui sont éublies à Piris. Cj 
sont des parens inquiets sur leurs twm 
qu'jon leur demande pour eniier W 
celte congrégation « ou qui y soni ilej! 
incorporés. Ces parens bous callioliqu^i 
ne savent que penser de certains bruiU 
qui se répandent sur les Sœurs doni il 
est question. Permettez-moi de leur re 
poudre par votre Journal. Ma répons* 
pourra en informer d'autresetleur remlrj 
un service d'auUmt plus iuiportanl q"" 
a pour objet de détourner d'une voie * 
perdition des personnes pour lesqut* 
ils doivent s'intéresser. .. 

» Il n'est que trop vrai que, piinni '^^ 
Sœurs de Sainte-Marthe , deux division' 
bien distinctes s'étoient formées. i« 
unes apparlenoienl à une secte coi'^''"^' 
née depuis long-temps par W'''^.\.. 
les autres se soumetloient à *es ( l'C 
sions. Le chef du diocèse , après av»^ 
épuise loui les muyeiiS que la diarU^' 
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de relever par Tinsertion , dans votre es- 
timable Journal, des queUjues lignes qui 
suivent. 

» Votre honorable correspondant s'ex- 
primoit ainsi : 

« La Fête-Dieu a été célébrée à Alger 
» comme les trois années précédentes, 
» plus une innovation qui a été remar- 
» quée avec plaisir par le public. Nous 
» voulons parler des francs-maçons , de 
)» ces hommes philantropes qui soulagent 
» tant d'infortunes, et qui sont les pre- 
n miers à répandre partout, sans distinc- 
» tion de religion , la charité chrétienne. 
v^Le magnifique dais provenant de la 
9 munificence royale éloît porté par dix 
» artilleurs, et les glands étoient soute- 
« nus par six membres du corps maçon- 
» nique. Plusieurs de leurs honoAbles 
» collègues formoient le fond de là pro- 
» cession, etc. » Venoient ensuite des 
rexnercîmens pour ma personne. 

» Je ne sais, monsieur le Rédacteur, 
qui a pu donner lieu à ce que je n'ap- 
pelle qu'inexactitude ou méprise; mais ce 
qu'il y a de vrai , le voici : Aucune inno- 
vatûm de ce genre n'a pu être remar- 
quée par le public d'Alger ; celle inno- 
vation u'existoit pas. Les messieurs qui 
cette année sojtenoient les glands du 
dais étoient ceux-là mêmes qui les soo- 
enoient les années précédentes ; tous 
embres de la fabrique de la catbé- 
:de, ou choisis parmi \e% personnes Ips 
s chrétiennes et les plus honorabfes 
lolre ville. 

Il en sera probablement de même 

e les années qui suivront, à mohis 

otre honorable correspondant qui 

donné les renseignemens qui pré-* 

. ne veuille nous en adresser à 

me qui puissent nous faire chsm- 

termination à cet égard. 

lis priant d'insérer cette lettre 

Journal , je vous prie de re- 

irance des sentimens les plus 

' dévoué serviteur, 
» Pelletan , chanoine 
e de la cathédrale d'Alger, p 



Dùmse de CkarUês, -^ La chapelle 
de Dreux, où sont déposés les restes 
mortels de la famille aOrléans, a été 
considérablement agrandie et embel- 
lie. Son intérieur , peu spacieux , a con- 
oeryé les proportions et la forme 

frecques. De magnifiques vitraux ont 
té faits pour elle à la manufacture 
de Sèvres, sous l'administration et 
la direction de MM. Brongniart. 

1*' vitrail : saint Louis rend la 
jjustice sous le chêne de Yincennes ; 
S*, saint Louis porte la croix, la cou- 
ronne d'épines et les saintes reliques 
4ans son palais de la Cité, près du- 

Îuel il fit bâtir plus tard la Sainte- 
bapelle, pour les recevoir, en 1241 ; 
3f, saint Louis au pont de Taille- 
]^uf«, en 1241; 4<^, saint Louis re- 
nouât la r^ence à sa mère avant son 
4epart pour la Terre-Sainte, en 1248; 
Ô®, débarquement de saint Louis en 
Egypte, en 1249; 6«, saint Louis au 
tomoeau de sa mère, en 1250; 7«, 
3aint Louis prend la croix avec ses 
trois fils dans la grande salle de la 
tpur du Louvre, en 1267; 8«, mort 
de saint Louis, en 1270. Tous ces vi- 
teaux produisent un bel effet dans 
1 intérieur. 

Derrière Tautel, par un double 
68calier, on descend dans une crypte 
circulaire qui forme une galerie sou- 
terraine où 8^ trouve la chapelle de 
la 'sainte Vierge. De là, on est con- 
duit aux caveaux, qui ont au-dehors 
une issue particulière. Dans la crypte 
se trouve la chapelle de la sainte 
Tierge, édifiée par les soins de la 
seine des Français. Les vitraux re- 
présentent les sujets suivans : l** la 
Foi; 2» l'Espérance ; 3° la Charité; 
4* l'Ange gardien; 6* la Vierge des 
Sept-Douleurs. 

Les cénotaphes sont construits et 
dessinés d'après les modèles tumu- 
laires de Tantiquité. Des inscriptions 
racontent les faits de la restauration 
qui a rendu à ces tombes les dé- 
pouilles échappées aux tourmaites 
politiques. Il y a aussi une salle dans 
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laquelle sont placée des ornes 
nées à recevoir les cœurs; uue 
de ces urnes a accompli sa des| 
tion. Plusieurs sépultures son 
présentées par des noms, des I 
et deii dates tracés en lettres do' 
des plaques en marbre blaoc 
tombes les plus récentes sont \ 
de la mère du roi Loiiis-Pbil'' 
celle du duc de Penthièvre et 
duchesse de Montpensier, ses e 
morts en bas âge, celles de la 
cesse Marie et du duc d'Orléa 
dernier cercueil n'a pas encor 
scellé dans le marbre. Placé 
plus sombre des chapelles, il est 
sur des chevalets, et recouve 
une chemise en velours noir b 
par madame la duchesse d'Oilé 
un voile noir est tendu à Teotrée 
cette retraite ; une lampe brûle 
éclaire ces tristes ténèbres. 



Diocèse de Moulins. -*- M. i'abf 
Chardon, curé de Malicorne, écrit s 

« Le nom de M. l'avocat Aupei/t-/^" 
rand, chevalier de la Légion-d'Honneiiri 
ancien député au Corps-Législatif «\»n 
cien procnreor du roi à Monlluçon, n 
doit point être étranger à votre feuill» 
Un père de famille si estimable, ^nclir^ 
tien si zélé , un catholique si fervenl , n 
bienfaiteur si charitable ost pour vm 
un frère, que nous devons chérir ei n 
vérer comme un modèle. 

nC'est donc avec de justes regret«f 
je vous annonce qu'il ne reste plus nf 
ici-bas de cet homme vénérable, rienq: 
cette dépouille mortelle qu'il fafli renrii 
à la terre. Nous avons perdu ce qoe 
ciel a gagné. Je ne plains pas sou ^ 
mais je pleure celui de tant de nw'l»*'' 
reux dont il étoit le plus affectueux <^- 
pères. Oui, il a toujours fait le bien s<!» 
bruit .et pratiqué la vertu sans oslfuiJ 
tion. M. AupeUl-Durand étoit grûwl P' 
le cœur : élevé par les seniiinens, il »*<^ 
tout ce qui frappe les yeux de la fl»*" 
tude et attire son respect. Boo par « 
raclère et plus encore par vertu,»»"/* 
pauvres et surtout de ceux du sanctoain 
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iMtee dloe^, ftinsî que eelui dé} Gler- 
m, sait combien de grandes sommes 
it 3 employées à des œuvres de piété et 
ééarité. H n'^y a pas encore un mois 
^a a envoyé 12,000 fr. au grand ^mi- 
aire de Moulins. L^année dernière, sur 
»e simple lettre , il eut la très -grande 
iionté de me faire passer 350 fr. pour un 
jeune étadiant de ma paroisse. Que de 
prêtres loi doivent leur instruction et 
im éducation ecclésiastiques! que de 
vieillards il a vêtus ! que de veuves et 
û'orpbelins il a nourris ! Autant il étoit 
•m^ pour lui - même , autant il étoit 
libt'ral poar le prochain. Il faisoit des 
i»t)visioQs de vétemens et de toile, pour 
les (iisiribaer aui pauvres. Les malades, 
les familles rainées, trouvoient en lui un 
soai\eii,etsoD noble penchant à donner 
ne se démentit jamais. Au mois de mars 
Mer, et le saint jour du dimanche, 
peiHiaoi qa'ane famille de Malicorne en- 
teRdoiMa sainte messe, une vache qui lui 
dppartenoit périt dans un fossé : le len- 
'feiDâin, et de bonne heure , le moderne 
Feoelofi alla lai en acheter une nouvelle. 
dispensateur fidèle d'abondantes aumô- 
ï«s. Aamt com]pris le secret d'être pro- 
(iignem&téméritéj et prudent sans dé- 
fiance. 

B On rapporte qu'il avoit peine à se 
(donner les soins qu'eiigeoient son âge et 
^ délicatesse de son tempérament ; et 
q^^and sa respectable famille, qui marche 
si bien sur ses traces, le pressoit de se 
P^^i^r des vétemens plus chauds et 
P^03 coionodes, il disoit : La misère pu- 
^%e ft le beibin des paiwres pmienl en 
ffmrdii tneuœ habUs. Touché du spec- 
^ de Tiodigence , il lui sembloit lou- 
jooîs qu'il en Êiisoit trop pour lui-même, 
<'t il répandoit des aumônes abondantes, 
™ l'étal de sa fortune. 

" M. Âupetil-Durand étoit doué d'un 
^pnt vif et étendu, d'une mémoiresûre, 
''"njogemcnt droit. La chambre des dé- 
^^^ pendant huit ans, et tout ce pays, 
1^^ qu'il étoit à la hauteur de toutes 
2^^âires et de toutes les diflScultés , 
T'^ion trouvoit en lui la solution pré- 
cis et pratique mieux que dans les li- 



vres. Ses pensées étoient ingénieuses ^ 
son style achevé. Il joignoit à une grande 
connoissance des matières de jurispru- 
dence et de droit canonique, beaucoup 
de douceur et de modération dans le ca- 
ractère , un esprit conciliant et une piété 
solide , une droiture peu commune. Ces 
qualités lui concilièrent l'estime des rois 
Louis XYHI et Charles X. Il se montra 
digne du choix de ses souverains et du 
peuple de son arrondissement. Il tra- 
versa les jours mauvais , mais sans 
participer à la contagion. Il eut sa part 
des persécutions dirigées contre les vrais 
croyans ; sa fermeté à repousser les inno- 
vations le fit surveiller ; mais, comme il 
éloit le conseil de tout le monde, l'appui 
des foîbles et le consolateur des malheu- 
reux , les méchans étoient obligés de le 
respecter et de le chérir de même que les 
gens de bien. 

n Toute son administration fut marquée 
au coin de la modération : il n'airooit pas 
à forcer les volontés : il avoit coutume 
de dire que les lois étoient assez péni- 
bles, sans que le supérieur y ajoutât par 
sa sévérité. Enfin, il m'a paru connoltre 
les hommes avec une supériorité et une 
finesse de tact qui lui faisoit bientôt dé- 
mêler leur fort et leur foible , et s'il fut 
quelquefois trompé, ce ne fut jamais par 
erreur d'esprit, mais par bonté de cœur. 

» M. Aupetit'Duranda été surtout émi- 
nemment pieux : une personne consaA'ée 
à Dieu eut la foihlesse de lui dire un jour 
que tel passage de l'Evangile ne lui pa- 
roissoit pas bien clair : Ten suis fâché 
pour vous, monsieur, lui dit-il; pour 
moi, il est Irès-persuasif. Elevé par un 
prêlre respectable, instruit par les leçons 
de maîtres modestes qui polissoient les 
pierres qui dévoient orner la société « sa 
régularité fut toujours exemplaire, sa foi 
pure, sa soumission à TÉglise et à ses 
ministres parfaite. Et il avoit été jeune 
ce qu'il étoit vieux. Dès l'âge de 15 ans, 
il s'étoit fait remarquer au collège comme 
un enfai)t de prédilection , enrichi des 
dons les plus précieux de la nature et de 
la grâce ; il n'avoit eu du jeune âge que 
la candeur, l'ingénuité, l'innocence et lea 
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aoires qualités qai le rendent intéressant 
et aimable. 

9 La force de son ame , la vîTacité de 
son espérance, se sont montrées surtout 
aux approches de la mort. 11 Ta reçue 
avec soumission; il s*est courbé avec 



anipur sous la main de son Dieu , et n*a 



( 



et paissante.Les tranranX) commen 
en 1840, sous la direction de M. Pa 
lard, architecte du département^ d 
été exécutés par les seuls ouvriers 
la localité. On a conservé le san 
tuaîre qui étoit de la fin du xv' si 
cle ; mais tout le reste a été rep 



pas laissé échapper un murmure. Ravi par les fondemens, les bas-côtés d 
dans le Seigneur, identifié en Jésus- 1 le style sévère de la fia du xii^'siè 

Christ par la sainte communion qu'il re- ' " '^ 

cevoit très-souvent, il a abandonné la 
terre avec cette sérénité du juste qui 
aborde au port de réteniité , le vendredi 
30 juin, à Colombier, à Tâge de 78 ans.» 



Diocèse de Nevers, — Construite 
originairement eu 1121 , Téglise de 
Donzy fut incendiée, puis recons», 
truite sur la fin de xy' siècle. Depuis 
quelques années la nef, qui éioit eu 
partie de la première construction , 
faisoit craindre de continuer iescéré- 
monies saintes danssa vieille enceinte 
toute lézardée. Il étoit donc urgent 
d'aviser à la réédification de ce nou- 
veau temple ; mais la grandeur de 
rentrepriseeffrayoit les représentaus 



et la nef principale ainsi que la to 
dans celui du xv'. Le tout est si bi 
harmonie et forme un ensemble 
beau, qu'on demeure ravi devant 
travail vraiment monumental, q 
fait honneur à Tartiste nivernais. 1 
Mgr Dufêtre , nouvel évêque i 
Nevers, prié de consacrer la noi 
velle maison de Dieu , a profité i 
cette circonstance pour faire 
première visite à la ville de Cosu 
Le prélat est ensuite parti i^ 
Donzy, où, dès le lundi 3 juiH 
il a donné la communion à un non 
bre considérable de personnes, do 
plus de 600 ont été ensuite co&â 
raées. Vers le soir, Toffice prépa^^ 
toire à la cérémonie a été chante à l 



de la commune , qui auroient voulu chapelle de Thospice ,' où 



pouvoir se dissimuler le danger. En- 
fin , M. révêque de Nevers ayant 
lancé un interdit sur ce périlleux 
édifice, force fut de songer sérieu- 
sement à réreclion d'une église. 
M. l'abbé Crosnier, curé de Donzy, 
se mit à la tête de Tœuvre ; ses efforts 
furent secondés par les autorités lo- 
cales, et notamment par M. Billetoii, 
maire de la ville. Au reste , tout le 
monde a rivalisé de zèle et de géné- 
rosité : riches , pauvres , ouvriers , 
domestiques, enfans, tous sans excep- 
tion ont contribué à une souscrip- 
tion dont le chiffre s*est élevé à plus 
de 20,000 fr. , dans une population 
qui ne dépasse guère 3,500 âmes. 
Coupes de bois communaux, imposi- 
tions extraordinaires, démarches réi- 
térées et instantes auprès du gouver- 
nement , dons particuliers , rien n*a 
été épargné dans cette circonstance , 
où la foi religieuse s'est montrée vive 



^ etoienl 

exposées à la vénération publique j 
reliques qui dévoient être scelle 
dans la pierre du nouvel autel l-»! 
lendemain matin, M. Tévéque, assi^l 
de ses deux grands- vicaires, W-^^ 
Gaume et de Cossigny, a procède 
la bénédiction de réglise, où Ton 
ensuite porté procession nellementl 
précieux restes de saint Cyr et 
sainte Julitte , de sainte^ Solange?, 
saint Gervais et de sainte Flavje 
patrons et protecteurs du diocèse 
Avant la messe, le prélat s'est toum 
vers le peuple et, dans uneaUocu 
tion pleine ae chaleur, il a tew^^^^ 
tous ceux qui avoient contribua! 



l'érection de l'église. Le pasteur, q« 

' part,*!»^ 
voit aussi en avoir une grande fla"J 



y a voit eu une si grande P*^^» 
voit aussi en avoir une grande ( 
les éloges : pour lui donner "« ' 
moignage de son aft*ection, Mgf 1^".^ 
tre l'a nommé chanoine honorai' 
et revêtu lui-même des insig"^'^ 



J 
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Le»ir, à quatre heitres, Uiofatiga- 
bk prélat a prêché de nouveau pen- 
dui QDe heure sur la solennité du 
ioBTipuis il estparti pour La Charité, 
mni à Donzy une haute idée de 
u zèle et de son éloquence. 

BELGIQUE. — Les soleuttîtés acadé- 
niques qui terinineut Tannée sco- 
m à l'Université catholique de 
ouvaiQ, ont été plus brillantes 
Hle année que de coutume. Parmi 
i<i candidats qui se présentoieut 
;wQr recevoir les grades, on reniar- 
(jiioitdeux membres de la congre- 
;,iiioû des Sacrés - Cœurs (dite de 
Kl pas), qui, les premiers de leur 
''«ire, Tenoient dtputer le laurier 
ibêologique. Il éloit bien consolant 
pour les amis de la religion de voir 
%rer parmi les jeunes théologiens 
réiioisdetous les diocèses de la Belgi- 
<Ii»p , les frères de ces généreux mis- 
"i'oanaires qui opèrent tant de mer- 
vfiilesparmi les peuples idolâtres de 
l'Océame, et portent , avec le flam- 
l>eavi de \a foi, les secours de la ci- 
vvVisaùou à une multitude de peu- 
ph easeveh encore dans les ténè- 
bres d'an affreux paganisme. 

Ge qui ajoutoit encore à l'éclat de 
»î fête, c'est que trois prélats Tho- 
"oroientde leur présence : S. Eni. 
J^ cardinal-archevêque de Malines; 
%r Pecci , nonce apostolique de 
y-^jQui visitoit pour la première 
fois l'Université catholique ; enfin 
mgr de Forbin-Janson , évêque de 
^^«cy, dout l'éloquence a été ad- 
mirée dans plusieurs villes de ce 
pays. ^ 

, V^ la promotion, M. Cappelle, 
^'udiâDt de la faculté de droit, a 
^|ï'nplimenté , au nom de ses condis- 
^'pjes, S. Exe. le nonce apostolique, 
^'^' a paru fort touché de cet hom- 
""Ç^ et qui a fait en italien une re- 
lise pleine de bienveillance. 

P n.^*^ ^ rappelle les voyages du 
^ De Smet, de la Société de Jésus , 
'" milieu des peuplades les plus 



sauvages de TAmérique du Nord» 
auxquelles il portoit la parole de 
l'Ëvangile. Ce missionnaire zéléet in- 
fatigable , qui a fait plus de dix mille 
lieues en quatre ans , dans la seule 
vue de procurer le bien-être reli- 
gieux et moral à des populations qui 
vi voient dans toutes les superstitions 
de l'idolâtrie , est *en ce moment à 
Bruxelles, avec Mgr Hugues, évêque 
de New- York. 

Avant de quitter, sur la fin de 
l'année dernière, les Montagnes Ro- 
cheuses qu'habitent entr'autres les 
populations sauvages dites Têtes pla* 
tes, le P. De Smet avoit baptisé 
1,700 idolâtres, et 2,000 alloient 
encore recevoir le sacrement de ré- 
génération. Il a été remplacé par 
aeux missionnaires, le P. Pierre 
Devos , de Gand , et le P. Hocken , 
du Brabant septentrional , qui sont 
partis pour les Montagnes Rocheuses 
dans le mois d'avril dernier, accom- 
pagnés de trois Frères irlandais. 

Rien n'est attachant comme le 
récit des courses du P. De Smet 
dans des landes désertes où il lui est 
arrivé de rester quelquefois deux et 
trois jours sans manger, sans cesse 
sur le qui-vive, exposé à être assailli 
à chaque instant par des hordes en- 
nemies des T^tes plates. Souvent 
l'intrépide missionnaire s'est pré- 
senté devant ces nouveaux sau- 
vages qui ne respiroient que le 
carnage et la destruction , et les a 
calmés par l'ascendant qu'il exerçoit 
sur eu.v. Aussi les peuplades qu'il 
n'a pu encore visiter, envoyoient- 
elles des députations vers lui pour 
être témoins des prodiges de civili- 
sation chrétienne qu'il opéroit chez 
les T^tes plates. 

Le P. De Smet s'est occupé aussi d'a- 
méliorer les moyens d'existence des 
nouveaux convertis. A la place des 
viandes sauvages et de l'unique ra- 
cine qui leur tient lieu de pain (le 
missionnaire est resté trois ans sans 
toucher à du pain), il leur a [Procuré 
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du blé, àvL maïs, des vaches et d'au- 
tres animaux domestiques. * Mao- 
quant d'instrumens aratoires, il est 
parvenu, en donnant lui-même 
rexeinple du travail, à remuer la 
terre pour recevoir les semailles au 
moyen de grandes spatules en bois 
dur que fournirent les forêts de 
Ces. contrées. Le P. De Smet a dû 
faire plusieurs voyages de trois à 
quatre cents lieues pour trouver les 
ressources qui lui ont permis d'ac- 
complir tant de choses vraiment 
merveilleuses , que la foi catholique 
explique seule. . 



ETATS - UNIS. — Les Allemands , 
quoique dénués presque entière- 
ment de moyens pécuniaires , ont 
bâti une église au Détroit. La dédi- 
cace de voit avoir lieu le 29 juin , 
jour de la saint Pierre. 

— Le mouvement religieux est 
sensible à la Nouvelle-Orléans. Il ne 
Test pas moins dans les diverses 
paroisses. 

Dans celle de Thibeaudeauville , 
le nombre des catholiques prcuiquans 
a augmenté d'une manière bien con- 
solante. Il y a deux ans, le nombre 
fies communions pascales à Thibeau- 
deauville et dans les missions qui en 
dépendent, ne s'étoit élevé qu'à qua- 
tre cents. L'année dernière , il y en 
a eu plus de sept cents. Cette an- 
née plus de huit cents personnes 
dans la seule paroisse de Thibeau- 
deauville ont rempli le devoir de la 
communion pascale. Dans les mis- 
sions, le nombre des communians 
s'est élevé à environ sept cents ; ce 
qui porte le nombre aes commu- 
nions pascales à plus de quinze 
(cciits , sur lesquelles plus d'un tiers 
di*honmies. 

Ces heureux résultats sont dus au 
Hèlc de M. de Saint-Aubin , curé , et 
de son infatigable vicaire , M. Mé- 
nard , qui a su se concilier au plus 
liant degré l'estime et la confiance 
gJnéraUs, 



La vaste étendue de pays parce 
rue par ces deux ecctésiastiques, n 
ferme, outre lapamissedeThiben 
deauvitle , quatorze ou quinze si 
Uons , éloignées les unes des autn 
et séparées par des bayons et d 
cyprières. 

Les protestans n'épargnent ri( 
pour entraver les progrès de la r 
iigion catholique; mais leurs effort 
en attirant l'attention sur les prêtn 
catholiques , ne font que touraen 
bien de la religion. 



POLITIQUE 9 MÉLANGES, rc. 

Les joiirnaax de la révololion mi 
très-bien faire la police des colles quai 
il s'agit, comme ils disent, de leaii 
Tprélre renfermé dans la sacrislie. M.; 
leur sévérité ne s'applique ià-dessi 
qu'au prêtre catholique. S'il s'agit Je 
synagogue ou d'un mioisire proiesiaii 
c'est une autre manière de voir, d'au(i<] 
poids et d'autres mesures. Par eietupi | 
les voilà dans ce moment au {wfliieiir di 
la vie parce qu'un desservant de Ulbci 
ou de Galviu a dit en cclébraot le \m 
funèbre du dernier anniversaire, que i| 
révolution de juillet a Êiit od grand biei 
au culte de sa secte. 

Sans examiner si une chose peut f^i 
grand bien à l'hérésie sans faire grai 
mal à la vraie religion, cooieolons-nui 
de remarquer qu'un orateur calholi^iti 
ne seroit pas aussi bien venu à faire 
pareilles excursions dans le domaine 
la politique, à moins que ce ne fât \^ 
parler comme l'orateur prolestani doni 
s'agit. Cependant la liberté de louer eiu 
porte nécessairement la liberté de criu 
quer; car la louange n'a du prix iju' 
ceue condition. Eh bien, qu'où prédK 
teur catholique s'avise de dire en ci 
que les révolutions qui font du iHen 
l'erreur font du mal à la vérité! Vou 
Ggurez-vous combien de redresseurs <t 
torts se chargeroient de lui apprendre 
rentrer dans la sacristie plus vite qu 
n*ett serait sorti 1 
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PABIS, 2 AOlJT. 

hMonileur publie Pacte de maringe 
L- prince de JoinviHe avec la princesse 
vmm - Caroline -Jeanne- Gbarlolte* 
rtipoldine-Romai ne-Xavière-de-Paula- 
kche]-Gabrielie-Raphaêl*Gonzaga, prin- 
sse da Brésil. 

— Par ordonnance du 54 juillet, le 
ince de JoinviHe est élevé du grade de 
pitâine de vaisseau à celui de contre- 
lirai. 

- En vertu d'une récente décision du 
wnstre de la guerre, toutes les deman- 
^'s de réadmission dans Tannée active, à 
çuelqne lilre que ce soit, formées par des 
uteres de la réserve, seront, jusqu'à 
nouvel ordre, soumises à Tapprobation 
niinislériefle. 

-L*adraînîslration générale des pos- 
ées vient de publier un avis qui prévient 
'<■ public qu'on service de paquebots à 
^■lMurapparlenanl à l'Etat , et organisé 
« I instar des paquebots du Levant, sera 
înis en jcliviié entre Marseille et la Corse, 
.' p.iriir du 1« août. 

Ce noweaa service remplace celui 
ilonUe point de départ et d'arrivée éloit 

(i\;iWi'alo\i\on,et qui vient d'être sup- 

\irimé. 

— Une excellente mesure vient , dit- 

0^ d'être prise par rapport h Tadminis- 

if^iion des chemins de fer : c'est celle 

^IV^njoindre aux compagnies de faire 

^ flairer à l'avenir les tunnels pendant 

^"otle temps du service , d'organiser un 

"«xlede surveillance plus actif et plus 

^■à\fé sur les employés attachés au ser- 

^'(^Hesconvois, etde leur faire subir de 

'^^luens examens sur les attributions qui 

"'icemenl chacun d'ettx. 

■;" Jl. le vicomte de Chateaubriand est 

••"i^é dimanche à Paris, de retour de 

Houfbonng^ où il a passé un mois. Sa 

^"léparoU complètement rétablie. 

-Six jeunes gens remontoient sa- 

^««li la Seine dans un canot à six avi- 

^j*^ lis éloient parvenus à la hauteur 

"''Nld'Austerlitz, lorsque, en passant 

P'*<i'un train de bois , un des rameurs 

^y'ï'^accToché sa rame, le canot chavira. 



Un seul de ces jeimes gens ne savoît pas 
nager; déjà il étoit emporté par le cou« 
rant, lorsque le nommé Rouget, gardien 
du canal, vint h son secours et le 
sauva. I 

— Un événement déplorable est arrivé 
lundi dans une carrière située à Belle- 
ville, derrière la cité Bouy. 

Trois experts-vérificateurs avoient été 
appelés à toiser les travaux exécutés 
dans celte carrière, ils venoient de mon- 
ter sur le tambour au moyen duquel ils 
dévoient descendre dans le puits d'ex- 
traction , lorsque la corde principale qui 
le retenoit s'étant détachée subitement , 
ce tambour tomba en les entraînant avec 
une rapidité effrayante au fond du puits 
profond de 22 mètres. 

L'un des experts a pu miraculeuse- 
ment sauter du tambour, dès le premier 
moment, sur un madrier, à l'orifice du 
puits, et il a ainsi évité la chute. Le 
deuxième, le sieur Maigret, ancien com- 
missaire de police de Belleville et de 
Saint-Denis, et depuis long-temps géo- 
mètre vérificateur à Belleville , est mort 
presque immédiatement; il avoit les deux 
jambes fracturées et des lésions considé- 
rables à l'intérieur. Le troisième, jeune 
homme qui étoit venu à la place de son 
père, est grièvement blessé. 

— Le même jour, par suite de la Chute 
d'un échafaudage élevé au bois de Bou- 
logne pour les fortifications, quatre ou- 
vriers ont été atteints plus ou moins 
grièvement ; l'un a clé tué sur le coup, 
un autre a eu la cuisse cassée, le troi- 
sième le nez et le menton coupés, le qua- 
trième est dangereusement blessé. 



NOUVELLES DES PIIOV1NCB8. 

Leroux, grenadier au 46^ de ligne 
en garnison à Caen, a trouvé ces jours- 
ci, étant en faction, un billet de 500 fr. 
perdu par le commis d'un négociant. 
Après sa faction, il se mit h la recherche 
du propriétaire du billet, et le trouva au 
bout de quelques heures. Le commis a 
récompensé le soldat Leroux d'une ma- 
nière convenable. 
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outre une démarche mériloiFe. Faiie par ^ mainUent; s'ils sont conséquens, cou, 
amour de Dieu et de Tordre qoi plaît 



tant à Dieu ; faite par amour de la subor- 
dination que Dieu impose à ses créatures, 
surtout dans TEglise , par amour de Jé- 
sus-Christ, notre Sauveur, qui a formel- 
lement chargé Pierre de conduire les 
brebis et les pasteurs pour que tous les 
chrétiens fussent consommés en unité..., 
cette démarche méritera les bénédictions 
célestes sur les diocèses qui la feront, et 
sera une belle perle à la couronne de 
ceux qui contribueront à l'obtenir. » 

dM. Meslé aborde ensuite quelques dif- 
ficultés que Ton peut alléguer contre le 
retour à la Liturgie romaine. Yoici les 
deux principales : 1<^ Difficulté de faire 
goûter un Bréviaire plus long que celui 
auquel on est habitué. S» Difficulté de 
faire consentir tous les prêtres à un 
changement semblable. 

a Quant à la première difficulté, dit le 
respectable auteur, je répondrai : Cette 
augmentation de prières n'est pas si 
grande qu on se Timagine, comme je puis 
Taffirmer, ayant pris, avec la permission 
de mon évéque, le Bréviaire romain. Je 
crois pouvoir dire que les fêtes doubles 
et semi^dottbles, qui prennent les deux 
tiers de Tannée , ne demandent pas cinq 
mintttes de plus que le Parisien ; que 
dans les dimanches, les fériés et fêtes 
simples, il y a , pour Toffice entier, tout 
au plus pour quinze à vingt minutes de 
différence avec le Bréviaire diocésain, 
cela un tiers de Tannée. 

1» A la seconde difficulté , je répondrai 
que c'est faire injure au clergé que de 
supposer une opposition hostile , insen- 
sée, opiniâtre de sa part. L'esprit pres- 
bytérien et janséniste est heureusement 
mort parmi nous. C'est peut-être aujour- 
d'hui une des époques où les évéques 
peuvent le mieux compter sur la sou- 
mission de leurs prêtres... Ceux qui dé- 
sirent le retour au Romain le reprendront 
tout de suite à In voix de leurs évéques , 
et le nombre n'en sera pas minime. Quant 
aux autres, ils ont dit qu'ils tiennent au 
nouveau Bréviaire, et qu'ils le croient lé- 
gitime, parce que Tévôque le donne et le 



on n'en peut douter, ils doivent rece 
le Romain quand Tévêque le leur { 
sentera. » 

»Volci comment M. &leslé termina 
livre : « Heureux ceux qui ont cotise 
la Liturgie Romaine ! heureux cens 
l'ont reprise ! Gloire , honneur, bénédi 
tion à ceux qui la désirent et cootrilMi 
ront à la rétablir! Heureux ceux qui pli 
root voir ce beau re.tour avant de mm 
Pour l'obtenir, adressonsHH>ns w ^ 
Cœur de Marie, dont la dévotion (aili, 
jourd'hui de si grands prodiges... > ; 

»Cet ouvrage, quoique peu volumiMi 
a une véritable importance dans ieiHi 
constances actuelles. Pooff le réfatt 
ne suffîroit pas de prouver que les i^ 
veaux Bréviaires sont légitimes, eti 
les évéques ont le droit <jk les m\M 
il faudroit démontrer qu'il est plos 
à TËglise , plus pieux , plus coofoi 
l'esprit apostolique et sacerdolul, 
agréable à Dieu, de conserver les 
veaux Bréviaires, que de revenir an 
main ; ou du moins que la preiDiefe> 
nière d'agir est aussi parfaite qiHil*^ 
conde. Or, c'est ce qu'il nous paroil' 
ficile , non-seuioment d'effectuer, iq 
d'oser entreprendre. L'on ^e^sam 
difficilement , à qui que ce soit âe 
vénérables évêqùes, que, dans le cas 
le dernier acte de son épiscopat s^* 
rétablissement de la Liturgie Roni 
dans son diocèse , il seroit traiié w 
miséricordieusement au tribunal 
préme; et que saint Pierre, ponr 
ployer le langage des saints do mo) 
âge, lui oovriroit moins volontiers 
portes du ciel , que s'il avoit lais&*^ 
choses dans le êlalu quo , ou tn^^ 
mémo à éloigner pour long-^emp^ 
événement semblable. 

» Agréez, etc. U.P.D.O.I-' 

Lettre siir la Criiique et la H 
contemporaines. 

Nous avons reçu de Rennes 
lettre aussi bien pensée que 1 
écrite sur la camaraderie littei 
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nlsfane^es tendances'de certains 
peèi'sde nos jours. Nous nous etn- 
fffisons de communiquer à nos 
buis cette lettre qui renferme 
^ d une vérité et plus d'un sage 
iNtseil. 

a Rennes, le 26 juillet 1845. 

t> Honsiear le Rédacteur, 
oïoire Journal est trop grave pour 
Kcuper de choses frivoles et de poé- 
n pios OQ moins fugitives , comme en 
M sujuard'bui tant de rêveurs mysti- 
P^y qui se proclament grands poètes 
>f'( une si touchante modestie ; mais 
'^«ihI rhonnear.de la religion et de la 
u<4à y est ioléressé , vous ne pouvez 
'uiu]i!6r de signaler à des esprits , que 
• »!i(Me à égarer par la séduction des 
''tlames.lesécueils d'une poésie sou- 
^wtbeaDcoup pins tendre et même éro- 
' '% que chaste et religieuse. 

tCestavecanbien grand étonnement 
y m avons vu dans un recueil inti- 
i'k.ÎAiFlenn de la Poésie française, 
^"é par m prêtre estimable de Tours, 
tiiesiifté à \a jeunesse, une suite de ju- 
'mm emçnmlés pour plus de sûreté, 
«^'î M. rabfeè R" , aux critiques les 
?lws céièlm de notre époque. L'hono- 
•ii'le éditeor de ce nouveau choix de 
>teies ignore donc combien est com- 
''lisinie, iiQgge, aveugle et souvent don- 
'^^^, la camaraderie littéraire , qui 
" "''«il presque jamais aux inspirations 
<.e la conscience, et ne se prononce que 
^JAsni le caprice et Tintérêt du moment. 

"P^r exemple, Tauteur semble ci- 
^^1 ïvec prédilection le jugement de 
^'Ch. Nodier, cet aimable critique, 
'j;''''cttDDa dans le monde littéraire pour 
liiHribiier aux jeunes poètes Féloge et 
ecfooragement avec une rare bienveil- 
'•^^fi; et comme une monnoie courante 
Jj^'t i' ne faut pas trop s'exagérer la va- 
*^' Toot le monde le sait aujourd'hui ; 
'^lumede M. Ch. Nodier iUuslre, 
'^«^ une naïve candeur, la première page 
"•''«Il nouveau volume de poésies, qui 
^'^"ii le matin souvent pour mourir 
'^^'J'a chuie du jour. 

*''" 'il, à la page 387 du recueil de 



M. l'abbé R**, une courte et bien trop 
indulgente notice sur M. Turquety, au- 
teur de plusieurs vo]umes%e poésies plus 
ou moins catholiques. Nous ne voulons 
point faire Ici , monsieur le Rédac-* 
teur, de critique littéraire et philoso- 
phique: cela nous entraineroit trop loin. 
Nous voulons seulement mettre en garde 
les bon.'i esprits qui aiment la poésie pure 
et chastement inspirée, contre certain 
magnifique volume publié sous le titre 
rajeuni de Primav^'d. 

« Près des autres livres du poète ca- 
» tholique, celui-là, dit Fauteur de la 
» notice, est d'un accent plus attendri et 

)) moins austère L*élégie y soupire 

» avec une mollesse ionienne. » 

1» Ce n'est point ainsi, monsieur le Ré- 
dacteur, qu'il convient de qualifier un 
livre qui , par sa couleur et sa mollesse 
ionienne, pourroit exercer sur de jeunes 
et pures imaginations une influence des 
plus funestes. Il nous en coûte de signa- 
ler cette tendance nouvelle d'un poète 
que l'on a trop imprudemment loué jus- 
qu'à ce jour, et admis comme un frère 
pieux et sympathique au foyer de la fa- 
mille, et presque comme un lévite à 
l'ombre de l'autel. 

» Ouvrez, monsieur le Rédacteur, con- 
sentez à feuilleter Primavera, Lisez, 
page 55 , cette élégie caressante et per- 
fide qui se termine par ce vers attendri: 

a Ovations! ô forêts! qu'étes-vous sans l'amour?» 

y> Lisez, page 69, une autre élégie non 
moins langoureuse , où Fauteur s'écrie 
avec Fenthousiasmede la volupté : Aimer 
fait tant de bien , etc. 

» Lisez, page 91 , une pièce intitulée : 
Jour« de Printemps, où le cœur du poète 
s'épanouit aux molles inspirations d'une 
affection partagée par h jeune bien-aimée 
que Fon invite à profiter des doux mo^ 
mens, etc. Est-ce là un souvenir du pur 
cantique de Salomon , ou une réminisr- 
cence des sales poésies de M. de Parny? 

)) Lisez, page 127 , Espérance, qui se 
termine par cette strophe : 

ce Et , malgré les tourmens que, l'avenir rebelle 
» Doil^sur notre existence accumuler un jour, 
» Wous nous demanderons en quoi la vie est belle 
» Ponr un cœur sans amovr. » 



outre une déuurcbe aiérUoire. Faite par \ inainUent; s'ils sont conséqoens, coa 
amour de Dieu et de Tordre qui pîaft 1 on n'en peut douter, ils doivent rece* 



tant à Dieu ; faite par amour de la subor- 
dination que Dieu impose à ses créatures, 
surlout dans TEglise , par amour de Jé- 
sus-Christ, notre Sauveur, qui a formel- 
lement chargé Pierre de conduire les 
lurebis et les pasteurs pour que tous les 
chrétiens fussent consommés en unité..., 
cette démarche méritera les bénédictions 
célestes sur les diocèses qui la feront, et 
sera une belle perle à la couronne de 
ceux qui contribueront à l'obtenir. » 

)>M. Meslé aborde ensuite quelques dif- 
ficultés que Ton peut alléguer contre le 
retour à la Liturgie romaine. Voici les 
deux principales : 1^ Difficulté de faire 
goûter un Bréviaire plus long que celui 
auquel on est habitué. 2» Difficulté de 
faire consentir tous les prêtres à un 
changement semblable. 

a Quant à la première difficulté, dit le 
respectable auteur, je répondrai : Cette 
augmentation de prières n'est pas si 
grande qu on se Timagine, comme je puis 
raffirmer, ayant pris, avec la permission 
de mon évêque, le Bréviaire romain. Je 
crois pouvoir dire que les fêtes doubles 
et semi^dooblea, qui prennent les deux 
tiers de Tannée , ne demandent pas cinq 
min«te8 do pins que le Parisien ; que 
dans les dimanches , les fériés et fêtes 
simples, il y si , pour Toffice entier, tout 
au plus pour quinze à vingt minutes de 
différence avec le Bréviaire diocésain, 
cela un tiers de Tannée. 

1» A la seconde difficulté , je répondrai 
que c'est faire injure au clergé que de 
supposer une opposition hostile , insen- 
sée, opiniâtre de sa part. L'esprit pres- 
bytérien et janséniste est heureusement 
mort parmi nous. C'est peut-être aujour- 
d'hui une des époques où les évéques 
peuvent le mieux compter sur la sou- 
mission de leurs prêtres... Ceux qui dé- 
sirentle retour au Romain le reprendront 
tout de suite à In voix de leurs évêques, 
et le nombre n'en sera pas minime. Quant 
aux autres, ils ont dit qu'ils tiennent au 
nouveau Bréviaire, et qu'ils le croient lé- 
gitime, parce que Tévéque le donne et le 



le Romain quand Tévéque le leur [ 
sentera. » 

«Voici comment M. Meslé termine 
livre : « Heureux ceux qui ont cooae 
la Liturgie Romaine ! heureux ceat 
l'ont reprise I Gloire , honneur, bénéd 
tion à ceux qui la désirent et cooiriji 
ront à la rétablir! Heureux ceux qui pi 
ront voir ce beau retour avant de roii 
Pour l'obtenir, adresson»-noQS aaî 
Cœur de Marie, dont la dévotion ûiti 
jourd'hui de si grands prodiges... s , 

»Cet ouvrage, quoique peu voluniii 
a une véritable importance dans lest 
constances actuelles. Pour le réfoM 
ne suffiroit pas de prouver que les» 
veaux Bréviaires sont légitimes, et i 
les évêques ont le droit de les nuio^ 
il faudroit démontrer qu'il est pias 
à TËglise , plus pieux , plus cool 
l'esprit apostolique et sacerdotal, 
agréable i Dieu, de conserver les 
veaux Bréviaires, que de revenir au i 
main ; ou du moins que la preioièfei 
nière d'agir est aussi parfaite queb^ 
conde. Or, c'est ce qu'il nous |âroil4 
ficile , non-seulement d'effectner, i 
d'oser entreprendre. L'on ^rss^ 
difficilement , à qui que ce soit de i 
vénérables évêques, que, dans le cas 
le dernier acte de son épiseopai seroi 
rétablissement de la Lilui|[ie Ronu 
dans son diocèse , il seroit traiié w 
miséricordieusement au trii^onal 
prême ; et que saint Pierre, poQi' < 
ployer le langage des saints da f^'^) 
âge, lui oovriroit moins volonti^f 
portes du ciel , que s'il avoit ^^ 
choses dans le êUUu quo , ou traT^ 
même à éloigner pour long-temp^ 
événement semblable. 

.»Agréea5,etc. U.P.D.O.I-' 

Leitre siir la Critique et la h 
contemporaines. 

Nous avons reçu de Rennes 
lettre aussi bien pensée que > 
écrite sur la camaraderie litter 
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Ulesfaneâes tenJances'de certains 
^k nos jours. Nous nous em- 
fttsons de communiquer à nos 
burs cette lettre qui renferme 
|ei d'une vérité et plus d'un sage 

«Rennes, le 26 juillet 1845. 
» MoRsieor le Rédacteur, 
lYûire ioornal est trop grave pour 
occuper de choses frivoles et de poé- 
Kplos OQ moins fugitives , comme en 
M. aujuard'bui tant de rêveurs mysti- 
(V^Mqoi se proclament grands poètes 
m mt si toocbante modestie ; mais 
^iiil rhonneur.de la religion et de la 
(it'ità y est intéressé , vous ne pouvez 
'^^m de signaler à des esprits , que 

• oneUe à égarer par la séduction des 
, les écueils d^une poésie sou- 

«iibucoop plus tendre et même éro- 
' >pl^ (jœ chaste et religieuse. 

»CesiaTecunbien grand étonnement 
lONious avons vu dans un recueil inti- 
''■^^■.ÎMFkun de la Poésie française, 
^"é par un prêtre estimable de Tours, 
iiiesiméi la jeunesse, une suite de ju- 
'-^m empnmlés pour plus de sûreté, 
i^'ï M. l'abbè ft'* , aux critiques les 
ilus célèbres de notre époque. L'bono- 
"iWe édiieor de ce nouveau choix de 
"^ifs ignore donc combien est com- 
'^3Rante, faosse, aveugle et souvent dan- 
'creiise,la camaraderie littéraire, qui 
1» 'Ml presque jamais aux inspirations 

• eijcooscieace, et ne se prononce que 
^'lim le caprice et Tinlérêt du moment. 

"^ir exemple, Fauteur semble ci- 
1'' îvec prédilection le jugement de 

' <^^. Nodier, cet aimable critique, 
'J''''coDDn dans le monde littéraire pour 
'l' iribuer aux jeunes poètes Féloge et 
l'/jcouragement avec une rare bienveil- 
^''^'fi, Cl comme une monnoie courante 
JjH il ne faut pas trop s'exagérer la va- 
^^' Tout le monde le sait aujourd'hui ; 

•ultime de M. Ch. Nodier iUuslre, 
•'*?fQnenaive candeur, la première page 

• ■''oi nouveau volume de poésies , qui 
^'f^'i le matin souvent pour mourir 
'^•'^[[a chuie du jour. 

'^ «il, à la page 387 du recueil de 



M. l'abbé R**, une courte et bien trop 
indulgente notice sur M. Turquety, au« 
teur de plusieurs volumes^e poésies plus 
ou moins catholiques. Nous ne voulons 
point faire ici , monsieur le Rédac* 
teur, de critique littéraire et philoso- 
phique : cela nous entrdineroit trop loin. 
Nous voulons seulement metlre en garde 
les bon» esprits qui aiment la poésie pure 
et chastement inspirée, contre certain 
magnifique volume publié sous le litre 
rajeuni de Primaverd. 

(( Près des autres livres du poète ca- 
)) tholique, celui-là, dit Fauteur de la 
» notice, est d'un accent plus attendri et 

» moins austère L'élégie y soupire 

» avec une mollesse ionienne. » 

» Ce n'est point ainsi, monsieur le Ré- 
dacteur, qu'il convient de qualifier un 
livre qui, par sa couleur et sa mollesse 
ionienne, pourroit exercer sur de jeunes 
et pures imaginations une influence des 
plus funestes. Il nous en coûte de signa- 
ler cette tendance nouvelle d'un poète 
que l'on a trop imprudemment loué jus- 
qu'à ce jour, et admis comme un frère 
pieux et sympathique au foyer de la fa- 
mille, et presque comme un lévite à 
l'ombre de l'autel. 

» Ouvrez, monsieur le Rédacteur, con- 
sentez à feuilleter Primavera, Lisez, 
page 55 , cette élégie caressante et per- 
fide qui se termirie par ce vers attendri: 

a vallons! ô forêts! qii'étes-vous sans l'amour?» 

» Lisez, page 69, une autre élégie non 
moins langoureuse , où l'auteur s'écrie 
avec l'enthousiasme de la volupté : Aimer 
fait tant de bien, etc. 

» Lisez, page 91 , une pièce intitulée : 
Jours de Printemps, où le cœur du poète 
s'épanouit aux molles inspirations d'une 
affection partagée par la jeune bien-aimée 
que Ton invite à profiler des doux ino*- 
mens , etc. Est-ce là un souvenir du ptur 
cantique de Salomon , ou une réminis«- 
cence des sales poésies de M. de Parny? 

» Lisez, page 127 , Espérance, qui se 
termine par cette strophe : 

a El, malgré les tourmens que, l'avenir rebelle 
» Doif sur notre existence accumuler un jour, 
}) Nous nous demanderons en quoi la vie est belle 
)) Pour un cœur sans amovr. v 
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outre une démarche méritoire. Faite par ) maintient; s'ils sont conséquens, cou, 
amour de Dieu et de Tordre qui plaît 



tant à Dieu ; faite par amour de la subor- 
dination que Dieu impose à ses créatures, 
surtout dans TEglise , par amour de Jé- 
sus-Christ, notre Sauveur, qui a formel- 
lement chargé Pierre de conduire les 
brebis et les pasteurs pour que tous les 
chrétiens fussent consommés en unité..., 
cette démarche méritera les bénédictions 
célestes sur les diocèses qui la feront, et 
sera une belle perle à la couronne de 
ceux qui contribueront à l'obtenir. j> 

))M. Meslé aborde ensuite quelques dif- 
ficultés que Ton peut alléguer contre le 
retour à la Liturgie romaine. Voici les 
deux principales : l*" Difficulté de faire 
goûter un Bréviaire plus long que celui 
auquel on est habitué. S*" Difficulté de 
faire consentir tous les prêtres à un 
changement semblable. 

«Quant à la première difficulté, dit le 
respectable auteur, je répondrai : Cette 
augmentation de prières n*est pas si 
grande qu on se Timagine, comme je puis 
raffirmer, ayant pris, avec la permission 
de mon évéque, le Bréviaire romain. Je 
crois pouvoir dire que les fêtes doubles 
et semi-doobles, qui prennent les deux 
tiers de Tannée , ne demandent pas cinq 
roiniites de plus que le Parisien ; que 
dans les dimanches, les fériés et fêtes 
simples^ ît y si 9 pour Toffice entier, tout 
au plus pour quinze à vingt minutes de 
différence avec le bréviaire diocésain, 
cela un tiers de Tannée. 

» A la seconde difficulté , je répondrai 
que c'est faire injure au clergé que de 
supposer une opposition hostile , insen- 
sée, opiniâtre de sa part. L'esprit pres- 
bytérien et janséniste est heureusement 
mort parmi nous. C'est peut-être aujour- 
d'hui une des époques où les évéques 
peuvent le mieux compter sur la sou- 
mission de leurs prêtres... Ceux qui dé- 
sirent le retour au Romain le reprendront 
tout de suite à la voix de leurs évêques , 
et le nombre n'en sera pas minime. Quant 
aux autres, ils ont dit qu'ils tiennent au 
nouveau Bréviaire, et qu'ils le croient lé- 
gitime, parce que Tévêque le donne et le 



on n'en peut douter, ils doivent rece 
le Romain quand Tévêque le leur { 
sentera. » 

» Voici comment M. Meslé termine 
livre : « Heureux ceux qui ont msé 
la Liturgie Romaine ! heureux ceui 
l'ont reprise ! Gloire , honneur, bénéé 
tion à ceux qui la désirent et cootrib^ 
ront à la rétablir! Heureux ceux qui p^ 
ront voir ce beau retour avant de mu 
Pour l'obtenir, adressons-noos ito^ 
Cœur de Marie, dont la dévotion iail^ 
jourd'hui de si grands prodiges... » 1 

»Cet ouvrage, quoique peu voiumtH 
a une véritable importance dans m 
constances actuelles. Pour le réfoia 
ne suffiroit pas de prouver que lesB 
veaux Bréviaires sont légitimes, et 
les évêques ont le droit de les Qiaioii 
il faudroit démontrer qu'il est plus < 
à TEglise , plus pieux , plus cooforn 
l'esprit apostolique et sacerdotal, I 
agréable à Dieu, de conserver les fl 
veaux Bréviaires, que de revenir ai j 
main ; ou du moins que la prmèrtt 
nière d'agir est aussi parfaite ^^^ 
conde. Or, c'est ce qu'il nousparoll^ 
ficile , non-seulefoent d'eifeciu^r, n 
d'oser entreprendre. L'on i^f^ 
difficilement , à qui que ce soit de 
vénérables évêques, que, dans le cas 
le dernier acte de son épiseopai ^^ 
rétablissement de la Liturgie Roœi 
dans son diocèse , il seroit traiié m 
miséricordieusement au U'ibiuial 
préme; et que saint Pierre, pour 
ployer le langage des sainis du Di<)j 
âge, lui ouvriroit moins volonller 
portes du ciel , que s'il avoit lais^ 
choses dans le sUUu qw> , ou ^^' 
même à éloigner pour long-teinP^ 
événement semblable. 

» Agréez, etc. U.P.I>-0.^ 

Leltre sûr la Critique et la l^ 
ctmtemporaines. 

Mous avons reçu de Rennes 
lettre aussi bien pensée qu^ 
écrite sur la camaraderie Htter 



( 229 ) 



:uii 



nfefane^es tendances' de certains 
ptftesde nos jours. Nous nous em- 
fsons de communiquer à nos 
bars cette lettre qui renferme 
^ (l'une vérité et plus d'un sage 

a Rennes, le â6 juillet 1845. 

B Monsieur le Rédacteur, 
■Yo(re Journal est trop grave pour 
lecuper de ciioses frivoles et de poé- 
K plus ou moins fugitives , comme en 
»i aujourd'hui tant de rêveurs mysti- 
i^^qai se proclament grands poètes 
m m si touchante modestie ; mais 
.'^'nôrhonneurde la religion et de la 
>^à y est intéressé , vous ne pouvez 
^'•^^m de signaler à des esprits , que 
à égarer par la séduction des 
, les écueils d^une poésie sou- 
^«iilxaocoapplus tendre et même éro- 
'-% que chaste et religieuse. 

tCesiavecunbien grand étonnement 
l'ie nous avons vu dans un recueil inti- 
"It! ie«Ftettr« de la Poésie française, 
^%é par UQ prêtre estimable de Tours, 
viiesiittéUa jeunesse, une suite de ju- 
J^m emçniQlés pour plus de sûreté, 
f^'i M. rai)feè R-, dux critiques les 
^Iws eélèlm de notre époque. L'bono- 
■^Wc éditeor de ce nouveau choix de 
"^i« igBore donc combien est com- 
''î^'^nle, faosse, aveugle et souvent den- 
^^^^iRe, la camaraderie littéraire , qui 
'•''wii presque jamais aux inspirations 
<elj conscience, et ne se prononce que 
>:iiT2fli le caprice et Tinlérêt du moment. 

" P-r exemple , Tauieur semble ci- 
^^1 »Tec prédilection le jugement de 
^^^^lî' Nodier, cet aimable critique, 
'••'iconDy dans le monde littéraire pour 
"'^«nbocr aux jeunes poètes Féloge et 
^«toiwgemeni avec une rare bienveil- 
^''«e, Cl comme une moimoie courante 
JJ'l il ne faut pas trop s'exagérer la va- 
"^f Totttle monde le sait aujourd'hui ; 
'Jl^ plume de M. Ch. Nodier iUusire, 
"^ «ne naïve candeur, la première page 
''^i nouveau volume de poésies, qui 
^'"^' le matin souvent pour mourir 
'^'«lîchutedu jour. 

' '^ lii, à la page 387 du recueil de 



M. l'abbé R**, une courte et bien trop 
indulgente notice sur M. Turquety, au- 
teur de plusieurs volumes%e poésies plus 
ou moins catholiques. Nous ne voulons 
point faire ici , monsieur le Rédac- 
teur, de critique littéraire et philoso~ 
phique: cela nous entrafneroit trop loin. 
Nous voulons seulement mettre en garde 
les bons esprits qui aiment la poésie pure 
et chastement inspirée, contre certain 
magnifique volume publié sous le titre 
rajeuni de Primav^ra. 

« Près des autres livres du poète ca- 
)> tholique, celui-là, dit Fauteur de la 
» notice, est d'un accent plus attendri et 

)) moins austère L'élégie y soupire 

» avec une mollesse ionienne. y> 

» Ce n'est point ainsi, monsieur le Ré- 
dacteur, qu'il convient de qualifier un 
livre qui , par sa couleur et sa mollesse 
ionienne, pourroit exercer sur de jeunes 
et pures imaginations une influence des 
plus funestes. Il nous en coûte de signa- 
ler cette tendance nouvelle d'un poète 
que l'on a trop imprudemment loué jus- 
qu'à ce jour, et admis comme un fière 
pieux et sympathique au foyer de la fa- 
mille, et presque comme un lévite à 
l'ombre de l'autel. 

» Ouvrez, monsieur le Rédacteur, con- 
sentez à feuilleter Prim^vera. Lisez, 
page 35 , cette élégie caressante et per- 
fide qui se termirle par ce vers atlendri: 

a vallons ! ô forêts ! qu'êtes-vous sans l'amour ?)i 

» Lisez, page 69, une autre élégie non 
moins langoureuse , où l'auteur s'écrie 
avec l'enthousiasme de la volupté : Aimer 
fait tant de bien, etc. 

» Lisez, page 91 , une pièce intitulée: 
Jours de Printemps, où le cœur du poète 
s'épanouit aux molles inspirations d'une 
affection partagée par h jeune bien-aimée 
que Ton invite à profiter des doux mo- 
mens, etc. Est-ce là un souvenir du pur 
cantique de Salomon , ou une réminis- 
cence des sales poésies de M. de Parny? 

)) Lisez, page 127 , Espérahce, qui se 
termine par cette strophe : 

c( £t , malgré les tourmens que, l'avenir rebelle 
» Doi^sur notre existence accumuler un jour, 
» !4ous nous demanderons en quoi la vie est belle 
» Pour un cœur sans tmovr. n 
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des livres les plus justement contes- 
lës. Toutefois, dit M. Louis Paris, 
les premiers essais du genre sont re- 
marquables par leur conformité 
avec roriginal. Plus tard, quand le 
théâtre ne fut considéré que comme 
un élément de récréation publique , 
on se décida , pour complaire à la 
multitude, à mettre les moyens dra* 
matiques en rapport avec l'esprit 
des spectateurs ; et le peuple prit 
d'autant plus de goût au spectacle , 
qu'il y vit , à côté du sublime et du 
pathétique des livres saints, la pein- 
ture des mœurs de son temps » des 
yicea et ridicules de son siècle , avec 
leur cynisme et leur grossière trivia- 
lité. Notre auteur ne disconvient pas 
qu'il n'y ait , dans le Mystère de la 
Passion, un mélange de bouffonne- 
jies et de choses graves qui blesse et 
révolte Thomme de goût , le lecteur 
scrupuleux* Mais les critiques mo- 
dernes se sont studieusement appli- 
qués à signaler tous les traits diifor- 
naes, à mettre en relief tous les vices 
•de langage , et ils se sont gardés de 
noter ce qui pouvoit s'y rencontrer 
de pathétique et de touchant , d'i- 
dées élevées , d'étude du cœur hu- 
.main, de détails de mœurs et même 
de morceaux éloquens , purement 
écrits, eu égard à l'état de la langue \ 
rils n'ont pas voulu voir que le but 
des auteurs n'étoit autre que de tou- 
xher et de convertir \ et que si les 
, spectateurs sortoient de ces repré- 
sentations avec ridée de réformer 
leurs mœurs et de vivre plus chré- 
tiennement, l'intention morale étoit 
, atteinte. 

Nous croyons donc cet ouvrage 
' digne de paroitre sous les auspices 
, du savant prélat de la métropole de 
. Reims , qui a bien voulu permettre 
. aux éditeurs, de placer les Toiles 



peintes et Tiipissc.ries sons son Itn 
pali onage , et ajouter ainsi par 1 
clat de son nom un nouveau lustn 
cette publication. 

L'ÀBBB OAfiSANCR. 
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NOUVELLES EGGLÉSIASTIQm 

PARIS. — • La congrégation « 
Saint -Lazare est en ce morne 
réunie en assemblée géncrale, cm 
formément à ses constitutions, poi 
remplacer son ancien supérieu 
général , démissionnaire. 

C'est un spectacle touchant, et i 
même temps imposant , de voir tai 
d'hommes blanchis dans les travai 
apostoliques , accourus de i'Orien 
de rOccidênt, du Nord, duMid 
pour choisir celui auquel ils ve 
lent obéir. 

Excepté l'infortunée PoIogn| 
l'Espagne et le Portugal , toutes I 
provinces sont représentée» oai 
cette assemblée par leur» visitcB 
et leurs députés respectifs. Çj 
pour la première fois que ceux à'h 
mérique et du Levant se trour»^' 
ces reunions. . 

Les kmis àe la ReïigioD apPJ«j 
dront avec satisfaction que le cbol 
est tombé , au premier tour de ^^ 
tin , sur M. l'abbé Etienne , prœ 
reur-général de cette même cod|I 
cation, et qui lui a déjà rendu de 
eminen s services. ,. 

Tout le monde connoit le m 
la capacité de cet ecclésiastique <\ 
tingué, et tout fait augurer d m; P 
reil choix les plus heureux resj 
tats, surtout pour les roJ«*'1 
étrangères , où la congrégation | 
i Saint-Lazare a pris depuis qu«V 
années de si rapides développeinj» 
et où elle rend de si grands s» 
à la religion. 

— Jeudi, en présence de M. 
vicaire-général, et de M. Hiron 
noine pro-sccrétaire, MM. }^ 
rieurs et directeurs du séiDiB*^ 
Missions-Etrangères ont proc 




( « 

^ttire de la caisse renfermani 
"les de Mgr Borie, vicaire 
• -^ d u Tong-King, martyrisé 
••ture a été donnée des 
•Ht l'identité de ces 
;.«t '^, et procès-verbal 
- Lie Texamen qu'en ont 
N médecins, parmi lesquels 
i.oniineroiis MM. Rëcamier, 
., Fizeau et Masson. Les osse- 
s ont été placés ensuite dans une 
1 lisse vitrée, qui est déposée dans la 
* où MM. du séminaire ont re- 
lies reliques des différens mar- 
Plusieurs membres du conseil 
;k Propagation de la Foi assis* 
à cette reconnoissance des res* 
fan glorieux athlète de notre 
„_ ^Religion. 

•J^Hgr Hughes , évêque de New- 
nikf est arrivé à Paris, accompagné 
<bP« de Smet, qui se rend à Rome. 

■pheèse de Cornerai, — Le 27 juil- 
tél)denx Anglaises ont fait leur ab- 
jimiMNi entre les mains de M. le 
tore de Quesnoy-sur-Deule. 

Diocèse dt Dif^ne, — Une circu- 

J^ire de Mgr Siboav annonce que la 

.fftraîcè ecc/ésiastique s'ouvrira le 

^ lUrdi 5 septembre, et qu'elle durera 

* liQtt Jours. Le prélat invite ses coo- 

pérateurs à venir s'y préparer pour 

^ les combats de la foi et de la pieté. 

Diœtse de Nanci, — Le 25 août , 
,j.; ^ fWnt du Patriote de la M^urthe 
.,: CMBparoîtra devant le tribunal de 
l'*)iilice correctionnelle de Nanci, 
■ {•1^'' répondre à l'action en diffa- 
' I ftatioa oui lui est intentée par le P. 
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Jk — Des lettres anonymes ont été 

^dressées aux curés des diverses pa- 

F disses de Nanci , pour les prévenir 

ilfiedes troubles dévoient avoir lieu 

^i^tftdaat l'office du dimanche sui- 

\^ tttt. Comme il étoit facile de le 

f liriroir, cette menace n'a point eu 

' Vefiet, et dans toutes les églises , 
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I l'ordre le plus parfait a régné tint 
heures de la messe et des vêpres. On 
ne vouloit qu'intimider ou provo^ 
quer le cierge. 



Diocèse de Nevers. — La retraite 
pastorale, ouverte le 13 du mois 
dernier, a été terminée le 25. fiien 
que Mgr Dufêtre eut appelé un pré* 
dicateur pour donner quelques ser- 
mons à son clergé réuni, il s'étoit 
chargé des principaux exercices, et 
les prêtres du diocèse ont retrouvé 
dans leur évêque toutes les qualités 
qu'ils avoient admirées en lui il y a 
six ans, dans ce même séminaire, où 
il paroissoit maintenant sous les ha- 
bits pontificaux. Ceux qui ont assisté 
à quelqu'une des nombreuses retrai- 
tes préchées par le zélé prélat, peu- 
vent seuls avoir une idée de tout ce 
qu'il y déploie de science ecclésiasti- 
que, de connoissance du cœur des 
prêtres, d'onction et de piété. La di«- 
gnité de l'évéque ajoutoit encore, en 
cette circonstance, à la puissance de 
sa parole, toujours si abondante et si 
fructueuse. 

Le 25, la messe de clôture étoit en 
mêiiie temps celle de l'ouverture 
d'un synode diocésain. Le prélat , 
après avoir officié pontiûcalement, a 
adressé à l'auditoire édifié une tou- 
chante et chaleureuse allocution ; 
puis le clergé s'est rendu procession- 
nellement au palais épiscopal, où la 
salle synodale avoit été disposée pour 
le recevoir. Après le discouis et les 
réquisitions du promoteur, l'appel 
des membres convoqués au synode 
et la profession de foi prescrite par 
le Pontifical, le synode a été déclaré 
ouvert. Il a« duré trois jours et oc- 
cupé sept séances. Dans la première, 
diverses congrégations ont été nom- 
mées et chargées d'examiner les 
questions de discipline , de litur- 
gie, etc., qui leur etoient désignées. 
Dans les séances suivantes , les rap- 
ports des congrégations ont été en- 
tendus, et la discussion s'est ouverte. 
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Ikns la dernière séauce, le prëlat, 
après aToir dirigé tous les travaux 
avec un ordre, une méthode et une 
science qui ont constamment cap* 
tîvé et édifié l'assemblée, a résumé 
les points principaux sur lesquels il 
avoit appelé les avis du clergé, et in- 
diqué ce qu*il croyoit devoir pres- 
crire ou conseiller. Nous revien- 
drons, au reste, sur ce synode, si, 
comme on l'espère, ses actes sont im- 
primés. 

Rien n'étoit beau comme cette ré- 
union déplus de 60 prêtres (1), tous 
en habit de chœur, présidés par leur 
ëvêque en chape et en mitre , et re- 
cherchant ensemble les moyens de 
faire fleurir à la fois la religion et 
les mœurs, en maintenant dans leurs 
rangs la plus exacte discipline. 
L'heureux effet produit par ces as- 
semblées a dû combler de joie le 
cœur du premier pasteur, en même 
temps qu'il lui attachoit par les 
liens les plus étroits les membres de 
son clergé. 

ALLEMAGNE. — Lorsqu'une pé- 
riode de plusieurs siècles a pro- 
curé une sorte d'indigénat, dans 
un grand pays, à un principe des- 
tructif de tout symbole positif de 
la foi de ses habitans ; lorsque 
ce principe si favorable à l'orgueil 
humain, se développant dans toutes 
ses conséquences , a pénétré tous les 
esprits réputés supérieurs, en fait de 
raisonnement et ae science, au point 
aue ce n'est qu'à la condition de l'a- 
dopter et de le soutenir dans toutes 
les productions scientifiques ou lit- 
téraires, que l'on peut espérer de 
prendre rang parmi les céléDrités du 
siècle; lorsqu enfin la théorie du li- 
bre examen et de l'exégèse indivi- 
duelle a sapé jusqu'à ce reste de foi 

(i) M. révémie de Ne vers avoit appelé 
au synode MM. les ▼icaires-p/néraux, les 
chanoines, les curés de i '* et de a^ classe, 
€t le plus ancien desservant de chaque 
canton. 



qui sembioit originairement s'a{ 
puyer sur les saintes Ëcrituret 
faut-il s'étonner que l'incrédulii 
absolue ou mitigée gagne tous 1< 
systèmes religieux, et, à force de J( 
simplifier au moyen du retranclii 
ment saccessif de tout ce que la rai 
son de chacun juge superflu oi 
même déraisonnable dans les dog* 
mes ou dans le culte, les réduise pei 
à peu au néant? C'est la marclu 
qu'a suivie le protestantisme chié 
tien, aujourd'hui d^énéré en ^ 
rationaUsme ; et cette téméraire en 
tique des livres saints ne pouvoi 
manquer de propager sa contagioi 
parmi les érudits de la religioo di 
Moïse. 

Depuis lonç-temps la théorie dis 
solvante du libre examen ferineotoi 
au sein du mosaïsme allemand. I; 
prétendue science protestante toi» 
choit de trop près les savana isiaélii 
tes de la Prusse et du nord de i'AlIe 
magne, qui, pour la plupart, voq 
puiser leurs instructions aux uuivei 
sites protestantes de ces cootiée.< 
pour ne pas réagir sur leur orgo^ 
et leur inspirer le désir de s'élerer^ 
eux aussi, au rang des yhïhsophe^ 
dont les noms sont prôn& par ^°^*\^ 
la littérature théologique de la paliU 

de Luther. 

La transformation dq cuite w 
braïque en un culte purement thei^ 
te, et, sous ce rapport, conforme 
celui des protestans éclairéh a ^^ 
tentée et même effectuée en Allema 
gne, il y a vingt-cinq années- Le '' 
octobre 1818, une solennité à w 

auelie ,prit part la populaiion «j 
[ambourg servit d'inauguration 
un édifice religieux consacré au cu'j 
réformé adopté par les supérior'/j 
industrielles de la communauté jin^^ 
de cette ville. Une Description o^ '' 
ville et des établissemens de Hai» 
bourg, imprimée en 1836, donne su 
le nouveau temple des israélàcs « 
renseignemens qu'on va lire : 
«Lintérieur du temple est simi* 



( 2-1 
Mti, raaîs éflégamment orné ; il s'y 
nm on orgue et une chaire. L'orgue 
mfbcé aii-dessuf» de la porte d'entrée, 
Mkire est éieyée en face. La nef est 
tttfée par des bancs entre tes rangs 
l^oets on a laissé un espace libre, pour 
ytenir debout ; ces bancs et cet espace 
H exclusivement réservés aui hom- 
rs, les femnies prenant place dans les 
[tunes élevées des deux côtés de la nef. 
^ places des bancs sont numérotées et 
f(*es; près de la chaire se trouvent 
%\ rangs -de sièges réserves aux étran- 

tLe temple est placé sous Tadminis- 
nîfon de quatre directeurs et de plu- 
<Qi^ députés dont les fonctions sont 
:r2tQîies. Deux prédicans sont chargés 
ir \>\eTciee du culte : ce sont les doc- 
tui>)\Uef et Salomon. Leur traitement, 
iifisi gse b solde des clercs aitachés au 
^^errici di l'Eglise, sont payés sur la 
'.»i«e da temple. 

•Cbaqee samedi et à chaque fête is* 
aêliic, un service public est célébré 
hns le temple ; on sermon y est pro- 
"ficé de neuf à dix heures du malin, en 
tn(jue atictnaTid<. Les prières liturgiques 
*^)i\l iVveraalWement récitées en hé- 
>rei) H en allemand. Les cantiques, au 
'mîra/re, qui y sont exécutés par un 
liœur bien composé, avec accompagne- 
n*"ni de Forgue et sur des mélodies con- 
^•njbles, sont toujours chantés en laii- 
(«e ulfemande; il en est de même des ser- 
nons toujours prêches, comme il a été 
lit, en allemand. 

» fcieurs de ces sermons, qui ofireut 
''> grand intérêt, ont été publiés par 
^'JR auieors, les docteurs Kley et Sa- 
•>u)on. Quelques volumes en ont déjà 
■aro. 

" U direction du temple songe à amé- 
'^'^f et augmenter le livre des cantiques, 
'•^'''idu que parmi ses thèmes actuels il 
* "en mmve pas toujours d'appropriés 
•'^^ajets des sermons, et déjà les plus 
"•^Jtes poètes de l'Allemagne ont été 
"^iii-^à concourir à cette œuvré. 
. "'-É local, trop petit, et sa fréquenla- 
•^' 'Hii va toujours croissant, obligeront 
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sous peu à songer également à la cons- 
truction d'un édifice plqs vasie, les* 
assemblées étant souvent trop considé- 
rables pour y trouver place. 

ï> Les israéliles de l'ancien rit célèbrent 
leurs offices dans leurs synagogues , éta- 
blies dans d'autres parties de la ville. » 

TouLe personne légèrenieot fami- 
liarisée avec ce qu'on appelle le culte 
protestant , en recounôitra le carac- 
tère tout entier dans ce que nous 
venons d'extraire de la Description 
de Hambourg. La seule nuance ju- 
daïque qui s^ conserve encore , ce 
sont les jours où se célèbrent les 
offices ; mais cette petite anomalie 
ne tardera pas à disparoitre , comme 
secondaire ou nationale y et comme 
contraire d'ailleurs aux intérêts de la 
communauté judaïque, qui ne se plaît 
plus guère au sacrifice d'une journée 
particulière à sa loi, pendant laquelle 
ses affaires de commerce sont plus 
ou moins rigoureusement suspen- 
dues. Il n'y a que peu d'années que 
la synagogue de Berlin agita sérieu- 
sement la question de la célébration 
du dimanche à la place du samedi, 
attendu que le commerce juif per- 
doit trop au chômage de deux jours 
par semaine. * 

Un philosoplie-rabbin , le docteur 
Creiznach, vient de former une secte 
rationaliste parmi ceux de sa reli- 
gion , et le nombre de ses partisans , 
répandu dans toutes les capitales de' 
l'Allemagne, s'est tout à coup dé- 
claré par une multitude d'adhésions 
écrites.' Ils s'engagent à renoncer à 
tous les rites ^ à toutes les cérémonies 
judaïco-talmudiques ; à ne plus regar- 
der la circoncision comme un acte ohii' 
gatoire , ni sous le rapport religieux' 
ni sous le rapport civil, et enfin a 
croire et à reconnoùre que le Messie est 
déjà venu , selon la croyance de la 
patrie germanique ^ c'est-à-dire sui- 
vant les thèses anti-chrétiennes de 
l'école philosophique et protestante 
d'Allemagne, bien que l'on ne puisse 
encore prévoir si c'est pour le Christ 
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historique ou pour le Christ mythique 

Sue la nouvelle secte se décidera, 
haque jour amène de nouveaux 
sectateurs au judaïsme ainsi réformé, 
et de toutes parts il circule des listes 
de ses adhérens en pays étrangers. 
Trois docteurs célèbres en Israël ont 
entretenu, à ce sujet, une corres- 
pondance qui , dit-on , doit bientôt 
être rendue publique, et dans la- 
quelle seront énoncés les motifs du 
schisme dont ces docteurs posent 
entre eux le premier fondement, 
dans Fintention, disent-ils, d'obvier, 
de leur côté , à l'indifférentisme re- 
ligieux qui dévore la société , et d'o- 
pérer un fraternel rapprocttemeni at^ec 
les chrétiens. 

Pour bien comprendre quel peut 
être le point de contact religieux 
entre le judaïsme réformé et le chris^ 
iianisme prétendu réformé, sorti de la 
doctrine fondamentale des novateurs 
du xvii" siècle , il faut se faire une 
idée nette de la situation actuelle du 
protestantisme allemand. Ceux qui 
en suivent les dijOi'érentes sectes , se 
divisent aujourd'hui en trois grandes 
fractions, savoir : Le piétisme écan- 
gélique, le théisme rationnel et le 
philosophisme panthéiste du autolâtre, 
jLa première comprend ce qui reste 
de croyans dans le luthéranisme ou 
parmi les sacramentaires : c'est la 
lieligion of&cielle de la Prusse , reli- 
gion vas[ue et sentimentale qu'a 
adoptée la cour, et qui tire d'elle 
son équivoque vitalité. La seconde 
se compose des adeptes de la philo- 
sophie théiste , qui n'accepte guère 
que les deux dogmes proclames par 
Aobespierre : ÏEtre suprême et Vim^ 
mortalité de l'âme, dogmes de conven- 
tion ou de conviction rationnelle, 
découverts par les puissantes lu- 
mières de la raison humaine , indé- 
pendamment de toute rét^élation divine, 
La troisième fraction du protestan- 
tisme, la plus nombreuse et la 
plus rigoureusement conséquente des 
trois, n'admettant que ce qui se voit, 



se touche ou se conçoit, ne reconi 
qu'un ensemble d'êtres, produit 
volontaire d'une puissance abstn 
et ignorante d'elle-même, appe 
nature , et dont l'homme , non 
individuel , mais collectif , est le 
immortel et impérissable, dudr 
de son intelligence. Cette école c 
conscrit toute idée de l'esseuce 
vine dans la conscience de l* Etre y 
comme elle n'attribue cette a 
science de son existencequ'àrbomi 
seul , elle n'hésite point à le proc 
mer Dieu et à décerner à Vhumai 
le culte suprême de latrie , qui < 
vient ainsi l'adoration de soi luéo 
Les piétistes évaneéliques reco 
noissent en Jésus-Christ la natt 
divine; ils espèrent en sa rédempti( 
et par conséquent ils ne sauroid 
avoir, au moins jusqu'ici, un po 
de contact avec le judaïsme décic 
Les doctrines autolâtres ne pouya 
se réduire eu une religion positive 
en un culte public, se refusent, soi 
ce rapport , à une fusion réelle ji< 
philosophes athées avec le* fils di 
braham , trop pénétrés encore 
l'existence de Jehova, le Dieu 
leurs pèi^s. C'est donc l'école tWv 
de la philosophie qui les entoure 
les presse, qui seule peut offrira 
Juifs éclairés, sectateurs de la pM 
Sophie allemande , cet élément d 
dentification qu'ils recherchent. 
cet effet , ils font bon marche de 
mission divine de Moïse , des p 
diges opérés par lui en faveur 
leurs pères, et de la législation rei 

Î;ieuse , politique et sociale doui 
eura laissé le code. Distinguant, 
l'imitation de l'exégèse piotesianu 
entre ce qui est essentiel eu matit" 
de croyances , et ce qui, à leur M 
ment, n'est qu'accicleniel , \oc^^ 
national , il leur est facile de redui 
leur culte à l'inanité du ciiUe F 
testant, c'est-à-dire au chani 
quelques cantiques plus ou i»oi 
profanes et à la prédication cl u| 
morale tout humaine. 
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le culte, on le sait, n^eaiqoerex- ( Wastenaer^Warmond , élu en 17924 



prssioQ publique et solennelle de la 
fttdes sociétés. Or, le culte variant, 
il^rieat évident que Taltération de 
liibi a précédé ce changement. Par 
«tte observation d'une incontestable 
èité , Ton peut se convaincre que 
mvasioa du principe protestant 
in$ la foi judaïque , pour être plus 
ateate aujourd'hui , n'est rien 
ioIds que nouvelle. Ce qui , dans 
eue occasion , doit frapper vive- 
^^t tous les esprits capables d'ob* 
secvation et de jugement , c'est que 
tout ce qui se rapproche du principe 
ptotestant tend immédiatement à s é- 
iDigner du principe de la révélation 
ivme,età porter atteinte au res- 
pccidei divines Ecritures. Appliqué 
au clirisùanisme , ce fait prouve in- 
viuciblement la radicale opposition 
qui se trouve entre le principe vital 
de la religion du Christ et celui de la 
rébellion protestante. Et puisqu'il en 
est aiûsi , il devient évident que le 
protestantisme , c'est V aruichrislia- 
nisme , «àoit qu'il se manifeste sous 
les (orn\e& hideuses et définitives du 
paxiiheisme ou de Tautolâtrie , soit 
qu'il s*affubh du masque hypocrite 
qu'il ose appeler l'évangélisme. 

Ce qu'il y aura de curieux à ob- 
server, ce seront les inutiles efforts 
du judaïsme réformé pour tomber 
d accord sur une profession de foi 
commune à tous ses sectateurs. Ce 
labeur sera au-dessus de ses forces , 
comme il s'est montré supérieur aux 
artifices de langage et à ce que l'on a 
lîiPD voulu appeler le génie des pre- 
'"lers réformateurs. 

H0LL4NDE. — On écrît de Maes- 
tricht qu'on a formé le projet d'éri- 
P^r une statue à Charlemagne , à 
Wlrée de la chapelle du grand em- 
^reur dans l'église primaire de 
^iût- Servais, ancienne collégiale 
joût le chapitre , cjui portoit le titre 
^^lihre chapitre impérial, eut pour 
«ernier grand prévôt le baron de 



Ce projet paroit devoir être mis pro- 
chainement à exécution. Déjà M. G» 
Geefs, statuaire belge , vient d'y ap* 
porter le modèle en plâtre de la sta- 
tue. Le prince est représenté debout, 
armé de la cuirasse, avec les insignes 
ordinaires de l'empire, et couvert 
d'un manteau. 

panssE. — * Mgr de Geissel est ac** 
tuellement aux eaux d'Ems. 

-^ Il s'est déjà vendu 6,000 exem-> 
plaires de l'ouvrage de Mgr Droste 
de Yischering sur la Paix entre FE^ 
glise et les Etats. Le produit en est 
destiné à une œuvre pie, ainsi que la 
majeure partie des revenus de l'il- 
lustre prélat. 

TURQUIE. — Il y a actuellement en 
Turquie un grand nombre de der- 
viches, la plupart de la secte d'Ali, 
qui se nomment kalenderides, et 
qui sont partisans de Jésus-Christ ; 
ils jouissent d'une grande considéra- 
tion parmi les musulmans , et dans 
plusieurs localités ils sont vénérés 
comme des saints. 

Il en a paru un à Bitoglia qui an- 
noDçoit publiquement que Jésus- 
Christ est le vrai Dieu qui viendra 
juger les vivans et les morts. 



POLITIQUE, MÉLANGES, irc. 

Après tout ce que nous avons fourni 
d'enseignemens et d'exemples pendant 
plus d'un demi-siècle, n'esl-ce pas une 
chose inouïe que de voir maintenant des 
révotulions rester à court d*expédiens 
pour sortir de tous les embarras qui peu- 
vent leur survenir ? C'est cependant ce 
qui arrive à la révolution d'Espagne. La 
voilà dans une position à ne savoir 
prendre aucun parti ni adopter aucune 
mesure de salut public d'après des règles 
empruntées à notre pays. 

Il y a bien une reine, si vous voulez ; 
mais elle ne règne ni ne gouverne. 11 y a 
bien aussi des ministres à Madrid; mais 
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Us ne 8onl point nommes pnr le régent, 
6t ils ne peuvent Têtre p»r Ha princesse 
mineure qu'on nomme 1 innocente Isa- 
belle IL Quel est donc leur litre? 

On convoquera une assemblée de cor- 
tès ; c'est très-bien ; mais cette assem- 
blée a été légalement dissoute par Es^ 
partero, et dans Tordre du régime légal, 
c*est comme si elle n'avoit jamais existé. 
Est-ce elle qu'on rappellera, ou bien en 
convoquera -t-on une autre par Télec- 
tlon? Dans Tun comme Fautre ca&, on ne 
connoit que le régent Espartero qui ait 
autorité pour Tinstituer el rétablir. 
Usera-t-il de son pouvoir pour se don - 
ner des juges et des maîtres de son sort? 
Cela le regarde, et il est parfaitement li- 
bre d'en courir la chance. 

On parle d'un autre expédient, dont il 
est vrai que nous avons donné l'exemple 
dans beaucoup de cas; c'est de mettre 
Espartero hors la loi. Biais la même dif- 
culte revient toujours. Quand il est 
arrivé à nos révolutions d'employer ce 
doux moyen, au moins avoient-elles quel- 
que simulacre de pouvoir exécutif con- 
stitué tant bien que mal ; au moins 
avoient-elles des organes légaux, des re- 
présenlans en titre. La révolution d'Es- 
pagne a bien aussi un organe légal, un 
représentant en titre' de cette espèce; 
mais e'cst Espartero, toujours Espar- 
tero ; lequel Espartero ne peut être mis 
hors la loi que par un acte dont il seroit 
le promoteur el la source. En sorte que 
c'est à lui qu'il est indispensable de s'a- 
dresser pour en obtenir la permission. 
Est-il disposé à l'accorder, celte per- 
mission? Voilà ce que nous ignorons. 
Mais s'il ne l'accorde pas, il faut de deux 
chose Tune : ou que l'illégalité le tue, 
ou que la légalité tue ses adversaires. 
Les révolutions n'en savent pas duvan- 
tago. 
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PARIS, U AOUT. 

Pendant l'absence que va faire M. le 
président du conseil, M. de Mackau 
uuru la signature pour les affaires de 
la guerre ; mais le travail sera pré- 
paré mr lo sccrétuirc-gcnéraK M. Mar- 
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tinean Deschenetz , qui est revenu i 
eaux de Vichy, où il étoit depuis quelq 
temps. 

-~- A l'occasion du mariage de M. 
prince de Join ville , M. Guizot a reçu 
grand'creix de Tordre impérial de 
Croix du Sud, et Bf . de Ribeiro, mo 
extraordinaire du Brésil , a reçu la cro 
de grand-officier de la Légion-d'Hoi 
neur. 

— Le Moniteur et le Bulletin i 
Lois publient la loi portant lixationi 
biidgel des dépenses de l'exercice tS 
et la loi portant Gxation du budget é 
receltes du même exercice. 

Le budget, après avoir passé par Yev 
men de la chambre des députés et de 
chambre des pairs , reste fixé de la m 
nière suivante : 

Dépenses. — Un milliard trois cei 
quatre-vingt-neuf millions deux cei 
huit mille cent soixante-douze francs. 

Les dépenses se divisent en servie 
ordinaire et service extraordinaire. 

Le service ordinaire s'élève à la somm» 
de 1,271,828,172 fr. 

Le service extraordinaire comprend- 
1° les travaux extraordinaires , évaluer 
à 77,880,000 fr. 

2® Les grandes lignes de chemins Je 
fer, évaluées l 39,500,000 fr. 

Le total général estde 1 ,389,208,nifrl 

Receltes. — Un milliard trois ce"l 
vingl-qualre millions sept cent soixanW 
mille trois cent trente-six francs. 

La comparaison entre les receltes ej 
les dépenses établit, dès à présent, »£ 
déficit de soixante-quatre millions qw- 
tre cent quarante-huit mille huit cei'i 
trente-six francs. 

Si le budget eût été adopté tel que i^ 
ministère l'a voit présenté, le déficit i»* 
roit été grossi d'une quinzaine de nii<- 
lions. 

Ne sont pas compris dans ces évalua- 
tions les crédits complémentaires et sup- 
plémentaires qui seront nécessairemt'î 
réclaniés au commencement de la ^^'' 
sion prochaine, lesquels s'élèvent i'»«|- 
que année à des sommes consiuc- 
rables. 
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-Par ordonnance do 25 Joillet, M. le 
uninis de I^avalette, premier secré- 
)i?(l ambassade, a été nommé cousol- 
tèenl et agent politique à Âlexan- 

H. ^ 

- La Gazette des Tribunaux annonce 
prie m<m?ement auquel doit donner 
hi dans la magistrature la mort de 
1 Raperou , conseiller à la cour de 
ssalioD, et Hocquart, premier prési- 
'nt de la cour royale de Toulouse , est 
((in terminé, et que, sous peu de jours, 
'' Moniteur fera connoltre les ordon- 
i^ces de nomination. 

-le total des sommes versées jus- 
qu'à» 51 juillet , à la caisse centrale de 
^•u^mption en faveur de la Guadeloupe, 
'.lûiUe 0,121 ,838 fr. 64 c. 

-M. Félix de Varange vient de per- 
lîve la vie d'une manière bien déplorable 
i( % de vingt ans. Il s'est noyé en fai- 
saiii baigner un chien de Terre-Neuve 
({Qi leur avoit été donné par Tamiral de 
MiL'kaa, son oncle. Ce malheureux jeune 
liomme , retiré de Peau deux heures après, 
^voit ao bras tout déchiré des morsures 
à' ranimai qui avoit fait tous les efforts 
(»or.sib\es pour ramener son maître à 
veTvft; des lieriyes auxquelles il étoit en- 
hcé mi rendu ^^ efforts inutiles. 



N0VTBLLB8 DBS PBOVIlfGES. 

Le conseil d'arrondissement de Lille 
^ iwmiiié la première partie de ses 
^•"Jvaux. Deux affaires importantes ont 
surtoui fixé Tattention du conseil : la 
Muesiion relative au tracé du chemin de 
'^ de Lille à Dunkerque, et la demande 
||>ni)éepar les habitans du faubourg de 
" fiarre à Teffel d'obtenir leur séparation 
*^^ la commune de Wazemmes et leur 
^wisiitalion en une administration dis- 
ï'flcie sous le nom de C<mmune de Vau- 

—Le 31 juillet, vers six heures et de- 
"l*^ du soir, la maison du sieur Jean- 
Msie Lesage Dupire, cabaretier au 
«oulin-Bleu, à deux kilomètres de 
^'ii;-Araand, sjr la route de Lille, a été 
'^ liiéàtre d'une scène de confusion et 
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de malheur. Â la suite d^unc partie de 
paume, un grand nombre d'individus s'é- 
toient réunis dans la salle commune, 
lorsque tout à coup une des poutres du 
plafond se rompit et se brisa en quatre 
pièces, en laissant tomber les gîtes et le 
plancher supérieur. 

Quatre personnes ont été blessées. Il 
est heureux , dans de telles circonstan- 
ces, qne Ton n'ait pas à déplorer un 
plus grand sinistre. La salle contenoit 
beaucoup de monde. 

— Réunis dernièrement à Thôtel- de- 
ville , les ouvriers fileurs , pareurs et tis- 
seurs de Cernay (naut-Rhin) ont adopte 
un règlement d'association de secours 
mutuels pour le cas de maladie ou infir- 
mités contractées au travail. 

— Un banquet patriotique a eu lieu le 
30 juillet à Angers à l'occasion de l'an- 
niversaire des journées de juillet 1850. 
Le Journal de Maine-et-Loire ^ feuille 
ministérielle , dit qu^il se trouvoit parmi 
les convives des hommes très-modérés 
et même des conservateurs. Divers 
toasts ont été portés. 

— Le lieutenant-général Trézel, com- 
mandai, t la division militaire de Nantes, a 
passé le 30 juillet une revue des divers 
corps composant la garnison, infanterie 
et cavalerie. Après la revue, ces troupes 
ayant été formées en carré, sur le cours 
Saint-Pierre, M. le lieutenant-général 
leur a adressé l'allocution suivante : 

« Soldats, ce matin même un suicide a 
brisé Texislence du sergent-major Re- 
nard, des carabiniers du 21® léger. Un 
écrit de sa main et tracé à la hâle au 
moment de se frapper, H^it connoitre 
qu'il a commis cette irréparable faute en 
désespoir de s'être vu préférer un con- 
current dans la dernière promotion d'ad- 
judant. Jusqu'alors Renard s'étoit con- 
duit en bon militaire; mais ses services 
n'avoient pas été mécotinus, puisque, 
jeune soldat en 1834, il étoit sergent 
deux ans après, et qu'en 1841 moi-même 
je l'avois placé parmi les premiers sur le 
tableau d'avancement au grade d'offi- 
cier. 

» C'est donc l'orgueil et une ambition 
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dcsorilontiéc qui ont égaré sa raison. 
Sans se ménager Theure du repenlir, il 
a détruit de ses propres mains une vie 
qu'il avolt reçue de Dieu pour une meil- 
leure fin. 

» Ne flétrissons pas sa mémoire, mais 
déplorons que, déserteur du drapeau, 
Renard ait si malheureusement cessé d'ê- 
tre digne des regrets de sa famille et de 
ses camarades, de Festime de ses chefs, 
de Thoûneur de servir sun roi et son 
pays. » ' 

— On écrit de Rennes que le camp de 
Plélan sera sous-très peu de jours entiè- 
rement établi. Les troupes sont campées 
dans la vallée de TAff; Tinfanterie à la 
droite , la cavalerie sur les hauteurs qui 
dominent à gauche, et Tartillerie entre 
ces deux armes. Avant peu les manœu- 
vres commenceront. 

— Tous les préparatifs du camp de 
Lyon étoient terminés le 29 juillet, et les 
dispositions prises pour recevoir les trou- 
pes des diverses armes qui doivent le 
former. Les 16« et 20^ léger, les 34« et 
51^ ligne enverront chacun 2 bataillons ; 
le 12® de chasseurs , le b' de lanciers et 
le 3® de driigons, chacun 5 escadrons ; le 
11 • d'artillerie, une batterie montée. Tou- 
tes ces troupes seront réunies le 12 août. 

— On lit dans le Mémorial bordelais 
du l®*^ août : 

« Avant-hier des étincelles échappées, 
dit-on, de la locomotive partie avec le 
convoi de deux heures sur le chemin de 
fer de Bordeaux à la Teste, ont déter- 
miné l'incendie d'une pignada d'un hec- 
tare environ, appelée la Bonnette, dans 
l'intervalle compris entre la première et 
la deuxième guérite, après Pessac. 

y> Des habitans de ce bourg, accourus 
immédiatement sur le lieu du sinistre, se 
sont bientôt rendus maires des* flammes 
qui consumoient le bois, et l'on n'a eu 
aucun accident fâcheux à déplorer. » 

— On annonce de Toulon que le géné- 
ral d'FIautpoul a reçu l'ordre du ministre 
de la guerre de visiter avec la plus grande 
attention le fort de l'île Sainte-Margue- 
rite , où sont entassés de nombreux pri- 
sonniers arabes. Il paroît que ces mal- 



heureux sont mal logés et m^l noorr 
aussi leur état sanitaire est-il peu sat 
faisant. On a été obligé d'envoyer 
renfort d^infirmiers à l'hôpital du fort. 
— Un cataclysme heureusement as 
rare vient d'épouvanter la commune 
La Roche (Hautes-Alpes) et de ruiner u 
partie de ses habitans. Une ér^ormemas 
de rochers s'étant détachée d'une hai 
montagne escarpée sur la ri 'e droile 
la Durance, a roulé avec un fracas effroj 
ble dans le lit de la rivière, dont les eio 
arrêtées par cette digne , ont inondé 
détruit les récoltes de la vallée située f 
la rive gauche. Pour comble de malbei 
un torrent appelé de la Farre a débor 
dans le Mas de Queyras, quartier le pi 
fertile du pays, et a causé desdomnwî 
considérables. 
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EXTÉRIEUR. 

Il n'a point été publié hier de dépécli 

télégraphiques venant de Rayonne ou 

Perpignan. Le Messager publie ce 

celles qui suivent : 

«Rayonne, 3 îo«/. 

» Le siège de Séville aétélevédans/. 

nuit du 23 au 26. Le régent sesi dvrr 

sur Cadix. 

»Bayonne,4»ôi 

» Par décret du 30 juillet, les corK 
sont convoquées pour le 13 octobre, 
sénat sera renouvelé tout entier. 

» Les élections doivent avoir lieu ie 
septembre, pour les deux chambres. 

» La députation provinciale de Madi 
est dissoute et remplacée par des nom 
nations provisoires. > 

» L'impôt des entrées des villes < 
rétabli, ainsi que les contributions F 
vinciaies. 

» La garnison laissée par Van-Haltn 

Cordoue s'est prononcée. 

» Perpignan, 4 a# 

» La garnison des forts de la 
d'Urgel s'est prononcée. » . 

Il règne toujours beaucoup d'agi»* ' 
dans la Catalogne. Les partis ne ien« 
point à se réconcilier ; au c^»»^'*^"^' 
s'aigrissent de plus en plus les uns co 
les autres. Les révolutionnaires m» P 
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gmfunt les dernîefô efforts pour 8*em- 
|Wfr»dusiTement dn pouvoir. On n'en- 
toiparlerque d^arrestations à Barcelone. 
H»^ les soirs on envoie coucher en pri- 
ai à lort et à travers les christinos qui 
«Dt signalés par leurs adversaires comme 
fepecls d'avoir pris part aux derniers 
(roubles ou^'en désirer de nouveaux. La 
cause de Marie-Christine n'est rien moins 
ip en laveifr dans la province de Catalo- 
(ineetsartom à Barcelone. Lerédactenr 
h journal la Prospérité, qui slroprimoil 
<^cetle ville, est en prison; celui de 
\^Qxlial s'est soustrait par la fuite à 
H)n mandat d'arrêt. 

La manière dont leâ journaux anglais 
<e\primeat sur les érénemens actuels 
<iel Espagne, indique une grande partia- 
lilè en hveor de la cause d'Espartero. 
ll^regrettentqueles conseils acerbes de 
Zurkno n'aient pas été adoptés pour la 
^feîense de Madrid. 
Les partisans du régent se tiennent à 
lérart lant qu'ils peuvent. Ils savent 
qu'on n'est pas disposé à leur faire 
rJce. L'éditeur du Patriote de Madrid, 
<l|ii a poussé à la violence jusqu'au der- 
i^ver inomeni , est recherché avec soin 
pow èlre Uyré k\a justice des tribunaux, 
et p/ffs pro&i^/eflient encore à la justice 
"" P€opte, poar avoir promis de fournir 
^^ liste de conspirateurs qui travail- 
laient à faire tomber le pouvoir d'Espar- 
l^ro. On croit que la feniifle de ce der- 
j'ier est allée le rejoindre , ce qui sem- 
Weroii indiquer qu'il a encore des parti- 
sans à Madrid, ou que l'on n'ose pas en- 
^^^ s? fler au retour des choses d'ici- 

. "" Plusieurs bills relatifs à la suppres- 
^'^n de la traite des noirs ont été lus une 
«coflde fois le 31 juillet à la chambre 
"^ communes d'Angleterre . 

•^ Dans la séance du !•' août , l'ïr- 
Me a encore été le sujet d'un grave 
Hai. SI. Ward a renouvelé sa mo- 
^'^^ bien connue sur l'appropriation 
^ biegs de l'Eglise d'Irlande à des 
% d^Qtilité publique. On se rappelle 
^^ ce fat sur cette question de l'appro- 
PriaiioQ que lord J<^n Rnssell , en 1835, 



renversa le miftistérc pr.ssager de sif 
Robert Peel. La motion de M. Ward est 
ainsi conçue : 

« Une humble adresse sera présentée 
à la reine pour lui faire remarquer res^ 
pectueusement que, de l'avis de la cham-* 
bre, ce n'est pas par des mesures de ré- 
pression , des violences locales , que le 
mécontentement des Irlandais pourra 
être apaisé, mais bien en faisant dispa- 
roître les griefs qui, depuis nombre d'an- 
nées , ont fait le sujet de plaintes et de 
remontrances entre les deux pays. Parmi 
les plus sérieux de ces griefs se trouve 
la loi en vertu de laquelle toute la pro- 
priété de l'Eglise d'Irlande est attribuée 
au clergé d'une petite fraction de la po- 
pulation. La chambre, profondément im- 
bue de la pensée que cette loi n'est pas 
conforme à la raibon ni à la pratique de 
toute autre nation chrétienne , garantit à 
S. M. que ses fidèles et loyaux sujets 
protestans sont tout disposés à l'aider à 
régler la propriété de l'Eglise d'Irlande , 
de manière à faire disparoftre les justes 
motifs de plainte , et à donner satisfac- 
tion au peuple irlandais. » 

— Un grand nombre de fermiers ca- 
tholiques et protestans du comté du Roi 
(Irlande), ont tenu récemment on mee- 
tings dans lequel plusieurs résolutions 
importantes ont été adoptées. 

Ces résolutions ont pour objet d'obte- 
nir des propriétaires fonciers une dimi- 
nution des fermages qui ne sont plus en 
rapport avec le prix des produits agri- 
coles. 

Après avoir adopté ces résolutions, 
l'assemblée a procédé à la nomination 
d'un comité qui devra servir d'intermé- 
diaire entre les fermiers et les proprié- 
taires pour a: teindre le résultat désiré. 

— Le duc de Dorset, chevalier de 
l'ordre de la Jarretière, est mort à Lon- 
dres le 29 juillet. 

— Des troubles graves ont eu lieu h 
Lubeck (Allemagne), le 25 juillet. Plus 
de 5,000 hommes étoient rassemblés. 
Les dragons ont été obligés de charger 
Il y a eu quelques hommes blessés, Qo 
arrêté plus de 50 personnes. 
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— Les démonstrations qui ont suivi le 
rejet par la diète rhénane du nouveau 
projet de code pénal ont vivement blessé 
îe roi de Prusse, qui a adressé Tordre de 
cabinet suivant au ministre d'Etal. 

a J'aurois attaché très-peu d'importance 
à la nouvelle des scènes inconvenantes 
qui se sont passées lors du banquet donné 
à Dusseldorfle 4 de ce mois, si je n'a vois 
appris que plusieurs fonctionnaires ont 
répondu à Pinvitation qui leur avoit été 
faite d'y assister. Je reconnois les bonnes 
intentions qui les ont guidés et qu'ils ont 
clairement manifestées en quittant le ban- 
quet du moment qu'ils ont cru y remar- 
quer une tendance condamnable, et je 
dots leur donner en cela mon approba- 
tion. 

« Cette scène a de nouveau fait ressor- 
tir le peu de valeur de semblables dé- 
monstrations. Elles ue sont bonnes qu'à 
faire du bruit , sans pouvoir eiercer la 
moindre influence sur les afiEiires, sur 
jBlfî§^ décisions el sur la marche de mon 
gouvernement. Aussi est-ce ma volonté 



s;ûnt et Immaculé Cœur de Mnrio pi 
la conversion des pécheurs font dési 
à un plus grand nombre de fulcles 
posséder un livre où l'on trouve loui 
qui est nécessaire pour suivre les o/li( 
de l'association. Le Manuel dUnUru 
lioTu el de prières publié par M. Df^(| 
nettes, curé de Notre-Damé-des-Victo 
res, a l'avantage de contenir tous les d 
tails de la fondation et de Texlension i 
rArchiconfrérîe , ainsi que le récilJ 
conversifms nombreuses opérées parfu 
tercession de la Mère deDieu. Miûsilc 
d'un format et d^un prix qui ne conviei 
nent pas à tous. On réclanioit duuc i 
livre plus petit, et surtout moins éc 
qui remplît spécialement le but que ! 
proposent les associés. II vient de paro 
tre sous le titre à'Heuret à l'usagt i 
Associés de V Àrehiconfrérie (1), et no 
y avons remarqué des choses eitlièr 
ment neuves, qui lui donnent un incri 
particulier. Ainsi M. l'abbé MaupieJ 
expose d'abord les fondemens de la dé 
volion à la sainte Vierge. Les prières d 
la Messe ont été aussi composées pour /t 



que les fonctionnaires se tiennent éloi- 
gnés de toutes les manifestations de ce 'ivre même. Nous y avons trouve encore 
genre, afin de ne pas s'exposer on h leur le Cantique en Thonneu^ de Mane,*^ 



donner, malgré eux , une signification | se chante à Notre-Dame-des-VicloircN c 
qu'elles n'ont pas, ou, dans le cas où leur | q«i n'est pas inséré dans le i»fl««" 
véritable caractère se dévoile, à com- | M. Desgenetl es. Ce petit livre, du lorinj 
promettre la dignité et la considération ! in-32, est propre à entretenir la picje^it 
du gouvernement par la présence de ses * fidèles, el h ^couder les progrès de la d^l 
organes. 
» Sans-Souci, le ^Sjuillet 18i3. 

» Signé Frédéric-Guillaume. » 

— Il y aura près de Berlin, du 31 août 
au 1 7 septembre, de grandes manœuvres 
auxquelles prendront part dix régimens. 

— Ou écrit de Saint-Pétersbourg, 22 
juillet : « Le prince Frédéric de Hesse , 
qui est actuellement ici, a demandé en 
mariage la troisième princesse ûlle de 
LL. MM. IL et déjà le consentement a été 
donné. On n'attend plus que l'adhésion 
des père et mère du prince pour conclure 
l'acte des fiançailles. » 



votion à la sainte Vierge. Nous le re 
commandons à l'attention de MM. lesc' 
clésiastiques. 

— Le Traité de Morale à f tiia^ ^| 
écoles primaires, parM. AmbroiscRcndj 
ouvrage autorisé par le conseil royal d 
l'instruction publique, mérite une au^^ 
lyse assez développée. j 

« Devoirs envers Dieu, deroirs em 
soi-même, devoirs envers 'c proc^ 
ainsi se partage çomniunémeni W^' 
vrage sur la morale. Nous suivrons 
même ordre. 
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» Nous présenterons dans uneprcH 
rtie le résumé de ce que les ancie» 
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Utimiàe plus remarquable; nous ex- 
pwroQS ensuite ce que nous apprend la 
dttriae chrétienne. » 

Test en ces ternies que M. Rendu ex* 
ps le plan de ce pcait ouvrage, dans 
fïtrodociioo assez solennelle qui pré- 
ftje If nouveau Traité de morale. 
Dans la première partie, qui est divisée 
«trois livres, le respectable conseiller 
HTiiiversité explique avec beaucoup 
oriire sous le titre général de Morale 
uancjcTw : !• les devoirs envers Dieu; 
i'ki devoirs eniifrs soi-même; 3° les 
iiffoirs envers les autres hommes. Tou- 
i<5 les subdivisions, aussi bien que 
Vordre des développemens , nous ont 
para avoir quelques rapports avec la 
forme du célèbre Trailé de r existence de 
^«parFénelon : ce qui est assuré- 
raeot une preuve nouvelle du bon goût 
rfereslimable auteur. 

Dans la seconde partie , sous le titre 
ç,mn\ de Morale chrétienne, que 
M. Rendu a divisée en quatre livres , il 
(UmoniTt la supériorité de cette morale 
{/ivine SOT celle des anciens philosophes, 
prceisémetil a propos des mêmes devoirs, 
K'' euvcTS l>\eu, 2» envers soi-même, 
ô^ enfers les mres. honïmes. Chaque 
livre est divisé en plusieurs chapitres dé- 
veloppés, soit par Tauleur lui-môme, soit 
pw des citations tirées de TEvangile , 
«lel'lmiiHlion de Jésus-Christ; soit par des 
extraits d'ouvrages chrétiens. M. Rendu, 
3y3ni voulu, dit-il, suivre en quelque 
^one le plan du Seleclœ è profanis si 
coBnodans les classes, a jugé fort utile 
^'^mpraoter aux orateurs chrétiens, aux 
moralistes, aux écrivains modernes, 
?o<!lques extraits bien choisis, capables 
^inspirer Famour de la religion et la 
P^a'iqae de la vertu. On sent que c'est 
^0 effet un recueil d'excellentes lectures 
ei de graves pensées. 

^e Traité, quoique court, est donc ins- 
Pi par une pensée chrétienne ; il dénote 
"ttbitade d'un esprit noblement préoc- 
^"Pe du désir de faire partager aux au- 
*^ les senlimens chrétiens qui l'ani- 
^^ n sied à un membre distingué du 
<^o««eil royal de l'Instruction publique , 



de conserver ainsi ces antiques et hono- 
rables traditions de l'ancienne Université : 
les Gobinet, les Kollin, les Lhomond 
furent illustres parleur enseignement re- 
ligieux , plus encore que par leur lit- 
térature et leurs célèbres leçons. 

Mais en rendant cette part d'hommage 
sincère aux nobles vues et aux intention» 
louables de M. Rendu^dansla composition 
de son Traité de morale, nous sera^-U 
permis d'exprimer les doutes qui nous 
sont venus, en le lisant avec attenlioii, sur 
son but et son utilité pratique? Cet ou- 
vrage est-il destiné, aux maîtres ou aux 
élèves des écoles primaires? Dans les 
deux cas, c'est, à notre avis, trop ou 
trop peu. 11 falloit pour les instituteurB 
et les maîtresses des développemens 
plus nourris et pluis étendus; et pour les 
enfans, la forme du traité nous parolt 
trop élevée et abstraite. Ce n'est p^s 
ainsi qu'en ont agi en pareilles matières 
saint Augustin , Fénelon et Fleury.. Tout 
le monde connoit les dialogues de Tévé- 
que d'Hippone s'adressant à un enfant ; Je 
Traité de l'Education des filles, par 
l'archevêque de Cambrai , et surtout le 
Catéchisme historique de Fleury : maîtres 
et élèves trouveront toujours là un ali- 
ment facile et sûr pour la foi et la pra- 
tique de la religion. C'étoient là les 
modèles inévitables. Leurs leçons nous 
paroissent mieux adaptées aux besoins 
des écoles primaires et des salles d'a- 
sile, que les plus beaux passages de 
madame Necker de Saussure, de Sil- 
vio Pelllco , et même de Nicole, le mo- 
raliste tant vanté. L'ancienne Université 
a produit d'ailleurs quelques livres reli- 
gieux destin Js à l'enfancç et à la jeu- 
nesse, qui ne cesseront jamais non plus 
d'être d'une pratique excellente. Vins- 
truction à la jeunesse de Gobinet, les li- 
vres de l'estimable Lhomond sur l'his- 
toire de la religion et de l'Eglise, sont 
parfaitement en harmonie avec le genre 
suivi par les grands hommes que nous 
avons cités. Nous aurions voulu que le 
respectable conseiller de l'Université 
marchât sur les traces illustres de c^s 
hommes si pratiques. 



L*aQteur se fâ't g-olre de sa croyance 
et de sa foi chrétienne ; mais pourra-t-on 
acciieiltîr, sans conteste, Téloge absolu de 
rUniversilé que M. Rendu fait suivre 
immédiatement avec la même chaleur de 
conviction ? Revenir ainsi sur une thèse 
devenue fixe pour lui, h savoir que Tins- 
titution de Bonaparte a pour base la reli- 
gion catholique, et par conséquent néces- 
site l'union intime du clergé et du corps 
enseignant, n'est-ce pas au moins faire 
revivre les théories célèbres du bon abbé 
de Saint-Pierre? Le collègue de M. Rendu 
au conseil royal, qui a écrit dernière- 
ment , avec la convenance que Ton sait , 
dans le Journal des Débats^ contre les 
indignités de Venseignement Ihéologique 
de nos séminaires, a dû sourire au moins 
lorsqu'on a lu en conseil, pour l'approu- 
ver, ce passage si apologétique de TUni- 
verçité, instrument de haute civilisation 
et qui doit naturellement contribuer à la 
véritable morale. 

Quoi qu'il en soit, on ne peut nier que 
ce ne soit avec la conviction la plus sin- 
cère que M. Rendu juge le corps ensei- 
gnant dont il s'honore, dit-il, depuis 
trente^uatre ans et plus d'être membre. 

C'est bien aussi avec le respect que 
réclame cette honnête manière de porter 
surautrui le jugement qu'inspire sa propre 
candeur, qu'il (aut laisser émettre d'inof- 
fensives propositions, telles que celles 
que nous allons transcrire , et contre 
lesquelles l'existence tout entière de l'U- 
niversité protestera toujours plus que 
nous : 

« Dans le fond des choses, dit M. Rendu 
dans son Introduction, et par la nature 
même des institutions, il existe une intime 
et honorable^ alliance entre le clergé et 
l'Université, comme il en existe une éga- 
lement honorable et intime entre l'Univer- 
sité et les savantes sociétés dont , à bon 
droit , notre France est si fîère : triple 
alliance d'où sortiront, dès qu'on voudra 
s'entendre, paix et lumière, gloire et 
bonheur. » 

Puis, après avoir très-bien exprimé 
la nature, le caractère et la mission du . 
clergé , de l'Université et de l'Institut t 
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royal de France , l'estimable ^î. Hi 
ajoute : 

« On doit donc s'attendre *\\c 
Tordre commun et général de i.i v»ri 
chacun des corps que nons \ wni 
considérer se montrera excîf- «i 
fidèle à sa mission propre , et <,-. 
corps ecclésiastique s'inquièlet 
ment de la prospérité des kU . 
arts et des lettres , comme aussi ! 
savans et littéraires prendront u 
part aux progrès plus ou moiii< • 
plus ou moins étendus de IVs; i 
gieux. » 

Nous ne voulons point ici Jiscuic. { 
le plus ou moins de justesse de ( «'^ ^ i 
sidérations. Nous nous bornons ow U' | 
nant a soumettre une seule réfi-: 
riiommede bien, au conseiller 1 | 
versité chrétien, qui se laisse alî î 
moins aux préventions de p:>M: I 
écrire : Que le corps ecclésimi^ ' 
quiète foiblemenl de la prospériU j 
sciences, des arts et des lettrée. 

Quand l'état de la société admet ai 
pareille situation des choses , on pet 
dire que c'est la pire des sîlualions. lA 
plus beaux jours de notre France feeft 
toujours ceux où Ton permit ao ckr^^'^ 
briller à la tête des savans, eloùlev«p« 
miers de ceux-ci se nommoient Péuva c 
Mabillon. C. F. C 
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'Eglise de France injustement flétrie 
dans un oui^rage ayant pour litre : 
[Dstitiitionsliturgique8,^ar/6 /{. P, 
ilom Prosper Guéranger , abbé de 
Solesmes; par M. ^archevêque de 
Toulouse. — In-8*. 



^a auDonçant cet écrit d'un il- 
*asVTe et Ténérabte prélat , dont la 
]«role £adi autorité dans TEgltse de 
Fnnce, nous devons bien préciser 
Tobjet de la discussion à laquelle il 
vknidcse livrer. 

Nous avons rapporté dans notre 
N' 3783 le Bref adressé, en 1842, par 

S. S.àM. l'archevêque de Reims. Le 
SouTerain Pontife y exprime le vœu 
qu'on arrête cette très-périlleuse fa- 
cilité de changer les livres liturgi- 
ques (periculosissima ilUi libros Utur^ 
^icosconunmandi/acilitas) ; et , s'ex- 
jiViquaut au sujet de la variété de 
ee5 Jirres qui s'est introduite dans 
un ^and nombre d'Eglises de France , 
et qui s'est accrue encore depuis la 
nouvelle circonscription des diocèses, 
de manière à offenser les fidèles {non 
sine Jideiium offsnsione ) , rien ne lui 
scmbleroit plus désirable, dit<il, que 
de voir observer partout, en France, 
l<^ constitutions de saint Pie V, qui 
ne roulât excepter de l'obligation 
Je recevoir le Bréviaire et le Missel, 
corrigés et publiés à l'usage des 
^llses du rite romain , suivant l'in- 
«ntioa du concile de Trente , que 
^ux qui , depuis deux cents -ans au 
tWins, avoient coutume d'user d'uiî 
Biéviaire et d'un Missel différens de 
ceoi^i: de façon toutefois qu'il ne 
l^ur fat pas permis de changer et re- 
ï*î3Dier à leur volonté ces livres par- 



ticuliers , mais simplement de les 
conserver si bon leur sembloit ( ita 
videlicet ut ipsi non quidem commutare 
iterum atque iterum arbitrio suo libros 
hujusmodi, sed quibus utebantur, si 
velient, retinere possent ). 

M. l'archevêque de Toulouse, 
avec cette haute sagesse qui le ca- 
ractérise , n'a garde de se prononcer 
en principe pour les innovations li- 
turgiques. Voici , en effet , comme 
il parle des Institutions du R. P. 
abbé de Solesmes : « Que dans 
» cet ouvrage , dit formellement le 
» prélat , il eût exprimé le désir de 
• voir l'unité de liturgie établie , s'il 
» étoit possible , dans toute l'Eglise 
» catholiqne y au moins dans l'Eglise 
H d'Occident ; qu'il eût exposé , avec 
n la chaleur qui lui est propre , les 
» avantages de cette unité , note au- 
» rions approuvé undésir si raisnanabU 
» etsiarrAo</oar«. Nous aurions été éga- 
» lemen t d'accorda vec lui sur ce prin- 
» cipe que la liturgie doit Ûre stable; 
n qu'il est nuisible à la piété, et même 
» dangereux pour la foi, d'y apporter 
» sans cesse des changeraens. Enfin , 
» nous n'aurions eu garde de le blâ- 
» mer, quand il auroit relevé ce qu'il 



N peut y avoir de défectueux , soit 
» quant au droit, soit quant à la ré- 
» daction , dans les Uturgies des divers 
>» diocèses de France, m Voilà une dé* 
claration bien positive , et qui con- 
corde parfaitement avec le texte 
du Bref de Sa Sainteté. Gomme 
pour suppléer encore à l'insuffisance 
de cette déclaration pourtant si ex- 
plicite, le vénérable prélat ajoute 
qu'enfant docile de l'Eglise romainei 



^'Âmi de la Religion, Tome CXFllU 
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il condaiiHic, lejotlc el léiraclc d'a- 
vance tout ce qu'il pourroit y avoir 
de contraire à son enseignement 
dans l'écrit qu'il publie. 

Quel est donc le but de cet écrit? 

Simplement d'improuver la ma- 
nière dont le R. P. abbé a manié 
l'arme de la critique dans ses Insu- 
tutions Liturgiques, 

11 a paru à M. l'arcbevêque qu'au 
lieu de la manier avec mesure , et 
avec les égards qui sont dus à une 
grande Eglise , invinciblement unie 
au Saint-Siège dans tous les siècles, 
et qui fut toujours, après l'Eglise ro- 
maine , la plus ferme colonne de 
l'Eglise de Jésus-Gbrist , l'abbé de 
Solesmes avoit franclii les bornes 
d'une sage réserve. 

Un premier paragraphe est inti- 
tulé : Imprudence et témérité de Fau- 
teur e/ej Institutions liturgiques. Après 
avoir fait observer que bien des fidèles 
ne savent guère distinguer l'essence 
de la Religion des formes extérieures 
du culte, le prélat dit que dom Gué- 
ranger a poussé la critique sur ces 
formes au point de nuire à la piété 
des prêtres eux-mêmes, qui, appre- 
nant dans certains diocèses que leur 
Bréviaire a été rédigé par des hom- 
mes suspects dans la foi, seroient 
tentés d'y renoncer avec éclat. Dom 
Guéranger a protesté que son but 
n'étoit point d'encourager de pareils 
actes; .mais !V1. rarchevèque ne croit 
pas que cette protestation de sa part 
suffise pour les prévenir. Le prélat 
le blâme d'avoir attaqué jusqu'à nos 
ornemens sacrés, dont le respect, 
dit-il, se confond, dans l'esprit du 
commun des fidèles , avec celui qui 
est du à la Religion même. Enfin il 
ne peut pas plus excuser de témérité 
que d'imprudence « un prêtre, un 
». religieux^ qui, à peine arrivé dans 
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»i un royaume t'iiiiueniineal caiiioii 
»qiiè, dont l'Eglise s'est loujoin 
» signalée par sa foi et par ses tu 
K mières, s'attache à l'avilir, à 1 
» présenter comme euneniieduSaial 
» Siège , comme favorisant lliérésip 
n et même comme hérétique ; ui 
M prêtre , un religieux , qui jugesoa 
» verainement, condamne, approu; 
» ou censure suivant ses idées loi 
>« l'ordre du service divin, réglé ^ 
>» approuve par les évêques , euû 
n qui accuse la plupart des cathoii 
» ques français d'être dam une dcvià 
ntion universelle relativement à 
» doctrine. » 

Dans un second paragraphe, M. l & 
cbevêque ajoute au double reprocli 
d'imprudence et de témérité , cel( 
d'injustice envers l'Eglise de Franci 
Un rapide tableau historique retrat 
le zèle de cette Eglise pour la pnrel 
de la foi : il conduit le prélat à parW 
de l'assemblée de 1682 et de la W 
heureuse déclaration du clergé ^j 
France. « Oui, malheureuse, dit-i'? ca 
»elle refroWit l'affection àel'm 
n romaine pour l'Eglise de France, i 
» fille aînée, résultat déchirant p^"! 
»» des cœii rs catholiques, et die fo^n 
» dans la suite des artnes ou des p" 
» textes aux ennemis de la fo|' 
M. l'archevêque n'exainioc ici m 
doc trine con tenuedans la déclaratioi 
ni la conduite de l'assemblée ducleii 
dans cette circonstance , tristes que 
tions, ajoute-t-il , qu'il ne hnàr(^ 
jamais soulever. « Il me suffit cvifl<*ï 
»ment, pour repousser lesincrin' 
» nations de dom Guéranger coolï 
» cette assemblée, de montrer (p ^^ 
» futguidée dans ce qu'elle fit pa^ ^ 
»attachementà lafoietpar son Ae> 
» de conserver inviolable l'auto*' 
M sacrée du Saint-Siège. »» Mgr àl 
tros entre alors dans quelques < 
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biis, d'où il conclut que, «dans 

•l'assemblée même de 1682 , le 

clej-gé de France ne fut nulle 

■ment ho^n'le à r Eglise romaine. » 

k prélat ajoute que l'orthodoxie de 

fEglisegallicane ne dégénéra pas da- 

rantage au xvni® siècle, « quoique 

«doiii Guéranger nous la peigne à 

* œtte époque sous les plus noires 

* couleurs, qu'il tâche même de lui 

* imprimer la note infauianted'liéré- 
»liqu€, inventant pour cela une hé- 
«Tès\enouyelle,qu'illuiaplud'appe- 
» 1er rbérésie anfi-liturgique. » Su r ce 
poioi, M. l'archevêque invoque le 
témoignage de M. Picot, qui, par- 
Wl des travaux liturgiques de l'é- 
poque,» fait à ce siècle un mérite de 
»«qiie dom Guéranger traite d'ké^ 
^mematulùe. » 

I^e prélat vient de dire que le 
ïi- P. abbé s'efforce d'imprimer sur 
^'£giise de France la note infamante 
de rbérésie. Un troisième paragra- 
pbe apotttbut d'indiquer le moyen 
<iv\'i\ emp\o\e et la marche qu'il suit 
à cet effet. C'est dans la Liturgie, dit 
Wgr d'Astros, que dom Guéranger a 
cm trouver le moyen de flétrir l'E- 
f,W de Fiance. Voici sa majeure: 
" ^ jansénisme est pour jamais 
inauguré au dictionnaire des hérc- 
sie». » Nous sommes loin de la con- 
^^er. Ëcoutez la mineure : « Le 
Hûseiiisme a été le protestantisme 
''^ notre pays, le seul qui ait su se 
^^ire accepter. » L'Eglise de France 
^*l donc hérétique, puisqu'elle a ac- 
^pté l'hérésie de Jansénius sous la 
'"J^rme liturgique. M, l'archevêque 

* étonne que le pape ne nous ait pas 
«îppés d'anathèmes pour des er- 
'<iïr8 aussi monstrueuses. Il ajoute : 

* Vnd une fois un esprit ardent 
"f^t fait un système , surtout s'il 
"''"'agine défendre la bonne cause, 



y) 

» il y ramène tout. Non-seulement 
» dom Guéranger a renfermé toutes 
» les erreurs possibles dans son héré- 
» sie anti-Uiurgigne; il y voit encore la 
» cause de tous les maux, et dans son 
» absence lasourcede tous lesbiens. » 
Mgr d'Astros consacre le qua- 
trième paragraphe à l'examen des 
reproches faits par dom Guéranger 
aux Bréviaires et Missels de Paris, 
adoptés dans les trois quarts des au- 
tres diocèses. « Ne croyez pas, dit 
» M. l'archevêque, que cette guerre 
» ne regardât que les principes dits 
n ultramon tains. // est (suivant dom 
» Guéranger) trois points sur lesquels 
n V Ecole française d'alors nétoit que 
» trop unanime : 1" diminuer le culte 
» des saints; 2° restreiudre les mar- 
n ques de dévotion envers la sainte 
» Vierge; 3° comprimer l'exercice de 
» la puissance des pontifes romains.» 
Or, c'est sous ce triple point de vue 
précisé par dom Guéranger, que le 
prélat examine les reproches adres- 
sés : l** au Bréviaire de François de 
Harlay; 2<* au Bréviaire du cardinal 
de Noailles ; 3° au Bréviaire et au 
Missel ue Ch. de Yintimille. Les 
bornes d'un article ne nous permet- 
tent pas d'entrer dans le détail de 
cette polémique toute spéciale. Nous 
ne nous attacherons qu'à un pas- 
sage. C'est celui où Mgr d'Astros, 
aprt'S avoir dit que , jusqu'à pré- 
sent, dom Guéranger n'a décou- 
vert dans les Bréviaires de Paris 
que des intentions hérétiques , 
ajoute qu'il veut maintenant y mon- 
trer des hérésies ; et il n'a pu en 
trouver que deux (ce qui seroit déjà 
beaucoup trop), la première dans un 
canon, la seconde dans la strophe 
d'une hymne. Mais le 11® canon du 
3" concile de Tolède, dont les pa- 
roles enchérissaient sur la 87® pio- 

17. 
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position de Quesnel, a éic rclfan- 
ciié sur de vives réclamations. 
Quant à la strophe de Sanleuil : 

Insculpla saxo lex vettu 
Prmcepla, non vires dabat : 
Insenpta cordi leœ nova 
Quidquid jubel dal exequi, 

elle dit seulement « que la loi de 
Mo'Jse , gravée sur la pierre , impo- 
soît les préceptes , sans donner la 
force de lés accomplir ; » elle ne dit 
pas que ceux qui vivoient sous cette 
loi ne rece voient cette force d'aucun 
endroit , de manière que D'teu. leur 
imposât des commandemens qu'il 
leur étoit impossible de garder : er- 
reur grossière , impie , qui est une 
des cinq propositions condamnées 
dans Jansénius , et qui a été con- 
damnée de nouveau dans cette pro- 
position de Quesnel , où elle est ex- 
pressément renfermée : In illo (fœclere 
judaico) Detfs exigit fugcun peccati et 
implcmentum legis à peccalore, relin- 
quendo illum in sud impotentiâ. 

Dans un cinquième et dernier 
paragraphe , M. Tarchevêque s'ap- 
plique à faire ressortir la beauté 
du Bréviaire de Paris. On sait que 
MM. de Péréfixe, de Hat-lay, de 
Yintimille » chargèrent des commis- 
sions spéciales de la révision et de la 
correction du Bréviaire comme du 
Missel. Celle que nomma M. de 
Ilarlay se composoit de onze mem- 
bres t sur lesquels dom Guéranger 
n'en réprouve que deux , Sainte- 
Beuve et Le Tourneux : le prélat 
demande si cette commission , ainsi 
composée , ne devoit pas inspirer de 
la confiance. Il convient qu'on n'en 
ifturoit dire autant dès trois docteurs 
employés par M. de Yintimille , Yi- 
gier , Mézengny et Coffin : mais , 
Ajoiite-t-il , <« ce n'est pas de tels ou 
» tels auteurs que nous recevons nos 
» livres liturgiques ; nous les tenons 



»> de nos premiers pasteurs , qiîi Ir 
» sanctionnent , qui s'en font 1rs ga 
» rans, et qui ont caractère et inissioi 
» pour conduire leurs ouailles àim 
n des pâturages où elles doivent trou- 
>» ver la vie et non la mort. » Doin 
Guéranger constate que , trente ans 
après l'apparition du Bréviaire k 
1736 , plus de cinquante cathédiale 
s'étoient déclarées pour l'œuvre di 
Vigier et de Mézeaguy : Mgr d'Aslroi 
en conclut que ce Bréviaire, adopu 
par tant d'évéques y devoit non-seu- 
lement être exempt dVrreurs , luais 
encore offrir de grandes beautés. 

Au commencement de cet écrit, 
M. l'archevêque a dit : « Je ne cori- 
»5idère nullement ici la personne; je 
»ne la connois pas. D'ailleuw, Die 
»seul pénètre dans le cœur d 
» l'homme. Je ne m'occuperai que d 
» l'ouvrage et non de raiiteur.» A la 
page 131, le prélat, prévoyant qu'on 
trouvera peut-être qu'il mençue aé- 
gards envers l'abbé de Solesmes, e^ 
qu'iV ne garde pus assez de mesura Cft 
le réfutant ; demande si dom to 
ranger auroit le droit de fonner une 
pareille plainte. «Est-il fondé à nous 
H l'adresser pour lui-même, dit Mg 
»d'Astros, après qu'il a traité Icsévé 
nques de l'Eglise de France avec tan 
>»d'inconvenance,d'indigmté,deIiau 

»teur, de mépris ?» Ces expression 
sont fortes, assurément, et sous 1 
plume de M. Tarchevéque de Tou 
îouse, placé si haut par ses vertu 
comme par ses talens, elles acq«u« 
rent un nouveau degré de ïotte 
Toutefois, les paroles qui termiof»^ 
l'écrit de M. l'archevêque de Tou- 
louse ont encore plus d'énergie : 

«Cet auteur réussira probablement 
éblouir quelques esprits par le zèle qu 
affecte pour Tautewité do Sainl-Siégc 
est si naturel à des corars 
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d'écoaler avec confiance un homme qui 
se présente corome le vengeur des droits 
ju Vicaire de Jésus-Christ! Mais nous 
laisserons -nous encore séduire par ces 
belles apparences, après la triste expé- 
rience que nous avons faite, il n'y a pas 
\m long-temps? Avons-nous oublié cet 
k>mme qai défendoit la Religion catho- 
li<|iieavec tant de zèle et d'éloquence, 
i]iti exailoit si haut la puissance du suc- 
cesseur de Pierre, dans le môme temps 
quH soulcvoit le jeune clergé contre les 
è^èques? Après avoir brillé du plus grand 
ecUt, il est tombé dans un épouvantable 
abime. Yoalons-nous éviter nne sem- 
Hable illusion? posons ce principe , il ne 
noQs trompera pas, (|ue quiconque in- 
cite les évéques , établis par TEsprit 
^intpoar gouverner FËglise, ne peut 
P^ m\T an zèle sincère pour le chef 
.^préme de Tépiscopat. Le Fils de Dieu 
w parloit-il qu'à PieiTe, ne s'adressoit-il 
jttd également aux autres apôtres, lors- 
qu'il disoit : Celui qui vous méprise me 
'«fj^iw? Si celui qui méprise un évêque, 
successeur des apôtres , méprise Jésus- 
Ohv'\si,îiçlus forte raison méprise-t-il 
Vc \\ca\Te de lésus-Christ. 

» L'anteor gue nous combattons croit^ 
if bien rdcFer la gloire du Saint-Siège , 
en présentant l'Eglise de France comme 
instamment hostile à l'Eglise romaine ? 

B Dom Gnéranger s'offensera peut-être 

*'U principe que nous posons, et plus en- 

«•re (lu rapprochement que nous nous per- 

i^eltoDs entre lui et un homme tristement 

ï^'neux. Il sera blessé, nous n'en doutons 

PS de lotit ce que nous avons dit pour 

"if'ûirer combien son ouvrage mérite de 

^'•^ine. El nous , nous le disons en toute 

v^^rité, ce n'est qu'avec douleur que nous 

^vons rempli une tâche aussi triste. 

i^^iibhéde Solesmes appartient à un ins- 

liiui que nous vénérons ; nous respectons 

la dignité dont il a été revêtu par le sou- 

^*?r;ùn Pontife. Comme chrétien et comme 

î'èire, il est notre frère, et ce n'est qu'a- 

^'c une forte répugnance que nous nous 

animes déterminé à le réfuter. Mais pou- 

^{'Bs-noos g»rder le silence sur un ou- 

^^>ge dans lequel on s'attache à couvrir 



d'opprobre TEglise de ce beau royaume , 
à présenter ses évéques comme des hom- 
mes audacieux, fauteurs d'hérésie, héré- 
tiques ; dans lequel on les accuse en cent 
endroits d'être les ennemis opiniâtres du 
Sainl-Siége ? 

» Quelle épouvantable idée les fidèles 
des royaumes étrangers, surtout les fidè- 
les et les prêtres romains, ne se forme- 
ront-ils pas de l'Eglise de France , en li- 
sant les pages pleines de fiel, écrites par 
l'abbé de Solesmes ! 

» Quel refroidissement, quel éloigne- 
ment, j'oserai dire quelle haine , son ou- 
vrage ne seroit-il pas capable d'inspirer 
pour le clergé de France , aux docteurs « 
aux personnages les plus éminens de 
Rome , je dirai même au souverain Pon- 
tife , éi Texpérience et la sagesse ne les 
prémimissoient pas contre d'aussi persé- 
vérantes et aussi odieuses calomnies! 
Comment cet auteur n'a-t-il pas redouté 
cet anathème de l'Esprit saint : Ily a siçç 
choses que Dieu hait ; mais il déleste sur- 
tout la septième,.. Celui qui sème des dis- 
sensions entre les frères. Que faut-il dire 
de celui qui sème des dissensions entre 
le Père commun des fidèles et ses enfons ; 
entre l'Eglise romaine , mère de toutes 
les Eglises, et l'Eglise de France ? 

» Si l'on accusoit une fille bien née, 
auprès de sa mère , de n'avoir que de la 
haine et du mépris pour celle qui lui a 
donné le jour, quelle vive et profonde 
douleur n'en éprouveroil-ellepas? Pour- 
roit-elle ne pas protester de toutes ses 
forces contre cette indigne calomnie? 
L'indifférence qu'elle montreroit ne ser- 
viroit-elle pas à confirmer ces perfides 
accusations? 

p Les évêques de France ne pouvoient 
donc pas être indifférons aux imputations 
qui leur sont faites d'opiniâtre hoslUilé 
envers l'Eglise romaine. S'ils les igno- 
rent, ou s'ils ne jugent pas digne d'eux 
de les repousser en corps, l'occasion que 
j'ai eue d'en prendre connoissance par la 
lecture des Institutions Liturgiques , ne 
m'a pas permis de me taire ; bien certain 
de n'être pas désavoué dans ce que j'en 
dis, par mes collègues dans l'épiscopat. 



( i6'i ) 



Je ne le serai pas davantage quand jV 
jouterai que le clergé de France se ré- 
serve, si la foi venoit encore à être per- 
sécutée , de confondre ses injustes dé- 
tracteurs par le même argument irrésis- 
tible qu'il opposa à ses ennemis , il y a 
un demi-siècle, en montant avec courage 
sur les écbafauds. » 

Certes, cette protestation de Tiné- 
branlable attachement de nos ëvé- 
ques à la Chaire apostolique ne pou* 
voit être mieux placée que dans la 
bouche du vénérable confesseur de 
la foi, dont Vincennes attestera long- 
temps rhérdique constance et la 
fidélité au Saint-Siège. Mais à Dieu 
ne plaise que dom Guéranger s'ap- 
proche jamais de l'abîme où l'an- 
cienne gloire de M. de La Mennais 
est aUée s'éteindre! Eloignons ces 
pénibles pressentiinens d'une chute 
et ces tristes images d'un avenir 
qui ne sauroient se réaliser. 

L'écrit de M. l'archevêque de 
Toulouse est suivi, sous le titre de 
Pièces justiQcatives , de détails très- 
curieux sur les extatiques du Tyrol 
et sur la stymatisée du Yar. 

Incessamment, nous présenterons 
l'analyse de la Lettre de dom Guéran- 
ger à jyi . i^archeiféque de Rheims sur le 
droit de la liturgie, 

11 ne nous reste qu'à déplorer ici 
l'abus que les ennemis de l'Eglise 
n'ont pas manqué de faire de la dis- 
cussion , ardente peut-être , qui . a 
pour objet la question liturgique. A 
peine le Bref de Sa Sainteté , où les 
vrais principes sont rappelés avec 
tant de clarté et de modération, est- 
il livré à une publicité devenue né- 
cessaire dans l'état de la polémique , 
que le Journal des Débats^ toujours à 
l'affût d'une diversion à opérer au 
préjudice de la paix de l'Eglise, a 
donné le signal à ses auxiliaires du 
Siècle^ du Constitutionnel ^ etc. , par 



un commentaire perfide. On veut 
exploiter la question liturgique, 
comme on a exploité, avec mauvaise 
foi et impudeur, l'enseignement de 
la théologie morale dans les sémi- 
naires; afin que le clergé, assailli dans 
ses foyers, déchiré par des dissenti* 
mens , use dans un débat intérieur 
les forces qu'il emploieroit à con- 
quérir sur le monopole la liberté de 
l'enseignement. Le clergé ne se lais^ 
sera point faire illusion. Il conti- 
nuera , mais dans le calme et le si- 
lence de la retraite, à étudier b 
grandes questions qui l'intéressent; 
et, pour l'étude de la question lilnr- 
gique, il a désormais devant lui un 
phare lumineux, le Bref de Sa Sain- 
teté. Reposons-nous sur la souve- 
raine sagesse du vicaire de Jésus- 
Christ et sur le dévoûment de nos 
évêques au Siège apostolique : ce 
dévoûment et cette sagesse, lieureu- 
sement d'accord, finiront pardonner 
une solution auxdiiliculté^ présentes. 
Gardons, gardons nos forces pour 
lutter contre l'ennemi commun, i^a 
malice semble s'être accrue en pro- 
portion des progrès qu'il a vu taire 
à la religion : il la croyoit morte , et 
elle vit; il supposoit les intelligences 
émancipées par une fausse philoso- 
phie, et elles demandent à cette Re- 
ligion sainte une direction salutaire 
qui les rétablisse dans la voie glo- 
rieuse où ont marché nos pères. \oiià 
ce qu'on ne pardonne pas au cierge: 
aussi s'obsline-t-on plus que jamais j 
limiter son action régénératrice, i'" 
nous refusant la liberté de l'enseigu^* 
ment, qui lafaciliteroit et la rendio^^ 
encore plus efficace. Hé bien, cesu 
aplanir cet obstacle qu'il nous faii^ 
tendre : nous n'avons pas trop d«| 
tous nos moyens pour réussir à léi 
carter. 
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mule ainsi son acte d*acci:salI(Tn contre 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Diocèse tFj4i»îgnon. — M. l'abbé 
Corail a écrit la lettre suivante au 
institutionnel, qui la publie au- 
jourd'hui. 

dlonsieur, le numéro du Conslilu- 

t'mnel du 21 juin dernier contient une 

leiire .inonyine sur les prétendus travaux 

lies Ji'suiics d'Avignon , dans laquelle le 

aractcrc religieux de cette cité catholi- 

•{uc estperfi:icinent travesti, et lesœuvres 

i>;euscs qui s'y exercent, éti*angement 

iinaiarces. Au milieu de ce péle>méle 

'l'hAinmes divers , d'institutions disscm- 

'^.iliies, rapprochés et entassés par une 

main malveillante pour les flétrir, en les 

couvrant de ridicule et de boue , mon 

i^iB est amené plusieurs fois avec une 

i>ir^eeiîosîon de calomnies. 

"Merci d'abord à votre correspondant, 
'icneni'avoir pas oublié, qnand il a voulu 
■j'^^raJerdansTopinion publique une ville 
•l"e fefiirae et que j'affectionne comme 
"le seconde patrie. Merci de m'avoir 
associé, pour m'ennoblir par ses outrages, 
3 des personnes recommandables , dont 
queU\\ie&-«fte8^ à la vérité, me sont in- 
connues, mais âoQt le mérite me devient 
umnitesleparson mépris. Il est des gens 
•loiu les insalles servent d'enseigne à la 
^eriu. Je me hâte de recueillir la part 
J'honneor qni me revient de ses injures, 
^i je lui laisse tout celui qui peut lui re- 
venir de ses mensonges. 

* ^pendant, comme il ne s'en prend 
p^ sea!efflent à ma personne, mais qu'il 
"^^riniine encore mon ministère dans une 
^f "^s plus augustes fonctions ; comme 
^'aiJIeuR un Français qui est devenu 
pfèire (qu'il soit chanoine, curé, Domini- 
cain ou Jésuite, n'importe), ne l'est pas 
'^c^enu, que je sache, à peine d'interdic- 
l'on de ses droits civils , je crois devoir 
"^««•dema liberté individuelle et du bé- 
"iélice de la loi pour repousser des calora- 
'"tsqoi peuvent entraver ma carrière et 
Nudicier au sacerdoce. 

'Voire correspondant, rendant compte 
"^<iiercice8 du mois de Marie que j'ai 



moi : 

« N'allez pas croire que le ministre de 
Dieu prenoit pour texte unique de ses 
sermons l* exposition pure et simple des 
dogmes sublimes de lareligion chrétienne î 
c'est trop commun et trop rebattu pour un 
Jésuite, La querelle du clergé avec l'Uni- 
versité, le livre du chanoine Desgarets, la 
philosophie athée de M. Cousin ^ la liberté 
iT enseignement^ la révolution de juillet 
avec ses conséquences désastreuses pour la 
religion catholique, étoient la thèse de 
prédilection de l'orateur sacré, l'arène 
brûlante dans laquelle ce paladin, etc. » 

»Ii faut avouer qu'il y a là une hardiesse 
bien difficile à qualifier. .. Ecrire et publier 
à la face d'une nation tout entière d\iussi 
notoires faussetés! Ce n'est pas sans doute 
un essai d'apprenti... Or, je le déclare 
hautement, et avec un courage d'une 
autre espèce, celui d'une conscience irré* 
prochable, je n'ai traité ni abordé aucune 
des questions ci -dessus mentionnées. 
J'ai parlé, dit votre correspondant, de 
la querelle du clergé aivec l'Université, 
Pardon, Monsieur le Rédacteur, mais 
votre correspondant a menti : du livre du 
chanoine Desgarets^ il a menti ; de la li- 
berté d'enseignement, il a menti ; de la 
philosophie athée de M, Cousin, il a 
menti ; de la Révolution de juillet, il a 
menti. Je mets au défi votre faiseur de 
lettres de prouver une seule de ces allé- 
gations. Pour moi, j'adjurerois tout moa 
auditoire, toute la cité d'Avignon de 
rendre hommage à la loyale sincérité de 
mes paroles, et je ne redouterois pas son 
témoignage. 

» Au reste, Monsieur le Rédacteur, 
voici une déclaration en bonne et due 
forme , que vous devrez adjoindre à ma 
réponse, et qui donnera au public la me- 
sure de la confiance que méritent les 
assertions de votre correspondant. 

« Nous soussignés , vicaires-généraux 
n du diocèse et membres du chapitre 
» d'Avignon, ayant suivi les prédications 
» que M. l'abbé Corail a faites dans la 
» métropole pendant le mois de mai der- 



Wés h la métropole d'Avignon, for- » nier, et voulant le justifier descalom- 
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9 nies odieuses et étranges dont il est 

)» l'objet dans le naméro 17â du Consli-- 

» iulionnel (21 juin 1845), certifions que 

y> H. Tabbé Corail a rempli son ministère 

» de prédication à la satisfaction géué- 

yt raie, et déclarons expressément toutes 

» les allégations du correspondant du 

» Conslitulionnel^ fiaiusses, controuvées, 

.}> mensongères et calomnieuses. 

» Avignon, le 8 juillet 1845. 

» Signé: Barrère, v.-g. ; V. Mars, 

» v.-g.; E. Peyre, v.-g. ; Queyras, 

» ch. , v.-g. ; X. Reboul ; Pesta- 

D mond, ch. ; Âubanel, ch. ; Fabbé 

» Naudo, ch. ; L. Rain, ch. ; Po- 

legrin, ch. 

» Vu en légalisation des signatures ap- 
» posées ci-dessus. 
» Avignon, le 10 juillet 1845. 
» Signé BAHRÈRE, vicaire-général. » 

Diocèse de Nancf. — M. le coadju- 
teur de M. Tévêque de Nancy a 
adressé la lettre suivante au P. La- 
cordaire : 

« Nancy, 2 août 1845. 
» Mon révérend Père, 

» An milieu des imputations calom- 
nieuses dont vous avez été Tobjet, à pro- 
pos du discours prononcé par vou$ et en 
ma présence au collège royal de Naocy^ 
je me trouve dans la nécessité d'élever la 
voix pour vous téttaoigner combien je suis 
convaincu de la fausseté de ces imputa- 
tions. Depuis répoque où vous êtes ar- 
rivé parmi nous, j'aime à proclamer que 
je n'ai eu qu'à me louer de votre minis- 
tère et de la pureté de votre doctrine, 
et je suis certain, en particulier, qu'il n'y 
a rien eu que de convenable et de pieux 
dans le discours que vous avez prononcé 
au coUége royal. 

» Par suite de cette conviction, les dé- 
marches que vous avez faites pour obte- 
nir justice ont eu mon assentiment. Ce- 
pendant beaucoup de personnes ayant 
paru s'alarmer d'un conflit judiciaire , je 
viens aujourd'hui vous demander, dans 
l'intérêt de la paix , de retirer voire 
plainte, et de vous contenter de la justice 
éclatante que je me plais à vous rendre 
moi-même. / 



» Je pense , mon révérend Père , qu| 
vous apprécierez les motifs qui me foij 
agir ainsi dans cetle circonstance, é 
que l'approbation pleine et entière que jl 
vous donne vous parottra suffisante, jj 
me réserve d'ailleurs de poursuivre 
quant à ce qui me regarde, la satisfactlo 
qui est due à M. l'aumônier du collège 

» Vous pouvez, mon révérend Père 
rendre ma lettre publique : elle sulBra 
je l'espère, pour éclairer l'opinion su 
cette affaire. Tous les hommes sages « 
impartiaux vous rendront la justice qi 
vous est due à tous égards. 

» Recevez, mon révérend Père, I 
nouvelle assurance de mes sentiinens le 
plus affectueux. 

ï) t Alexis, coadjuleur de Nanc, 
et de TouL » 

Le retrait de la plainte en diiïa 
matioD portée par le P. Lacordaii 
contre le gérant du Pat/ioie de L 
Meurthe a été la conséquence de cetu 
lettre. Il n'y a plus de procès ; maii 
latteinte si grave portée au ciefg< 
par le recteur de T Académie de 
Nancy ne restera pas sans réçaia- 
tion. Si la question n'est plus débat- 
tue entre Iç P. I^acordaire et le i^<i- 
triote ^ elle demeure entière? ^'^^'^ 
M. le coadjuteur et le minisUe ^^ 
l'instruction publique. Il est temps, 
en effet, que l'ëpiscopat sache qneil^ 
part d'influence TUniversité loi acj 
corde sur les aumôniers des collèges ^ 
et quelle position elle entend faire 
ces derniers. Si M. le ministre pei 
sistoit à maintenir une mesure arl^' 
traire, interdisant à l'aumônier d'ui 
collège des veXaXions personnelles dst 
qui que ce soit , et nolamnieut ave 
un prêtre approuvé de son évêque 
celui-ci auroit à choisir, entre accep- 
ter cette insulte, ou bien retirer»^' 
ecclésiastique dont la position nes^" 
roit plus tenable. 

Diocèse de Strasbourg. — M. 1*'^ 
bermann, vicaire-général, a adress 
la réclamation suivante au Courriti 
du Bas-Rhin : 
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« Strasbonrâ, le i*' août. | place dans vos colonnes; Je tous en re- 



» Monsieur le Rédacteur, 
« VoQs reproduisez dans votre numéro 
k ce jour un article du Courrier du 
Eaut-Rhin, dans lequel on annonce Tar- 
rivée de sept Jéêuiles d'un coup, venant 
deFriboarg, en Suisse, dans le canton 
de Ribeauvillé. Je suis chargé, mon- 
sieur, par qui de droit, de faire cnnnol- 
ire à vos lecteurs que Mgr Tévéque n'a 
aucune connoissance de Cinvoiion que 
Ton signale à sa sollicitude pastorale, et 
que sans son autorisation aucun prêtre 
(iUanger ne pourroit exercer dans son 
diocèse le ministère ecclésiastique. Le 
(ukirier du Haul-Rhin et tous ceux qui 
oui peur des Jésuites peuvent donc dor- 
m tranquillement ; le canton de Ri- 
l)C2a\iIlé, dont le rédacteur déplore l'es^ 
prilniTiygradê, n'a à redouter ni Vau- 
d(uxKiChabilelé de l'école de sairU Ignor 
fe.Tout ce que je sais, c'est que M. le 
curé (le Bergbeim, de concert avec les 
iuioriiés locales, avoil demandé à révè- 
le Taulorisation de faire donner une 
Tfini\^ ï ses paroissiens, que Mgr ré- 
voque, qm prétend être seul appelé à 
ju^er d«s lîeaoins des âmes confiées à 
^s wm et àe^ moyens propres à les 
6anc///îer, a cra devoir accorder la per-r 
mission qu'on a sollicitée de Sa Gran- 
tltur, et que les prêtres alsaciens, qui ne 
^^ nullement Jésuites, ont été chargés 
^^ liiésider à ce pieux exercice. 

* Celte retraite s^ouvrira prochaine- 

^<^ni, elle sera publique; M. le rédac- 

^^^k Courrier du Haut-Rhin est in- 

Tiié il assister aux sermons qui seront 

prêches; s'il est Français et chrétien, il 

'iaora qu'à s'applaudir de s'être rendu à 

<^^eiie iovitatiott. Il pourra même rendre 

^tn|He de ses impressions dans son 

iourDal, mais il est essentiel qu'il reste 

(^«iHs les bornes de la plus stricte vérité; 

^^^l* ies tribunaux de toutes les instances 

^^igent impérieusement que MM. les 

Noalistes et MM. leurs correspondans 

^i véridiques. 

* Votre impartialité bien connue , 
H'^'o^car, vous engagera sans doute à 
'*" îf i ma réclamation une petite 



mercie d*avance, et je vou9 prie d*agréer 
l'assurance de la haute considération 
avec laquelle j'ai l'honneur d'être, mon- 
sieur, votre très-humble serviteur, 
ït LisBEBMANN, vicaire-général. » 

ANGLETERRE. — On salt quc, dans 
les églises protestantes, on ne don- 
noit la coinniunion aux fidèles 
qu'une fois par mois, et même une 
fois seulement par trimestre. Le rec- 
teur et les membres du collège pro- 
testant d*Ëxeter (Oxford) viennent 
de rétablir dans leur église l'usage 
de la communion pour tous les di- 
manches de l'année. Plusieurs col- 
lèges vont adopter la même mesure. 

C'est là, évidemment, un des pre- 
miers effets produits par le sermon 
du docteur Pusey, dont la troisième 
édition a paru tout récemmei^t; ser- 
mon qui rouloit sur la. présence 
réelle et sur les grâces de la commu- 
nion fréquente. 

Les partisans du docteur Pusey 
ont fait les premières démarches 
pour intenter un procès au vice- 
chancelier de l'Université d'Oxford, 
relativement à la condamnation du 
savant professeur. 

D'un autre côté, il a été décidé, 
dans une réunion tenue à Londres, 
sous la présidence de lord Ashley, 
membre du parlement, qu'un mé- 
moire seroit présenté au duc de 
Wellinglon, en sa qualité de chan- 
celier de la même Université, à l'ef- 
fet de l'engager à prendre des me- 
sures pour empêcher la propagation 
des doctrines puséystes. 



— Le 



voulant met- 



BAViERB. — L»e roi, 
tre tous les curés au-dessus du be- 
soin et dans une position indépen- 
dante, a porté leur traitement à 600 
florins (1 ,350 fr.) 

BELGIQUE. — Une réunion a eu 
lieu le ô août à Sainte-Gudule de 
Bruxelles, sous les auspices de M. l'é- 



*> 
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Sainte 



JLC )iX 



v;»os«r ltî;j QiOil estes 

. ^ .t. le» difHcultés 

.. aijucUe le plus grand 

w vsi pi omis. Il s'est lé- 

». ticoius empressé des évê- 
. V lu clergé belijes, du dévoû- 
.L ii's James de Bruxelles , du 

.1 t ix» mou tient le peuple et les 

vios chiétieunes pour faire pr os- 
;k roi coUeOEuvre ton te civilisatrice, 
..ispiice par la charité, par le vëri- 
i.ihlo esprit de TEvangile. Déjà elle 
o^t l'ondée à Louvain , à Hal , à Os- 
icuJe, à Tournay et dans d'autres 
villes encore , comme dans lès cam- 
pagnes. La Belgique, a dit le prélat, 
se distingue entre tous les pays par 
sou empressement à soutenir les en- 
treprises miles à la religion et à Thu- 
mauité* 

Mgr de Forbin-Janson a lu une 
lettre admirable de naïveté , adres- 
sée, au sujet de TOEùvre de la Sainte 
Kufancc, par un tnfantde huit ans, 
;\ son parrain actuellement en 
Oliinc. 

On sait que deux fois par mois la 
lUOriHO rtr«ra célébrée dans les princl- 
liMU M\\Oû du la chrétienté, pour 
W^ iiKipéraliMirs. Le prélat a annoncé 
(jd'il tni|(/i(;(!ra le conseil central à 
ImuiUm' tlnu» la môme intention une 
mtîtiiiii A Notre*Dame de Hal. 

— ' M, révoque de Nanci est parti 
liî B fivecM. le chanoine Bourel, pour 
('ambrai , dans le but d'y établir 
rOliluvre de la Sainte Enfance. 

12SPA0NE. — Le siège de Séville a 
olViirt plus d'un trait ae ressemblance 
avec les grandes scènes de 1808. Le 
plus touchant, peut-être, est celui 
di) vénérable évêque des Canaries , 
vieillard octogénaire , qui , se trou- 
vant accidentellement à Séville, a 
adressé au capitaine-général Figue- 
ras la requête suivante : 

tt Excellence, désirant occuper le poste 



qui m'appartient dans les dangers don 
se trouve menacée cette irainortdle ciui 
je viens vous offrir mes services person 
nels dans les aml)ulances qui ont clé pré 
parées pour les blessés. — Dieu gani 
votre excellence. 
» Séville, 13 juillet. 
» JOSÉ TADEO, évêque des Canaries. 

modjène. — On nous écrit : 
« Le diocèse de Modène et de rinsigm 
abbaye de Nonantole sont aujourd'hu 
dans un bonheur et dans une joie que le: 
cœurs bien faits peuvent seuls exprimer 
Pendant plu ^ de soixante jours, ils oui 
craint de perdre leur pasteur, Mgr Louis 
Reggianini ; ils se réjouissent en ce mo- 
ment, et ils remercient le Très-Hauld'a 
voir conservé ce prélat, qui a recouvrt 
une santé parfaite. Aux jours de 1: 
crainte, oratio fiebat sine mlermissiom 
ad Deum pro eo , au moyen de pienx (ri 
duos, de neuvaines et d'oeuvres pies il 
tout genre ; les fidèles de tous les rang 
ne discontinuoient pas d'aller s'informe 
à .sa demeure de l'étal du prélat bien- 
aimé; et tel a été l'empresseroenl des 
diocésains autour de leur évêque, *\ue 
Mgr Reggianini , dont les seniiinens al- 
fecuieux et élevés sont si connus, a re- 
couru à la presse pour prier iwi ww ' 
qui lui avoienl montré celle lendre ioUi 
cilude d'agréer l'expression de son élf*' 
ne lie reconnoissance, qui lui fera consi 
dércr les jours qu'il lui reste à vkr 
comme consacrés plus que jamais eUan 
aucune réserve au bien de ses enfa 
chéris. 

» Celle protestation n'étoit pas nécc^ 
saire pour les persuader de son aUaclie 
ment paternel. Mgr Reggianini, néeifl'' 
venu prêtre dans les murs de la fit' 
qui est aujourd'hui son siège épiscopâi, 
donné en tout temps à ses concito;^"^' 
la preuve irrécusable qu'il éloit i'A^w»"* 
fait tout à tous pour tes gagner (ou* ^1 
Jésus-Christ. Le célèbre don Célesù» 
Cavedoni a fait connoftre l'esprit iii> 
anime ce digne ministre de h reii.^i^ 
dans la pièce qu'il publia à l'époque ^ 
le prélat reçut la consécralion épiscopal'î 
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H depuis que Mgr Reggianini est in- 
«ti de cette dignité, il a manifesté, 
ahielâ de ce qu^on peut dire^ son zèle , 
É désintéressement, sa charité, en an 

P, tontes les vertus sacerdotales dans 
plus haat degré. Nous nous donnons 
le les joamaiix dltalîe, qui se piquent 
tmulre justice au mérite, aient parlé si 
tu de révêque de Modène. L'humiHté 
jprclat, il est vrai , tempère ou plutôt 
(ïobe aux regards Téclat de la plus 
fMe partie de ses œuvres : mais il en 
t k telles qn^elles finissent par frapper 
M> yeux les plus inattentifs et les plus 
'i^leox. H y a cinq ans à peine que 
V^r Keggianini a pris possession du siège 
'^•iscopal de Modène et deTabbaye de No- 
;.^i-.io\e;6i, deux fois déjà, il a réuni autour 
«'»; lui et entretenu pendant dix jours à ses 
r<;)iidans Tenceinte du séminaire, en les 
:)pp/i«{uant à des exercices spirituels, les 
vicdires Torains , et deux autres fois les 
curés des denx diocèses. Cette année, si 
!vi maladie n'y avoit mis obstacle , il au~ 
roii procuré le môme bien spirituel à tous 
les chapelains de ces mômes diocèses. 
Lesclevcséprouvent chaque jour les effets 
le. sou iMe ei de sa charité ; puisqu'aân de 
)es mieux préparer au saint ministère des 
miels , U a réuni tous ceux qui ne pou- 
voient trouver place au séminaire , soit 
dans le palais épiscopal qu'il n'habite pas, 
mi dans ooe maison contiguë , où il les 
ciiireiienten tout ou en partie à ses frais, 
et les forme suivant les règles du sémi- 
naire. Il faut vivre auprès de lui pour 
saroif combien son esprit est sans cesse 
oaupé de trouver de nouveaux moyens 
de raaitiplier le bien, de secourir les in- 
♦^'s'ens, de convertir les prisonniers, de 
propager et d'affermir les vertus chrc- 
Uenues. Mgr Reggianini est un exemple 
ioniimû. Il vit pauvre dans son sémi- 
naire, les mains toujours ouvertes pour 
l^ancher des bienfaits sur ses amis ou 
"^^ ses ennemis, pour pourvoir les églises 
^ tout ce qui leur est nécessaire ou pour 
y ajouter, prodiguant les conseils et dis- 
inlHiani l'argent nécessaire pour réparer 
J^j^-mciuaires ou pour établir de bonnes 
«^ovres. Il dit h tous par sa conduite: Pie- 



tas ad omnia ulilit etL Beaucoup de ceux 
qui ne le connoissoient, avant sa promo-« 
tion à répiscopat , que pour le haïr et le 
persécuter, ayant eu depuis occasion de 
converser avec lui et de traiter des af- 
faires de tout genre, se sont repenti de 
leur ancienne conduite, ont confessé leur 
erreur, et sont aujourd'hui ses panégy- 
ristes. Bien plus, sa vertu, bien reconnue 
ainsi, a ramené à Dieu un bon nombre de 
ses ennemis. Aussi de grands éloges 
sont-ils dus à Son Altesse Rovale le duc 
de Modène, qui l'a préféré à tant d'au- 
tres prêtres ses sujets, qui l'a proposé au 
Saint-Siège, et qui a fait en sorte que le 
pontife romain ne cédât point aux in- 
stances de révoque élu, lequel deman- 
doit qu'on le laissât aux humbles fonc- 
tions de recteur du séminaire de Modène. 
Ce prince éclairé a manifesté son respect 
pour le successeur de l'immortel Morone 
lorsque, d'après les conseils du prélat, 
il a, par une loi sage, rendu à l'Eglise la 
liberté dont elle jouissoit autrefois dans 
ses domaines ; lorsqu'à la nouvelle de sa 
maladie il lui a procuré comme méde- 
cin-consultant le célèbre Alessandrlni; 
lorsqu'enûn il l'a de sa personne visité 
sur son lit de douleur, et qu'il s'est inté- 
ressé comme un tendre iils à la guérison 
dé son père spirituel. 

» Dieu conserve long-temps un prélat 
de si grande vertu aux diocèses de Mo- 
dène et de Nonantole ; et les quelques 
aveugles qui s'y trouvent encore ouvriront 
les yeux pour reconnoitre, dans les gran- 
des œuvres qu'il a méditées pour le bien 
du clergé et du peuple, les droites et sa- 
ges intentions de leur saint pasteur! » 

POLITIQUE, MÉLANGES, itc* 
Puisque rien de légal et de régulier 
dans les formes n'est appliciible à la si- 
tuation où se trouve l'Espagne, autant 
valoit-il reprendre les cortès dissoutes 
par Espartero, que d'en chercher d'au- 
tres dans des élections nouvelles. Mais il 
paroît qu'on s'est méfié d'une assemblée 
formée sous son influence; et que, 
comme il s'agit maintenant du rétablis- 
sement de Marie-Christine, on ne s'est 
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pas soucié de remettre le f;ort de sa , à l'accabler. Mais enfin , elle ne s'npp 
cause entre des mains que Tex-régent loit pas duchesse de la Victùire, Or, c' 
avoit choisies dans son propre intérêt, j le nom qui pèse ici sur la tête d'Esp^ 
et comme pour lui-même. Dans ce cas tero, comme tout ce qu'il y a de pi 
on a eu bien tort, à moins que TËspa- 1 lourd à porter pour lui dans sa condiiii 
gne ne ressemble pas aux autres pays ré- I présent<9. 
volutionnaires. Car, dans tous ceux de 
cette espèce, dont on a eu occasion d'é- 
tudier les mœurs, ces choses-là ne souf- 
frent pas la moindre diHiculté. Du mo- 



PABI», 7 AOUT. 

Le roi des Français est parti ce s< 

, , . pour le château d'Eu avec sa famille 

ment où le vcnl change pour un pou- ^_ ^„ ,j^ ^^^^ j^ ^^^.^^^^ ^^^^. . ^ 

vo.r, tous les mstrumens deviennentega- | ^^ ^„ ^^,^„^ ^^^^ ^^^^j„ j, 
ement bons pour les aulres pouvoirs qui iieu,e„anl-général Bugeaud, gouverne 
iui succèdent. Mane-Chnstme peut ^^ rAlgéril , est élevé à là digniié ( 
donc aiyoïird hui se fier hardiment aux ^^^ ,^,^^j ^^ ^^^^^ ^, 
anciens amis d Espartero ; i n en a plus; i _ j^ ,^ maréchal-de-camp Bro a éi 
et tant que le vent se tiendra ou il est ordonnance du 24 juillet, . 

|u>ui' le moment il n y a rien à craindre ^^^^ de lieulenant-général, en remploi 
do leur part ni pour elle m pour per- ^^^^^^ ^^ ^, ^^ ColLt, décédé. 
Bmine. L'ex-régenl est sous 1 influence . _^^^ ^^^ ,^^^, ^^ ^^^^^^^ ^^^ ^ 
du Umpora si fueritUnubila. . ^^^^^ ^ p^^.^ ^^^ ^^^,^^^g .^^^^ 

— ^O^ — M. le comte de Sainte-Aulaire, pu 

Si Marie -Christine est fondée à se de France, ambassadeur à Londres, e 
plaindre d'Ksparlero, Espartero n'est pas en ce moment à Paris, 
moins fondé k se plaindre de Marie- i — Sous Tempire comme sons ia res 
Christine. Quand elle ne lui auroit rendu ' uuration, le vieux linge en réforme éioi 
que le mauvais service de le nommer duc adressé annuellement du palais des Tui 
delà Victoire, elle peut se vanter d'avoir leries à THôtel-Dieu. Ce n'esldowpi 
attaché à son nom le ridicule le plus inef- , sans un pénible étonnement que ïov 
façabic qui se soit jamais vu. Quelle iço- j vu et lu sur tous les mors de Paris m 
nie saiiglanle et quel raffinement de sup- grande affiche annonçant une venle \w 
pllce pour un orgueilleux! S'appeler duc les 10, il et 12 de ce mois, du vieii 
do la Yicloire , et se laisser poursuivre linge en réforme de la maison du n» 
pendant (piatre jours par un petit déta- consistant en plusieurs lots considéra 
l'iMîiniMit de cavalerie, sans oser regarder blés de vieux draps, servieltes, torclio).: 
dorrli^ro nol ! 8'appelcr duc de la Vie- bonnets de colon et vieilles cliemi^t 
ioire , et no voir réduit à chercher dans pour malades (textuel sur raffîcLe). 
rohMcurlté une petite barque de sauve- On a lieu d'être surpris d'une sem 
titgn pour »'y accrocher I Connoissez- blable mesure, dans un moment où 1< 
VOiiM iliifl explnMon plus rude infligée par ' ressources des hôpitaux ne suffisent j»'" 
In jUMtUîo dlHtrlbutlvo i^ l'ambition et à aux besoins de la population. 
Vot%\w\\ Inimaln? Un journal fait à ce sujet lesréflesioi' 

HiMiH doute il dut être pénible pour suivantes : 
lilMirh'tt V do fuir aussi du royaume qui «Nous devons penser que cette "'H 
lut iippiirlloni par droit de naissance, de- sure a été ordonnée par quelque i«t'^"^ 



les coDVcnat\cc 
sentimens des p«" 



viine nn mijol rebeilo. Mais du moins ! dant qui n'a consulté ni le 

lîlMirhïi* V ne ft'uppelolt pas duc de la I de la position, ni les senti 

ymoire, Il fut également cruel pour la ! sonnages aux intérêts desquels elleseni 

iiAiiie Mtti'ie-Clirlhtlno , de se voir forcée ■ ble se rattacher. Nous croyons qu'il «" 

» Boldm Ingrat h lui céder sa place ' lit de signaler cette maladresse de que 

Ir lus humiliations dont II se plut ' que employé pour que des ordres s«f 
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onrs empêchent qu'il y soit donné 
ari?. n 

" Les plaintes s'élèvent de tons eôtés 
|t$ les camps qui environnent la capi- 
if et méine dans la garnison de Paris. 
jipain expédié par l'administration des 
Insistances militaires n'est pas man- 
pble. Il est moH et noir; on diroit qne 
lao avec laquelle on. le pétrit n'est pas 
pfeaa potable. 

'Par ordre da général commandant 
a 1^' division militaire, tout le village de 
!^)^cnt-sur-Marne est interdit à la gar- 
mo de Paris et des fortifications. 

- Une circulaire du ministre de l'in- 
icrlear idviie les préfets à soumettre à 
kmmi des conseUs-généranx diifc- 
n:nies questions sur l'organisation des 
gàTii(^!H^mpêtres. 

- U Moniteur de V Armée rapporte 
de»x décisions qui modifient l'uniforme 
des chasseurs à cheval et la coiffure de 
rmfanlerie. 

—M. Elie de Beaumonl, juge au tribu- 
nal de première instance de la Seine , est 
«lécêdé vendredi, à la suite d'une maladie 
depoiime, qui le tenoit depuis quelque 
têm^^s èWi^é du tribunal ; il étoit âgé de 
(^uarauie ans. A. peine la nouvelle de 
ce(f(? mort étoîl-^lle parvenue au palais, 
qQC dép des compétiteurs actifs éloient 
en mouvement pour prendre les devans 
sur leurs nombreux eoncurrens, dans 
rpspérance d'obtenir la place que la mon 
iic H. Elle de Beaumont laisse vacante. 

^M. le marquis de Fortia d'Urban, 
associé libre de l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres , savant dont Péru- 
dilion étoit très-étendue, vient de mou- 
rir il Paris, à l'âge de 88 ans. 

- Statuant vendredi sur les réclama- 
^M\i de M. Appiau et de plusieurs vicli- 
//)e$ de la catastrophe du chemin de fer de 
Versailles (rive gauche], kl'® cham- 
bre du tribunal de i '® instance a déclaré 
^l'aucune faute ne pouvoit être imputée, 
ili occasion de ce déplorable événement, 
^■>udmioistrateurs et à la compagnie du 
^nio; elle a en conséquence repoussé 
Ja demande des réclamons. 

-^Hier, à cinq heures du soir, le feu 



s'est déclaré rne de Londres , dans le» 
anciennes salles d'attcule da chemin de 
fer de Saint-Germain. La toiture seule de 
ces bâtimens, qui scrvoîent de granges, 
a clé détruite par l'incendie. Le service 
du chemin de fer a été suspendu pendant 
deux heures. 

— Le bruit avoit couru dans la jour- 
née qu'un grand nombre de détenns s'é- 
toient évadés cette nuit de la prison de la 
Force. Le Messager annonce que 4 dé- 
tenus èculeroent sont parvenus à s'échap- 
per. 11 autres, ou en ont été empêchés, 
ou ont été repris immédiatement. 

— Dans la dernière quinzaine qui vient 
de s'écouler, la police a arrêté 270 indi- 
vidus en état de vagabondage. C'est sur- 
tout dans la banlieue et dans le bois de 
Boulogne qu'ont eu lieu ces arresta- 
tions. 

— D'après des nouvelles de la Pointe- 
à-P!tre , du 24 juin , mentionnées par un 
journal , les sucres n'arrivoient toujours 
qu'en petites quantités , faute de moyens 
suffisans dans la campagne pour les ma- 
nipuler. 

— Le gouvernement a reçu des rap- 
ports de plusieurs des généraux com- 
mandant en Afrique. Nous mettrons sous 
les yeux de nos lecteurs la lettre que le 
général Bugeand a adressée au ministre ^ 
de la guerre en lui transmettant ces rap- 
ports. Celte lettre résume très-bien les 
dernières opérations. 

« Alger, le 25 juillet 1842. 
n Monsieur le maréchal, 
n J'ai l'honnenr de vous communiquer 
un rapport de M. le général de Lamori- 
cière, qui en contient un du général de 
Bourjoly. Ils vous apprendront qu'après 
plusieurs combats et razias, la grande 
tribu des Flitas a été ruinée et soumise. 
Vous remarquerez que ce qui a contri-* 
bué à faire obtenir ce résultat, c'est que 
les Flitas n'ont pu obtenir le concours 
des montagnards de la rive droite du 
Riou, parce j'avois soumis ceux-ci dans 
le mois de juin. Si les Beni-Ouragh ont 
donné aux fuyards un asile instantané, 
ils se sont empressés de les pousser à la^ 
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soumission, el les chefs que j'avois insli- 
tués se sonl portés médiateurs. 

» L'évéïiemcnldesFlitasest considéra- 
ble; cette tribu ne compte pas une po- 
pulation de moins de 40,000 âmes. 

» M. le général de Lanioricière se loue 
de réliU sanitaire de ses troupes. Celui 
de la division d'Alger n'est pas moins 
bon, malgré les grandes fatigues de Flii- 
ver précédent. Quant au moral, il ne 
laisse rien à désirer; il a grandi avec le 
succès. 

» Mes derniers rapports et ceux d'au- 
jourd'hui doivent, monsieur le maréchal, 
vous faire apprécier la situation; elle ré- 
pond. Je crois, à toutes les espérances 
qu'on a pu fonder sur cette campagne, 
que nous continuons néanmoins. L'ar- 
mée aura encore une grande tâche à 
remplir; elle n'est pas moins indispen- 
sable que lorsque la guerre étoit dans 
toute son activité. Elle combattra peu et 
rarement, mais elle aura beaucoup à tra- 
vailler et à suneiller. Elle seule peut 
faire avec économie et promptitude les 
villages, les roules, les ponts, les grands 
travaux de toute nature; elle seule peut 
fciire exploiter le pays de manière à ce 
qu'il se suffise bientôt à lui-même, sauf 
toutefois la défense des ports. 
» Agréez, monsieur le maréchal, etc. 

» Bu EAUD. » 



NOUVELLES DES PROVINCES. 

Il y a eu le 30 juillet, à Cherbourg, 
une rixe entre des marins et des soldats ; 
de part el d'autre, on a compté des 
blessés. 

— M. Anne -Victor -Denis Huranlt , 
marquis de Vibraye , ancien pair de 
France, aide-de-camp du roi Charles X, 
chevalier dbonneur de Madame la Dau- 
phine, maréchal des camps et des arorées 
du roi et chevalier de ses ordres, cheva- 
lier de Saint-Louis et de la Légion- 
d'Honneur, est décédé à son château de 
Cheverny (Loir-et-Cher) le 8 juillet, à 
l'âge de 78 ans. Instruit à l'école de 
l'auguste fille de Louis XVI , M. le mar- 
quis de Vibraye étoit le bienfaiteur des 
malheureux » et cberchoit, comme elle, à 
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dérober ses belles actions à la rc conno. 
sance publique. Chrétien fervent, rov 
liste dévoué, il est regretté de tous cei 
qui ont su apprécier son noble araclèf 

— Le conseil municipal de Chàleai 
Salins (Menrihe) vient d'être dissous, 

— Malgré les instances que lui q 
faites à Paris MM. Dochâlel el Mnnt^Jivi 
M. Roraieu, ex-préfet de la Dordoiino, 
accepté la c^mdidature pour la défMitalîi 
qui lui a été offerte par nn certûn non 
bre d'électeurs de Périgiicux. 

— Quelques désordres assez sôrio\ 
viennent de se manifester à Arnac-l; 
Poste (Hante -Vienne). Le bureau (, 
l'enregistrement ayant été , paf onion 
nance du iO mars deraier, transfTC 
Saint- Sulpice-les-Feuilies, la brigade d 
gendarmerie de Boismandé s'appK'ioi 
mardi dernier, à enlever les regisirc^. l 
population entière, se croyaol viciiir^ 
d'une injustice, s'est précipitée en u| 
clin-d'œil pour empêcher cet enlève 
ment. On a sonné le tocsin; les paysari 
des villages voisins sont accouros d 
toutes parts, et la gendarmerie a éié oWij 
gée de battre en retraite et de se rciirei 
sans remplir le but de son voysse. Dan 
la nuil du mercredi, on a einoycsui le 
lieux un eseadron du 13* de chasseurs ev 
garnison à Limoges. Le procnre»r-gfï«t 
rai, le préfet, le commandant de gendar 
roerie sont partis en poste poor ^ 
rendre. 

— A Sanmur, ces jours-ci, le tissenn 
Du val a tué sa femme k coups de maillf 
Il a essayé ensuite de se noyer; nwi 
retiic de l'eau à temps, il a été livré à 
justice. 

— • Une femme R..., de la Cress 
(Aveyron) , vient d'être arrêtée sons 1 
prévention d'avoir empoisonné les nom 
mes Maurel et Raynal, la veuve Rayi»/ 
et son propre mari. • 

— Roques , déjà condamné pln^^"'"" 
fois à mort pour avoir erapois<fl^^^ ^ 
femme, et qui avoit vu les diverses sen 
tences annulées par la cour de c^atH 
vient d'être condamné encore à la mèn 
peine par la cour d'assises de la Haui 
Garonne. 
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— La moiioti failc pnr M. Ward dans 
la chaïubre des coniniunestrAnglcl(MT<\ 
et qui nVCoitrien moins qu'une proposi- 
tion d'abolir complètetncnt PEglisc pro- 
testante en Irlande, et d'y supprimer 
loute la liiérarchte de TEglise établie , :i 
eu le sort qu'elle devoil avoir dans une 
chambre anglaise. Le parti wlïîg n'a pas 
voulu s'y associer, et n'est mémo pas 
venu à la chambre. D-ans la séance du 2, 
les membres présens ne se sont pas trou- 
vés en nombre su (lisant pour délibérer. 
On sait qu'en Angleterre , ce qu'on ap- 
pelle le quorum, est de quarante. La 
séance a donc été ajournée. Le lende- 
main , M. Ward est venu déclarer qu'il 
retiroil sa motion ; il a reconnu qu'il 
avoil obtenu du gouvernement une at- 
tention loyale, mais s'est plaint amère- 
ment de l'abandon de l'opposition. Ainsi 
s'est terminé le dernier débat dont les af- 
faires de rirlande seront probal>iement 
le sujet pendant cette session. 

— La séance de la chambre des com- 
munes du 4 août et celle de la cham- 
bre des lords ont présenté peu d'in- 
térêt. 

— Le roi de Hanovre doit quitter 
Londres le li ou le 12 de ce mois pour 
se rendre en Allemagne, afm d'assister à 
la grande revue des troupes prussiennes 



KlTÉniBUB. 

Le régent Espartero s'est embarqué h 
H\i le 50 juillet à quatre heures du 
ffiin, à bord du vaisseau anglais le Ma- 
ar. Le général Coneha l'a poursuivi 
€c 500 cavaliers jusqu'à Sairrte-Marie, 
1 a pris nn bateau. La frégate espa- 
io!e la Constitution et plusieurs péni- 
-hes hloquoient Cadix, lie Jlialabarj la 
fille de Marseille et le d'Assas étoient 
iaas cette rade. 
— Le fameux Linagc, dont le nom est 
îtRpnrable de celui d'Espartero, a écrit 
}^ femme une lettre qui a été intercep- 
tée, et par laquelle il lui annonce que 
cesi à la Havane qu'il se propose 
«TiW chercher un asile. 

-le général Pedro Mendez Yigo est 
mon le 22 juillet à Almeria des suites 
don roop de sang qui ne lui a laissé que 
U heures d'existence. Pendant son dé- 
lire, il n'a cessé de parler d'un porte- 
feuille qu'il disoit rempli de papiers de 
l'i plus grande importance, et dont le 
5or{ paroissoit lui causer la plus vive 
préoccupation. 

— Oft annoinoe que la junte de Cala- 
hgne vient d'adresser au gouvernement 
de Madrid des représentations énergi- 
qoes qui semblent dénoter l'intention de 
ptrder vis-à-vis de lui une attitude hos- et hanovriennes. 
tjle. H est certain que sous le rapport de — Dans le pays de Galles , les rebec- 
l'origine et de la légalité, l'une vaut l'au- j caïtes continuent à démolir les bar- 
tfe, eique la junte de Barcelone ne re- j rières. 

«'oilrienau gouvernement de Madrid. | — M. O'Conuell a tenu, le 31 juillet, à 
-- Les juntes provinciales de Vallado- | Castelbar et à Mayo, de nouveaux mee- 
H de Valenee, de Vittoria et de Païen- \ tings. Il y a annoncé la très -prochaine 
CHoalétédes premières à envoyer leur mise à exécution de deux mesures dont 
^iésionau gouvernement provisoire. il faudra bien que l'Angleterre s'occupe, 

— Depuis qu'Espartero a perdu le bon gré mal gré. 

I^Qvoif, les journaux d'Espagne et de La première , c'est la nomination d'ar- 
^rance ne trouvent plus de termes assez bilres destinés à remplacer la magistra- 



foris pour exprimer le mépris qu'il leur 
^>^pire. Jamais, selon eux, il ne s'étoit 
^^ de médiocrité pareille et d'ambition 
(^ ridicule. 
•*Les premiers colons envoyés à Gua- 
tÎRub par la compagnie belge de coloni- 
sation sont heureusement arrivés à Saint- 
> le 29 mai. 



ture ofTicielle; la seconde, c'est la réunion 
à Dublin de 500 membres choisis dans les 
comtés , sous le titre de : Société de la 
Préservation. Celte réunion sera un 
commencement de parlement irlandais. 
Chaque membre devra verser, au nom de 
sa localité, une somme de 100 liv, sterl. 
(2,500 fr.) 
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c< Partisan du rappel complet ot sans 
condition, a dit M. OXonnell, je suis prêt 
à coopérer avec quiconque voudra sous- 
traire à la domination du parlement an- 
glais les questions de politique irlandaise. 
Quand le fédéralisme aura poussé le char 
un bon bout de chemin , je me charge de 
le conduire moi-même à destination » 

M. Tarchevéque catholique de Tuam a 
exhorté rassemblée à la persévérance. 

« Le premier, le plus grand libérateur 
de rirlande, a-t-il dit, celui qui survivra 
à rhomme que Tlrlande entière applau- 
dit et admire, c'est Dieu, Dieu qui prend 
en pitié la pauvre Irlande ! La liberté et 
la foi catholique, tels sont les deux ob- 
jets que rirlandais fidèle ne sépare pas 
dans le culte intime de son cœur. C'est 
pour reconquérir ces objets si précieux 
que le peuple irlandais s'est levé en mas- 
se; et Une s'arrêtera, comme jadis les 
triomphateurs romains devant le Capi- 
tole, que sur le seuil du parlement irlan- 
dais, arche sainte de la liberté natio- 
nale. » 

— Plusieurs employés du trésor, en 
Irlande, ayant pris part aux meetings et 
aux souscriptions pour le rappel, les 
lords de la trésorerie viennent de les en- 
gager à s'abstenir désormais à cet égard, 
sous peine d'être destitués sur-le- 
champ. 

— Le 10 juillet, la ville d'Ay-Raab 
(Hongrie) est presque devenue la proie 
des flammes; 140 à 150 maisons ont été 
incendiées. Une pluie abondante seule a 
sauvé la ville. 

— Le prince Auguste de Prusse vient 
de mourrir. Ses obsèques ont eu lieu le 



30 juillet. Le roi de Prusse et 1rs prliMiei 
de la famille royale y ont assisté. 

— Il est fortement question, en Prus^ 
se, d'un projet administratif qui akusse- 
roit considérablement la taxe des lettres. 

— Dans le duché de Cobonrg, les 
Etats en sont au refus de concours, rcfu 
constant et obstiné que le gouvernement 
du duc Ernest fait traiter de niaiserii 
par quelques journaux allemnnds U 
dissolution des Etats agite tous les esprits 

— Une lettre de Belgrade, du 24 juil- 
let, publiée par la Gazelle d'Augsbourg, 
annonce que le baron Lieven a exigé for 
mellement du sénat le renvoi du Wuc- 
sitsch et Petronievnch, en le menaçant, 
en cas de résistance, d'un refus de sanc- 
tion de rélection4t] prince Alexandre. Le 
baron auroit ajouté que 25,000 Rosses 
él oient à la frontière, prêts à entrer en 
Servie, pour exécuter les ordres de rem 
pereur Nicolas. 
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fUre pasiorale de M. l* archevêque ei des 
évèqn€8 de l'Eglise calfiolique aux 
Etali-Unis d'Amérique, réunis en 
Concile provincial à Baltimore, au 
mit de mai 1845, au clergé et aux 
lidèks soumis à leur juridiclion. 



Vémables frères du clergé et bien- 
r,m fidèles^ grâu:e et paix de la part de 
f>tftt noire Père et de noire Seigneur 
iffiu^hrisl. Encouragés par Fassu- 
rance de notre divin Rédempteur : a En 
iue\que Iktt que se irouveot deux ou 
rois personnes assemblées en mon nom, 
12 m j trouve au milieu d'elles, » nous 
lous sommes assemblés en concile selon 
ancieone pratique de TEglise, et après 
voir bumblemenl invoqué le Saint-Es- 
di, noas avons délibéré sur différens 
oints relatifs au bon ordre des affaires 
^(éj)iasUqaes et à Tavancement de la 
été. XN'aal de nous séparer, nous 
!ïus sentons portés à nous adresser à 
ius dans la vue de vous communiquer 
lelque grâce spirituelle pour vous Ibr- 
ûer, et vous exciter par nos exhorta- 
ons à travailler de plus en plus à as- 
irer par de bonnes œuvres votre voca- 
>n et votre élection. Nous ne pouvons 
en ajouter au divin dépôt de la révéla- 
)n, conunis à la garde spéciale de 
Lcrre et des autres apôtres, et conservé 
insfËgiise de Dieu qui est la colonne 

le fondement de la vérité, et nous n'o* 
Tiooseii retrancher un seul point; mais 
cbi de notre devoir de vous exhorter à 
<{^r solidement attachés à la foi, et à 
•iler,depeur qu'égarés par Terreur des 
BiFudens, vous ne veniez à déchoir de 
^^ fermeté. Dieu vous demande de 
>uiDeilre votre intelligence à Fautorité 
I (^ktist, de ne pas vous élever au-delà 

ce que TOUS devez dans les sentimens 
e voQs avez de vousHOdémes; mais de 
is tenir dans les bornes de la modé- 
fon. L'orgueil de Thomme est toujours 

L'^mi de la Religion. Tome CXriIh 



prêt à se révolter contre la vérité de 
Dieu. La coniLuire dans la force de nos 
facultés intellect uelles« nous conduit à 
sonder les profondeurs des mystères ce* 
lestes et à scruter les oeuvres de Dieu; 
celui qui veut sonder la majesté, sera ac- 
cablé de la gloire. C'est l'hommage d'une 
foi humble qu'on nous demande, quand 
on nous montre l'évidence du fait de la 
révélation divine, et nous devons adorer 
tout ce que Dieu révèle, quoique cela 
surpasse notre intelligence. De toutes les 
erreurs qui attaquent la vérité divine, 
la plus dangereuse, parce qu'elle est la 
plus insidieuse, est celle qui paroit la 
respecter, tandis qu'elle la met en ques- 
tion, comme s'il étoit impossible de la 
connoitre avec certitude. Il seroit indigne 
de Dieu d'avoir fait une révélation et de 
l'avoir laissée sans des marques de 6on 
origine, capables de satisfaire celui qui la 
recherche sincèrement et qui agit sous 
l'influence divine ; et il seroit absurde de 
supposer que nous puissions rejeter im- 
punément aucune des choses dont nous 
avons l'évidence que Dieu est l'auteur. 
11 y un Seigneur, une foi, un baptême. 
Sans la foi il est impossible de plaire à 
Dieu. Prenez donc garde, bien-aimés 
frères, de préférer dans le moindre point 
les mouvemens de votre raison qui s'é- 
gare, à la vérité, à la sagesse et à l'auto- 
rité du Très-Haut. 

Il est de notre devoir de faire une pro- 
fession publique de foi, toutes les fois 
que l'exigent l'honneur de Dieu ou l'édi- 
fication du prochain; car il faut croire de 
cœur pour la justice, et confesser par ses 
paroles pour le salut. Le culte public et 
la dévotion particulière doivent être ré- 
glés par la loi révélée de Dieu, telle 
qu'elle est déclarée par l'Eglise ; car Dieu 
doit être adoré en esprit et en vérité. 
Vous ne devriez donc pas faire des actes 
de la religion, de simples démonstrations 
d'humilité, dans lesquelles vous considé- 

18 
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Fieriez pittiôt le bon plaisir des hommes 
que b volonlé sooveraine de Dien. Ccsl 
pour cette raison et pour éviter toute 
participation à Terreor, que TEgUse dé- 
îeud à ses enfans de communiquer dans 
les dioses spirituelles avec ceux qui sont 
hors de son bercail. Il est cependant 
venn à notre coonoissance que la con- 
science de plusieurs personnes qui se 
trouvent dans une condition dépendante 
est tourmentée par les mesures fâcheuses 
adoptées pour les obliger h se couformer 
il la religion de leurs supérieurs, sous 
peine de manquer de pain; et que dans 
des institutions publiques on exige sou- 
vent des catholiques Tassistance au ser- 
vice protestant, malgré la liberté de con- 
teience garantie par la constitution à tous 
les citoyens. Nous savons que cette cou- 
tume a clé introduite par de simples 
considérations d'ordre; mais, comme elle 
répugne an génie de nos institutions, 
nous espérons que les autorités compé- 
tentes, sur une remontrance respec- 
tueuse, accorderont du soulagement à 
des consciences afiligées. 

La transmission de la foi* à leurs en- 
lans étoit Tobjet spécial de la sollicitude 
de nos pères ; et pour cela nul sacrifice 
ne leur paroissoit trop grand. L'objet de 
tous nos soins, bien-aimés frères, doit 
être de laisser ce précieux héritage se 
H^ansmettrc dans son intégrité. Vous de- 
vez donc faire tous vos efforts pour que 
vos enfans soient instruits dans un âge 
tendre des vérilés salutaires de la reli- 
gion et préservés de la contagion de Ter- 
reur. Nous a vous été sérieusement 
alarmés en voyant les efforts qu'on a faits 
pour empoisouner les sources de Tédu- 
catioH publique, en lui donnant une 
teinte hélérodoie, eu accoulumant 1rs 
enfans à se servir d'une Bible fîiite dans 
des intentions hérétiques, et en plaçant 
dans leurs mains différentes espèces de 
livres remplis d'une doctrine hostile et 
dangereuse. Cela est opposé au génie 
Ubre de nos institutions civiles. Nous 
avertissons les parens du compte ler- 

Me qu'ils auront à rendre au tribu- 
de DIee, si leurs enfaiiS) par leur 



négligence ou leur concours, sont 'm\ 
de faux principes, et détournés (tes vn 
du saluL Les p;ireas sont strictcmeui 
uns, comme le fidèle Abraham, d'eib 
gner à leurs enfans les vérités que Di 
a révélées ; et s'ils souffrent qu'ils s(A 
égarés, les âmes de ces en&os leui^ 
ront demandées. Qu'ils se prévnient di 
de leurs droits naturels, garantis par 
lois, et qu'ils veillent à ce qu'on uc 
mêle pas de la foi de leurs enfans rf: 
les écoles publiques, et à ce quoa 
tente pas de les soumettre à ma à 
gereuse conformité en rien de ce qol 
contraire aux lois de l'Eglise caU 
lique. 

Nous voudrions vous voir, nos cb* 
frères, condescendant en tout ce qtii >< 
est permis par vos principes et vos < 
voirs, afin de cimenter plus efiicam 
et d'unir toutes les classes de la i^^ 
dans une mutuelle affeetion. Mais n 
ne pouvons nous dissimuler (^e b ^ 
la morale sont exposées à degranJsd 
gers par des associations ilaniiaiirc5. i 
doit éviter toutes les sociétés, de qucVj 
nom q«'on les appelle^ dontVo\)\eU) 
pas clairement indi({ué , et où b hok 
uité du sierment ou tout autre cng.'. 
ment de ce genre est requis pour (ie 
ber aux yeux du public les fins de I 
sociation ou ses procédés. C'est cvi(l< 
ment user témérairement du nom del 
que de l'employer pour un objei qui^ 
ne connoît pas distinctement ; et pui^ 
tout ce qui est juste peut être ouvc 
ment avoué et recherché , c'est saos 
cessité qu'on l'envelopperoit dn ma» 
du secret. Noos ne voudrions juger 
favorablement aucun des corps ou 
individus qui font profession d'avoirf 
but la philanthropie et le secou»^ 
tuel; mais nous ne pouvons cacbcf»^ 
crainte, qu'en prenant pour g* 
/ principes purement naturels, iU ûc ^ 
posent insensiblement à rejeter louW 
iigion révélée, en sorte que quelqu 
se trouvent dépouillés de la foi, av 
se rendre compte de la tendance 
rinfluence de la société à laquelle il 
toient liés. Noos nous seûtons doue 
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j^ «ie renouveler soîenncllemeni nos 

fiiattoAS à tous ceux qui prélendenl 
eiieore membres de l'Eglise , et de 
Atii« reasou tenir des divers décrets 
> souverains Pontifes à Tégard des fin- 
îtes secrètes , et de déclarer de nou- 
)u que l^absolution sacramentelle ne 
t4 être ni légitimement ni validement 
cordée aux personnes qui continuent 
Hre membres de telles sociétés. Nous 
A\urons tous nos enfans en Jésus- 
tknî,i,{)ar sa tendre miséricorde, de fuir 
buu^ces asso^'ia tiens, et de ne pas con- 
.nuer i pour quelque considération d'in- 
^lét un de crainte que ce puisse être) 
)«s liens si opposés aux lois formelles de 
i^VKe,etst dangereux pour Tintégrité 
le \a Coî. Us privilèges qu'on trouve dans 
i gnode société des fidèles sont accor- 
lési coodition qu'on obéira aux lois de 
>^li$c, ei ou les perd par les acles aux- 
ueis celle pénalité est attacbée. 

£n vous recommandant, nos cliers 
rères, d'éviter ces dangereuses associa- 
0^5, notre intention n'est pas d'affoi- 
ir , mm plutM d'affermir vos relations 
'ci-j^Ves avec tous vos concltoy(siis. Âu^ 
we différence dans les sentimens reii- 
eux ne Êkit Varier les règles éternelles 
' la justice ; les en*eurs , ni même les 
nues, ne privent aucun bomme de ses 
oiis i voire cliariié , en verlu de la loi 
i celui qui a dit : « Aimez vos enne- 
is ; faites du bien à ceux qui vous bais- 
ant; bénissez ceux qui vous maudissent ; 
'iez pour ceux qui vous calomnient. » 
- «Vivez en paix, » dit l'apôtre, a si cela 

P^, et autant qu'il est eu vous. » — 
Tuiles du bien à tous les hommes, o et 
il i^ut le faire surtout à ceux qui sont de 

fiumlledes fidèles, il le faut faire aussi 
K siiHres avec une affection sincère et 
Citce. Nous avons la confiance que 
^conduite sera la réfulation de tou- 
|t«s calomnies atroces que des bom- 
ibosés font circuler constamment 
i^les moyens possibles, soit isolé- 
Il soit en les combinant d'une ma- 
odieuse , contre notre sainte reli- 
Votre exacte intégnté, dans les rap* 
joomaliersde la vie, votre fidélité 



dans raccomplisKcment do tous vor en* 
gageniens, votre conduite paisible, votre 
obéissance aux lois, votre respect pour 
les fonctionnaires publics, l'exercice d*une 
charité sans alfectation, dans les nom* 
breuses occasions que vous présentent 
les misères et les souffrances du prochain ; 
enfin, votre vertu sincère confomlra tous 
ces hommes vains qui exercent leur in- 
telligence et leur industrie à jelcr des 
soupçons sur nos principes, et à susciter 
contre nous toutes les passions les plus 
mauvaises de la nature humaine. Ainsi 
donc , que toute votre conduite soit 
bonne , « afin qu'au lieu qu'ils médisent 
de vous , comme si vous étiez des mé*- 
chans , les boimcs œuvres qu'ils vous 
verront faire tes portent à rendre gloire 
à Dieu au jour où il daignera les visiter. 
Car la volonté de Dieu est que , par vo- 
tre bonne vie, vous fermiez la bouche 
aux hommes ignorans et insensés. « Tout 
en appréciant à leur juste valeur les 
droits civils dont vous jouissez en com- 
mun avec vos concitoyens, souvenez- 
vous de la fidélité que vous devez ao Roi 
dps rois, au Seigneur des seigneurs^ 
Donnez à Dieu ce qui appartient à Dieu , 
l'hommage d'une foi éclairée et la sou- 
mission empressée de vos volontés. 
« Ëtant libres , non pour vous servir de 
votre liberté comme d'un voile qui cou- 
vre vos mauvaises actions, mais pour 
agir en serviteurs de Dieu. » (1 Pierre 
II, 16.) 

Les maux énormes de rintempérance, 
qui sont au-dessus de toute expression , 
ont fait adopter nn remède, extrême en 
apparence. Des millions en Irlande , et 
plusieurs milliers de persoinies dans ce 
pays , se sont engagées publiquement à 
s'abstenir de toute liqueur enivrante. 
Nous ne pouvons qu'approuver une telle 
détermination dans cenx qui ont en le 
malheur de contracter ce redoutable vice « 
car nous avons vu rarement l'ivrogne 
corrigé autrement que par rabandon 
total de ToccasioR de son péché; nous 
applaudissons aussi hantemeni à la cfaa* 
rite généreuse et au zèle de ceux qiii^ 
par compassion pour les iiifortiinés, sa 

IS. 
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fiont mis en aTant pour partager leurs 
privaU(»ns : mais nous croyons qu'il est 
bon de se mettre en garde contre Tabus 
qui pourrait résulter d'une institution si 
excellente, il laut qu'on comprenne clai- 
rement et qu'on reconooisse que l'usage 
modéré du vin et de toute autre liqueur 
est de soi parfaitement licite , puisque 
« toutce que Dieu a créé est bon, et qu'on 
ne doit rien rejeter de ce qui se mange 
avec action de grâces, parce qu'il est 
sanctifié par la parole de Dieu et la prière. » 
(1 Tim. II, 4.) il ne seroit donc pas pru- 
dent d'imposer ou de contracter généra- 
lement l'obligation d'une abstinence to- 
tale, puisque, vu la fragilité bumaine, 
cela pourrait devenir un piège pour les 
âmes, et cbanger tout acte licite en péché 
et ajouter à l'aiguillon de la conscience 
la terreur du désespoir. Nous voulons 
donc que l'engagement qu'on a coutume 
de faire soit regardé comme une résolu- 
tion qui, tandis qu'elle procure à ceux 
qui la prennent l'avantage de prières et 
d'exemples mutuels, n'impose pas une 
nouvelle obligation morale ; en sorte que 
celui qm y manquerait, pécheroit seule- 
ment par excès ou en s'exposant au dan- 
ger, à cause de la fragilité qui lui est 
particulière. Que chacun en même temps 
se souvienne que c'est seulement par la 
grâce de Jésus-Christ que nous pouvons 
surmonter les tentations et pratiquer la 
vertu de manière à mériter le salut. « Si 
le Seigneur ne bâtit une maison, c'est en 
vain que travaillent ceux qui la bâtissent : 
si le Seigneur ne garde une ville, c'est en 
vain que veille celui qui la garde. » 
(Ps.'iixxvi.) Que personne ne présume 
de la force de sa détermination ou de 
l'influence de l'opinion publique qui le 
retient. Le torrent de la passion rompt 
facilement ces barrières humaines. La 
prière, la vigilance, la réception des sa- 
cremens, la fuite des occasions du péché 
sont nécessaires pour donner de l'effica- 
cité à nos bons propos , qui doivent eux- 
mêmes procéder de l'inspiration de la 
firâce divine ; car a nous ne sommes pas 
capables de former aucune bonne pensée, 
comme de nous-mêmes; mais c'est Dieu 



qui nonsen rend capables. »(2 Cor. lîr, 
C'est pour cette raison que nous v 
avertissons de ne pas vous unir à 
sociétés qui ne sont point basées sur 
principes religieux , ni dirigées par P 
torité ecclésiastiaue, mais qui sotuofj 
nisées différemment, telles qu'en peut 
former des influences et des iiioy 
humains. 

Ces choses, bien-airaés frères, n 
avons jugé nécessaire de vous lesrep 
senter, afin que vous puissiez vous i 
duire par une foi éclairée, et, metlanl v( 
confiance en Dieu , qui fortifie les Im 
bles , résister sans relâche à tonte len 
tion. « Et d'autant plus que noussav 
le temps : que l'heure est déjà ^enue 
nous réveiller de notre assoupisse» 
puisque nous sommes plus proches 
notre salut que lorsque nous avons c 
mencé à croire. La nuit est déjà 
avancée, et le jour s'approche. Quii 
donc les œuvres de ténèbres, ei revéJ 
nous des armes de lumière. March| 
avec bienséance, avec hoùiièieté con 
durant le jour ; ne vous laisseï pointa 
aux débauches ni aux ivrogwes 
impudicités ni aux dissolutions, aux 
relies ni aux envies ; mais revêiei->| 
du Seigneur Jésus-Christ, eincp 
pas de votre chair un soin qui aille 
qu'à contenter ses désirs. » lï^om. 
H.) 

Nous déplorons le scandale énorflj 
quelques-uns qui, ayant déjà conlraci 
mariage, prennent de nouveau! eng 
mens durant la vie de leurs legil 
époux. D'autres, quoiqu'on petit no« 
ont sollicité de l'autorité civile de • 
pre le lien d'un premier mariage,* 
osé passer à de secondes noces, no 
stant le caractère indissoluble du p(^ 
lien. Dieu ayant défendu la sépart"^ 
ceux qu'il a unis. Nous avowj^^ 
d'employer l'autorité la plus séver 
l'Eglise contre les personnes coup 
d'un crime si odieux, et de lesreira 
de sa communion , les livrant à ^ 
afin que, par l'humiliation dans le i 
leur ame soit sanvée au jour de 
Christ. 
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Kotts rendons grâces à Dieu pour la 

pde bénédiction qu'il a daigné accor- 

érà son Eglise dans ces Euts-Unis, où, 

ins un demi^siècle, le nombre des cvé- 

^sesi monté d*un ^ dix^ept, et où Ton 

•lii tous les jours les fidèles gagner en 

|iété aussi bien qu^en nombre. Un ou 

deux exemples afiQigeans d'insubordina- 

lioD à Tautorité ecclésiastique, qni ont eu 

lieo récemment^ sont des exceptions à la 

docilité et à Tobéissance générales de 

iMAte troupeau; et nous espérons que 

Wii qai en sont les auteurs feront tous 

iecrs efforts pour faire oublier, par une 

émission aflectueuse, le scandale de 

leur résistance. Notre pouvoir nous est 

dooné par le Seigneur pour l'édification, 

noapowla destruction; nous ne cher- 

c'iioos pas à TOUS dominer à Toccasion de 

voire foi; nous désirons tous sauver, et 

»on pas montrer notre autorité. 

Les hommes abusés qni résistent par- 
fois aux décrets divins et qui violent 
iordre établi par Dieu , troublent la paix 
(les fiJèles, et répandent le scandale et le 
ilésordre sons prétexte de défendre les 
droite du ^ap\e, tandis qu'en réalité ils 
àèpouWlent les Âdèles de ces privilèges 
spiriluels qui sont leur plus précieux hé- 
rïuige. // a été déjà déclaré et défini dans 
le premier concile de la province, que le 
4lro\i de placer et de déplacer les pas- 
teurs est une prérogative de Tévéque , et 
que c'est le devoir des fidèles de pour- 
voir convenablement à Tentretien du 
pasteurainsi placé; résister à ce droit se- 
roit forcer Tévéque à user sévèrement 
de son autorité. 

Nous ne pouvons nous empêcher d'ex- 
primer notre consolation à la vue des 
<^cès qui ont couronné les travaux apos- 
totiqaes des missionnaires de la Société 
de iésus, dans les vastes régions occu- 
K^es par les tribus indiennes, spécialement 
^ns le territoire de l'Orcgon, situé à 
îoiiest des montagnes Rocheuses. Avec 
oaièle digne des plus beaux âges de l'E- 
gti^, ils ont été à ces enfans de la nature 
pour les civiliser et pour leur faire part 
^ b science du salut, et Dieu a donné 
lii fyfce à leur parole et Pa rendue fer- 



tile. « Qu'ils sont beaux sur les monta- 
gnes les pieds de celui qui annonce et 
qui prêche la paix, de celui qui an- 
nonce la bonne nouvelle, qui prêche 
le salut , qui dit h Sion : Votre Dieu 
va régner! Voix des gardes de Sion, 
ils ont élevé la voix ; ils chanteront 
ensemble des cantiques de louanges, 
parce qu'ils verront de leurs yeux que le 
Seigneur aura converti Sion. Réjouissez- 
vous, louez tous ensemble le Seigneur, 
déserts de Jérusalem, parce qu'il a con- 
solé son peuple , qu'il a racheté Jérusa- 
lem. Le Seigneur a déployé son saint 
bras à la vue de toutes les nations; et 
toutes les régions de la terre verront le 
Sauveur que notre Dieu doit envoyer.» 
(Is. LU, 7.) 

Tandis que les fils d'Ignace imitent 
Xavier dans ses travaux apostoliques, 
deux ecclésiastiques déTOués de deux de 
nos diocèses se sont généreusement consa- 
crés au salut des hommes de couleur qui 
é;nigrent des Etats-Unis en Afrique , et 
des indigènes de l'Afrique occidentale. 
Renonçant à toutes les douceurs de la 
vie civilisée , ils sont allés avec courage 
au-devant de toutes les difficultés d'une 
entreprise qui ne présente aucune chance 
satisfaisante de succès. Poussés par la 
charité de Jésus- Christ, ils ne considè- 
rent que la condition dégradée de l'homme 
dans le pays qui leur est assigné pour 
leurs travaux, et ils s'empressent de 
lui apporter les secours de la religion, se 
contentant de la part de succès qu'il 
plaira à Dieu d'accorder à leurs efiorts. 
Prions donc, bien-airoés frères, afin que 
Dieu bénisse le prélat apostolique qui est 
maintenant chargé de celte mision, et la 
troupe fidèle associée à sa difiicile entre- 
prise. Vos prières doivent monter vers 
Dieu dans ce but, et vos aumônes ne sau- 
roient recevoir un meilleur emploi que 
celui de fournir aux ministres de la reli- 
gion le moyen de couvrir les dépenses 
de leurs voyages et des établissemens de 
la mission parmi les Indiens et les Afri- 
cains. Nous recommandons ces deux mis- 
sions à votre zèle et à votre généreuse 
charité. 
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Toat en toqs exhortant à étendre Totre 
dnrité anx enlans éloignés de notre Père 
comnran , nons ne Toaions pas négliger 
des objets plus rapprochés de nous. Cesl 
en établissant snr de solides fondemens les 
institutions eoclésîastîqnes de chaque dio- 
cèse, que vous assorerezà Tous-méraeset 
à vos en£ins b perpétuité des bénédic- 
tions dont il a plu à Dieu de tous enrichir 
en Jésus-Cbrisl. Ceux a qui ont été don- 
nées les richesses de ce monde, ne peuTcnt 
niieax en employer une partie qu^en pour- 
voyant à rédncation des ministres des 
autels. Nous sommes loin cependant de 
Tooloir déprécier les offrandes que la fm 
peut inspirer pour l'érection des temples 
à la gloire de Dieu , on que la charité 
peut offrir pour Tenlretien et le vêtement 
des orphelins. Nous vous exhortons, nos 
cfaers frères, à suivre le mouvement du 
SaintrEsprit dans les diverses bonnes 
cenvres pour lesquelles on demande votre 
charitable coopération . et de vous sou- 
venir au jour de votre abondance, que 
tout ce que vous consacrez à la gloire de 
Dieu dans Texercice de la charité , est 
autant de dérobé au caprice de la for- 
tune. Ne vous élevez pas , ne mettez pas 
votre espérance dans les richesses incer- 
taines, mais dans le Dieu vivant (qui nous 
fait jouir abondamment de toutes choses;) 
faites le bien , soyez riches en bonnes 
œuvres; donnez facilement ; soyez com- 
munieatifs; assurez- vous des ressources 
pour le temps à venir, afin que vous puis- 
siez obtenir la véritable vie. 

I^ous ne pouvons terminer sans ex- 
primer à Dieu notre reconnoissance pour 
le changement admirable que sa grâce a 
opéré dans Tesprit de plusieurs en An- 
gleterre, et dont nous avons vu les effets 
jusqu'en cette contrée. Nous ne voulons 
pas exagérer cette révolution morale, ni 
faire quant à ses résultats des calculs 
présomptueux. Ce n'est pas à nous de 
connoltre les temps ou tes momens que 
le Père a en son pouvoir; mais nous ai- 
mons à espérer que les jours de Punité 
parfaite ne doivent pas élre éloignés, 
quand les nations que les passions vio- 

'les de8 hommes ont arrachées du sein 
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de TEglise, reviennent repentantes, en :| 
disant Fone à Tantre : a Allons, monioi 
à la montagne du Seigneur, et à la ma 
son du Dieu de Jacob. 11 nous ensei 
gnen ses voies, et nous marcberoij 
dans ses sentiers.» (Isaîe, ii, 5.) 

Quoi qu'il en soit, il est de notre 
voir de prier pour un résultat si dési 
ble, conformément à Texemple de noi 
divin Bédempteur, qui, à sa dernjèt| 
cène, pria pour que tous ceux qui croieii 
en lui fussent m», comme Lui et le Pèrj 
sont «n. Nos cbers frères , si vous de 
mandez au Père quelque chose en s(^ 
nom, il vous le donnera. « Si deux d'cftlii 
V vous se réunissent sur la terre, quelqul 
)> chose qu'ils demandent, elle leor ^eij 
> accordée. » Â combien plus forte m 
son, si des deux hémisphères les suppt 
cations d'une ibi et d'une charité ardeuK 
s'élèvent d^une multitude innoœbrab 
dans la vue d'obtenir la lumière pot 
ceux qui marchent sans guide dans i'ei 
reur, afin qu'ils la confesseot, el qui 
n'aient plus qu'un même esprit et un 
même bouche avec nous pour gloriflc 
Dieu le Père et notre Seigneur Jésus 
Christ! 

« Nous vous prions encore, bieo-ai 
mes frères : reprenez ceux qui 8oni *lo 
réglés , consolez ceux qui ont Tespr 
abattu , supportez les foibles , soyez ps 
tiens envers tous. Prenez garde que m 
ne rende à on autre le mal pour le ma 
mais soyez toujours prêts à £iire du biei 
et à vos frères, et à tout le monde. 

» Que la grâce de notre Seigneur J( 
sus-Christ soit avec vous. Ainsi soil-i|- 

Donné à Baltimore, dans ie m 
quième concile de la province, le ci' 
quième dimanche après Pâque, Tan 
Notre-^igneur MDCCCXLHI. 

f sâMCEL, archevêque <i«,S 
more ; f bknoit-josepu > ^^^ . 
de Boston ; f micuel, évéqûc a 
Mobile; + fh ançoïs - p^^^^^^ 
évêque de Philadelphie; t.JF.;; 
BAPTISTE 5 évêque de Cmcim" 
f GUY-IGNACE, évôquc de /|| 
km et coadjuleur de Jevcq 
de Loiiisvîlle; f aktoine. eveq 
de la Nouvelle-Orléans; t "' 
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TiîTBu, évéqac de Dubucqua; 
fjEAN, cvéque de New-York; 
t RiCiiA vD-pic , évéque de Nash- 
ville; f c«L£8TiN, évêqae de 
Vinceniies ; •}■ JKAi^rJosKpu , évê- 
<le Natcbez;f iifCMAnD-viKf]E:^T9 
cvéqae de Ricbmond ; f piEnnR- 
i»4Li., évoque de Zela et admi- 
nistraicur du diocèse du Détroit; 

I l'iKliUE-KJCHAKD, CVéqUC dC 

Drasis 6t coadjuteur de Tévêque 
de Saint-Louis ; fjKA.\->i..., évé- 
que de Claudiopolis , et vicaire 
a{K)sK>ru|ue du Texas; iticHAno 
H. BAKKK, administrateur du dio- 
cèse de Charieston. 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

nuis. — . Depais le l»'' août , la 
wa\M de sainte Philoniène se 
l'iii, comme les années pri^cédentes , 
^ i'i^lise Saint*Gervais. La châsse 
''st exposée, et les messes se disent 
dioslacbapelle décorée à cet effet. 
^m rappellerons que la fête de la 
sjinte sera célébrée jeudi 10 août. A 
«xiieuresdu soir, il y aura salut so- 
pnnel, sermon et procession avec la 
:liâsse, 

/?/océ^e tPO/iéans, — M. l'évêque 
Hendu, 50US la date des 2, 9, 16 et 
'* juillet, plusieura ordonnances 

l'uportantes, 

U première a pour objet l'organi- 
^aUoD administrative du clergé de 

soQ diocèse. 

«Considérant que tout Tordre ecclé- 
'''*sii<ï«e repose sur la force disciplinaire 
'l"i «flit les prêtres entre eux et leurs 
"^"^y^^ par une sage biérarchie de di- 
}^"'i»is, de charges et de fonctions cano- 
«»1«e«jem instituées, et que, de même 
'J"<;i Église universelle est fondée sur la 
"iviûe organisation de divers ministères, 
'i«5 coDcoureni ensemble à Taccomplis- 
^«nide sa céleste mission sur la terre; 
*i9éjne, il y a eu, de tout temps, dans 
"'^«e Eglise particulière, un certain 
"'«^b d'offices et de dignités établis 
P^^ les évéques, pour favoriser et se- 
^\^ bomie administration de ces 



» Considérant que, dès les premiers 
siècles, les évéques chargés du gouver- 
nement des diocèsCvS ont eu coutume de 
s'adjoindre des vicaires et des coopéra-, 
teurs qui, sous les noms divers d'arc/a- 
diacres, de yrcmds-vicaire*^ d'archipré^ 
ires ou doyens ruraiMc, étoient appelés 
soit dans la ville épiscopalc, soit dans 
les campagnes, à partager, à diflërens 
degrés, leur sollicitude épiscopale et le 
fardeau de radministralion ecclésiastique; 

» Considérant que les dignit^et fonc- 
tions d'archidiacre, d'arcbiprêtre et de 
doyen rural ont été si anciennement éta- 
blies dans notre diocèse, par nos saints 
prédécesseurs, qu'on en voit figurer les 
noms et les titres dans les statuts syno- 
daux, et dans les plus anciens conciles 
de la province, jusqu^an nouvel état de 
TEgUse de France ; 

» Considérant que, même depuis le 
concordat de 1801, les titres d'archidia- 
cre, d'archiprétre et de doyen rural ont 
été conférés à certains ecclésiastiques, 
par nos vénérables prédécesseurs, comme 
des offices qu'ils aurolent à remplir, 
mais que, dans ces derniers temps, ces 
dignités ont dégénéré en simples déno-« 
minations honorifiques qui ne donnent, 
aux prêtres qui en sont décorés, aucune 
participation à l'administration diocé^ 
saine ; 

» Considérant que, malgré les notables 
changemens qu'a subis parmi nous l'état 
ecclésiastique, et malgré la modification 
des formes administratives qui a été la 
suite de ces changemens, les premier» 
pasteurs doivent travailler, selon leurs 
forces, à rattacher le présent au passé et 
l'ancienne discipline à la nouvelle, en 
faisant revivre, autant que possible, les 
noms et les titres des offices ecclésias-' 
tiques qui peuvent encore être attachés à 
des fonctions réelles et à des pouvoirs 
spirituels dont ils soient l'indice et Tex-- 
pression ; 

» Considérant que, pour renouer la* 
chsu'ne de la tradition, en cette matière, 
il suffît de séparer ces titres et ces nom» 
des idées de grandeur et de domination 
qu'ils portoient autrefois à l'esprit, et de 
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les renfermer dans les prérogatives et les 
charges qui peuvent y être annexées aux 
temps où nous sommes, puisqu'il n'y a 
rien de plue modeste et de plus propor^ 
tùmné à l* humilité chrétienne que le pre- 
mier usage et la première institution de 
ces noms éUms VEglise ; 

» Considérant enfin , qu'en traçant les 
règles d'un bon gouvernement diocésain, 
dans plusieurs conciles d'une grande au- 
torité, les évêques se sont imposé à eux- 
mêmes l'obligation d'élendre leur sollici- 
tude pastorale sur tous les points de leurs 
dîoc^es et d'y rendre continuellement 
présente l'action de leur autorité, en 
faisant participer, plus ou moins, à la 
sollicitude et à la puissance épiscopale, 
les prêtres les plus éminens en science et 
en vertu; que, loin d'aflbiblir l'autorité 
épiscopale , rien ne sauroit la fortifier et 
la rendre plus vénérable que d'en répartir 
les attributions communicables entre plu- 
sieurs collaborateurs dignes d'en soutenir 
le poids et la dignité; que, par une sage et 
prudente répartition de celle sorte de 
pouvoirs , leK évêques obtiennent facile- 
ment et promptement les renseignemens 
et les documens nécessaires pour décider, 
sans crainte d'erreur, sur les causes qui 
leur sont soumises; et qu'en faisant pas- 
ser les affaires par plusieurs degrés d'in- 
struction, ils donnent aux parties intéres- 
sées les plus fortes garanties d'une im- 
partiale justice. » 

Telles sont les considérations qui 
déterminent le prélat à adopter une 
organisation nouvelle. 

Le titre l"*" de rordonnance traite 
des atxhidiacontfs et des archidia- 
cres. Il n'y aura désormais que qua- 
tre archidiaconés, qui prendront les 
noms des quatre arrondissemens ci- 
TÎls dont se compose le département 
du Loiret. Les ecclésiastiques qui 
font partie du conseil épiscopal pour- 
ront seuls être revêtus de la dignité 
d'archidiacre. Lesarchidiacres, nom- 
mes par le prélat , n'exerçant leurs 
fonctions qae Jure detegadonis et non 
-.-« :m.^ g^Q^ l inamovibilité dont ils 
uir autrefois ne sera plus 



au nombre de leurs prérogatives, 
n'en seront pas moins les premi 
dignitaires du clergé diocésain. \ 
l'invitation de révéçjue, chaque 
chidiacre fera la visite des églises 
son aichidiaconé, et il correspond 
dans l'étendue de son ressort, a 
les curés et autres prêtres , pour 
affaires qui devront être soumise 
la décision épiscopale. Les arcliid 
cres prendront part à Texaiiien ( 
ordinands et les présenteront à l 
vêque. Ils mettront les nouveaux 
tulaires en possession des cures 
canton ou des ^lises décanales. S 
s'élève mielque contestation eut 
les ecclésiastiques, soit pour des ii 
térêts spirituels , soit pour des inl 
rets temporels, la cause sera soum 
à l'arbitrage de l'arcbidiacre des pi 
ties intéressées, avant toute inw 
vention de Tofficialité diocésaine 
des juges civils ; et, si les deux pa 
ties appartiennent à deux arcbidii 
conésdifférens, la cause sera parel\\ 
déférée à l'archidiacre k ^Us anj 
cien d'âge. 

Le titre 2« traite des archip-êir« 
Le curé de la cathédrale est sc^ 
élevé à cette dignité. Il aura le m 
mier rang parmi les curés de la v»ll| 
et présidera les coniérenccs eccM 
siastiques ou les réunions dans Ifj 
quelles les curés de la ville auroiej 
à traiter des intérêts généraux ai 
paroisses. 

Le titre 3« traite des doyennes J 
des doyens et sous-doyens. Le û»< 
cèse est divisé en autant dedoyeno^ 
et de sous-doyennés qu'il y a de en 
res de canton dans le département 
et ils ont la même circonsniption<7'* 
les cantons civils. Toutefois, les Ç'1 
voirs et prérogatives attaches a» <jCj 
canat ne sont pas conférés à t(Wj« ^ 
doyens par le titre même : "* ^ 
leur sont accordés que par to/n/nis 
sion particulière et par lettres nom 
nales émanées de l'évêquc ou t«J 
archidiacies. L'évéque se reserve 
conlVM>>r , s'il y a lieu . <<*s po»ivoii| 
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tt prérogatives au sous-doyen lui* 
iMne, qui en ce cas en exercera 
bâtes les fonctions. Les doyens ou 
oas-doyens auront le droit de visite 
Dr toutes les ^lises de leur doyenné : 
s pourront porter Tétole pastorale , 
lOQ-seulement en cours de visite, 
nais encore à toutes les cérémonies 



du Carême et du temps pascal , il y 
aura y tous les mois , une conférence 
ecclésiastique dans tous les doyennés. 
Le travail de ces conférences tiendra 
lieu des grades et des concours d'où 
dépendoit autrefois la nomination à 
certains bénéfices ecclésiastiques ; et, 
toutes choses égales d'ailleurs , les 



distingués seront nommés aux cures 
les plus élevées , aux canonicats et 
aux premières dignités du diocèse , 
de préférence à tous autres. 

L'ordonnance du 1 juillet porte 
établissement d'examens annuels 
pour les ecclésiastiques qui n'ont 
pas cinq ans de prêtrise. 

« Attendu que le défaut de science a 
toujours été, dans TEglise, un empêche- 



luxquelles ils assisteroient dans les ecclésiastiques qui s'y seront le plus 
iglises du doyenné. Quoique cbaque 
loyea ne soit curé que de sa pa- 
raisse , il est chargé de l'inspection 
âes autres églises de sa circonscrip- 
tion, à l'égard du bien matériel de 
ces églises et des presbytères , et il 
a;;it^par rapport aux dimcultés tem- 
porelles dès paroisses , comme com- 
umsalre de l'évéque, à qui il 
^i\\mt son rapport. Il met les nou- 
veaux desservans et chapelains en : - ^ . . . ^ « i • 

possession de* «laces ecclésiastiaues ™®"^ canonique qui donne 1 exclusion 
possession aes places ecciesiasiiques . j^> ^i ip« ijAn^firec» 

montes; il procède à leur inhuma- ^"^^ ^^^^^ ^^ '"* Denences, 
tion, personnellement ou par un dé- 
^n;uc, et les oblations du service lui 
appartiennent ou au délégué , sauf 
les droits des vicaires; il dresse, 
avavii V\u\mmafion , inventaire des 
oràounaoces êpiscopales, livres , ti- 
ties et papiers , appartenant à l'é- 
glise, recueillis dans le presbytère 
«iu prêtre défunt. A la mort du 
(ioyen ou sous -doyen, c'est le suc- 
(^«rsaliste le plus voisin , ou le plus 
^gé des plus voisins, qui fait le ser- 
vice d'inhumation. En cas de va- 
cance des succursales et chapelles, le 
tioyen pourvoit à leur desserte pro- 
visoire. L'art. 32 énumère les pou- 
voirs spéciaux donnés par l'évéque 
aux doyens et sous-doyens. A partir 
du 1«' janvier 1844, ils feront tous 
^ trois mois à l'évéque un rapport 
Uiactdetousles événeinens religieux 
|L> seront arrivés dans leurs doyen- 
lés. 

, l'Ordonnance du 9 juillet , rela- 
^^ivi rétablissement des conféren- 
^ ecclésiastiques, remet en vigueur 
^^de Mgr de Beauregard , en date 
1/ septembre 1827, sauf plusieurs 
^«fications. A l'exception du temps ^ 



)> Que rirrégularité , provenant de Ti-- 
gnorance des clercs , n*a jamais été mise 
au nombre des irrégularités dont on 
puisse recevoir dispense ; 

p Que celte irrégularité n''est pas seu- 
lement un obstacle à la promotion aux 
ordres sacrés , mais encore h Texercice 
des fonctions attachées aux ordres qu'on 
aûroitdéjà reçus; 

y> Que, si FEglise n'a pas exigé des 
clercs le même degré de science dans 
tous les temps, elle a voulu que leur ins- 
truction fût au-dessus de celle des laï- 
ques, dans chaque siècle ; 

n Que, dans Tétat présent de TEglise , 
et pour exercer une influence salutaire 
sur les esprits, les prêtres doivent possé- 
der les sciences ecclésiastiques au moins 
au même degré où les laïques ont porté 
les sciences bumaines ; 

» Que le temps des études , dans les 
séminaires , ne suffit plus pour acquérir 
une pareille instruction, et qu'il faut sup- 
pléer à rinsuflSsance de ces premières 
études par un travail prolongé qui en soit 
le complément ; 

D Attendu , enfin , que la science ecclé-^ 
siaslique étant le fondement même de la 
discipline , il seroit impossible de gou« 
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verncr un clergé qui ne la pofsséderoii 
pa!$ d9ils une^me^re suffisante, » 

Le prélat décide que les jeunes 
prêtres, pendant les cinq années qui 
stiivront leur élévation à la prêtrise, 
soutiendront devant lui ou devant 
une commission ecclésiastique, un 
exauien annuel sur quelque branclie 
des sciences théologiques. Cet exa- 
men s'étendra à la théologie dogma- 
tique et morale, à l'Ecriture sainte , 
à la liturgie, aux ordonnances dio- 
césaines, et aux réglemens d'admi- 
nistration du temporel des paroisses. 
Les jeunes prêtres qui devront être 
examinés auront la faculté de choi- 
sir eux-mêmes , chaque année, les 
traités, au nombre de deux, sur les- 
quels ils désirent que roule leur exa- 
mea, ainsi que Tepoque de l'année 
où ils souhaitent de se présenter de- 
vant la commission. Le succès de 
l'examen annuel leur tiendra lieu des 
grades et des concours établis autre- 
fois pour arriver à certains bénéfices ; 
et, a mérite égal, Tévèque n'appel- 
lera aux places importantes que ceux 
qui s'y seront distingués. Il sera ou- 
vert un registre k Tévêché pour 
constater la manière dont les exa- 
mens auront été soutenus, et le pro- 
cos-verbal de chaque examen sera 
bigné par les examinateurs. 

Enfin, sous la date du 18 juillet, 
M. révéque publie des articles addi- 
tionnels à l'ordonnance du 2 décem- 
bre 1840, qui a rétabli rofficialitc 
diocésaine. Comme le tribunal de 
l'officialité est principalement établi 
pour maintenir la ciiscipline ecclé- 
siastique par voie de jugement con- 
tradictoire , l'oliicialité sera formée 
d'un ofiicial, président de ce tribu- 
nal, de deux assesseurs ou juges, 
d'un promoteur , et d'un greffier , 
nommés par l'évêque, et révoca- 
bles de droit. Le tribunal de Toffi- 
cialité aura le même degré de juri- 
diction, pour les causes ecclésiasti- 
ques, que les tribunaux civils d'ar- 
igndisscmens pour les causes civiles; 



il pourra appeler et entendre les té< 
moins â charge et à décharge, et fairr 
consigner les interrogatoires et les 
répon-^es sur ses registres; il commu- 
niquera le tout au promoteur qui 
donnera ses conclusions; et après 
avoir instruit la cause dans les for- 
mes du droit, et entendu les parties 
dans leurs moyens de défense, il ju* 
géra d'après les lois canoniques. 
Quand le promoteur aura connois- 
sance d'une grave infraction publi- 
que ou particulière à la discipline 
ecclésiastique du diocèse, il en fera 
son rapport à l'évêque , et , si le 
prélat pense que l'affaire soit de na- 
ture à être poursuivie, lepromolenr, 
faisant fonctions du procureur du 
roi, la déférera à l'ofiicialité,qnilâ 
jugera après suffisante instriiclion. 
Les affaires seront ordinairement ju- 
gées sur instruction par écrit; il ny 
aura de débat oral et public que d'a- 

ÎM'ès une autorisation expresse de 
'évêque. Tout jugement de l'of- 
ficialité , portant suspense ou inlej- 
dit, ne sera mis à exécution qu'âpre 
avcnr été préalablement communi- 
qué au prélat, et qu'il l*aufa53wt 
tionné par son mandement, l^ori" 
qu'un ecclésiastique, possédant un 
titre inamovible, sera traduit <l<^" 
vaut l'officialité pour cause enliai- 
nant suspense, interdit ou retrait uf 
l'ordonnance royale qui a agrée si 
nomination, le tribunal s'adjoim'r^ 
les archidiacres et les vicaires-g<^"'" 
raux pour augmenter le noinbre a« 
juges, et la cause sera instruite soji< 
la présidence de l'évêque. Kn''" 
le prélat ordonne à tous les ecclésias- 
tiques de son diocèse d'obéir aux as- 
signations de l'official, qu'il autor'*'' 
à prononcer des censures contrec^'î^ 
qui n'auroient pas comparu «p^^^ 
deux monitions successives. 

BELGIQUE. — Le 31 juillet, le 'l* 
et la reine des Belges ont visite ^^ 
collège de Notre-Dame de U Paix- 
que les Pères Jésuites duigeuta I>i' 



Mr. Le Nonce apostolique et plu- 
ffcurs personnages d'une haute dis- 
action y attenooient leurs Majestés. 
le brillans préparatifs avoient été 
its pour recevoir le roi et la reine. 
peux cent cinquante élèves remplis- 
oieot, a^ec le cortège des princes , 
ine grande salle dont une extrémité 
toit occupée par un trône royal , 
l'où l'œil se reposoit, à l'autre extré- 
nilé,sur une statue de Notre-Dame 
Via Paix. Le roi et la reine ayant 
pris place , le P. llecteur leur a 
adressé ces paroles : 
«Sire, Madame, 

' (l'est sous les auspices de Vos Ma- 
i'^jics qu'a été inauguré le collège de 
^'Are-Dame de la Paix , à celle époque 
'^'^ boalieur où la Belgique a obtenu à la 
^'riis 1,1 liberté et un roi pour la défendre. 
lJ<^poi.s lors , j'ose le dire, Sire, cet éla- 
l'Ii^seineol a eu rambition de bien méri- 
'»'r k son prince et de sa patrie ; c'éloit 
ym lui on devoir sacré. 

» L'insigne faveur qu'il reçoit aujour- 
esUa plus grande récompense de 
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de désordre qui tend h bouleverser le* 
Etats. Si on ne s'y opposoit pas dès le 
commencement , nous aurions beaucoup 
à craindre des jours orageux. Si, au con- 
traire, on les surmonte , un bel avenir se 
présente pour la Belgique. La Belgique a 
une si belle et si heureuse position en 
Europe ! il ne dépend que d'elle de la 
conserver et de la rendre plus avanta- 
geuse. En conservant ses principes , elle 
sera respectée et respectable. Ce qui me 
charme surtout, messieurs, c'est l'édu- 
cation vraiment nationale que vous don- 
nez à la jeunesse. Continuez à élever la 
jeunesse, comme vous le faites, dans cet 
esprit ; elle sera le soutien de la patrie. » 
Le Domine sahum, chanté à la 
chapelle par tous les élèves , a ter- 
miné cette cérémonie. 



RUSSIE. — Une feuille religieuse de 
la Silésie confirme en ces termes plu- 
sieurs faits déjà connus : 

« Plusieurs fonctionnaires publics sont 
affligés de l'oppression à laquelle on sou- 
met ceux qui professent la religion ca- 
^^> effons, eUc plus puissant encourage- tholique. Le comte de Strogonofif, minis- 
j^\\\ pour iéi rendre de plus en plus ire de Finlérieur, a été remplacé parce 



» Vive le roi, vive la reine ! » 

Tiois élèves ont ensuite compli- 
\^mè Leurs Majestés, en français , 
fu allemand et en anglais. 

Le roi, profondément touché de 
'accueil si cordial qu'il a voit reçu, a 
fait celle réponse, qui est une grande 
hoQ pour les adversaires que Til- 
'"stre Compagnie de Jésus rencontre 
Pn France : 

«Messieurs, je suis charmé de me 
^i^^Miverau milieu de vous. Je sais que 
*ohâ don;'.ez à vos études une bonne et 
5e direction. Travaillez bien , mes- 
^urs; la jeunesse a besoin de bons 
Kincipes; rien n'est plus important, sur- 
^ de nos jours , où l'on travaille à en 
Pffjpagerde mauvais, et où l'on tâche 
"«Wer les passions. 11 y a dans la so- 
^'cie une loue entre les bonnes et les 
'»Ji''vâises doctrines. Il faut lutter ; oui , 
"♦^^î^Meurs, il faut lutter contre cet esprit 



qu'il ne pouvoit pas approuver la confis- 
cation des biens de l'Eglise catholique. 
Le comte de Brakendorf a manqué de 
tomber en disgrâce parce qu'il s'est in- 
téressé à plusieurs personnes qui étoient 
persécutées. 

D Le comte de Nessclrode même, mal- 
gré son influencé, n'a pas osé intervenir 
en faveur d'une mère malheureuse que 
l'on a voit mise en prison après lui avoir 
enlevé préalablement ses cnfans, pour les 
élever dans la religion gréco-russe. » 



»4MM>« 



POLITIQUE, MÉLANGES, itc. 
Presque tous les journaux s'étonnent 
de la promotion de M. le général Bu- 
geaud au grade de maréchal de France; 
et ils demandent où sont les titres qui 
ont pu le conduire à cette haute dignité. 
Il nous semble que, dans quelques an- 
nées d'ici, ils devront être bien autre-* 
ment surpris, si tant est que notre ré- 
gime de paix partout et toujours se sou- 
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tienne selon les promosf^cfi de M. Gui^ 
zot. Car alors où prendront-ils les ba- 
tnilles rangées, les actions d'éclat et les 
grandes houclieries d'hommes qu'ils exi- 
gent pour réiévalion mililitire dont il 
s'agit ? 

Au moins le bois dont on fait le bâton 
de maréchal de France ne manque-t-il 
pas entièrement aujourd'hui, puisqu'il 
nous reste en Algérie un théâtre de 
guerre, et que M. le général Bugeaud se 
trouve comme chef au seul poste où l'a- 
vancement militaire puisse maintenant 
s'acquérir les armes à la main. Mais plus 
tard, si cette seule et unique carrière 
vient à se fermer, que diront les journaux 
quand ils verront îiùre des maréchaux de 
France? Voilà ce qu'ils devroienl pren- 
dre en con idération dès à présent, pour 
s'accoutumer aux choses du même genre 
dont ils auront à être témoins par la 
suite. 



Ce qui se passe aujourd'hui en Espa- 
gne n'est pas plus le commencement de 
la fin que tout ce qu'on a vu jusqu'à pré- 
sent. C'est une simple variété des révo- 
lutions, une crise ajoutée à d'autres cri- 
ses, et qui en appelle de nouvelles; voilà 
tout. Il n'y auroit qu'un remède appli- 
cable à une telle maladie, et c'est préci- 
sèment le seul qu'on ne cbercbe pas. 

Les spectacles du genre de celui-ci ne 
se prolongent cependant pas impuné- 
ment pour le repos des Etats : les peu- 
ples s'instrnisent à l'école des ambitieux 
et des usurpateurs; et ce qu'ils en retirent 



entre eux , à se disputer des defMHiill 
d'origine révolutionnaire, comment un 
on que les peuples qui assistent à c( 
démêlés perdent l'envie de faire des ré 
volutions, pour y chercher aussi lei 
veine de bonbeur? Oui, tout péril dai 
l'ordre politique, parce que tout se dj 
pouiile du respect pour le droit et Kl 
torité , dans l'ordre moral. I 



PARIS, 9 AOCT. 

Par ordonnance du 51 juillet, inséré 
au Moniteur du 8 août, M. le lieulcnanl 
général Bugeaud de la Picbnncrie (Tito 
mas-Robert), gouverneur-général derAI 
série, est élevé à la dignité de inaréclu 
de France. 

— Par ordonnance du 6 août, M. I 
maréchal-de -camp Baragu ay-d'Hilliers 
commandant de la province de Consian 
tine, a été promu au grade de lieiitonanl 
général, et MM. Tempoure, colonel é 
15* régiment d'infanterie légère, el KorM 
colonel du 1®"" régiment de chassed 
d'Afrique, ont été promus à celui de m^ 
récbal-de-camp. 

— Sont nommés, par ordonnance J" ' 
août : conseiller à la cour de cassuiioa^ 
M. Hello, en remplacement de Af R'JP^ 
rou , décédé ; avocat-général p^^ ' 
même cour, M. Ghégaray, en remplace 
ment de M. Hello; premier président J 
la cour royale de Toulouse, M. LegagncH 
en remplacement de M. Hocquarl,déccA 
premier président de la cour de GrenobK 
M. Nadaud, en remplacement de M. M 
gagneur ; procureur-général à Re"»^^ 



leur apprend à mépriser les pouvoirs so- 1 M. Plougoulm , en remplacement « 
ciaux, à les combattre comme quelque M. Chégaray; procureur-général àCrt 
chose qui est désenchanté, qui n'a plus noble, M. Hibon, en remplacement 
de prestige pour eux. D'un autre côté , M. Nadaud; procureur-général à f^^ 
les esprits révolutionnaires ne peuvent M. Dufaur-Monlfort, en remplacemcfl'| 
s'empêcher d'y attacher du prix , en 
voyant que cela vaut la peine d'être dis- 
puté pur des bombardemens de villes , 
par des sacrifices sans fin de sang et d'ar- 
gent, par des luttes d'intrigues et des 
efforts inonis de la part de ceux qui 
cherchent à s'arracher la puissance. Tant 
que ces derniers nieitroni autant d'achar- 
nement qu'ils en mettent à se supplanter 



M. Plougoulm; procureur du roip'f * 
tribunal de i" instance de b Scinc 
M Boucly, en remplacement de M- ^^; 
mortiers, admis, sur sa demande, à w 
valoir ses droits à la retraite; avocal 
généraux près la cour royale de Pa^ 
MM. Bresson et Deleullion de Tbonga 
substituts du procureur-général pre^ 
même cour, MM. Jallon et Lascou 
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làiimt du procureur de roi à Paris, 

iDelalain; procureur du roi et substitut 

Versailles, MM. Râbou et Lafanlotie; 

#siitut ^ Chartres, M. Yignon ; à Sens, 

I l^rboat-Duplessis ; à Bar-sur-Seine , 

f, Bareones; conseiller à la cour royale 

é Bastia, M. Poli; avocat-géuéml à 

ktiseo, M. Rieff; à Nimes, M. de Sibert 

le Gornilloii ; avocats- généraux à Douai, 

tlM.Pottiilaade de Caruières et Demeyer ; 

ubstituts du procureur-général près la 

lome cour, &iM. de Guerue et Bourdon ; 

Nibslimi du procureur du roi à Douai, 

y. Fiévet; procureur du roi à Avesnes, 

M, Delaviile; procureur du roi et sub- 

stilal à PoDt-FEvéque , MM. Isabel de la 

B'iouerie et E. Mourier; juge à Saint- 

^newc.M. Janvier; juge à Guingamp, 

M. OUivier. 

—M. Maxime Morati, conseiller de 
préfeclure à Ajaccio, est nommé sous- 
préfet de Bastia. 

— On annonce que Fambassadeur turc 
A fait au gouvernement des réclamations 
atfsojetderAgérie. Ce n'est pas^ dit-on, 
que le dWanse promette un résultat; il 
veuVçfeuXen»^ protester contre ViUégi" 

imUé de celte conquête. ' 

^ M. le maréchal Soult, président du 
toDseii, est parti hier pour sa terre de 
Sainl-Amaiid (Tarn). 

—M. Lepauie (Pierre-Basile), doyen de 
i'borlogcrie en France, vient de mourir 
<iaBs sa 94* année. 

—Suivant les documens officiels, il y 
a chaque jour, à Paris, en moyenne : 
<* i)eax feillites déclarées ; -^ ^ Z\5 
Jépôis d'objets au Mont-de-Piéié; — 
'^ 50 ventes par autorité de justice ; — 
^° 2 morts violentes et 5i5; — 5° 470 
^manes qui entrent à Thôpital; — 
^' 91 personnes qui meurent ; — 7» 3,000 
^^pioits lancés par 242 huissiers; — 
^ 78 crimes et délits; — 9** une pér- 
ime et 3il0 écrasée sur la vole publique 
*^par les voitures; — 10" enfin il faut 
^ \xm les jours les babitans de Paris 
auvent 4 millions de francs pour se 
^ft, se nourrir, s'habiller et payer 

- De Tenquête à laquelle s^est livrée 



Tautorité judiciaire nu BUjVt de ^évasion 
de la prison de la Force dont nous avoii» 
parlé dans notre dernier numéro, il ré« 
suite que le complot avoit été organisé 
de longue main parmi les détenus, U 
plupart sous le coup des accusations le» 
plus graves, de meurtre, d'assassinat, et 
tous enfermés dans la partie de la prison 
appelée la Fosse aux Lions. Etant par- 
venus à détourner un conduit d'eau, ils 
avoient rempli la fosse d'aisances, et 
avoicnt ainsi nécessité une vidange sur 
laquelle ils comptoient pour mettre leur 
projet à exécution. La fosse étant vide, 
on avoit laissé la partie supérieure en- 
tr^ouverte avant d'y sceller la pierre. 

C*est par cette ouverture que les dé- 
tenus se seroient introduits pour percer 
le mur de communication d'un des caba- 
nons. Ils auroient ensuite ouvert un sou- 
terrain sous le chemin de ronde, et se* 
roient ainsi parvenus jusqu'à la maison 
des bains de la rue Culture-Sainte-Ca- 
therine. Mais au lieu d'aboutir dans le 
jardin, le souterrain vint prendre issue 
dans un cabinet dont le calorifère fut 
renversé quand le parquet se souleva 
sous les efforts des fugitifs. « 

Ce fut alors qu'un garçon de bains 
donna l'alarme. Plusieurs babitans du 
quartier furent blessés, en voulant s'op- 
poser à la fuite des prisonniers. 

— Un des évadés a été repris hier. 
Quant aux trois autres, rien jusqu'ici n'a 
pu mettre hur leurs traces. 



NOUVELLES DES PBOV1NCE8. 

La mort vient d'eidever, dans l'arron- 
dissement de Coutauces, un homme à 
jamais regrettable , et dont la perte sera 
vivement sentie. 

M. le chevalier Louvel de Monceaux , 
ancien colonel et ancien député , cheva- 
lier de Saint-Louis et de la Légion- 
d'Honneur, est décédé, le 20 juillet, dans 
sa 75^ année, à son château de Con-> 
trières. 

Appartenant à une des familles les plu^ 
anciennes et les plus véttérée3 de la Nor^ 
mandie , il servoit dans le corps de Tar-» 
tillerie depuis 1784, lorsque la révolutÎQQ 
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éctaU. Eii 1791, il éniigm. II se dislingii:! 
h rariiiée de Conclu, en 17ÎÎ2. 11 fil partie 
île la seconde expédition de Qniberon , et 
rejoignit, bientôt après, Tarnii-e royale de 
rOucsl, corainandée par M. de Frotté. Il 
y entra comme aide-major; ensuite il 
commanda la première division , jusqn'à 
la paciGcaiion générale. En 1815, sa di- 
vision, réorganisée, n'attendoit que des 
ordres supérieurs pour se mettre en mou- 
vement. 

M. de Monceaux obtint plusieurs fois, 
successivement, et presque à Tunanimité 
des suffrages, les honneurs de la députa- 
lion. Dans les circonstances les plus 
délicates, les plus critiques, il fut fidèle 
à sou mandat et à ses convictions, que 
rien ne put altérer. 

Il a terminé en chrétien une vie rem- 
plie de belles actions et de bonnes œuvres. 
Il fut bon, généreux, bienfaisant; per- 
sonne ne fut plus généralemcnl, plus 
constamment aimé. Aussi , des hommes 
de toutes les classes, de toutes les opi- 
nions , qui avoient su apprécier les qua- 
lités de son esprit et son cœur, se pres- 
soient-ils h ses funérailles. 

— M. le duc d'Uzès vient de mourir à 
l^àge de 86 ans en son château de Bon- 
iieiles. 

— On écrit de Lyon : 

« Il y à en ce moment à Vaux-en-Vélin, 
tout près du camp de Dessine, à quelques 
kilomètres de Lyon, un curieux exemple 
de longévité. Il existe cinq frères et sœurs 
nés du même père et de la même mère , 
ayant toute leur vie habité ce pays maré- 
cageux, non loin du Rhône, et dont les 
Ages réunis çftVenl un chiflVe de 430 ans. 

» Ces pertwmues sont Louis Joifrey, 
92 ans; Claudine Jeffrey, 89; Antoine 
Joftrey, 86; xMarie Joffrey, 83; Pierre 
• Joffrey, 80 ; total , 430 ans. 

» Ces cinq personnes sont toutes bien 
portantes, et il est à remarquer que toutes 
sont nées régulièrement à trois ans de 
distance Tune de l'autre, et que les sexes 
ont tou ours été constamment alternés. » 

-^ En ce moment , la salle d'asile de 
Lodève ( Hérault) réunit près de 500 en- 
fans, M. le inTiirc vient d'acheter de ses 



deniers un vaste emplacement pnnf 
établir une deuxième salle d'asile, ((ont 
besoin est vivement senti par la popui. 
lion manufacturière de cette ville. 

— Le Précurseur { de Limogos ) ai 
nonce que lorsque M. le préfet, M. 
procureur-général et Bf . le comnianda 
de gendarmerie sont airivés à Arnac-l 
Poste, où , comme nous Pavons ilil dai 
notre dernier Numéro , une émeulL'f,'^r3» 
en apparence a voit éclaté , ilsonllnmv 
la population dans un état de traiîquillil 
parfaite, et le calme étoil partout niihl 
Dix personnes, au nombre desquelles o 
compte plusieurs femmes, ont éiêuré 
tées parmi ceux qui s'ctoieiil opposéi 
Tavant-veille à Penlèvemenl des le^iv 
très, et ont été conduites dans les prUo» 
de Bellac. 

— Le 3, à 9 heures do nwiin, m 
grand rassemblement s'éloit l»na 'l'j 
faubourg Saint-Aubin, à Toulouse ; cVH 
loient des ouvriers forgerons qui s'éiint'ii 
donné rendez -vous pour se battre; Dv^ii 
le rassemblement s'est dmpé Qnsi>iiôi 
après l'arrivée de la police. 

— L'échafaud s'est dressé âroullané- 
mehl, le i août , à Chalais (Cburente) e\ 
à Digne (Basses-Alpes). Il s'agissoil, «laits 
la première ville, du supplice du jioqmw 
Gabriel Bonnet, condamné pour iniî»»lj' 
cide , et , dans la seconde, de t:elwi "" 
Piémontais Isabotto, coupable d';»>oir as- 
sassiné la veuve Prèvansal, sa compa- 
triote, âgée de 75 ans. 



tam^^Çt* 



BXTÉIIIËDII. 

La ville de Cadix s'est prononcée I 
jour môme où Espartero croyoit y fair-^ 
son entrée. Cette coïncidence a rf^J""*' 
lieu à la méprise la plus singulière de U 
part du fugitif régent : du port SamK- 
Maiie, il eniendoit des salves d'arliHene» 
et les cloches de Cadix qui sonnoiewi a 
grande volée. Il s'imagina que c'ctoAcn 
réjouissance de son arrivée; et il se p^*^ 
paroit à jouir de ce beau triomphe, loj^- 
qu'il apprit que c'étoit en signe d allé- 
gresse publique, h l'occasion àtt pronon-^ 
cianûentQ par lequel la ville venoit de » 
déclarer eu sympathie avec toutes ic 



Mi7*s juntes qui s'éloicnl soulevées con- mninf^. On cilc Van Ilnlen comme nyaht 

tu lui. Il n^eut plus qu'à délibérer avec eu les deux jambes emportées danv ce 

piniinislresdelaguerreelderintérieur, dernier engagement. D'autres rapport» 

bord du vaisseau. anglais le Malabar, ^ disent que c'est à son frère que cet acci- 



le parti qui lui restoit à prendre. 
'La Gazette officielle de Madrid , dans 
11 numéro du !•' août , rend compte de 



dent est arrivé. 

Après la reddition de Madrid, le gêné- 
: rai Seoane avoitobtenu du gouvernement 



kvce du siège de Séville. Ce n'est pas . provisoire des passeports pour se retirer 



uis la matinée du 26, comme les dépé- 
les télégraphiques Tavoient annoncé, 
^K le feu du bombardement a cessé 
■mue la ville ; c'est 48 heurçs plus tard. 
V>}>arlero, voulant avoir le temps de s'é- 
iiigoer sans avoir à craindre d'être pour- 
nivi par les gardes nationaux et les 
•nm^ies de la garnison , a laissé des or- 
bites à ses généraux pour qu'ils eussent à 
( oui'inuerle siège jusqu'à ce qu'il fût hors 
de |M)riée. Il li'avoit pris avec lui que sa 
cavalerie d'élite , au nombre de 4 à 500 
Iioimnes, pour lui servir d'escorte. Ainsi, 
<\m le seul intérêt de sa sûreté person- 
iiclie , le bombardement et les désastres 
se sool prolongés pendant deux jours, 
sans autre but que de couvrir la retraite 
<)u fu§vl\t. C'est ce qui a porté à i ,600 le 
v\ç\\i^Te des projectiles en bombes et 
i)hus, qui ont causé tant de ravage dans 
Viniér/eur de la ville. 

D'après tous les rapports déjà connus , 
ce rayiige est horrible. Les rues sont 
jonchées (Je décombres ; les plus solides 
elles plus anciens édjûce.s ne présentent 
qoe des ruinés ou des dommages irrépara- 
Ijb. L'image de la désolation est partout. 
La cavalerie dont Espartero s'éloit fait 
«n impart dans sa fuite, lui est restée 
'^wle el dévouée jusqu'à la dernière 
^«iare. Il a cruelleuient abusé de ce cou- 
%^ pour l'engager à tort et à travers 
cojiinj le corps du général Concha qui le 
'^^'rroiide près en s'efibrçant de lui barrer 
'e chemin de Cadix. Pendant que les 
Wîs de sou escorte se battoieut pour 
^'lii Espartero se précipitoit vers la côte 
l*w échapper de sa personne au danger 
«•'«Ire atteint. 

PendaiJi qu'il fuyoit ainsi , Concha sa- 
'^iletsouraetioti^ cavalerie. Les gé- 
*^x Van Hatefl , Alvarez , Osorio et 
teei tmoboient prisonniers entre ses 



en France. La junte de Burgos ea a autre* 
ment ordonné. A son passage par cette 
ville, elle l'a retenu pour le mettre eu 
jugement. Sur un nouvel ordre venu de 
Madrid , pour lui faire rendre la liberté , 
elle a insisté, et elle a déclare vouloir du 
moins le garder en otage. 

La junte de salut de Valence s'est dis- 
soute à la nouvelle des événemens de 
Madrid. Elle a remis ses pouvoirs aux 
autorités civiles et militaires. 

Le bateau à vapeur le Fe/oce est arrivé 
le 6 août à Porl-Vendres avec 13 passa- 
gers, dont un colonel et 10 olficicrs espa- 
gnols qui avoient été forcés de quitter 
Cadix pour avoir refusé de marcher con- 
tre Séville avant que la ruine d'Ëspartero 
fût consommée. 

Une commission est partie de Madrid 
le 2 pour a lier porter, de la part d'Isabelle, 
une couronne de laurier d'or à la junte 
sous laquelle l'héroïque défense de Séville 
a été opérée. Cette couronne, accompa- 
gnée d'une lettre des plus flatteuses de la 
jeune princesse, est destinée à orner le 
cimier de l'écu dont le roi A-lphonse X 
avoit doté autrefois le corps municipal 
de Séville. 

— ^^^Les généraux Concha et Figueras 
sont nommés lieutenuns-géncraux. Le 
premier est nonnné inspecteur-général 
de l'infanterie, le second inspecteur-gé- 
néral des milices provinciales et capi- 
taine-général de Séville. 

Le général Concha est entré à Cadix 
le 51 . Le Malabar étoit encore dans U 
baie, ayant à bord le régent malade^ 

— Tout récemment nous avoi:s parle 
d'une erreur judiciaire par suite de la- 
quelle Bonne père et iils et Geens avoient 
été condamnés à mort comme eoupablest 
d'un vol à main armée commis à h ç>urp 
dé Cortenberg ( Belgique ).Tar suite des 
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révétalions d^un des véritables auteurs du 
crime , les nommés Edouard Poisson et 
Pierre-Joseph Janssens avoient été con- 
damnés aussi à la peine capitale. 

Ces deux jugemens contradictoires 
avoient été annulés par la cour de cassa- 
tion de Bruxelles , et l'affaire renvoyée 
devant la cour d'assises d'Anvers. Ce 
tribunal vient de prononcer son juge- 
ment. Le jury a déclaré J.-B. Geens, 
Henri Bonne père et J.-B. Bonne fils, 
innocens du crime qui leur avoit été im- 
puté, et la cour a ordonné leur mise im- 
médiate en liberté. 

Janssens et Poisson, déclarés coupables 
du crime qui a été commis la nuit du 5 
au 6 mat 1841 , ont été condamnés à la 
peine de mort. 

Poisson a protesté de son innocence , 
et manifesté le dessein de se pourvoir en 
cassation. 

— Le prince Alexandre d'Orange , fils 
du roi de Hollande, est attendu en Angle- 
terre. Ce prince est âgé de 25 ans. 

— On se rappelle que le gouvernement 
(le Zurich avoit adressé à tous les mem- 
bres du corps diplomatique une copie du 
rapport par lui fait au vorort sur les ma- 
nœuvres révolutionnaires des commu- 
nistes. L'ambassadeur de Russie a ré- 
pondu dans les termes suivans à cette 
communication : 

tt Rien ne prouve mieux les dispositions 
bienveillantes du canton de Zurich envers 
les puissanceV-4Mnies de la Suisse que 
cette communication franche et loyale 
qui signale des manœuvres dangereuses 
qu'il est du devoir non - seulement de la 
Suisse, mais de l'Europe entière de sur- 
veiller. 

» Le gouvernement de S. M. l'empe- 
reur de Russie sera sans aucun doute re- 
connoissant de cette communication et 
apprendra avec plaisir que le gouverne- 
ment de Zurich a adopté avec fermeté 
des mesures pour réprimer et étouffer 
des manifestations dangereuses. » 

L'ambassadeur de France, le comte 
Mortier, a fitit la réponse suivante : 

^ *- "ous remercie de votre commu- 
ât )e m^empresserai d'appeler 



l'aiteotion de mon gonvernemonf 
l'importance qui la caractérise. Si â\ 
très renseignemens voos parvenoieiit : 
les manœuvres et les menées de ces $ 
ciétés communistes qui sont si dnngen 
ses, vous me ferez plaisir en me les coi 
muniquant également. » 

La réponse du chargé d'affaires 
Wurtemberg est à peu près conçue d 
le même sens. 

— Une correspondance de Constonc 
nople du 19 juillet, que publie la Gaze 
dAugsbourg, annonce que la flolietti 
que , composée de deux vaisseMUi < 
ligne, quatre ilrégates, une corveUe, u 
brick et un bateau à vapeur, a quitlé I 
port le 17, et que M. le baron deBour 
queney , ministre plénipolenlinire 
Fi-ance, a reçu avis de la rouie qu'el 
suivrait. Il parott que la ùoiit, sous I 
commandement de Halil-Pacha , doit .^ 
rendre dans les eaux de Rhodes , ei oc 
casionnellement sur les côtes de Syj'ie. 



On annonce tomme de van/ Wfifi^J^'P-^; 
roître un nouvel ouvrage de M. Fabbe 
J. Ganme, vicaire-général de Nevers. 
Cette publication du plus haiu mWi a 
pour titre : histoirb de la Boàélé do- 
mestique chez tous les peuples anciens « 
modernes, ou Influence du ChrUliawi^ 
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mn à M, r archevêque de Reims sur 
\k droit de la Liturgie, par le R, P. 

dom Prosper Guéranger, abbé de 

Solesmcs. — In-8". 

Avant de présenter l'analyse de 
écrit récemment publié par M. Tar- 
^Wèqoe de Toulouse , nous avons 
îîil observer que ce prélat n'y trai- 
ioiipas la question du droit de la Li- 
^iirgie, qu'il supposoit, au contraire, 
ésolaedans le sens du Bref de S. S. ; 
mù&qa^ilse bornoit à iin prouver la 
maDÎère dont le R. P. abbé de So* 
lesmes aYoit tnaaié raroie de k crî* 
tiquedaosses lastinaions Liturgiques, 

Att contraire, le liotiv^ écrit dedom 
^néraiiger est une simple thèse de 
iroit canotiique, où l'auteur appro- 
)Qdit la question du droit de la Li- 
orgie, kïa&n, seulement, il répond 

\me ob}ecùoa élevée par ses a^U 
ersaires; et, pour n'avoir plus à par- 
"t que de la ffaèse , aoos reprodui-- 
OQs dès à présent celte réponse du 
^ P. abbé. Oa a prétendu , dit-îl , 
[uele rélidtat de mes travaux sur la 
cience liturgique étoit une injure à 
*<^piscoiMit. Allons au fond. 

«Quelle estdenc, après tout, la consé- 
[ueoee de mes principes, on plutôt des 
'i^pesimÎYerselssQr la Liturgie? C'est 
0^ cette forme si importante ducatho- 
iC\uQe doit tendre à Vunité , et que le 
^^m d y établir et d'y maintenir Tu- 
^t est la soumission aux décrets véné- 
^<ïs et solennels des Pontifes romains 
^ ^ natière. Et depuis quand ne pour- 
^Hd plus invoquer les prérogativesdu 
1^ apostolique, sans faire injure h l'é- 
'*^^? Si le chef est glorifiéy les mem- 
^^ M le sont-ils pas avec toi? Si l'auto- 
U du Pootîfe nHQaîn se 4éinQloppe sans 



obstacle dans les BgKses, n'est- elle paâ 
la meilleure sauve^garde dn pouvoir dea 
évéqnes , dont la juridiction menacée en 
tant de manières par des rivaux pnissans 
ne sera jamais plus inviolable que lorsque 
la source divine d'nà elle émane se 
moiitrer.1 plus è découvert ? Quelle est 
éclatante la gloire , q^lle est invincible 
la force do Tépiseopat dans Pittre qui 
vit, parle et régit à jamais dans ses soe^ 
cesseurs ! Qu'ils sont pnissans et vaîn*^ 
queurs du monde et de la cbair ces frèreè 
de Pierre se faisant gloire de leur flKaIft 
et continuelle obéissance k celui sttr qui 
seul ils sont édiAés, à celui qui seul a les 
promesses d'une doctrine infeîlllble, à 
celui qui seul a reçu le pouvMr et la 
grftce pour les eonfimier, quand ils sont 
ébranlés! Certes , si des evoès étoi4^nt à 
redouter dans les rapports dM membre 
de la hiérarchie avec leur mgmifb ebof ^ 
ce ne sériaient pas oea t do ta a è mà éi s^ Skm, 
mais bien |riutôt ceua de rifNlép«li4Ml«e^ 
et Fautorité épisctipale sera toilfdiifft 
d'autant phis haut pia^e dans les fes^ 
pecis, l'amour éf l'ôbëissanoe dudergé 
et d6s fidèles, qu'on verra cfHlx qui feter^ 
cent se montrer plus aélés obsérVâiéw». 
des volontés apostoliques. 

» Après cela, me féra-t*oil un crknedft 
discuter certains points de droit de la so^ 
lotion desquels il résulte que , dans lo 
gouvernement de son diocèse, un évéqtie 
est borné par des lois générales contre 
lesquelles il ne peut agir, sans que ses 
actes ne soient frappés d'irrégularité, ou 
même de nullité? Mais où vomlroit-on en 
venir par cette voie? Il ne s'agiroit donc 
plus seulement d'interdire l'étude de la 
science liturgique ; il fandroit encore e0v> 
pécher tout enseignement dn dïrottcatto^ 
nique, et placer, par conséquent, Tilgllso 
de France dans une situation où jmaals 
aucune Eglise ne s'est trouvée , puisque, 
dès les premiers siècles , la connoîssaDeé 
des canont * ^it eweatieltenie&t ptitlâè 
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île la science du cItTgé. Personne assu- 
rément, et nos vénérables évéques moins 
que qui que ce soit, n'accepteroit une 
leUe conséquence. Or, cc{)endani, qu'est- 
ee autre chose que le droit cationique , 
jduns sa plus^ grande partie , sinort Ten- 
semble des réglemeos par lesquels le 
pouvoir des divers degrés de la puissance 
)iiérarebique se trouve circonscrit dans 
certaines limites, aâo que Tbarmonie se 
conserve et se développe dans Tensem- 
jble? La pnbisance épiscopale si auguste,, 
«i sacrée , n'est^elle pas déjà restreinte 
en cent manières par tes réserves aposto- 
lique», «t avant méoie que le Saint-Siège 
eût statué la plupart de ces réserves sa- 
}utaire«, Tbistoire du droit ne nous mon- 
irerMle pas les conciles généraux et 
particttUers occupés sans cesse , pour le 
Jl)ien diu corps et;elésiastique tout entier, 
Il régler par des canons , pour la rendre 
j)!lus efficace , cette autorité épiscopale 
p4kr laquelle TEsprit saint régit TËglise 
4e Dieu Hl est évident que ceux qui m'ont 
Mt le ifeprocbe d*attaquer Tépiscopat, 
p9krje seul fait que je réclanoois^ enfa*- 
i^eur d'uRe réserve papale, sont bien peu 
^miliers avee ta Science du droit cano- 
nique , ou sont du moins sons Tempire 
4'une bien singulière distraction. 
< y> Ce n'est pas tout; On est allé jusqu'à 
'^e que j'attaquois Fépiscopat, en ce 
/qj^e^dans les récits que j'ai été obligé de 
faire, je produisois des faits propres à 
4onner à entendre que , à une certaine 
jépoque de. notre bisioire , la; foibiesse ou 
.4$ XMHinivence d'une partie des évéques 
•de. France avoit compromis les intérêts 
4« ^ religioa. D'abord , je pourrais de- 
4uaiider si l'on trouve quelque chose de 
ifau\, de hasardé dans les faits que je ra- 
«oi^ie ; si les sources* ( et je les cite tou- 
jqurs ) sont suspectes ou peu sûres. Dans 
^C'Casii que l'on me réfute, je le désire, 
j^ l'implore : car je n'ai garde d'être du 
Jiombre de ces historiens qui aim^t à 
^ai^er.de noires couleurs les tableaux 
,-qu'il& otfrant à leurs lecteurs. Que si lés 
ùïis que. je rapporte sont véritables, il 
^n'y a que deux partis à prendre sur leur 
lujet:: le» taire, par égard pour la re* 
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nommée des coupables; lof^ publier, 
respect pour la vérité historique. 

» Le premier- de ces deux partis n 
pas praticable à une époqne où ch 
sait lire, dans un temps ou des mv 
de tout genre poussent tant de ger 
fouiller les recoins de Tbistoire, à eni 
prendre de ces monographies qae)«( 
fois désespérantes dans leur minutie 
fidélité.... 

x> Reste donc le second parti, 
siste à donner dans toute sa rigueur 
vérité historique ; et, certes , n'y si- 
pas une leçon bien préciçu^ à mm 
de la chute ou de raffoiblissement de 
colonnes que Dieu a établies , mais i 
tiennent de lui seul leur solidité?.. 

» Au reste, j'ai efi d'assez belles rés( 
ves à faire dans le récit des malheurs 
rfiglise en France au îvrtï* wècle, d' 
sez beaux noms à agnaler eotre o 
que cette Eglise honore, à la méioe êj 
que, comme des pastems sans uc 
Sans compter Eénelon, qui dévoila a 
tant de franchise, dans son Mérooire c 
fidenliel à Clément XI , te sr^^nf^^ ^^ 
mentable plaie de l'épiicopai de s 
temps, ai-je manqué d'éloges pour 
cardinad de Bissy, les arcbevêqoesl 
guet et Saint-Albin , les.évéques La 1 
risière, de Belminoe, de Fninel,el 
Wai^e pas excusé sur les préjuges 
leur pays et sur le malheur des le' 
plusieurs prélats orthciijqxes qui crui 
accomplir une CBUvre agréable à m^ 
substituant des prières nouvelles a 1 
tique prière romaine? A moins à* 
deux poids et deux mesures, à mv^^ 
juger indifférente l'hérésie formelle e 
plus dangereuse de toutes, connue i 
le nom de Jansénisme, ai-je po<l^ 
comme de fidèles pasteurs ces^^ 
qui, après avoir accepté et publié »j 
gemens du Saint-Siège conu-e étj^^ 
nelles erreurs » s'en ailoient etfiiW' 
mander aux fauteurs coomisôftce^' 
mes erreurs, appelai» et réappel»»» 
jugémens de l'Eglise, de vouloir 
s'employer à la rédaction nouvelle 
yturgie , es saoriltoieni , wr un m 
ees sectaires^ les formules les pi"» 
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K, H runioii de prières scellée avec t. 
'{((k romaine depuis neuf siècles, au 
•Ajne (le s'entendre reprocher par des 
i^res cnlholiqucs ralléralion môme de 
iktrtne, dans tes livres qui doivent eu 
kt l'arsenal et le miroir toujours pur?... 
[i Après tout, sur quoi seroit fondée la 
Umié de Tépiscopat d*un siècle avec 
piscopni d'un autre siècle , s'il est vrai 
dire que pour tous les hommes, quel- 
le rang qu'ils occupent , les fautes sont 
tonnelles comme les vertus? Le Fils 
iVkmrae révélant, à saint Jean , dans 
hh Pathmos, les mérites et les dénie- 
nt des principaux évéqiies de TAhc 
4i(toure, et enjoignant à cet apôtre de 
i^QMgoer ces jugemens par écrit pour 
fn>tTaclion de TEglise, jusqu'à la un des 
"n^V^, Q*a-t-il pas voulu par là nous 
'lire comprendre que la grâce d'un même 
^iraclére sacré, pour être égale en tous, 
e fmiifie pas également en tous? Pour- 
mk ivni* siècle, le siècle du philoso- 
'ii<ime,de1a décadence et de l'anarchie, 
uroii-il, en celui-ci, le privilège d'une 
istoire flattée, lorsqu'il nous est si facile 
flOfls, venus après l'orage, ou nés peu- 
181 qtf U %TODdoit encore , d'avouer que 
us vous \es taiigs 0» avoit péché? Le 
^arerain Paàtear ne nous apprend-il pas 
le si Je troapeaiu est rav:\gé , c'est par 

faute du bergerî Et rappariiion de 
ivnle dans le champ du père de famille 
.utesie-t-elle pas la négligence et le 
)raraeil des serTiteurs? Que si c<îs fortes 

rites nous faisoienl peur, hàlons-nous 
e jeter au feu, non-seulement les Anna- 
s derEglise , mais les écrits des Pères 
I tes enseignemens des Conciles. An 
>te, na! n'a jamais prétendu , et moi 
iKore moins que personne , que tout ait 
'.' ra^vuvais, au xviii' siècle. La foi, qui, 
tcz nous , a survécu aux scandsfles de 
f/<î époque, atteste par sa persistance 
nm que le nombre des pasteurs fidèles 
*'Oii encore être considérable au mo- 
^« où éclata la persécution. Le sang 
<^ martyrs et la magnanimité des con- 
sœurs prouva que si l'Eglise avoit pu 
'^'ir, en France , le principe de la vie 
étoit pas éteint en elle. 



» Je reviens sur celte accusation d'atta- 
que^ contre l'épiscopat, et je demande 
encore à ceux qui ont tenté de m'en flé- 
trir , si les conciles de France qui , au 
XVI* siècle , proclamèrent si haut l'obli- 
gation pour leurs Eglises d'embrasser la 
Liturgie réformée par saint Pie V, n'é- 
toient pas composés d'évéques? Si l'as- 
semblée du clergé de 1606, qui prenoit 
des mesures pour faire imprimer les li- 
vres de h Liturgie Romaine pour tout le 
royaume , n'étoit pas l'organe de l'épis-î 
copat? Si les quarante évéques qui, en 
f 789, teiioienl encore dans leurs diocèses 
pour la Liturgie Romaine, cessoiçnt d'ap* 
partenir à l'épiscopat? Dans tout ceci , 
qn'ya-t-il donc? Je vois des ëvêqucs 
pour l'innovation liturgique, des évéques 
contre l'innovation liturgique : il est bien 
malheureux que l'on soit réputé ennemi 
de l'épiscoput par le seul fait que l'on 
croit devoir opter pour le sentiment sur 
lequel ime partie de l'épiscopat français 
s'est constamment montrée unanime avec 
le Pape, chef de l'épiscopat, et l'univer-- 
salité des évéques de rOccidenl. 

» Je de vois cependant relever ce repro- 
che, tout odieut et déraisonnable qu'il 
SQit. J'ajouterai, s'il le faut, en appelant 
riiisloire en preuve de ce que j'avance, 
que jusqu'ici les champions de la préro- 
gative pontificale n'ont pas accoutumé 
lEglise à les compter dans les rangs du 
presbytérianisme; tandis que s^il est un 
fait patent dans l'histoire des deux der- 
niers siècles, c'est que, en France, en 
Italie, en Allemagne, en Portugal, tous 
les écrivains hostiles à la hiérarchie n*ont 
cessé de réclamer ce qu'ils appeioient les 
droits de l'épiscopat, usurpés, disoient- 
ils, par la Papauté, en même temps qu'ils 
s'attachoient à élever sur un préiendu 
droit divin les prérogatives du Second 
Ordre, s'apprétant à réclamer ensuite 
contre les clercs en géiiéral les droits du 
laîcisme. L'expérience doit enfin nous 
avoir instruits; c'est pourquoi je ne m'in- 
quiéterai pas davantage de ceux qili perr- 
sisteroieiit à ne voir dans le rétablisse- 
ment des ordonnanees du Saint-Siège , 
que la promulgation d'un principe d*jy|ar- 

19. 
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chio^ et dans les récUs du passé qirnne 
înjtire pour le présent, d 

Le titre de l'écrit publié par le 
R. P. abbé de Solesines iiioutre à 
quel point il est honoré de la bien- 
veillance et àes eucourageinens de 
M . Tarchevêque de Reims. C'est à ce 
prélat, dont le sufFrage est acquis aux 
Institutions Liturgiques (p. 5), qu'il 
adresse, sous la forme d'une Lettre, 
la solution de trois questions que 
M. l'archevêque l'avoit invité à dis- 
cuter; et c'est encore ce prélat qui a 
suggéré au R. P. abbé l'idée de ren- 
lire ses solutions publiques par 1^ 
voie de la presse. Dom Guéranger se 
rend au vœu de Mgr de Reims, mais 
en le suppliant de rectiBer, corriger, 
censurer même tout ce qui , dans 
cette Lettre, s'écarteroit des principes 
qui régissent la matière. 

Voici les questions proposées par 
M. l'arcbevéque au R. P. abbé de 
Sdesmes : 

l* Quelle est l'autorité d'un évè- 
que particulier en matière de lituf- 
gie , dans un diocèse où la Liturgie 
Romaine se trouve être actuellement 
en usage. 

2<> Quelle est l'autorité d'un évê- 
que particulier en matière de litur- 
gie , dans un diocèse ou la Liturgie 
Romaine n'est pas actuellement en 
Msage? 

3<* Quelle conduite doit garder un 
évéque dans un diocèse où la Litur- 
gie Romaine a été abolie depuis la 
réception de la Bulle de saint Pie Y 
dans ce même diocèse ? 

Assurément , ces questions sont 
graves et pratiques. Les canonistes 
ont fréquemment examiné les deux 
premières : quant à la troisième, sa 
^utton dépend de celle que l'on 
donne aux deux autres. 

La Lettre de dom Guéranger éta- 



blit une séiic de propositions 
payées sur les don nées positives d 
théologie , de l'histoire et du di 
commun, et il fait ensuite sortir 
ces propositions , en manière de 
rolUire, la solution des trois prol 
mes que Mgr de Reims lui a propoi 
Un jour , cette discussion se dér 
lera plus à l'aise dans les hsiituù 
Liturgiques : mais, comme la ibèsf 
Jure liturgico ne peut y être dé* 
loppée avant quatre ou cinq ai 
dom Guéranger a saisi l'occasion il 
donner un apei-çu. 

Sa première proposition est cel 
ci : « L'immutabilité et l'inviolal 
lité de la Liturgie importent au mi 
tien du dépôt de la foi, » Tout 
monde counoit l'axiome : Legenu 
dendi statuai lex supplicandi} la r^ 
de croire découle de la règle de pri 
La Liturgie est placée ainsi par 
les sources de la jfoi , et il est aise 
voir que la valeur de Targuinent t 
des formules litui^iques en faveur» 
dogmes , procède «niquemenl 
l'inviolabilité de ces formi//e5. 

« Il suit de là que le IDOiifp^"^ 
moins sérieux de perfectionner an pj 
de vuq littéraire le corps des offices di 
ne peut restituer à la lilorpe m j 
rite que toute variation lui enlève; q»^ 
raison mise en avant au siècle dcrj 
d'abréger la somme des prières clénc» 
ou de donner à nos maximes n^^^ 
\ une expression dans les ofiSces divin». 
compense pas le détriment causé a«, 
pôt de la doctrine; car enfin il sera^ 
jours vrai de dire avec rarchevéque /^ 
guet : a Une composition iniagio«^^ 
» un simple particulier peut-eH« ^ 
» être préférée et subrogée à des'or 
» les que l'Eglise universelle taPV'^ 
» vées par son usage durant tant dc 
» clés? Si une Eglise particniiere 
» prime ces monumens sacrés, eie 
» pose les armes qui lui servoient a 
n battre les novateurs, die les enlevé 



^mm des fidèles. Ce que Ppn votidroit 
• xtmduîre de nouveau dans celte Eglise 
>pticu1ière, ao mépris de Tanliquilé 
Wde Tuniversalité, ne peut avoir d'au- 
nire autorité que celle du prélat de cette 
lEglisc, homme sujet à Terreur, et 
I doutant pîuF sujet à Terreur qu'il est 
geul, qu*i! introduit des choses nouvel- 
les, q>Ti] méprise Tantiquité et l'uni- 
lersalité. » 

Dom Guéranger avance en second 
^.u que « r immutabilité et i'invio- 
labiVué de la Ulurgie iiii portent au 
luaiutiea de la hiérarchie ecclésias- 



<i^ae. « L'Eglise cathoHqite est ainsi 
f-'insliluée , que la loi de subordina- 
tion t^ui classe les divers pouvoirs ec- 
c\ê3\asii({ues a pour résultat la con- 
î-eivatioû de la vérité révélée , aussi 
btenqiie la perpétuité de la mission 
i'^iiimedes pasteurs. La Liturgie est 
I me (les formes du lien hiérarchique; 
t'i, de même qu'en vertu de ce lien , 
es piètres doivent recevoir la Litur- 
;ie des mams de l'évéque , celui - ci , 
ii\\av\l\es temps et les lieux, la doit 
rc^roir, soit du concile delà pro- 
vince, soit du patriarche , soit enfin 
In Pontife romain , qui , pour les 
iCgVists de rOccideut. jouit des droits 
•airiarcLaux. Or, l'émission de tant 
ie nouveaux Bréviaires et Missels 
soie les Eglises, qui jusque-là n'a- 
voient qu'une prière et qu'une tra- 
litioii, deletir centre liturgique ; fait 
iiissi contraire aux règles ecclésiasti- 
Vi% que fâclieux"en ce qui concerne 
^ uiaiuiien de l'unité doctrinale. 

^^n troisième lieu , le R. P. abbé 
•• Solesmes énonce que « l'immuta- 
^lité et l'iaviolabilité de la Liturgie 
i»poi-teutau maintien de la religion 
^ les peuples. » Si le clergé vient 
'^>î«aux 6dèles que Ton a remplacé 
■"S anciennes prières romaines par 
'psprièros mieux composées, il res- 
p'ii toujours à demander pourquoi 
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les anciennes ont méiiié d'être ainsi 
difi^jraciées, ^près tant de siècles; 
couiiiipnt il se fait q«e Ton sache 
mieux prier en cette époque de re- 
froidissenient que dans les âges de 
foi ; comment les foruuiles approu- 
vées par le soiiverain Pontife peu-- 
vent être mises de coté par de sim* 
pies évoques; si cette opéiation, 
dans le cas où elle ait été nécessaire, 
n'accuse pas T intégrité des anciens 
pasteurs qui ont si long-tei^ps usé 
I de prières asses suspectes, poi^r 



qu'enfin on ait à y renoncer solen- 
uelleinent; quelle sera mainteniint 
la garantie des nouveUei^ prières, 
puisque ni l'antiquité ni l'autorité 
romaine n'ont su préserver les pre*- 
tnières des iuconvéniens qui les ont 
fait abolir; et quelle confiance enfin 
peut-ou désormais avoir aux ensei- 
gnemens.de ceux qui, dans la prière 
même, avouent n'avpir pas su atteint- 
dre jusqu'ici le degré de perfection 
convenable? On doit toujours con- 
sidérer les influences liturgiques, 
non sous le point de vue d'un sys- 
tème plus ou moins ingéi^ieux 4b 
prières et lectures privées j mais 
comme le grand mobile des senti- 
mens religieux dans les peuples , 
aussi bien que le plus fort çt le plus 
solide moyen de conservation pour 
la doctrine. 

L'immutabilité et l'inviolabiHté de 
la Liturgie étant si utiles au main- 
tien de l'orthodoxie , à l'affermisse- 
ment du lien hiérarchique, à la con- 
servation du sentiment religieux dans 
les populations fidèles, l'unité dans 
les formes du culte divin ne sauront 
donc manquer d'être le vœu sincère 
de TEglise. C'est la quatrième propo- 
tion de l'auteur, qui ajoute. «que 
Rome procure l'unité liturgique, avec 
zèle et discrétion. » 
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Dom Caéranger dit en cinquième 
lieu : « L'unité que se propose l'E- 
glise dans la Liturgie n'est pas l'unité 
matérielle et judaïque ; mais l'unité 
vivante, animée par un progrès légi- 



« L*instlttttion ecclésiastique estfon 
sur ce principe qae le pasteur doit d 
ner sa vie pour son troupeau, à plus fu 
raison se faire tout à tous, pour les \ 
gner tous. Pas une loi donc ne sera li 
qui n'émane dn principe de charité, 



tune et sans péril. » Ce progrès doit providence paternelle; pas une loi 

consister bien plutôt à s'enrichir par ' 

l'accession de nouvelles formes, qu'à 
perdre violemment les anciennes. Si 
l'on considère la valeur matérielle 
des trois réformes liturgiques qui ont 
eu lieu depuis saint Grégoire-Ie- 
Grand , savoir, celle de saint Gré- 
goire TU , celle des Franciscains et 
celle de saint Pie V, ce genre de pro- 
grès y apparoit toujours de plus en 
plus : épuration du fonds antique , 
révision intelligente de l'ensemble 
des prières , sans l'altérer, et bien 
moins encore le transformer par des 
Bubdtitulions indiscrètes. On ne soup- 
çonnoit pas qu'il consistât dans la 
destruction eu masse des formes an- 
tiques, dans la substitution d'un en- 
semble tout nouveau à l'œuvre des 
siècles y «* et nos pères, dit dom Gué- 
ranger, n'auroient pu se figurer qu'il 
devint jamais possible de mettre en 
question si l'Eglise avoit su prier 
convenablement jusqu'à telle épo- 
que... Le progrès liturgique, pour 
être réel et sans danger , a besoin de 
s'opérer par la voie de l'autorité ; et 
c'est ce qui n'a pas lieu , lorsque 
l'antique fonds de la Liturgie uni- 
verselle est livré à l'arbitraire d'un 
pouvoir diocésain. » 

Sixièmement, le R. P. abbé de 
Solesmes ajoute que m le droit des 
coutumes locales doit céder au prin- 
cipe d'unité , dans la mesure néces- 
saire au maintien et au développé- 
iiieut de ce principe, fondamental eu 
matière de liturgie.» A l'appui de sa 
liosition, il présente des cousidé- 
*s que nous devons signaler : 



qui 
doive être l'expression de la solliciti 
universelle, la continaation du miDisi 
d'âoioor, de condescendance , dont 1' 
glise a reçu Tin vesti tare sur la cmix 
son époux. Or, maintenant, si le poav 
soprème, pape ou concile générai, 
tenu de tout sacrifia ^ ce priucipe,sâ 
épargner, s'il le fsut, ses propres ofà 
nances antérieures , une Eglise jwriic 
Hère aura-t-elle le droit de rétrécir 
religion catholique aux proportions iVo 
nationalité fortuite , et de se préieiK 
pour jamais fondée à conserver, eii k 
de toute considération, des usages « 
n'ont d'autre titre de possession que 
fait isolé et individuel? 
. » Non , l'Eglise ne sauroil reconnoî 
un semblable droit dans aiicwie mm 
et jamais les libertés, les cwiUiuies, 
dérogations qu'elle a pu ^o^^rer, 
même sanctionner, non-rseiiWmwA 
France , mais dans toute autre provu 
de la catholicité, n'ont jîUûais cie 
n'ont jamais pu être considérées F j 
comme l'expression d'un droii \xism 
» Quel motif donc porte rËg»se ;« 
lérer, à confirmer même les exccpuo 
ses lois^nérales? — La comrnisen» 
pour les foibles; pas aiUre clH)se. j 
sait que l'unité de la foriueesHeg^ 
moyen de proléger l'unité du fom . " 
elle sait aussi qu'il est écrit que ^ • 
veur des hommes n'éitindrapi^ 
cke qui fume encore et ^'achev^^^^^^ 
rompre le roseau déjà ^^^^^^'y!^^^ , 
donc, vantons-nous de ces I|D ; 
ne tirent leur source que de wr^^^^ 
nous inspirons, qui ne ^^.'"f^uc 
avantages de runité «é«e'''J^j ^^y 
ceux de l'unité nationale; et q"' 
leuicnt deviennent au* ^^^^.^n f« 
vernemeus nationaux 1« '^^Lges 
d'asservir une Eglise que ««s " j»^ ji 
conscrivei.i d'eux -niêines uan 
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tfîurs, et que cette Egirsâ ne coù-' 
naisse plus les formes dbn't elt^ tisoit 
aux jours ûù elle fut dëclarëé 
exempte de la foi générale, il 'faut 
évideiuuient conclure que, les nio- 
tiis de l'exception n'existant plus , 
OR doit rentrer dans le droit com- 
mun. Du reste , dom Guérangej* 
convient qu'une certaine facilité, qui 
est tout-à-fait dans les mœurs dd 
gouviernement ecclésiastique , peut 
être accordée dans TappUcatibn d^lit 
principe absolu en lui-même'^ ainsi 
les fêtés propres de» localités sont ga- 
i-anties par les rubriques même de U 
liturgie universelle, qui les supposé 
et les organise. 

Dom Guéranger établit ensuite •: 
7^ qu' tt Avant le aécrat du concile de 
Trente et la bulle de saint Pie V^ 
la liturgie romaine étoit l'untquQ 
liturgie des Eglises d'Occident (sauf 
les rites ambrosien , mozarabe et 
grec), et de TEglise de France ea 
particulier ; » 8"* que «< La bulle de 
saint Pie V, en resserrant Funité li- 
turgique, fut Pexpressioii du vœu de 
rSIglise, et que ses dispositions son^ 
admirables de vigueur et de discret 
tion ; » 9^ que » Les Bulles de saln$ 
Pie V, pour la publication du Bré- 
viaire et du Missel romains de la té>* 
forme dut concile de Trente, ont été 
r^u£f dans l'Occident tout entier, e( 
particulièremejat dans TEglise dç 
France. » En effet, là France vit â 
elle seule un aussi, grand nombre de 
conciles provinciaux que toutes, les 
autres Eglises ensemble (Bouen» 
1581; Reims,' Bordeaux et Tôdw, 
1583; Bourges, 1584; Aîx , 1585; 
Toulouse,' 1590; Narbonne, 1609); 
et il n'y eut pas un seul' de' ceà 
buit conciles français, représentanj: 
75 diocèses, qui ne rendît téihôî- 
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> Les lâKviés d'ime Eglise parfàeiilière, 
«lieu d^élre pour elles. robjet .d'«ne 
toif»laisanoe daogereasa, coHuaa sÂc'é* 
Ml ua si grand honneur dans le cbris^ 
4iuisine de n'obéir pa$, doivent donc 
^en plutôt être un motif d'biuiiilialion, 
^n même temps qu'elles coostituent un 
[léril permanent. Elles exposent à rimé- 
rieur ie lien salutaire de la subordination; 
»i debors, elles sont ee côté foièle> ce 
lë^Qt de la cotesse. v^rs leqoelJa puis* 
fai«ce i»écalière dirigera eoastomBiettt et 
avecsQccès se^ habiles et persévérantes 
juaqoes. C*est donc un grand sujet de 
ioeriie et fœuvre d'une hau^e sagesse 
lUDSceux qui régissent les Eglises parti- 
culières, de travailler sérieusement à.ef-r 
^m lessoDvemrs d'une époque déplora- 
ble, il éiDousser ces as^rltés qui ralen- 
lissent les ressorts du 'gouvemenieni ec- 
ciésiasiiqBe. Ce qu'ils sacriâeronk en foit 
<fe préieiiUQii& mesquines, ils le gagne*- 
ruot ea solidité, eu vraie grandeur aux 
reaides peuples, en indépendance à l'éi 
^ du pouvoir civil : car la vraie liberté 
ii'cine ËgVtse, c'est d'être régie ecclésias- 
liquemenv. » 

faisant à \a liturgie rappiication 
de ces priacipes, dom Guéranger, 
après âvorr rappelé que Tunitë du 
<:ulte divin est dans la nature de la 
l^eligion catholique, et que , si elle 
o'eusie pas en tous lieux, c*est un 
atalLeur pouc les Eglises qui n'y 
parûcipent pas , reconnoît que cel* 
les-Jà ont une excuse, ck>nt le Sadnt- 
^^{[e a toléré la liturgie spéciale, 
parce que son autorité, bi%n moiii- 
^ve sans doute que celle des prières 
voinainesy forme cependant un des 
3injeaux de la tradition : si ces li- 
turgies n'ont pas les avantages de 
imié des lieux^ elles ont au moins 
^ux de Vumlé aU tempf» Mais, ar- 
'i^e-t-il , dans une Eglise particu- 
^^e, que la liturgie aniique eu fa* 
v^ de kK{iielle fut £aite Texeeption 
Succombe soUs les coups des nova- ( gnaige â la fwce invisible' 'et' ôk- 
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crée du Hea Uluqjiqttey qui r^attache 
notre patrie à T^i^be romaioe et qui 
venoÀt d'être re98erré par les aouveU 
lea cgtostitutioiis de s^int Pie Y. 
L'asaeuiblée du clergé de 1605 à 
|606| entendit même rarcbevéque 
d*Rmbnin déclarer , dans un rap- 
port, qH*U étroit à propos que ioutes les 
Mgiises fu^^nt tmifornyps en la célé^ 
hraiion W se/vice diwin, et que t office 
romain fût reçu parloui. Le prélat 
ajouta qu'on avoit trouvé un impri- 
meur qui pffroit d'imprimer tous les 
lÎTresjiécessaires» à la seule condition 
qu'il plut à l'assemblée de lui avau- 
çejr une somme de mille écus. Cette 
proposition fut agréée psir les prélats, 
et un contrat fut passé entre le 
èlergé et Timprimenr en question , 
SOus h date du 8 m^i 1606, ainsi 

Îu'on le peut voir dans les actes de 
assemblée de .1612. On y lit pareil- 
lement que révêque de Chartres et 
les agens du clergé /i/re/t/ priés et 
chargés file /aire distrâuer auxproi^in-* 
ces et diocèses qui en auroient besoin, 
ious, tes livres ae> t usage romain im^ 
primés ci'decant. La liturgie ro- 
maine étoit donc déclarée de fait 
6t de droit U liturgie de l'Eglise 
de France ; et c'est ici qu'il est 
iiécessaire de remarquer qoé les 
ÏT^lises même qui ne jugeoient pas 
à propos de renoncer aux Bréviaires 
et Missels dont elles étoient ea 
possession depuis deux cents ans, 
se ï'econnoissoient néanmoins liées 
par ïe décret du concile de Trente 
et par tes bulles de saint Pie Y. 

Le JRl. p. abbé de Solesiues émet 
lilors cette dixième proposition : « Les 
ï^lîaes qui ont adopté les livres ro* 
mains de si^nt Pie Y n'ont plus la 
liberté de reprendre leurs anciens 
livres, ni des'en donner de nouveaux ; 
elles n'ont pas non plus le droit de 



corriger ou de' modifier les Itv 
romains. «Il fonde eette propositic 
l<*aur les Bulles de saint Pie Y po 
la pobticatioa du Bréviaire et 
Missel ; 2* sur le sentiment univer 
des canonistes ; 3* sur la nature me 
du droit hiérarchique ; i^ sur Téqu 
même. S'il en étoit autrement, la 
que se proposoit le concile de Tren 
que saûnt Pie Y avoit voulu atteiod 
par ses Bulles , que les conciles ( 
France et Tasseiûblée du clergé < 
160Ô à 1606 avotent recherchée av 
tant d'empressement , cette fin pn 
cieuse, l'unité liturgique absolue 
avec Rome, unité indispensable au 
Eglises qui n'avoient pas , en 1568 
une Liturgie propre depuis deij 
siècles, ne seroit pas atteinte; et 
verroit renaître ce grave désordi 
signalé si énergiqueineot par sait 
Pie V, lorsqu'il se pbint de cesnoi 
veaux Bréviaires qui déchiroient l 
communion des prières cdihùliquei. 
[La fin à un prœhait nfnéro.) 

(VOUVELUSS iSCCLÉSlAÏTlQUE^ 
PARIS. ~ M. l'Archevêque a reç 
la triste nouvelle de la mort deso 
père. M. Affre, ancien magistral 
qui n'a cessé de s'occuper avec 
plus grand zèle de l'OEuvrc de 1 
Pi opagation de la Fei dans je dio 
cèse de Rodez, vient de mourirdaj 
cette ville, qu'il édifioit par sa pij^fj 
-. Un écrit destiné, par son obje 
comme par le nom de son auu*"'» 
produire beaucoup de sensation, p» 
roîtra lundi au bureau de ce Jo»ii"a* 
M. l'Arcbevêquc de Paris publie «i^ 
Observations sur la controverse el&^ 
r occasion de ta liberté d'enseigncif^'lj 
(I«-8^) Nous en rendrons coiup^^ 
dans le prochnin numéro. 

— Le 15 août prochain , (èi^^ 
l'Assomption de la sainte Viefê?» n 
tionne de l'Eglise méi^^^'n 
du dioçèaie de P^vis, M- rArcfccvequ 
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ttiei-a ponfificalement à tfotre- 
kineà tous les offices du jour, et 
koerayà i'issae de la messe, la hé^ 
rdiction papale, à laquelle est atta- 
(liét: uDe indulgence plénière. 

Diocèje de Séex. ^- Depuis quel- 
que teuips, M. de Chateaubriand 
iToit conçu ridée de foire une 
rêite à la Trappe. Le célèbre écri- 
nin adonné suite à son projet. Il a 
été reçu avec bonheur par les pieux 
^bitans de cette maison de retraite 
Qoi.bien qu'étrangers aux plaisirs 
(la monde, ne laissent pas que d'être 
leosibles k ce qui fait la gloire de leur 
pitrif . M. de Chateaubriand a con- 
sîfré toute la journée à visiter le 
^i^OMstère. Il a voulu partager le 
repas frugal des religieux. Dans 
^roirce, quand la cloche les appela 
»« chant du Salve, on vit encore as- 
« ^ lenrs côtés M. de Château- 
«iwd. H écoatoit dans un pieux re- 
cueilleineat les accens divins de t^xe 
'■f'igion qu'il a lui- «reine si sou- 
vent ckniée. M. de Chateaubriand 
e«t veparti \e lendemain. 

Diocèse de Strasbourg. — Nous 
JvoDs cite la lettre écrite par M. Lie- 
^T'ttan^vicaÎTC-génëral, au Courrier 
<«« hs-Rhm^ pour dénientir une 
tourelle empruntée par ce journal 
aiCoarrôr du Haïa^Rkin. Cette 
wrnière feuille a reçu, en même 
^*'«jw, la lettre suivante : 

«Rlbeauvillé, le 2 août 1843. 
» M. le Rédacteur, 

*^n8un de vos derniers numéros, 
l^^s donnes une alarmante nouvelle, 
^ien ])ropre à mettre en émoi tout le 
^''('^Rhin...SeptJésaite6de Suisse s'ap- 
•»''eni à fondre sur l'Alsace.. . Ils vien- 
^Q(é?angéli8er, faire une mission ; tout 
^compromis, la patrie est en danger... 

* ^àuil vrai que des Jésuiles dussent 
'^«ntanément venir en aide à nos 
^^ alsaciens, quel mal à cela? Ge ne 
*^* jamais que sous l'égide et avec IV 
^^«enl de rantorité ecdésiastiqoe, à la 



demande formelle du curé du fien. (k^ 
Je pense qu^il est aussi loisible à un évé- 
que de mettre en œavre, s'il le juge \ 
propos, des prêtres étrangers, qu'il est 
permis an ministre de l'instruction pu- 
blique de confier à des réftigiés italiens, 
tels que MM. Libri, RossI, Ferrari d'beu- 
rense mémoire, des chaires de philoso- 
phie et de droit à Paris oo ailleurs, qu'il 
est permis à nos fahricans de Mulhausen 
d'employer dans leurs ateliers des Alle- 
mands, Suisses, Anglais on Turcs, si tel 
est leur bon plaisir. 

«Mais des Jésuites t.. . Oui, des Jé- 
suites. Par quelle intolérance exception- 
nelle, vous, apôtres de la liberté, les ex- 
cIurie2-vous? Religieux ou non. Jésuites 
ou Dominicains, Trappistes, la loi ne 
s'occupe pas de pareilles dénominations, 
parce que le sanctuaire de la conscience 
lui est fermé; elle connoît des citoyens, 
tout an plus des prêtres 

»Oui, des Jésuites... Créés et insti- 
tués par les souverains Pontifes, vicaires 
du Christ en terre, ils appartiennent 
comme auxiliaires à la hiérarchie ecclé- 
siastique. Ils neparoissent pas après tout 
si dangereux, si inutiles, puisque, répan- 
dus dans l'univers catholique, ils jouis-^ 
sent de la confiance, sont appelés par les 
évêques. Libre au surplus à chacun de 
recourir à eux, d'écouter ou de dédaigner 
leurs discours. 

)) Oui , des Jésuites... Il ne partageoii 
pas vos répugnances ni vos préjugés, cet 
illustre corps de magistrature, cet im- 
mortel conseil supérieur d'Alsace , le 
prédécesseur de notre digne cour royale. 
Qui ne sait que, lors de la suppression de 
la Société de Jésus en France , ce tribu- 
nal suprême refusa long-temps d'en en- 
registrer redit, et , portant toujours pro- 
tection et bienveillance aux membres 
dispersés de la Compagnie dissoute , les 
conserva jusqu'en 1790 à la tête de l'édu- 
cation publique? 

» Mais nous, n'en voulons pas... Qui , 
vous? Les disciples de Luther on de Cal- 
vin, les adeptes du philosophisme? Je le 
crois. Mais, précisément pour cela même, 
les Jésuites conviennent aux catholiques^ 
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Lf^taiailSeries de reirevi^ile rincroyance 
he feronl pas preinli'e ïe cliaiige ; le bon 
sens public méprise ces vieilles imputa-' 
ttons lanl de lois réAilées ; il perce sans 
peiua ik travers ces l(^iies d'araignées si 
miséralilenieul lissues par les Quinet et 
les Michelet. 

n Pour noircir ces religieux dans Topi* 
nioQ publique , par uue perfide insinua- 
tion , vouftsemblez mettre sur leur compte 
la mésintelligence qui peut depuis quel- 
que temps s'être mise entre les deux cul- 
tes dans certaines localités. Prenez garde, 
iBonsieur, vous allez devenir calomnia- 
ieur; permettez -moi de vous certifier 
que vous êtes à cet égard fort mal ins- 
TruItT Je connois les Jésuites aussi bien 

Su'on peut le Caire ; il est parmi eux plus 
'un compatriote de notre département, 
gens aussi honorables et dignes d'estime 
que qui que ce soit, et qui, pour le dire 
en passant , sont bien décidés à ne pas 
souffirir.la calomnie. Les Jésuites, croyez- 
moi , demeurent en dehors de tous ces 
débats de presse ; la politique est un do- 
maine qu'ils laissent à d'autres ; hommes 
de prière , d'étude , de prédication, ren- 
fermés dans leur ministère exclusive- 
ment, ils se bornent à en remplir les 
fonctions quand leur concours est ré- 
clamé. • 

i> Au surplus, et abstraction faite de 
ces courtes réflexions, remettez-vous des 
terreurs que vous feroit éprouver le fan- 
tôme menaçant de ces Jésuites en route ; 
]*ai des informations sûres, et puis vous 
a/Hrmer que votre correspondant vous a 
induit en erreur. Si une mission doit avoir 
Heu, ce qui n'est peut-être pas bien ar- 
rêté, elle ne sera pas donnée par des Jé- 
suites, mdis bien par des prêtres alsa- 
ciens, résidant en Alsace, et depuis long- 
temps fort avantageusement connus. 

» J'attends de votre impartialité Fin- 
sertion de la présente dans un de vos 
prochains numéros. 

» J'ai l'honneur, etc. 

» s. SIMON , prêtre, ancien 
avocat près la cour royale de Golmar. » 

Vîoccse de Tulle. — M. Vévéque 
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a préolié le 2 août dans la cbapeH 
(les Carmélites de Tulle , qui celé 
bioit pour la. première fois la fet 
de Notre -Dame -des -Anges. Ceu 
coininuDauté venoit d*être favorisé 
d'une faveur sp^iale de Sa Sainteté 
elle avoit obtenu Findulgence de 1 
Portioncule. Le pi'élat a exposé i'ol^ 
jet de la fête avec beaucoup de clarté 
et avec cette ëloqueoce gracieusequ 
lui est propre. 

Mgr fiertbauta déjà parcouru uoe 
grande partie du diocèse. Les prêtre: 
et les peuples le reçoivent avec res- 
pect et avec joie. Il honore sou mi- 
nistère par la dignité et la pocipc 
avec lesquelles il lait les céréinomes ; 
il se montre en même temps affec- 
tueux , même envers les plus pau 
vres Condisciple de plusieurs (le se: 
prêtres , il aime à se rappeler avei 
eux le temps, du séminaire ; il m\i 
à parler aux vieillards , à iatei logei 
et à bénir les eofans. 

Lors du passage de M. le duc J^ 
Aff ontpensier, le prélat a iémolm ai{ 
prince le désir qu'il aûfoit de voit 
une chapelle établie à lajmauutacture 
de Souillac, près Tulle, et ilVîi^ïve 
de recommander celte, oeuvre à ^ 
piété de sa mère. 

ANOLEtERRB. - — Le P. Maili^w 
apôtre de la tempérance, estaiii»^ 
à Londres pour recevoir les p^rsoil 
nés disposées à prendre l'engaGJ 
ment d'abstinence totale, te H 
qu'avoit cboisi le P. Matbew éio 
une grande pièce de teirc de pli 
de deux acres d'étendue, siiu«« 1»^»' 
de la ville. Il étoit dix heures qua^i 
il est arrivé sur le terrain, accouipj 
gué de ses deux secrétaires, «i P" 
cédé de musiciens et de plw'*'"." 
centaines de ieetotallers {parlii«"^V 
l'abstinence totale des boissoos e^i 
vrantes). Plus de lOOOO persom 
i'attendoienl : il a été salue par H 
acclauiatious. Vue grande p»^ 
forme avoit été érigée qui po»»*;^ 
contenir 4,000 personnes; elle %< 
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kalée, maig aucun spectateur n'a 
46 blesse. Le P. Matbewet plusieurs 
.litres orateurs ont prononcé des 
kours, et ensuite le Père a pro- 
:Âié à la réception des membres de 
la société de tempérance. 5,000 per- 
lODoes au moins y sont entrées. . 

EsPAUNa. -^ La couronne de lau- 
rier accordée à Séville sera bénie par 
Mgr Rorao, évêque des Canaries, 
n\]£ depuis quelques mois dans ■ 
elle ville par le gouvernement 
(l'&parlero. 

A Madrid, Févéque de Cordoue, 
•lél'enseur constant de» droits de TE- 
Jisedans le sénat, est nommé con- 
fesseur dlsabelle. 

TOE. — On écrit de Tiflis, le 

^jiiiQ: 

< La comète dont 11 a été si souvent 
Ittestion dans les journaux a été remar- 
quée à Ërivan, dès le 24 février. L'appa- 
r/doii de ce corps céleste a eu une sin- 
{[ulière iuftaence sur les séparatistes 
dau& ks colonies allemandes de la Géor- 

» Oes coloos qui avoîent quille, il y a 
^ingî-sepians, le Wurtemberg, leur pa- 
^e, pour se rendre à Jérusalem, croyant 
3 rapproche de la fin du monde, s'é- 
|<»ient laissé engager à^ rester en Géorgie. 
Juîuls à d au 1res émigrés allemands, ils 
P^Qpièrenl les nouveaux établissemens 
J'Ali'janderdorf, Ncw-Tiflîs, Marienfeld, 
^'^^betihal, Katharinenfeld et Helenen- 
5'orf. Leur bien-être augmenta chaque 
i«"r, ei ils serobloient avoir lout-à-fait 
0* leur pèlerinage à Jérusalem. 

» Daos les dernières années , leur an- 
f'Cij désir se ranima ; les jeunes gens et 
^^^ vieillards se sentirent entraînés vers 
*' Sûnt'-Sépalcre. Los prophéties d'une 
'3'nilie de Katharinenfeld fortifioient 
J"wre leur enthousiasme. Lorsqu'enfin 
" comète parut , ils la regardèrent 
^'•mme un guide envoyé par te ciel: 
'«vendirent tontes teurs propriétés et 
rpjjiboursèrent à la couronne les avances 
[0 elle leur avoil faites. Les riches payè- 



rent poor les pauvres ; le reste de létif 
fortune fut donné à tons les individus qui 
se présentèrent ; et c>st ainsi que tr6î9 
à quatre cents individus, parmi lesquels 
éloient des vieillards , des femmes et des 
enftins, se mirent en route poar se rendre 
sans argent, à pied, à iérasalem, dans là 
ferme persuasion que Dieu les aideroU à 
travers tons les dangers qui les menace^ 
Soient dans un voyage si lolnlain au mî- 
lien de pays sauvages* 

» Dans leur enthousiasme, les séparé» 
listes dédaignoient tout conseil. Le go»- 
verneur-général des provinces transcaoi^ 
casiennes, JM. de Meldhart, fit tous sas 
efforts pour iaire comprendre à ces co- 
lons combien leur expédition étoit irré* 
fléchie. Les ayant trouvés inébranlables, 
il chercha à leur faciliter le pèlerinage à 
travers le Kurdistan, par sou intervenlkm 
auprès des pachas de Bajasid et d'Erze* 
roum. » 

suissE.-*Le 25 juillet dernier a eu 
lieu la bénédiction de la première 
pierre angulaire de l'église catholique 
d'Assens , au canton de Yaud. Cette 
touchante cérémonie, présidée par 
un prêtre délégué par AT. i'évéque de 
Lausanne et l^enève , avoit attiré 
non-seuleitieut la foule des catholi- 
ques des différentes communes dont 
la paroisse se compose , mais encore 
beaucoup de protestans. Les curés et 
vicaires en fonctions dans le canton 
s'v trouvoient réunis. Après Toffice, 
célébré dans l'ancienne église mixte, 
le clergé s'est transporté procession- 
nellement avec les fidèles sur Tem-- 
placement de la future église , eu 
chantant le P^tni creMor, puis les 
psaumes prescrits par le Rituel et 
les litanies des saints. La procession 
est rentrée à l'église avec le chant 
solennel du Te Dcum. Pendant tout 
le temps qu'a duré cette intéressante 
cérémonie, les fidèles se sont fait 
remarquer par leur religieux recueil- 
lement et la ferveur de leur dévo- 
tion. La joie étoit dans tous les cœurs, 
et les catholiques d'Assens appré- 
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tioieat vivement te bonheur d*èUre 
désorim^is plus libres dans Teiercice 
de leur culte , géiié jusqu'à présent 
dans une petite église qui sert aussi 
aux protestans, et de voir enfin le 
Saint des saints soustrait à d'inévita* 
Mes profanations. 

. Le projet de constniire une église 
exciusivement catholique dans cette 
paroisse a été hautement approuvé 
et encourasé par le Saint-Père. Sa 
Saifliteté a aaigné admettre deux fois 
ea andieuce particulière M. Martin, 
•enré d'Assens, et lui faire remettre 
na beau calice en vermeil pour son 
ëglise, un secours de deux cenis écus 
ronoainst ua corps saint de nom pro* 
pre , qui sera exposé à la vénération 
des fidèles dans le nouvel édifice ; 
enfin Elle lui a donné , par rentre- 
mise de S. E.le cardinal Liambrus-' 
chini, secrétaire d'Etat, la recom* 
mandation suivante t 

-ftXonis Lambroscbini, cardinal-prêtre de 
hi sainte Eglise romaine , du titre de 
Saint -Calixte, secrétaire d'Etat et 
ties Brefs de Notre Saint-Père le Pape 
Grégoire XYl , etc. 

' • • • • 

« l^'œnvre qu'entreprend M. Fraoçois- 
Jose{4i ili'JsiÀn t curé du diocèse de Lau- 
sanne . et Genève, est telle, que déjà 
p;u: ei|e<-mé^e eUc doit. exciter le zèle 
p.\ Ifi pieuse libéraliié des catholiques. 
toMtefois, Sa Sainteté, vu les circon- 
stances particulières de cette œuvre , a 
noR' seulement beaucoup approuvé et 
secondé avec honte la religieuse solli- 
citude qMÎ a porté ledit curé à Tenire- 
|u:endre, mai^ encore Elle a voulu que 
nqus le recommandassions avec instance 
h, la religion et à )a YÏéié des ûdèl,es. 
,Ç'est pourquoi, en vertu de la commis- 
sion qui nous a été donnée et par le 
zèle dont nous sommes anjmé pour 
rbonneur et Taccroissement de Iq reli- 
gion catbollquç, nous exhortons forte- 
ii^nt dafi^ le Seigneur tous ceux à qui 
ces lettres parviendront, à recevoir avec 
hienveiUaMce ledit ecclésiastique, et à 
Taider dans sa sainte entreprise par 



toa3 les bons offices et tpusle$secou 
qui sont en leur pouvoir. 

» Donné a Rome, au palais dn Quir 
naly lieu de notre résidence, etc. 
» Signé ▲• card. uJttMtcseHLM. i 

L'œlise dont il s'agit , comnienc 
avec les premiers secoara de la cbi 
rite, recueillis à Rome et dansdai 
très villes d'Italie , ne peut être coi 
tinuée sans le concours nouveau d 
âmes généreuses. Les pieux catlioi 
ques aAssenSy pleins de confîaacee 
ia divine Proviaence, espèreutquec 
concours ne leur sera pas refusé. U 
office solennel sera célébré cbaqu 
année, et une messe par mois, pou 
tous les bienfaiteurs , vivans el dé 
funts. 

Les dons seront reçus au biuea 
de V^mi de la Religion. 

AUSTRALIE. — La chrétienté de Sanc 
wich prend un accroissement rapide 
Le P. Maigret, de la çongregatiol 
des Sacrés-Cœurs, dite àe Vkpui 
écrit que l'on compte déjà m\\ 
mille néophytes parmi ces insulai- 
res, malgré toutes les persécuùow 
suscitées par les méthodistes. L 
ministres protestans avouent que^ 
on laisse une pleine liberté aux inj 
digènes, tout Sandwich sera bieul' 
catholique. 

POLITIQUB, MÉLANGES, rc 

On ne peut rien imaginer de plu*^ ^^^ 
soirc que les explications qui ont eu li 
ces jours derniers dans le parlemenl ♦" 
glais , au sujet de la captivilc de «'i 
Carlos. Aux orateurs qui deniân<iû«f' 
quelques éclaircissemens là -dessus, 
premier ministre a répondu qu'on «i<^* 
refuse pas à faire cesser sa déienlio"" 
France, pourvu qu'il choisisse uo'""* 
pays où il lui soit plus agréable de t» ^" 
bir ; TAutriche, par exemple. 

Nous n'avons point à recherclior 
TAutriche a été consultée ou pres^^^'' 
lie sur la question. Mais ce qui «^^ 
sort de la déclaraUon du premier m 
nisire d'Angleterre, cVst qu'il fa«l <1"^ 
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l^iiiniîté espagnole fasse bien peur an 
fi!;inci briuiiitiique, pour que la cause de 
'Lries V 80it U seule dont il ne veuille 
'sccommoder k aneun prix. En effet, il 
•est accommodé de l'usurpation qui a 
précédé celle d'Espartero; el il s'est en- 
fuie accommodé de celle dernière. Puis- 
que loat lui convient à Texception de 
<Ion Carîos , c'est que celui-ci appareni- 
menl n'est pas réputé aussi disposé que 
b autres à livrer le commerce el les co- 
lonies de TEspagne à la convoitise de 
^^leterre. Quand il n'y auroit que 
ceb, il est assurément bien honorable 
p^or h légi limité espagnole d'exciter 
e^nire elle celle répulsion et celte anti- 
l>nbie de la^rt des marchands de Lon- 
dres. 



PABIS, Ai AOmr. 

b princesse Clémentine d'Orléans et 
les princes de Saxe-Gobourg ont rejoint 
il Ea le roi des Français et sa famille. 

— Le ministre de la justice et des 
colles, H. Martin (du Nord), est parti de 
Paris mercredi pour le château d'Eu. 

— M. \e duc de Nemours étoit le 8 de 
ce. mois aQll.àQ&. Le maire de cetie ville 
ra hanngaé d'ane. manière qui constraste 
singuJiéreiDeJil avec le langage ordinaire 
des discours officiels. 

« La contrée que vous traversez, a-t-il 
<iii, allend encore les^améliorations ma- 
térielles qui lui ont élé promises, qui lui 
^»i dues. Elle avoit espéré obtenir, h 
^n loor, ces grandes voies de communi» 
^^^oi\ qui, en augmentant les forces vi- 
tales du pays, apportent à la civilisation 
une puissance nonvetfe; et, depuis lon- 
gues années, il n'a été tenu compte ni de 
^Itesoins, ni de ses droits. Puisse votre 
présence devenh* pour nous un gage de 
ftiparation 1 

^> Signalée par la constance de ses 
«ffeciions porui(]ues, dévouée au principe 
*k la souveraineté nationale proclamé 
par la révolution de juillet, cette ville 
considère les réformes^ progressistes et 
Pacifiques comme la conséquence de ce 
priicipe, car elle ne croit pas que l'élan 



« ) 

d'un grami peuple puisse avoir pour ré- 
sultat Timmobilité. 

» Mais, si notre cité se motitre ja!on5sC 
gardienne des conquêtes populaires, eWê 
oublie volontiers les rcssentimeos potiti^ 
ques. Les anciennes luttes, qui divi- 
sèrent si long -temps les provinces de 
l'ouest, ont cessé dans nos murs. De 
toutes nos querelles hitérieures H ne reste 
plus rien que le désir ardent d*en effhce^ 
le souvenir par un rapprochement dura- 
ble , qui imisse tous les esprits dans uti 
seul sentiment, le sentiment national. 
La meilleure garantie de Tordre est le 
concours de tous les hommes honnêtes et 
éclairés à la réalisation du gouvernement 
représentatif. » 

Le prince a fait une réponse efcibar^ 
rassée; après quoi, il a passé en revue les 
artilleurs de la garde nationale, qui n'ont 
fiiit entendre aucun tnvor. 

Quand il Ait arrivé à la préfecture, les 
fonctionnaires lui ont adressé des com- 
plimens qui l'ont sans doute dédommagé 
du langage plein de firamchtse du maire. 
La plupart des officiers de la milice ci- 
toyenne, invités par des lettres indiirir 
dnelles à Jul aller rendre visite , s'y sont 
refusés. 

— Le MSiileur publie une ordonnance 
du 6 ainsi conçue : 

« Art.i*^ n est ouvert à notre ministre 
secrétaire d^Etat des affaires étrangères^ 
sur Texerciee 1843, un crédit supplément 
taire de 600,000 fr. , applicable au cha- 
pitre XI, misstoiis extraordinaires et dé<^ 
penses ifuprévues. 

» â. La régularisation de ce crédit sup^ 
pléraentaire sera proposée aux charaiinti 
lors de leur prochaine session. » 

— On lit dans le Moniteur de r Armée t 
« Pendant l'absence de M. le maréchal 

présidenldu conseil, ministre de la guêtre, 
M. Martineau Des €hesnez, conseillet 
d'Etat, secrétaire-général, et M. le lieu- 
tenant-général comte Du Rocheret , di- 
recteur du personnel , auront, chacun en 
ce qui le concerne, et par délégation spé^ 
ciale, la signature relative aux affaires qill 
n'exigent pas une décision préalable , oi 
pour lesqiielles il y auroit urgence* 
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, » Le oiiiiistrc s'est réservé toutes les 
décisions à prendre , les travaux les plus 
importans des bureaux devant lui être 
expédiés ckique jour. » 
— - On lit dans le Journal de$ DékaU : 
« Il y, a niainienant neuf maréchaux de 
Fiance, qui sont : Le duc de Dalmalie, 
iiomroé en i804; le duc de Rcggio, 
noinnàé en 1809; le comte de Molilor, 
nommé en i825 ; le comte Gérard , 
nommé en i830 ; le marquis de Grouchy, 
gue Tempereur a voit nomuié en 1815, 
et à qui Louis-Philippe a reconnu celte 
liaute posiiiou en 1841 ; le comte Valée , 
nommé en 1857; le comte Sébastiani, 
nommé en 18^; le comte Drouet d'Er- 
Ion, nommé en 1845, et enfin M. Bu- 
geaad. » 

C'est sans doute par distraction que le 
Journal des DébaXt ne fait pas mention 
de MM. de Ragiise et de Bounnont, qui, 
.bien que ne toucirant pas de tn^itement , 
n'en sont pas moins maréchaux de 
France. 

. — Le préfet maritime de Brest a reçu 
Tordre de Faire , dans le plus bref délai 
possible, à la légale la BelU^Ptmle, les 
réparaiiQBS dont ce bâtiment a besoin à 
la suite de la campagne qu'il vient de 
terminer. 

La mission qui va lui être donnée est , 
dit^oa^ pour la Chine, et se rattacheroit 
au départ de raari>as8adeur qu'on doit en- 
voyer près du chef du céleste empire. 

-^ Par suite de i'évasîon des prison*- 
•niers de la Forée, Il vient d'être pris d'ef- 
ficaces mesures pour prévenir le retour 
delà mise k exécution de ces dangereux 
projeta. M. le préfet de police a ordonné 
que le nombre des factionnaires et gar- 
Hlieiis fût immédiatement augmenté, de 
façon à pouvoir déjouer tous les projets 



^ Avant de fc séparer, il a voie^ 
adresse dans laquelle il exprime sa re 
Gonnoissance pour la générosité avec la 
quelle on est venu au secourir de la colo 
nie, si cruellement frappée par la cala 
strophe du 8 février. 



NOVVELLES DES PROVINCES. 

Roux, condamné à mort par ia cooi 
d'assises du Cantal, pour assaf^sinal, a 
été exécuté le 5 août à Murât. Il a inoiH 
tré, jusqu'au dernier moment, une imins- 
sibilité qui avoit quelque chose de cyni- 
que. Peu de momens avant de marcberâ 
réchafaud , il a dit : « Le blé est Inenchcr 
cette année* Que va faire maTeniuie^vec 
ses enfans? Je désirerois que Ton fil une 
quête pour eui« » 

--^ Dans la nuit du 5 au 4, h (iiiigeiice 
de Rieumes ( Haute-Garonne) a éié atta- 
quée par des malfiiiteurs sur la roule de 
Muret, près le village de Roques. Luc 
chaise de poste a été aussi arrêtée, dans 
la même nuit, sur la même roule. 

— One jeune fille vient de mourir à 
Saint-Dié (Vosges), dans les douleurs de 
rhydrophobie. "Elle avoit lavé lui P 
qu'un cWen, qui avoit été lue kp^^ 
comme atteint de rage, avoilsoo'Wé^^^* 
bave. Le virus s'éloit introduUte^es 

gerçures que cette fille avoit aux mains. 
EXTÉRIEUB. 



Les journaux ministériels publient ce 
soir la dépêche télégraphique suivante, 
datée de Rayonne le 11 août : 

« Dans une adresse présentée à S. M» 
le 8, par le cabinet entier, en présence 
du corps diplomatique, des corps de TE* 
. . tat et des autorités ée Madrid, le minisr 
des détenus. De plus, il a été enjoint aux tère a déclaré que la volonté naliouaJ« 
directeurs de prisons de faire foire des étant que la reine soit déclarée m^^ 
visites plus fréquentes à l'intérieur et à 
l'extérieur des prisons. 

•^ On a des nouvelles très-récentes de 
ia Guadeloiipe. Il paroît que le conseil 
colonial , après avoir voté six douzièmes 
provisoires sur le budget de 184i, a été 
prorogé eu novembre pro^^baia. 



elle le seroit dès qu'elle auroit prclé ser- 
ment devant les certes, et que, enaUen- 
dant leur réunion, il gouverneroit en son 
nom. La reine a immédiatement adhère 
à celle déclaration. » 

—On sait que la junte de Rurgos avoit 
retenu le général Seoane, malgré le pas 
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il pm-leoT, et qui^lui 

îpîd par le général 

it de celle junte 

ouvcrnement 

'\ qu'on ne 

TÎse, on 

' non- 

\et 



à 6t]$pendr« teiie mrsnne. Mafs fa jimfcï 
n'en tient aucnn cotnpte ; ear 8W oa- 
vîlers continuent efeaqne jour ce tra- 
▼ail. 

— Le célèbre Munoz, mri par on mariage 
secret avec la reine Marie-Christine' » est 
déjh parti de Paris ponr Bladrid avec nn 
des secrétaires de cette princesse. On 
suppose qu'ils sont munis d^instnictions 
importantes pour préparer son retour. 

— On assure que l'ex-régpnt a commis 
lies actes inouis de barbarie avant de fuir 
du camp devant Séville. Il paroît que sa 
férocité est allée jusqu'à faire fusiller un 
grand nombre de braves et honorables 
officiers qui ne vouloient pas tremper 
leurs épées dans le sang de leurs compa- 
triotes. On ajoute qu'il a fait périr aussi 
un de ses aides-de-camp dont tout le 
une autre porte, et qu'alors ils I crime étoit d'avoir reçu une lettre de 
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'' Tout (nulle 

. •'{ dans les en- 

" .!ia>ser d'eux, il a 

, r.>:iader que ce n'étoit 

•ju ils s'éloignassent du ter- 

.giiol, parce qu'il alloît y ren- 



ent le rejoindre. On s'étonne de 

l'as eatendre parler de la régente, sa 

'^loe. Il passe, du reste, peur avoir 

emporté beaucoup d'argent; et il n'at- 

teoii p2g après eeiui qu'elle peut avoir 

JtituvédesOQc^. 

— D'après oA décret rendy le 2 août 

PAT \e ipaieroeiKieiit provisoire de Ma- 

4)nd, il / aéra dans chaque jH^civInce une 

iuote sopérienre qui remplira provisoi- 

renienc les fonctions attribuées aux dé- 

[«toiioiB provinciales. Ces juntes sont 

principalement chargées d'aviser aux 

woyeiis de trouver de l'argent pour les 

wrices publics. 

ABaitelone, la junte continue ses persé- 
cotioflscontre le parti modéré. La liberté 
^ 'a presse est comprimée par la vio- 
bce. Déjà les rédacteurs de V Impartial 
«oieni vu leurs bureaux dévastés et 
avuieni été obligés de fuir à bord d'un 
k"ck français. Maintenant « le rédacteur 
^^}9 Prosperidad, M. Mila de la Roca , 
1|Ji étoit détenu à la citadelle , vient 
'^«iire embarqué pour être déporté on ne 
^itoà. Beaucoup de personnes craignent 
^^tre assassinées par les exaltés , et 
^^ite crainte fait déjà fuir beaucoup de 
tees. On dit qu'une dépêche du gou- 
TcmemeDl blâme la démolition des forti- 
iicatioQsde BaroeSone , et invite la junte 



Madrid (que le général ne se fit pas scru- 
pule d'ouvrir) dans laquelle on lui con- 
scilloit de ne pas exposer sa Vie pour une 
cause perdue. 

— On annonce que M. Aston , ambas- 
sadeur anglais à Madrid, a quitté cette 
résidence par ordre de son gouverne- 
ment. Il paroît que la Grande-Bretagne 
s^obsiine à ne reconnoiire comme légi* 
time en Espagne que l'autorité d'Espar- 
tero, et qu'elle le soutiendra tant qu'elle 
pourra se servir de lui pour s'emparer de 
l'île de Cuba. 

— Les journaux anglais annoncent 
que, suivant loulc apparence, le parle- 
ment sera prorogé le 22 aoàt. La sessioA 
aura duré près de sept mois. 

— Dans la séance de la chambre deS 
lords du 7, le marquis de Londonderry a 
demandé à lord Aberdeen « si le gouver- 
nement avoit reçu dés rapports annon- 
çant qu'Esparlero avoit abandonné le 
gouvernement de son pays et son poste , 
et cherché un refuge sur un vaisseau an- 
glais devant Cadix , et si on se proposoii 
de donner aucun secours à nn homme 
dont la trahison dépassoit toutes les bor<«- 
nes, et qui avoit clos sa carrière en bom- 
bardant la plus belle cité de TAnda^ 
lousie. » 

Lord Aberdeeu a répoirftx « tfxli ftV 
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voit d'autres nouvelles i|uc celles qu'a- 
Toil toute la chambre , que dq reste il 
u'avoit aucune raison de douter de leur 
exactitude; car, d'après la position qn'a- 
voit le régent dans ses récentes opéra- 
tions, il avoit dû être bientôt dans la né- 
cessité de se réfugier sur un vaisseau 
anglais. » Lord Âberdeen a ajouté: «Que, 
loin qu'on ne dût pas le recevoir, il de- 
voit au contraire y être reçu avec les 
égtirds et la distinction réclamés par son 
rang et par les circonstances dans les- 
quelles il se trouvoit. » 

Le lendemain, il y a eu une courte dis- 
cussion au sujet des affaires d'Irlande. 
Lord Brougham, à propos de la mention 
qui avoit été faite de rinlerveniion de 
quelques étrangers, a fait observer « que 
toutes les personnes respectables en 
France n'avoient fait que rire de la dé- 
monstration méprisable qui avoit eu lieu 
récemment à Paris, d 

Ces paroles s'appliquent h la réunion 
démocratique tenue chez Lemardelay, et 
dans laquelle M. Ledru-Rollin avoit fait 
la proposition d'aller de sa personne en 
friande porter lé produit de la souscrip- 
tion ouverte en faveur de l'œuvre du rap- 
pel. 

Du reste, M. O'Connell lui-même a 
engagé M. Ledru-Rollin à ne pas mettre 
à exécution le voyage projeté, parce que 
cela pourroit faire j(uer. 

— Une discussion s'est engagée le 7, 
h la chambre des commîmes, sur la 
captivité du roi Charles V. Lord J. Man- 
ners a soutenu que cette captivité étoit 
contraire à tous les principes; il la 
trouve détestable en droit et en fait. 

« La position de don Carlos et celle de 
Charles-Edouard offrent, a-<t-il dit, plus 
d'un point d'analogie; alors comme 
maintenant, il y avoit une quadruple al- 
liance ; la France étoit le sol généreux 
sur lequel le royal fugitif avoit choisi un 
asile. L'Angleterre exigea-l-elle que le 
roi de France fût converti en geôlier? 
Autrefois, il étoit difficile de forcer ua 
prince réitegié à quitter le sol de France; 
maintenant il sera bien plus diflicile de le 
forcerji.yeBlU'or. 
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«Tant que durera le cjiplivité t 
prince, j'élèverai la voix, parée que cctt 
captivité est une ^'éritable tache poul 
rÂngleterre; la hSSte est toujours pou 
l'oppresseur, jamais pour ropftriiné. » 

Lord Palmerston et sir Robert Pe( 
ont soutenu que la captivité de Charles 
avoit pu résulter d'une convention en 
la France et l'Angleterre. Le dernier 
déclaré, à cette occasion, que les dei 
gouvememens avoient offert au prioe 
de choisir un autre pays pour sa rési' 
dence, par exemple l'Autriche, à conài 
Hon qu*U y fût retenu prisonnier. 

— ^Mgr le duc de Bordeaux estarriîéi 
Vienne le S août; M. le duc de Léviss] 
trouvoit aussi depuis quelques jours. 

— VObservaleur Autrichien et 1 
Gaxetle dé la cour de Vienne annoncen 
officiellement que WutsilBcb et Petro 
ttiewich ont consenti à quitter le sol del 
Servie. Il parott qu'ils sont aUés reodr 
compte de kwc conduite à Coostanti 
nople. 

-oLe bateau à vapeoc anglais le O'ain 
a été coulé bas, dans la mût du 24 a» i! 
juillet dernier, par te bal«au à T^/^eui 
français le Véloce, à environ W milles «^ 
de Gibraltar. D'après le rapport de Yom 
cier français, l'accident doit être sW^j 
bué à une mairvaise manœuvre ôa bau* 
ment anglais. Tout l'équipage a éiésaa^ 
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Prévalions sur la eoni inverse c/eràe 
[occasion de la bberlè iC enseigne- 
ient , par Ai. rArcUevèque de 

>t écrit est très -court; mais 
TArciievéque y agite iiue ques- 
u uuporianie , dont la discus ion 
iprtmie un nouvel intérêt à la 
'ite position de l'auteur, et il y 
iche à plusieurs points très - déii- 
s. 

Sps Observations, dit-il, n'ont d'au- 
\' hiu que de faire dispar(4tre des 
aleuCendug fort graves et fort pi é- 
tiiciahles aux intérêts de la KpIî- 
niei de TEg^se ; il ne veut faire la 
erre à personne, car la guerre est 
sa nature si destructive , qu'elle 
»fice rarement à ceux-là même 
! la font avec succès. La polé- 
\\\e à \aqueUe il se livre est 
faitctnent eApriiiiée par ces mots 
i^ le préiai adresse aux défeitseurs 
vid mém€ de T Université s 
i Loin d'être votre adversaire, nous 
>ns toujours exprimé hautement le 
>ir d'une discussion calme et polie. 
)is y étions naturellement porté par 
tre caractère, par notre qualité de 
^leur, et enfin par les sentimens de 
nveillance que vous ne nous avez point 
usés jnsquUci. En venant aujourd'hui 
biner contre plusieurs de vos asser- 
is, vous comprendrez facilement corn- 
i noire intervention est désintéressée. 
\ [>our nous, et pour vous aussi , une 
iniie d'iaiparlialité. La défense d'in- 
ite sacrés a pu seule nous déterminer 
«mpre un silence que les catholiques 

Ia-8'. Prix : 3 fr. et a fr. 4o c, franc 
I. Che» Ad. Le Clere et €'••, au bu- 
de ce Journal. 

'Umi de la Religion. Tome CxHïU 20 



du diocèse de Paris auroient pu regarder 
comme une prévarication. » 

La Charte de 1830 a promis la li- 
berté d'enseignement. Une loi votée 
en 1833 a eu pour objet de réaliser 
cette promesse dans les Ecoles pri- 
maires ; mais l'enseignement secon- 
daire a été moins heureux .11 n'existe 
encore à cet égard que deux projets 
inutilement discutés, et un troisième 
dont la discussion est promise. 

« Si depuis treize ans tous les évéqncs 
de France avoient eu recours aux nom- 
breux moyens de publicité auforiftés par 
la loi pour réclamer nne liberté sin<Àre 
et étendue, ils n'auroieut fait qu>xercer 
un droit bien légitime, et que personne 
ne peut leur contester. Toutefois, telle 
n'a pas été leur conduite. Pendant onze 
ans, ils ont gardé lesilence leplus absolu.' 

» Dès i83if quelques écrivains catho- 
liques fi)ndèrent le journal L'iitwnt'r. Ils 
s'aniionçoient comme voulant à tout prix 
reveiKliqoer la liberté d'enseignem^M. 
Les rédacteurs ne manquoient ni de talent 
ni de zèle ; mais , parce qnUte crurent de- 
voir employer un ion de colère et de 
menace, les évéques de France, qui se 
sont toujours fait une loi de la modéra- 
tion et de la charité, demeurèrent plus 
qu'indifférens ii leur polémique; Il est 
même certain qu'ils la blâmèrent haute- 
ment. 

» En 1857, un projet de loi esldiscvlé' 
à la chambre des députés. Avant la dis- 
cussion, les évéques sont appelés à 
émettre un avis sur les di^positions qui 
pouvoient intéresser leurs petits sémi- 
naires. Ils s^empressent de répondre; 
mais, depuis six ans, lelirs observations* 
sont demeurées inconnues. On n*en a 
soupçonné Texistence que par quelques 
mots échappés au ministre qui avoit le 
portefeuille des cultes en 1837, et au 
ministre qui, en 1840, étoit chargé da^ 
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porlefouille de riiislruclîoti publique. 

» La discussion abandonnée en 1837 
fui reprise en 1840, mais avec de nou- 
velles conditions jngées par les évéques 
moins farornbles que celles dn premier 
projet. Presque tous réclamèrent; les 
uns en écrivant au ministre des cultes, 
les autres en s'adressant an public. Ces 
observations étoient en général dirigées 
contre les dispositions qui intéressoient 
les petits séminaires, et que les évéques 
regardoient comme propres à y porter la 
perturbation. Elles ont donné lieu, ainsi 
que le projet lui-même, à un malentendu 
qu*il est important d'expliquer; il a été 
le point de départ d'une polémique que 
des intérêts opposés ont rendue depuis 
si irritante. 

»M . le ministre de T Instruction publique 
désiroit ne point faire entrer les petits 
séminaires dans son projet de loi. Il ne 
céda, il faut lai rendre cette justice, 
qu'aux instances de quelques hommes 
politiques d'un noble caractère, et fort 
zélés pour les intérêts de la religion (1). 
Us crurent les servir en faisant placer les 
petits séminaires dansle droitcommun (2) . 
Les évéques auroient applaudi à ce pro- 
jety SI le droit commun que proposoit le 
gouvernement n'eût contenu des dispo- 
sitions qui en rendoient le bénéfice illu- 
soire pour la grande majorité des dio- 
cèses. La pensée de M. le ministre étoit 
de renfermer le clergé dans l'enceinte 
des petits séminaires, de l'empêcher de 
sortir du ifioain fort circonscrit sur 
lequel l'avoient placé les ordonnances 
de 1828, et que la jurisprudence uni- 
versitaire resserroit tous les jours da- 
vantage. 

(i) M\L de MoiUalembert , de Tas- 
cher, etc. (N. du R.) 

(2) Dans une lettre à M. de Montalem- 
bert, publiée par le journal la Presse, et 
que nous avons ensuite consij^née dans 
notre n** 34o5, M. TÂrchevéque exprima 
un vœu favorable au droit commun, pourvu 
qa*i] ne renfermât pas un monopole dé* 
guis^.Le prélat rappelle que M. l'archevê- 
que de Bardeaux Forma un vœu à peu 
prés semblable. (Voy. aussi n® 34o5.) 

(N. du R.) 



n La pensée des catholiques dont 1 
venons de parler étoit d'établir, c 
l'Université, les diverses iDstitiil 
vouées à renseignement, et le ciel 
une concurrence également utile à \ 
et surtout à la jeunesse française. 

» L'épiscopat ne pouvoit rejeter m 
dessein ; mais il vit dans le projet (!< 
de 1841 , au lieu d'un moyen d'eit 
une utile émulation, des coudilioib i 
peu favorables à la liberté. 

» En effet, une institution rivale (If* 
en être le juge souverain, et le cl 
n'étoit point d'ailleurs en mesure d'y 
tisfaire, par suite de la situation qu ut 
avoit faite depuis treize ans. D'autre /d 
il voyoit les petits séminaires, d 
soumis à de dures exigences, iqcbj| 
dans leur existence. 11 poussa UDchii 
larme qui étonna M. ministre de H 
truction publique ; car il désiroit de u 
bonne fqi laisser en paix les petits séi 
naires, pourvu que les évéques m 
contraints de renoncer à fonnerd'aa^ 
établissemens. 

» Les réclamations des évégoes,^!/ 
souvenirs ne nous trompeslf^^t ^H 
surtout, et avant tout, en&vewdenj 
dépendance des petits «éoùittH^) ^1 
il suit que, même en 1841, ooze^ 
après la promulgation de la Charte, I 
piscopat laissoit à d'autres à réclaoïei 
plein et entier accomplisseineat di 
promesse solennelle consignée dans 
loi fondamentale. Qui oseroit aceii 
d'exagération des pasteurs, qt»* ^ q« 
ques exceptions près, réduisoicol à 
point leurs réclamations? 

» On s'est plaint qu'ils aient pli 
cette cause dans les journaux. ^ 
pouvoient-ils la plaider? DansdesPi 
particulières an ministre des culies- 
1857, elles étoient demcurécf igo"^ 
et ils ont craint qu'elles n'eassjfli 
même sort en 18il. ï^mdesm^ 
mens? On menace de les défércraoj'^ 
seil d'Etat. Dans des pétitions aaïf'" 
bres? Mais les pétitions aaroieot p» " 
tre discutées qu'après la M , e» ^^y 
ainsi complètement inutiles. Les eyo| 
redoutoient d'autant plus ce demie 
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eorenicDt, que, (i*;iprès des renseigne- 
II»! peu exacts, plusieurs journaux leur 
kiiient craiiïdre une prompte discu&- 

iS'jI étoit permis aux évéques de se 
ir pour délibérer sur les grands inté- 
lie la religion, il est probable qu'ils 
^penseraient de recourir à la presse 
iotidieoQe. 

> Dans cette circonstance, il est quel- 
le chose de beaucoup plus regrettable 
le la polémique dont nous venons de 
rier; eest rignorance de deux faits 
ithmconmis, auroient donné une 
'f^onfiiiumile aox réclamations. 

;Û'iinepart, le projet de loi qui tc- 
^ d'être présenté ne devoit pas être 
B^tité. D'autre part, les dispositions de 
^ Net qui menaçoient les petits sémi- 
^^ueutoieot celles auxquelles M. le mi- 
«ifeienoii le moins (1). 

'^ connoissance du premier fait anroit 
■^«Miilé plus de lenteur, et permis plus 
^concen(2). La connoissance du se- 
^ad auroit rérélé que la grande, que 
^^ diffiealié étoil d'obtenir une li- 
^ assez laige pour qu'il fût facile à 
BS les bons instituteurs d'en . profiter. 
» U& Uu i|iK»rés au moment où les 
«iamaiiongae lucédoienl' rapidement, 
3flï été m/eux eonnus , quelques évé- 
*8 se bomèfeni à demander que les 
sNliODs des ordonnances de i828, 
'fiées à Que époque de réaction contre 

^^f^ fie fussent pa& rendues plus 



'^^Uesleioient devenues, en effet, 
';^««e double cause. D'une part, le di- 
'"»e de bachelier, qui n'étoit exigé 
•^ pour quelques carrières, avoit été 
'ccessivemeoi imposé pour toutes ; en 

v'j Peai-éire est-il permis de différer 
'^''f' point de convictii»n avec M. TArche- 
f'' (N. duR.) 

^^)^' 1 archevêque de Bordeaux a ré- 
M»]Sotes Ie9 février 1841 ; M. TAr- 
^^^quedeParUa éc^i^ k j5, à M. de 
•^l'alerabeit la lettre publiée par la 
^if' ''^ première lettre de M. 1 évéque 
'"^nres, qui ne partaf^eoit pas le «en- 
''^'X des deoK métropolitains , est du 
P^^}- Celles des autres évéqueâ sont pos- 
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sorte qu'on ne peut désormais sans cette 
épreuve embrasser une seule des profes^ 
sions libérales de la société. D'autre part, 
ce diplôme est refusé aux élèves les plus 
capables des petits séminaires, s'ils ne 
terminent leurs éludes dans une institu- 
tion de l'Université. On n'avoit exigé d'a- 
bord qu'un certificat constatant qu'ils y 
avoient suivi un cours de philosophie. 
Plus tard le certificat de rhétorique fut 
imposé. On auroit pu même exiger celui 
des classes élémentaires, et forcer à re-* 
commencer le cours entier des études, 
si Ton avoit voulu presser les termes de 
la décision. Ainsi le joug étoit double- 
ment appesanti, soit par des exigeaceg 
nouvelles, communes à tous les citoyens, 
soit par celles qui frappoient exclusive- 
ment les petits séminaires. 

»Les évéques faisoient observer que^ 
par ces nouvelles entraves, l'Université 
dépassoit le but qu'elle s'étoit elle-même 
proposé. Elle avoit voulu retenir l'édu- 
cation laïque, autant qu'il est possible de 
la retenir, quand on ne dispose pas 
comme Dieu de la volonté toujours indé* 
pendante de l'homme. Elle demandoit à 
élever les magistrats, les fonctionnaires 
publics, les militaires, les prc^rictaires, 
les commerçans ; et, pour en être plus 
assurée, elle réclamoit tous les enfans de 
la France, sauf vingt mille, jugés néces- 
saires pour founiir un nombre suiBsant 
de sujets aux grands séminaires. 

» Elle ne prétendoit pas, d'ailleurs, 
que des enfans entrés à l'âge de dix ou 
douze ans dans une école ecclésiastique 
fussent tellement prédestinés au sacer-* 
doce, qu'ils ne pussent y renoncer sans 
trouver fermées devant eux toutes les 
autres carrières de la société. 

dNous ne discutons pas encore les 
prétentions ou, si Ton veut, le droit ré- 
clamé par l'Université. Nous nous bor- 
nons à affirmer qu'elle dépassoit le but 
des entraves qu'elle avoit imposées de- 
puis treize ans au clergé. 

» Jamais elle n'avoit pensé à frapper 
les élèves de rhétorique et de philoso- 
phie, qui avoient cru de bonne foi être 
appelés au sacerdoce, et n'avoient conçu 

20. 
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ffoji (fontes scrircrc qu'an (ormo de c<*s 
t\ptm (Mwirs. Cependant ollo Iwir tnftigeoil 
ih^nx peines fi>rl s<?vèves, suris îeiir 
hk^T (Ps^ titre consolation que de choisir 
h moins terrible. 

» Ij» première est de îes oWiger, qnetle 
(pie 80ÎI d*ail!eurs lenr instruction, à re- 
commencer, avec d'antres maîtres et nne 
nittre méthode, deux ani>écs d'études. 
Mais, s^îls sont [privés de moyens péca- 
iilalres, oa si les paretis redoutent pour 
eux le danger d^une atmosplfère toute 
nouvelle et si souvent contigicuse, le 
cboi*! de la peine n'est plus possible : il 
faut suIht la plus dure ; il faut se rési- 
gner k une sorte de mort civile, à Te &- 
^Hision de tous les emplois publics... 

TT Gomment des exigences aussi dures, 
aussi dangereuses, seroient-elles justi- 
fiées par le désir d'empècber quelques 
|)ère8 de Cmulle de satisr^^ire leur vœu 
lé plus eher, en confiant au clergé des 
enfons qu'ils ne destinent pas d*ai Heurs 
à- embrîisser le sacerdoce? ftui oscroit 
redouter pour la France un péril sérieux, 
parce que quelques individus seroicnt 
élevés par un corps qui a formé tous les 
grands hommes de Fancienne monarchie? 
Cet absurde danger n'est-il pas d'ailleurs 
prévenu par tant de sentinelles intéres- 
sées à ce que le nombre de vingt mille 
ne soit pas dépassé? il ne Test pas en ef- 
fet : les petits séminaires ne renferment 
pas aujourd'hui plus de quatorze ou 
f|ttinze mille élèves... 

• jf Des raisons aussi décisives forent 
accueillies favorabienDont par les minis- 
ti^ du roi , et eHcs ftrent impression sur 
M. le ministre de Tlnstniction publique , 
qui les approuvoit comme homme d'£tat, 
et ne leur opposoit pas d'objection bien 
sérieuse comme grand -maître. Nous 
sommes même porté à croire qu'il étoit 
as moment de faire une concession Êivo- 
rable, lorsqu'il s'arrêta devant une con- 
sidératton qu'il est inutile de discuter. 

' 1» La session des chanvbres alloit être 
ouverte. 11 craignît d'adoucir, sans leur 
c^nd^rs, un jmig qui pourtant avott été 
aggravé sans les consulter II est même 
ptobable que l'immense majorité des dé- 



putés îp:norc los nnuyeUrs rfsCriVii'. 
impfYsécs depuis sept à huit ans aux pc 
sémniaîres. » 

Le préUt aiiroît pu ajouter q 
l'Université portoit la tyrannie 
point de refuser même le grade 
bachelier aim élèves ecclésias^ 
pour les grades purement eecfémy 
qiies. Deux évêques , ayant essay*' 
moyen indiqué par les ordonu*'»/]' 
de 1828 pour faire graduer lesplîv 
distingués de leurs petits sémin; 
res , en virent refuser constanuuf 
neuf sur dix. 

M. l'ArclieTcque, en tcrmicai 
cet historique si intéressant, (0( 
dut que le cierge dut être fii 
fondement affligé de n'être p 
seulement prive d'ime liberté si 
cère telle quM avoit le droit ' 
l'attendre, tt quil ne .rtelamoU j* 
niannifnnsy mais de ne pouvoir obtl 
nir raffrftRchisseinentë'entrRrese 

ceptionnelles et tyranniqufs. 

• L'auteur s'attache ici i ex^^f 
pourquoi la question de la Vteve^l 
renseignement n*a terni quVn rQt\ 
secondaire dans les réclamations j 
riinmense majorité de Fépiscopa' 
c'est que les éréques a'oDt jamî 
compté sur la Kberté tellequ »^ pl| 
à chacun de la r^ler selon ses J 
sirs ou ses intérêts. Placés entre J| 
hommes qui réclaraoïent une lit»"' 
sans limites, et des projets de lo» q 
n'anuonçoient qu'une liberté 6ii»j 
destinée à servir de manteau a ' 
monopole dangereux , iH ont préW 
dit le prélat, ne réclamer qu'un a</^' 
eissetnent facile , et qui b« 1^^^' 
être refusé aan» tyrannie. Oî*^ 
dant, ils se sont vu dénoncer co«« 
de redoutables envahisseurs, an "» 
ment même où ils se reoferwoirt 
dans une demande tellement "H 
deste, qiiVlIc touchoit k pciD« ^^ 
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lîDiiiesscs àe liberté consignées «lau^ 
ifliarte! 

Le défaut de confiance des évéques 
|ds uo succès plus décisif que ne le 
roit le Facile adoucissement qui 
mi d^étre indiqué, a son principe 
AS les dispositions de ceux qui sont 
i^\h à régler par une loi la liberté 
omise , et dont il faut bien tenir 
mpte, sous peine de tomber dans 
pUs grossière des illusions. Des 
iiérèlsQombreux et obstinés résis- 



rOiL 



«Uttudrofl dTaîlleMrs que ceux-ci 



vous signalez ccHnme produite i^air lo» 
institutions universitaires dépeudeotaAM^ 
d^antres causes qu^il awoii été équitable 
de ne point passer sous silence. U étoU 
justt de remarquer que le rpai , loin lïé^ 
ue en progrès , ooramençoit à dinîouer» 

» A ces inconvéniens n'a^t-oa pas 
ajouté celui de mal cboîstr son teinps « 
ses expressions, ses adveiisaires, de 
porter ses coups au kasard , et de gâter 
ainsi, par des torts accessoires, une 
cause bonne en elle-même? • 

» Le clergé Ta compris en j^référant à 

front long-temps aux efforts tentés i ^^"^ »«^« »*^y«" ^'*" ^ *» modéfaiioii 

faveur de U raison et du bon «"^^ ^ "»^ ^ 1^"^- ^"^ ^"^ ^ 

cierge, parce quil nest point responsai- 

ble d'une polémique sputeuuç p^r des 

écrivains qui ne sont pas dans ses rajigSy 

'iM défendus avec un enœmble qui *>»«" <l"'»^ "^"^« P*«"*"^ Justice à leur 
> existe pas encore. | bonne foi et à leur noble désintéresse-* 

•LesHnsOTÎgne'nitfélreeomplIcesdc ' "*^"^; ^" *^*^"^ distingué de quelques- 
>rreur,(lerasservifiBeHaentdesfamille«», unsdenlreeux. 

» Il repousse aussi h responsabilité de 
deux livres récemment publiés. 

)»Le premier, adopté ou écrit par 
un chanoine de Lyon (1) , signale des er« 
reurs qui ne sont que trop réelles , trop 
pernicieuses; mais, étant éloigné des écri- 
vains qu'il voaloit juger, il a confondu 
des hommes dont il auroit dà séparer la 
cause. Il a fait en outre, des citations 
dont l'exactitude matérielle ne garantit 
pas toujours l'exaclilude quant au sens* 
Il a pris un ton très-injuricux, ce qui est 
une manière fort peu chrétienne de dé* 
fendre le christianisme* 

n L'autre adversaire, qui nous esC fn^ 
connu , n'a été ni plus heureux ni plus 
habile. 

» Quoi qu'il en soil^ un cQtpift q»i 
compte cinquante mille individus ne saur 



e h corruption de la France , s'ils ne 
•noncent pas comme des ennemis pu- 
fK;> les iosUttiteurs chargés aujourd'hui 
élever la jeunesse, 

» Les an\res pensent , sans doute avec 

^>is &c nkn, i|iie l'on ne guérit pas le 

'J/ ea imlant h plaie ; qu'il existe de 

'ges tempéraïuens entre une indilTé- 

noe Irès-Wàmable et des attaques vio- 

"•'^cs ... La colère ne nous convient 

'^ïis. On peut combattre Terreur, ou 

'*«Rai>Te les personnes : la lutte con- 

■^ierreirr est toiyours utile quand elle 

^^^ est opportune ; les personnes, au 

"iiifitire, doivent toqjours être mena*- 

'^^> <^t traitées avec les égards que la 

"iicc et b prudence exigent quelque-- 

'^^ ûtque la charité conseille toujours. 

' ^ égards étoient d'autant plus dé- 

'^'es, que les dispositions de la plu- 

'' ^^ personnes attaquées étoient 

•^^ntics meilleures ; qu'à l'hostilité con- 

* ^ feligbn on vof oit succéder des 

''^l'iBeog paeUiques et même bien- 

'^t^Wts. Ou peut être vrai sans tomber 

"•^ Texagératiou. JËn manquant de 

"'^^ife, ua manque qneiquelbis à la 

nié, La Tcriié exagérée n'est plus la 

^•'^'. Ainsi, par exemple, les abus que 



(i) Cette locution, conduiroit à suupç- 
ser que M. Des Garels p'cui D'êli'e pas Tau- 
teur du MoPtopole universitaire^ 11 s'est, âii 
contraire , élevé avec énergie contre c«tle 
supposition, daus une lettre adroi»«ée , t/s 
2o mai, au Béparmieur de Lyon* Ce ^ouv- 
nal étant peu répandu à Paris, il n'est pas 
étonnant que la protestation de M. l>es 
Gai-ets ait éoliappé à Valtfei|dian ào 
M. rAVchcvêque. (N. du R.) 
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roitétre responsable des torts qui ne peu- 
Tent tomber que sur qoelques-oos de ses 
membres. 

» Nous o'avoos point à jager la con- 
duite des deux évéques qui n'ont fait 
qu'obéir aux inspirations de leur con-' 
scienee. Ils ont pris part au débat avec 
énergie sans doute, mais sans amertume 
contre les personnes, et sans jamais cé- 
der à aucun sentiment que leur noble 
cœur poisse être obligé de désavouer. 

» Concluons qu'en présence d'une con- 
duite généralement irréprochable, et 
d'une patience que nul n'avoit le droit 
d'exiger à ce degré, il y auroit une 
grande Injustice à nous priver d'une li- 
berté aussi utile et aussi légitime. » 

CettelibertéytellequeM. l'Arche- 
vêque la conçoit^ c'est-à-dire avec les 
seules restrictions que réclame l'in- 
térét religieux y moral et politique de 
la France , peut être éloigaée ; mais 
le prélat ne désespère point de l'ob- 
tenir. 

{La fin à un prochain Numéro,) 
tmt99Qmmm 

iMire à M, Parchei^éque de Reims sur 
U droit de la Liturgie, par le R. P. 
dom Frosper Guérauf^, abbé de 
Solesmes. — ln-8*. 

(Voyex N« 3788.) 

Sous la onzième proposition, ame- 
née par les dix précédentes , dom 
Guéranger répond à la première 
question de Mgr de Reims, à savoir : 
« Quelle est l'autorité d'un évéque 
particulier, en matière de liturgie, 
dans un diocèseoù la liturgie romaine 
se trouve être actuellement en usa- 
ge? » Cette onzième proposition est 
ainsi formulée : « Les Eglises qu'une 
prescription de 200 ans exempta, au 
XVI* siècle , de l'obligation d'em- 
brasser le Bréviaire et le Missel ré- 



formés de saint Pie Y, n'en sont pas césaine , et non dans la 



moins tenuesà garder la Liturgie ro- 
maine , et n'ont pas de droit à passer 



à une autre iitui^e, à f Ambrosieii 
par exemple ; bien moins encore 
s'en &briquer une nouvelle. » 
P. abbé appuie sa proposition : 1 
l'obligation dans laquelle sont tou 
les Eglises de tendre vers l*UDité 
turgique; ^ sur le fait même 
l'existence de cette unité dans Td 
cident, et en France en particulie 
3^ sur l'ensemble des lois ecclési» 
ques ; 4» sur le texte même des Bail 
de saint Pie V ; ^ sur les nécesn^ 
de ladépendancehiérarchique id^si 
l'intérêt même de la foi catholiçni 
7° sur les égards de simple coon 
nance dus au Siège apostolifi^. l 
Eglises dont il s'agit sont absolume 
privées du droit de changer le 
livres , autrement que pour embri 
ser le Romain pur, avec le coosen 
ment de l'évéque et du chapitil 
aux termes des Bulles. 

Sous la douzième proposition, do 
Guéranger satisfait à celte secoo' 
question de Mgr de Reims : " Qc^'j 
est l'autorité d'un évêque paTV\c\i\> 
*é'n matière de liturgie, Ans un d» 
cèse où la Liturgie romaine n'est p 
actuellement en usage? » Le P. au 
formule ainsi sa proposition , qui 
fondée sur le fait, plutôt que sur 
droit écrit : « Les Eglises nou astyi 
tes aux livres de saint Pie V ' 
même temps qu'elles demeurent i 
violablement obligétsau rite romai 
comme on vient de le voir, exerce 
cependant un certain droit dew 
rection sur leurs propres livr«' 
Dans l'exercice d'un semblable J'* 
on pi ocède plutôt par addition q^ 
par substitution, et, s'il y a qu^T 
ibis des cbangemens graves, "5° 

lieu uniquement dans la partie u> 

subsufl 



même des offices de l'ïfelise unit< 
selle. L'autorité doctrinale é»nî 
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itftclère ie la liturgie , éiiivant 
IVuoine : Legem eredendi staiuat iex 
itfplicandi , il seroii inexcusable 
^une Eglise particulière expulsât 
^ formules consacrées à exprimer 
\s mystères de la foi dans la Liturgie 
oiTersetle , pour les remplacer par 
antres formules , sous prétexte 
ime plus giande élégance , ou pour 
>ute autre raison ; et , eu outre , la 
laùère des additions faites par une 
''^'ise particulière au corps des prië- 
a sacrces , tant dans la partie dio- 
t^ineque dans les formules d'usage 
universel , doit être puisée à des 
ources graves , autorisées , en sorte 
\\\t riea n'y ressente la nouveauté , 
larbiiraire ou l'esprit de coterie. 
!ieooj( XlVy dans son Traité de la 
"ionisation des saints^ blâme sévère- 
iieoi les auteurs français qui sou-^ 
lenaent, saus distinction et d'une 
uaiiière absolue , que la publication 
t /a réformation des livres liturgi- 
ues appartiennent purement et 
vupVemeni aux ordiuaires ^ mais il 
ipporie, sans le condamner, le seii* 
ment qui fait l'objet de cette dou- 
ictue proposition dedomGuéranger. 
>ii reste, si Rome s'abstient d'exiger 
omine un droit rigoureux que les 
péiatioDS liturgiques exécutées dans 
»'s Eglises particulières soient corro- 
borées de Tautorilé apostolique, il 
i^H est pas moins vrai que son 
•iTiage donneroit au résultat de ces 
f'^rations une solidité, une iuviola- 
^iit.et partant une autorité qu'elles 
^'l'ouveront pas ailleurs au même 
'i]i é. Le P. abbé est conduit à parler 
> àe l'autorité des décrets de la 
Congrégation des tlites dans les 
'.'iW qui ne sont pas astreintes à 
i lettre des livres de saint Pie V. 

Oa se rappelle que la troinème 
'«"iùon de Mgr de Reims est 
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ainsi conçue •• « Quelle conduite doit 
garder un érêqne^ dans un diocèse 
où la Liturgie romaine a été abolie 
depuis la réception de la bulle de 
saint Pie V dans ce même diocèse?» 

Dom Guéranger établit, comme 
treizième proposition, que « la pres- 
cription peut faire passer une Église^ 
astreinte à la Liturgie proprement 
dite de saint Pie Y, dans la classe de 
celles qui sont tenues simplement à 
la forme romaine, avec un certaiu 
droit de correction, dans le sens ex- 
posé ci-dessus. » En effet, par là 
même que saint Pie Y a divisé en 
deux classes les Eglises obligées à la 
Litui^ie romaine, savoir: les unes 
qui, depuis deux siècles; étoient en 
possession, en vertu d'une première 
institution ouparla coutume^ d'un Bré- 
viaire et d'un Missel certains, à leur 
usage; les autres qui n'avoient point 
cette prescription en leur faveur ; le 
pontife reconnoit que la coutume 
peut légitimer dans une Eglise uu 
certain droit sur les livres du service 
diviû, compatible avec Tobligation 
imprescriptible de conserver la for- 
me romaine. Mais quelle doit être la ' 
durée de la prescription? Quarante 
ans, selon le P. abbé, attendu que, 
quand il s'agit d'une loi ecclésiasti- 
que solennellement promulguée, 
clairement reconnue, publiquement 
appliquée, le terme de quarante ans 
consécutifs, sans réclamation de la 
part du supérieur, est requis pour ' 
l'abrogation de cette loi. On objec- 
tera peut-être que les bulles de saint 
Pie V sont devenues une loi générale * 
de l'Eglise, et qu'une Eglise parti- 
culière ne peut prétendre une pres- 
cription contre une telle loi. Dom 
Guéranger répond que c'est sans 
doute en vertu d'une loi générale de 
l'Eglise que les Eglises de la langue 
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latfue so&t tenues de célébrer les of« culte, demeure toujours U maître c 



fices divins et le saint sacrifice dans 
la forme romaine ; mais qu'on peut 
ne pas qualifier de loi générale cette 
disposition de saint Pie Y qui, ne 
s'adressant qu'à telles ou telles Egli- 
ses en particulier, oblige celles qui, 
en 1563, u'étolent pas en possession 
depuis deux siècles d'un Bréviaire et 
d'un Missel certains, à se conformer 
désormais aux nouveaux Bréviaire 
et Missel romain. Le P. abbé ajoute 
qu'il a cru devoir énoncer sa trei- 
zième proposition, quelle qu'en soit 
la valeur intrinsèque, pour montrer 
qu'il y a autre chose que l'œuvre 
d'un enthousiasme aveugle dans la 
défense qu'il a entreprise des droits 
du Siège apostolique sur la Liturgie. 
Il nous reste à faire connoître les 

trois dernières propositions de dom 

Guéranger. 
Apres avoir émis comme quator- 

zlème proposition, que u la solution 

des questions relatives au droit de la 

Iflturgle intéresse la conscience au 

pliis haut degré, »» il dit 15** : « Dans 

une Eglise non astreinte aux livres 

de saint Pie Y, quand rorJinalre 

publie une nouvelle édition des li- 
vres du diocèse, et qu'il s'élève un 

doute s'il n'a point outrepassé ce 

qu'il lui est permis eu fait de correc- 
tion liturgique; dans ce doute, la pré* 

somplion demeure pour l'ordinaire, 

e% les cIel^cs ne doivent point faire 

difficulté a user des livres qu'il leur 

in^pose. » 
16^ : « Dans une Eglise astreinte 

aux livres de saint Pie Y, la simple 

volonté de l'ordinaire ne peut rendre 

licite l'usage d'un Bréviaire ou d'un 

Missel diiférens de ceux de l'Eglise 

romaine, »♦ Et qu'on ne dise pas que , 

l'évcqne, étant de droit divip chargé | les diocèses qui étolent caiioni<)' 

dans son Eglise de ce qui regarde le ment astreints, à la suivre, ^ 



ressaisir son autorité dont rexerci< 
n'auroit été que suspendu par l 
réserves papales : cette doctrine 
été condamnée formellement par I 
Saint-Siège. Dom Guéranger ajoui 
que : 

« Si, dsns tes diocèses astreints nu r» 
main, Tévéque n'a pas autorité de publie^ 
des livres liturgiques différensdeeeuiii 
Rome, moins encore pourroii-il interdir 
r usage de ces derniers. Cest-là, end 
fet, que se remarqueroit plus que jainji 
le defeclus juris. Pour pouvoir intenlir 
les livres du pape, là où ils sont en piKv 
session, il ne safiiroit ps.s d'une au(orii) i 
égale à celle du pape; il faudroituue Au- 
torité snpérieiire... Et telle est llnMola 
bitité des droits du Si^e apssielique, qii 
si, dans an diocèse, U se rencoiriroi 
quelques Eglises isolées dans \esf\w^^ 
la Liiui^ie romaine fôt eu usage, ^e \m 
voir de Tordinaire ne sufliroil pas p^^" 
le fondre dans le rite diocésaiB.En elîei 
les Eglises, quant à la Liturgie, ne tlol 
vent pas être considérées dans kor rap 
port avec le diocèse, mais bien <iaiis ks 
i^ei:)tions qu'elles ont ou n'ont pas suvw 
point avec TËglise riMnaitte... M"^ ' 
suffira d'un accord entre révéq«e ei w 
chapitre pour substituer dans nnc Eg^i^»'' 
la Liturgie romaine à celle qui y a^^ 
régné jusqu'alors : mais il famlra auin' 
chose que le pouvoir ordinaire p^'-' 
soustraire a la Liturgie romaine la <it'^ 
nière des églises d'un diocèse. » 

Si la Liturgie romaine de su" 
Pie V a été enlevée depuis un nom- 
bre d'années moindre que celui àe Is 
pi^scription canonique, quelq»<"* 
thodoxe que fût d'ailleurs la Lii«|^ i 
gie substituée, la conduite à tf^"" 
vient d'être indiquée sous \esf^; , 

1 I r* .1,1. 

nières propositions de dom " 
ranger. 

Il ajoute que, si la Liturgie subsi»' 
tuée, soit à celle de saint Pie ' ^ 
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Taflcienné roinalne-diocésaîiie con- 
finnée par ce pape comme étant 
tkos les coaditioDS exigées par \ea 
igiles ; si, dit-il, cette Liturgie nou- 
tiie n'est plus moralement la Li- 
Érgle romaine, mais une forme rë- 
!eQle, sans racine dans la tradition, 
variable, dépourvue de l'autoritë 
{oe doonefft Fantiquîté, Tuniversa- 
itéel i'iui mutabilité, Tévèque qui la 
Uûuve dans son diocèse doit réunir 
lûus SCS efforts pour faire cesser cet . 
ém Je choses, en remontant à Tunité 
Tomaioe primitive, 

Teiiesaoni les solutions données 
m le It. P. abbé de Sûlesmes aux 
^voi5 questions de M. l'archeTêque 
Je Reiras. 1! ne se dissimule pas que 
]ilusi(!urs seront contrariés, moins 
peu(-^tre à cause des principes qu'il 
^ émis qu^à raison des conséquences 
praliques de la doctrine elle-même ; 
iim il proteste que son intention 
n'est rien moins que de causer dans 
les EgUses de France des embarras 
dL&v\\a{itp\«is. ^nibles qu'une grave 
question thatërielie viendrotc les 
conipliqtïer encore. Dans les socié- 
tés, les déviations sont l'œuvre du 
^eiups ; le temps seul peut y porter 
remède. Le Bref de Sa Sainteté à 
^l* rarchevôque de Reims, transcrit 
F^ dou Guéranger, insinue assez 
<l^<^ le retour aux traditions de l'Ë- 
gli^e rornaine devra s'opérer dans le 
'«oBient iavorable et avec les con- 
«ilsdela pnidence. Voici les dcr- 
^^^res paroles de l'auteur : 

«/e ne révélerai point d''bonorablcs 
^""ifidences, je ne dirai point les léraoi- 
Çîtiges de sympathie et les encourage- 
ti.'i;s que j*aî recueillis de la part de plu- 
^^m des archevêques et évêques qui 
çOiivernent présentement nos Eglises ; je 
''«désire qu^une chose; c'est d'hêtre 
"wins indigne de pareils encouragemcns. 
"3isje rappellerai ce qui s'est passé il y 



a quelques années, ce qui se passe en-» 
core sous nos yeux. N'avons-uous pas vu 
Mgr Parisis, évéque de Langres, donner, 
en 1839, le grand exemple du retour 
d'un diocèse entier à la liturgie ro- 
maine? Monseigneur Donnet « anehevéque 
de Bordeaux, D'a~t*il pas tosiut récem- 
ment rassure les fidèles sur la conser-* 
vallon de la liturgie romaine , ébranlée 
depuis dix ans dans son Eglise? Monsei- 
gneur Saint-Marc, évêque de Rennes, 
n'a-t-il pas arrêté par un acte formel de 
son autorité, la destruction des restes de 
cette sainte liturgie prèle à s'éteindre 
dans son diocèse? S'il m'éloît permis, je 
pourrois nommer une Eglise métropoli-' 
taine et plusieurs cathédrales raoBaoées 
naguère de voir l'innovation s'^ecpra^lir 
dans leur sein , et tout récemment pré- 
servées de ce malheur par la sagesse de 
leurs prélats , qui ont su préférer les en- 
nuis d'un état provisoire ^u grave incon- 
vénient de retarder par de nouveaux obs- 
tacles matériels le retour uaiversel à Fn- 
nité litui^ique. 

» De toutes parts, la préparatioa se fait; 
la liturgie, ce premier bien de la société 
chrétienne , puisqu'elle est la prière 
même, puisqu'elle est la sanve^gaide de 
la foi, le lien le plus magmfiquc de tous 
les peuples en un seul, le moyen sublime 
de communication de toutes les races et 
de tous siècles , la liturgie a cessé d'être 
envisagée comme une propriété locale, 
susceptible d'être modifiée, administrée 
d'après un système privé. Encore un peu 
de temps , et le fléau de la confusion des 
langues qui s'abattit sur nous aura son 
terme, et l'Eglise, suivant le vœu qu'elle 
a émis plusieurs fois, verra la terre que 
son divin époux lui a donnée s^exprimant 
par une seule bouche et dans un seul 
langage , comme aux anciens jours : Erat 
(erra labii unius ei sermonum em'umdem* 
( Gènes, xi. 1.) 

» Puisse, Monseigneur, cette heureuse 
révolution ne pas trop se faire attendre ! 
Alors la joie du Siège apostolique s^ra 
pleine et parfaite; votre cœur épiscopal 
aura va s'accomplir un de ses plus cbers 
désirs ; la dernière (race d'un passé fu- 
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neste aura disparu, et VEgUse de France, 
rendue aux traditions des âges de foi , 
rattachée par le plus touchant et le plus 
fort des liens, celui de la prière , à TE- 
glise romaine, attendra avec confiance 
les épreuves et les triomphes qui lui sont 
réservés dans Tavenir. » 

IMacé entre un écrit émané de 
M. Tarchevéque de Toulouse et une 
lettre adressée à M. l'archevêque de 
Reims, nous avons dû nous rea-* 
fermer^ avec une respectueuse défé- 
rence j dans les bornes d'une ana- 
lyse dictée par une loyale impar- 
tialité. Il ne nous convenoit pas 
d'exprimer une opinion ; et nous ne 
pouvons qu'inviter nos lecteurs à 
former la leur en méditant les deu% 
écrits si graves publiés par Mgr de 
Toulouse et sous les auspices de 
Mgr de Reims. 

NOUVELIJIft BCGLÉSIASTIQUES. 

ROME. — Un ouvrage français 
ayant pour titre : « La Religion 
constatée universellement à l'aide 
des sciences modernes, par M... de 
la Marne, » vient d'être mis à V index. 
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PARIS. — Les travaux d'embellis- 
sement sont en grande partie ache- 
vés dans l'église Saint-Sulpice, et la 
magnifique chapelle de la sainte 
Vierge a recouvré son ancien éclat. 

La fabrique, qui a concouru avec 
le conseil municipal à cette restau- 
ration, a fait en outre placer dans la 
nef dix riches lampes en bronze dont 
l'éclairage, d'un effet nouveau dans 
les églises, se compose d'une combi- 
naison de bougies et de lampes Car- 
cel. 

• Tout fait présager que l'église 
Saiiit-Sulpice recevra d'ici à peu 
d'années le complément des décora- 
tions projetées. 

Lundi 14 août, à quatre heures, la 
chapelle de la sainte Vierge a été 
rendue au culte en présence de M. le 
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préfet de la Se^ne, et de plnsieuj 
membres dû conseil municipal et d 
la fabrique. 

-^Le jour de l'Assomption, M. Yi 
vêque de New- York célébrera poi 
tificalement tous les offices de la féi 
dans l'église de Notre-Dame-des-Yi< 
toires. 

Diocèse de Montpellier, — Mada 
Eugénie Cardinal, née à Aubeo 
( Ardèche ) , étoit depuis deux ans 
Béziers , où elle avoit acquis , sous 
pseudonyme de baronne de Saint 
Eugène, une déplorable célébrité 
Mais il y a un mois environ que 
grâce aux persévérans efforts du cm 
de Saint-Jacques, elle est revenue ' 
une vie régulière. La mort Ta sur 
prise au moment de cet heareux re 
tour. Elle a terminé une vie agitée 
avec les sentimens d'une vive coii^ 
ponction et d'une foi ardente. 

Diocèse de Nancy. — Le P. Lacor- 
daire a fait notifier en cesterm«son 
désistement au gérant du Patriolede 
la Meurihe : 

« Attendu que le requérant a reçQ ^^ 
son supérieur ecclésiastique, tfgrlecoad-' 
juteur, avec autorisation de Ja nd^^ 
publique, une lettre complèlcmeiiijusii- 
ficative du discours attaqué dans le /*<»- 
iriole du 7 juillet dernier; 

«Attendu que ce prélat, qui y assfetoi 
en personne, et qui s'est éclairé en ouir^ 
de Topinion de nombreux anditenrs, reml 
en général an témoignage solennel de fc» 
pureté de la doctrine du requérant.**' 
affirme, en parlieuUer, qu'il n'y a rien eu 
que de convenable ou de pieax danss*'' 
discours; 

» Attendu, d'ailleurs, que Mgr lecû3</' 
juteur se réserve expressément de |WBf' 
suivre la satisfaction due à M. l'aunwwcf 
du collège, h qui toutes relations pej^"'^ 
nelles avec le requérant ont été uiierd'^*=; 
par M. le recteur de T Académie deNaiit) , 
et qu'ainsi une voie nouvelle se préii<î"|Jj 
pour obtenir, on par un retrait f^rjûdi j| 
par quelque autre moyen nou moins f '- 



( 3.5 ) 

w, pleine et entière justice de l'inqtaa- 
iiële mesure prise k Tégard dudît re- 
ijimnt, laqnelle seule semble avoir été 
)r[)ointde départ et l*appui des Impala- 
|n$ du Patriote^ qui s'étoil retranché 
Arrière eette mesure en s'en faisant une 

1 1 Atiendtt enfin que Mgr le coadjuteur, 
liremier pasteur du diocèse, demande au 
reijnéraDt, parla lettre susdite, de renon- 
cer, dans rintérét de la paix, à un conflit 
îuilidaire, vœu paternel que ledit requé- 
mi, en sa qualité de prêtre et de reli- 
erai, doit naturellement considérer 
cofDme un ordre: 

» Maigre le succès que son bon droit , 
corroboré do texte et de Tesprit de la loi, 
assuroit d'avance à sa cause devant les 
\i\\mm ; malgré la confiance et Tespoir 
fon(ièf{ii'ii avoit dès-lors de la voir triom^ 
plier; 

"Par tous ces motifs, le requérant re- 
nonce poretnent et simplement à Faction 
lK)r loi intentée contre le sieur Dugaillon, 
i^Qivant exploit du soussigné du 29 juillet 
rlemier, et en conséquence il se charge 
de tous les frais iaits jusqu'à ce jour, sans 
pr^'jadice et sous toutes réserves. » 

— liEipéfORce annonce que le 
iî. P. Lacordaire prêfehera la stft- 
lîoD de rArent à Notre-Dame de 
Paris; qu*ii donnera, pendant le 
^vème, son cours annuel de con- 
férences à Grenoble; et qu'il re- 
viendra ensuite occuper à Wancy la 

raaison où il demeure aujourd hui 
a^ecleR.p. Jeandel. 



Les Mormons, après avoir dâirré 
leur prophète, 1 ont conduit à lïo- 




ÉTAM-uNis, — On annonçoit der- 
O'èremcnl Tarrestation , dans l'Etat 
t^€ Missouri, de José Smith, pro- 
pWede la secte des Mormons. Il a 
été conduit dans la geôle d'Ottawa. 

A peine y étoit-il installé, que 
'^f»x cents nommes à cheval sont 
Partis de Novoo pour le délivrer ; 
ll^^utres s'étoient embarqués sur le 
«leau à vapeur lowa et a voient des- 
^û<iu la rivière des Illinois pour se- 
^oder le projet de leurs camarades. 

J^Vtilreprise a eu un plein succès. 



troupes 
déloger. 

José Smith continuoit ses prédi- 
cations au milieu de ses disciples 
armés. 

iNDKs. *— La veuve du feu docteur 
Heber, évêque anglican de Calcutta, 
l'est mariée en secondes noces. Son 
mari est un Français catholique. 

POLITIQUE, MELANGES 9 etc. 
Voici une importante découverte dont 
M. de Lamartine vient d'enrichir le do- 
maine des esprits superficiel* : « C'est 
qu'au temps où nous sommes, dit-il, les 
révolutions ne sont pas en avant, mais 
en arrière, et que c'est en reculant qu'on 
trouve les abCmes. » 

Quoique cette idée soit rhabillée de 
neuf par l'honorable député de Mâcon, 
elle n'est cependant que la reproduction 
du refrain si connu dont les hommes r^- 
lrograde$ sont l'éternel sujet pour les 
écrivains du CoMiUulwHnel et pour leurs 
amis. Car cela revient toujours à dire, 
avec la seule variante du mol rétroçrade 
et du mot en arrière, que les libéraux 
sont les gens du monde les plus accom- 
modans, pourvu qu'on ne cherche point 
à retardei;le progrès révolutionnaire dans 
sa marche. 

Nous n'avons pas la prétention de dé- 
cider si, dans les révolutions, il se trouve 
plus d'abîmes derrière que devant. Mais 
à en juger par l'exemple de Marie-Chris- 
tine et d'Espar lero, il y en a partout et 
pour tout le monde. Qu'on avance ou 
qu'on rétrograde, c'est toujours la même 
chose. Deux ex-régenies d'Espagne sont 
à la veille de se rencontrer dans quelque 
auberge sur la route de Bordeaux , l'une 
venant de Paris, l'autre de Madrid. 
Qu'on leur demande s'il y a plus d'abîmes 
derrière elles que devant elles. Aucune 
des deux ne sera certainement en étal 
( de le dire. 
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ÂjOQtoitt quo H. 4e Laranrtioc n'eo 
sait pa.s davantage sur fa question qu'il a 
crtt résoudre par son root sentencieux. 
Pour peu qïCi\ j eût rcflccbi, il auroit 
compris que ce mol ifesi qu'htm mauyais 
petit jeu d^esprit qui, appliqué aux révo- 
lutions irréligieuses, est tout ce qu^il y a 
de plus désespérant, de plus effrayant 
ilaiis ses conséquences. Car où allons- 
nous s*il n^est pas permis de chercher le 
salut de la société en rocnlanl, c'est-à- 
dire en retournant à d^anlres idées que 
celles qui nous entraînent anjonnfhui 
vers* h décomposition et la ruine de 
Tordre moral et religieux? Si ce que 
nous voyons n''est pas stiffisant pour con- 
tenter les révolutions, jusqu^où faut-il 
s'enfoncer dans la corruption et l'immo- 
ral ité pour qu'elles se lassent d'exiger de 
nous qu*on marche en avant? 

H fetti vivre dans un temps comme le 
nôtre pour être encore obligé de reroar* 
q«er les tribunaax qui font rétablir dans 
leurs salles d'audience les Christs qae la 
l^évotmioii de 1830 en avoit ealevés. Il 
est loin de notre pensée de vouloir af- 
foiblir l« Hiériie de ces sortes d'actes. 
Mais nevs sommes forcés de fiûre obser- 
ver que cetuc qui les reAisent mainte 
nant à la religion et à la décence pu-* 
bitque premient s«r eux tonte la respon- 
sabilité du scandale. €ar ils n'ont plus à 
faire valoir pour leur excuse les empor- 
temens populaires et la tyranme de l'é- 
meute. L'émeute s'est dessaisie de cette 
exécrable police des cultes ; et il ne tient 
qu'aux agens de l'autorité publique de 
rentrer là-dessus dans l'exercice de leurs 
attributions. Ceux qui négligent de ré- 
parer les outrages faits à la divinité dans 
des jours de délire, acceptent de sang- 
fVoid le crime de Témeute. Ils se substi- 
tuent pour nxml dire à eHe, et ils la dé- 
chargent de ses eeuvres en se les appro- 
priant. 



PAftrS, llk AOUT. 

M. Lacave-Laptague, ministre des 
finances, est en ce moment au ch&teau 
d'Eu. 



— Ub accident qui pouvoU avoir < 
suites très-Hkcheuses est arrivé lundi <1 
nier à l'escorte du roi des Français, d 
la descente du bois Carreau, jffès 
Presles, à 4 kilomètres de Beaamoi 
sur-Oise. Le sabot du foui^on qui si 
voit la voiture où se trouvoit madame 
duchesse d'Orléans avec le comte de I 
ris et les jeunes comte d'Eu et prince 
Wurtemberg, s'étaut cassé, le posiill 
n'a plus été maître de ses chevaux, 
malgré tous ses efforts, le fourgon, lan 
à toute volée par la rapidité extrême i 
la pente, est venu avec son limoae 
foncer la caisse de la voiture des jeun- 
princes, où il s'est fort heureuscm, 
brisé sans produire aucun. accidcBl. 

Par une coîDcidence singulière, 1 
maire et le conseil municipal de Beai 
mont-sur-Oise altendoient à la ])0s 
l'arrivée du chef de l'Etat, pour lui n 
mettre une pétition tendant à obieu 
l'exécution d'une ordonnance qu'il ^ rn 
due en octobre 1841, pour détourner I 
roule des montagnes si dangereoi>es d 
bois Carreau et de la Cave par onepenî- 
beaucoup plus douce, et dont te projet ;i 
été depuis long-temps adopté par l^d- 
minislration des ponts-et-chnasspos 
M. ïe préfet de 8eine-el-0ise, consulK 
sur ropfjortunilé de la mesure dciuoa 
irée par tant de funestes accidens si^t^^- 
les chaque jour par la presse, avoii if 
devoir refuser son avis favorable, il ^^ 
probable que cet administrirteur, aveii 
par ce dernier accident, reviendra su 
l'opinion qu'il avoit émise si légèi^nieni 

— M. le ministre des affaires eim 
gères est parti pour sa terre de >'* 
Richer. 

— Le conseil municipal du Mansvtei^ 
d'être dissous. Les fonctioas de d)si^ 
sont confiées à M. Basse, député. 

— Le secrétaire de la mairie «' "' 
fcous-bibliothécaire ont été destituer 

— On lit dans le Journal du m^'^ 
du 12 août: . . ,. 

« Les journaux américains, a»''| . ' .' . 
le Jowa, parti de New-York le i* J"|^^ 
et encore sur rade, nou« «<>"* ^^^ ^^ 
au nM)mcni de mettre sous presse ^ 
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»sif nouvelle ini ju>r tonte qu'ils cou lien- 
r!<fO!iremeOl3Îti,oà il parotl qu'à la 
>'!ii U mars raUltUfte des forces nn- 
i^anglaises et françaises i^loit inqtiié- 
r. (fi Talbot ëtoil toujours eriibossé 
bit le psilats de la reine, tenu en 
reparla BousBole et une au ire cor- 
U^ qui altendoient avec impatience 
ThvedeM. Dnpelit-Thouars. » 
- Vus tenues d'une ordonnance da- 
piliM'hàleaud'Eu, le 10 août, il sera 
n^(Jé, à partir du i" septembre, aux 
niions triennales des gardes natio- 
iiirt<\«départemens autres que celui 
Hi Seine, et elles devront être termi- 
^^ If 50 novembre. 

(es titulaires actuels de tous les grades 
I emplois continueront d'en exercer les 
^'^''^vm, jusqu'à ce qu'il aitété réguli^- 
«'Wiji]mnr\Ti aux nouvelles élections 
' norainalions. 

-l'nc ordonnance du 9 août porte 

lia coor des comptes prendra va- 

Rc^î depuis le i^ septembre jusqu'au 

î 'octobre. Pendant ce temps, une 

'j^nibrc temporaire siégera au moins 

•nis fois par semaine. Elle se composera 

"p MM. de Gascq, qui la présidera; 

^<^^»e,i.?allv^lie^, Brialte, Savin 

^^^f^^, RiçDe et Pacquier, qui rem- 

^«rnni /es fondions de conseiller-maître. 

^n f^s dabsence du procureur-géné- 

•'M Savio de Surgy en remplira les 

'«K'iidns. 

- MM. les avocats de la cour royale 
•*' (-iris ont réélu pour bâtonnier 
■CrJiaix-ti'ERt-Ange, qui a obtenu 
'^^vojxsiir305votans. 

"^ ont élu ensuite , pour former le 
'"'«'il de discipline, MM. Paillet, Du- 
y% Marie, Ph. Dupin, Gaudry, 
''}^^f, de Vatîmcsnîl, Betlimont, Liou- 
'^.Bcrryer, Caubert, Adrien Benoît, 
o"'villiers,Flandin, Oesboudcts, Pinard, 
'''^Favre, Fleury, Bourgeois, Mallot 
^^>aignet. 

-Par une ordonnance du 4 août, ren- 
'°^^nr le rapport du ministre de la ma- 
'"'^'Hdes colonies, ont éi^ nommés 
|'<?^i(iers de l'ordre de la Légion- 
^^«nneur : MM.- Champy, maire dô la 
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Pointe - h - rUrc (Guadeloupe); U'ger, . 
premier adjoint, id.; IJerlhemet, IVlle- 
roche, conseillers munîripnux; MonntMoi, 
maire du Moule (Guadeloupe) ; Grangi»r, 
médecin civil h la Poinle-à-Pître. Cca 
décorations ont été accordées comme 
une récompense des services rendue 
lors du désastre de la Guadeloupe , dans 
lequel se sont produits tant d'actes de 
dévoûment et de courage. 

Une décision spéciale a , en outre, ac- 
cordé des médailles d'honneur aux trois 
personnes ci-après désignécn qui se sont 
distinguées dans la même circonstance, 
savoir : 

Une médaille d'or h la Sœur Maria , 
siipérieure des Sœurs hospitalières de 
Saint-Paul de Chartres, employées à la 
Pointc-a-Pîlre; 

Et une médaille d'argent à chacun 
des sieurs Brouveau, matelot, et Collet, 
archer maritime. 

— La distribution des prix du concours 
général se fera le 16 août, à midi, au 
chef-lieu de l'Académie de Paris, par 
M. le ministre de l'instruction publique, 
grand-maître de l'Université. 

— Le 46 de ce mois, MM. les inspec- 
teurs divisionnaires des ponts et chaus- 
sées partiront pour aller inspecter les 
travaux des chemins de fer du royaume. 
Les chemins de fer sont divisés en cinq 
arrondissemens d'inspection. Ces inspec- 
tions devront être tenninéesf pour le 
mois d'octobre. 

— Le conseil d'Etat vient de refuser 
l'autorisation de mettre en jugement 
M. Jourdan (du Var), préfet du départe- 
ment de la Corse. 

[«a chambre des mises en accusation de 
la cour royale de Bastia a voit, par arrêt 
du 50 mai, enjoint au procureur-général 
de transmettre à la chancellerie la procé- 
dure instruite contre le maire de Quas- 
quara et consorts , et de requérir la mise 
en jugement du préfet , comme prévenu 
de s'être rendu complice : 

1° Du crime de corruption de fonction- 
naires ; 2^ du crime de faux commis dans 
un procès-verbal de commodo et iticom'' 
modo; 5'» d'avoir, par des personnes in- ' 
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lerposées, pris des intéréu dans la vente 
des biens communaux. 

Plusieurs pétitions ont été envoyées 
anx chambres. M. Jourdan n*étoit pas 
seulement accusé devant le conseil d'Etat, 
il éioit encore dénoncé à la France en- 
tière. 

La procédure relative à M. le préfet 
Jourdan , après avoir été successivement 
soumise à MM. les ministres de Tinté- 
rieur et de la justice , a été transmise au 
conseil d'Etat. M. Dumon, Tun des vice- 
présidens, a élé chargé du rapport. Le 
comité de législation s'CvSt réuni le 5 de 
ce mois pour entendre son rapporteur et 
pour donner son avis. Le comité, à Puna- 
nimité , a déclaré que non-seulement il 
n^y avoit pas le moindre reproche à faire 
à L. Jourdan (du Var] , mais que son ad- 
ministration avoit toujours été honorable. 

••^ On se rappelle que quelques jeunes 
gens, en attendant sur la place de THôtel- 
de-Ville qu^on commençât les examens 
d^admîssion à TEcole polyleclMiique, fi- 
rent quelque tumulte, et que la force 
armée, obligée dlntervenir, en arrêta 
quelques-uns. Une instruction a en lieu , 
et , par suite, deux de ces jeunes gens ont 
comparu devant b police correctionnelle 
(6* chambre), où ils ont été eondannics,, 
Tun à 35 fi:., Tautre à 16 fr. d'^amende. 

— Des trois évadés de la Force qui 
étoient parvenus à se soustraire aux re- 
cherches de la justice, deux ont été re- 
pris dans la journée de vendredi; te 
dernier a été arrêté aujonrdTïui ei réin- 
tégré dans la fosse aux lionê. 

— Samedi, le tribunal correctionnel a 
jugé une affaire d'association de men- 
dians à domicile, qui exploitoient depuis 
long-temps la charité publique en fei- 
gnant des infirmités et des malheurs 
qu'ils n^éprouvoient pas, et à Taide de 
certificats extorqués. Il a condamné 



NOUVELLES DBS PBOTINCES. 

On écrit de Nantes ; 
«Un homme horriblement célèbre Jan 
les fastes sanglass de la ville de Nantes, 
Jean-Marguerite Bachelier, président dl 
comité révolutionnaire, qui , de compt 
cité avec Carrier, se souilla de lant à 
crimes, est mort le 10 aod^ dans sa de 
menre. 

n Bachelier s^ctoît, depuis long-iemps, 
jeté dans les bras de la religion. U iyoif 
traduit en vers les psaumes ; mâs dqqs 
n# eonnoissons rien de cette version. Il 
avcHt égaleme.it cœnposé des cajjiiqucsj 
Quelques instans avant de s'éieindre , i 
engagea qoelques femmes pieuses, qri 
cntouroient son lit, à dire avec lui l«« 
prières des agonisaus, et c'est en rern- 
ptissant ce dernier devoir du chréiici 
que Famé de Tancien satellite de Carriff 
s'est détaehée dé cette terre pour cohh 
paroitre devant le juge suprême : la '"'^ 
séricorde de Dieu est grande! îl esimorl 
muni de tous les sacreraens de TEgiis^ ' 
—On annonce que Fattaqae d'une dili- 
gence snr la route de Toulouse à Mure* 
est un fait contro»vé. A la vérité, ajo"*^ 
t-on, Uïrsque la diligence de TouIoiïs« 
presque tous ces mcndians, au nombre [passoit près du bois de fîoqueii' on 
de seize , les uns à huit mois ,. et les autres 

à six mois ou trois mois de prison. ^^ 

— La bibliotlièque Mazarine vient | des chevanx. Mai» m le conducteur 
d*entrer en vacances pmir un mois et : un postillon qut passoit en ce '"^?^V 
demi. Celte bibliothèque sera rendue à n'ont cru voir en cela imc attaque fl^f^ê^ 
ses lubitués le 1(5 septembre prochain, par des malfaiteurs. 



— « D'après des nouvelles do 5 aoU 
notre année , dans toutes les parties 
r Algérie^ est en repos en ce momei 
M. Bugeaud en a profité pour aller fat 
une tournée dans les nouveaux villag 
créés. 

•^ Depuis quelque temps, Témlgraiic 
de TÂlsace pour rAfiique prend nn dévi 
loppement considérable. Il est parti 
Strasbourg pour cette destination, liepi 
le 1°' avril de cette année jusqu à cej 
29é ouvriers célibataires et 82 faini 
la plupart de cultivateurs, composées i 
582 personnes. 



(3i 

• Le conseil municipal de Toulon 
Il de prendre une décision qai abolit 
pnopole de la ix>ulangerie dans cette 



BXTÉBIEUII. 

î apprend par ane dépêche télégra- 
de Perpignan , que la junte de 
)ne a lait sa soumission, le 10 
au goavernement de Madrid ; se 
tôt de ses pouvoirs comme junte 
t, el se bornant h être une sîni-' 
Ile consultative, conformément au 
du ministère Lopez. Le 9 , on se 
Ml à Valence à procéder avec 
aai élections des nouvelles cortès. 
pproQvoil aussi dans cette ville les 
ministère Lopez. 

^Qae dépêche de Bayonne le 14 est 

Iftiaçae : 

idac de la Victoire a adressé à la 
un manifeste daté du 30, à bord 

leau k Tapeur le Belis. 

Idécbre qu^il n*a jamais été par- 

it nie avoir violé la constitution : 
raeux, en s*éloignant de TEspagne, 
. pour Ve bonheur de sa patrie. 
'Le général Arbuthlot est nommé, 
intérim, capiuine-générai de la Ga* 
gne; le brigadier Prim, gouverneur 
^irceloue et commandant de la pro- 

iCs nouvelles de Lisbonne annoncent 

[lartero est arrivé dans ce port. Sa 

a été traitée à Madrid avec les 

inds égards. On lui a offert une 

d'bonneur pour la conduire où 

>adroit. Il paroît qu'elle se rend 

en France, pour aller de là re- 

son mari en Angleterre. 

^après les journaux de Madrid , il 

ïu près décidé que c'est M. Salus- 

Hozaga qui remplacera M. Quintana 

précepteur des deux jeunes prin- 

et que M. Gantero sera nommé 

mt du domaine royal. 

iffiuûstre de la justice a rendu une 
lance portant que tous les indtvi- 
idamnés pour des délits de presse 
m subissent leur peine sercmt mis 
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immédiatement en liberté, ainsi qne ceux 
dont les procès smit pendans. 

— Les journaux christinos de Paris ap« 
prouvent beaucoup Tidée de faire dé(!la^ 
rer dès à présent la majorité de la prin^ 
cesse Isabelle « parce qu'on échappe par 
là.^ux intrigues que la formation d'une 
nouvelle régence auroit amenées. Une 
autre raison qu'ils ne disent pas est en-- 
core meilleure que celle qu'ils donnent ; 
c'est que cela délivre Marie-Christine du 
désagrément d'entendre renouveler les 
débats qui ont eu lieu dans le temps à la 
tribune des cortès , h l'occasion de son 
mariage morganatique avec Munoz. 
Maintenant que les deux filles ont gagné 
de l'âge, ces sortes de discussions devien- 
nent encore plus disgracieuses pour la 
mère ; et sous ce point de vue, il est heu- 
reux qu'on ait trouvé un moyen de n'y 
plus revenir. 

— La fuite d'Esparterô a laissé partout 
les traces d*une débâcle. Uniquement oc- 
cupé du salut de sa personne , il ne s'est 
aperçu ni de la défection des troupes de 
son escorte ni de la dispersion de son 
matériel. Tout est resté derrière lui en 
dislocation et en débris. 

—La fermeté l^erscvérante de M.O'Con* 
neli et la justice de sa cause portent 
leurs fruits. La chambre des communes 
s'est occupée, les 9 et 10 août, de mo- 
tions tendant à apaiser les griefs de l'Ir- 
lande. Sir Robert Peel a été amené à dé- 
clarer qu'il y avoit qnelque chose à faire 
sur la principale question : celle des rap- 
ports entre les fermiers et, les proprié- 
taires. 

Cette annonce d'une pensée de con- 
cession ne déterminera-t-elle pas la scis- 
sion entre le premier ministre et les to- 
ries purs, soit dans la chambre, soit dans 
le cabinet ? En attendant , les communes 
ont voté le bill des armes, 

— Le 12, le rapport sur le bill des 
pêcheries a été adopté. La troisième lec- 
ture a dû avoir Heu aujourd'hui. 

— Dans la séance de la chambre des 
lords du 10, lord Brougham a proposé an 
bill spécial pour la suppression des ré-: 
unions séditieuses en Irlande. Biais le 
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loiulomAÎ!!, sir Uobert Voc\ a lïcclarë ilans 
la chnmbrn îles commnncs^ qm le goiivcr- 
ncmeiU étoil complètement étrtsïiger à 
cette proposition ; qn'il tien avoit pas 
même eu ronnoissance , et qu^il n*âvoi! 
eu aucune façon riHtenlion de Tappuyer, 
ce qui ne loi pré^ge pas un grand stic^ 
ces. 

— Les désordres du pays de Galles 
continuent sans interruption* Pendant que 
les Rcbeccaîtes démolissent les barrières 
et les portes des villes , les ouvriers des 
mines cl des forges se coalisent pour 
faire augmenter et fixer le taux de leurs 
salaires. Celle coalition se propage en- 
core hors du pays de Galles. Les ouvriers 
du Lancashire et de» districts manofac- 
turiurs du nord semblent avoir le dessein 
bien aiTété de renouveler les grèves qui, 
Faraaée dernière < à pareille époque, ont 
suspendu tous les travaux et produit des 
troubles très-graves. Un meeling de près 
de 40,000 <MiVciers a eu lieu à Asbton 
uader Lyne , dans leqeel diverses réso- 
Intiôns oiU été adoptées pour faire stipu- 
ler Taiigmentalion des salaires. Déjà plu- 
sieurs filalures sont sans ouvriers. 

*-4)an$led6m'Ler meeting tenu à Dublin, 
H. J. G. Bcnnett, propriétaire et rédac- 
teur bien connu du iournai amérkatn 
appelé le New-York-^Herald, s'étant fait 
présenter à M. O'Coniieii sur la plate-* 
iofiiie, M. O'ContieU Ta regardé du haut 
en Iras, en disant : « Il auroit beaucoup 
mieux fait de rester chez lui. Nous n*a- 
vous que foire de lui ici. C'est le rédacteur 
<riin des plu» vils journaux qui aient ja- 
mais été laits. Nous ne vouions avoir au- 
cun rapport avec lui. m M. Bennett, qui 
parotsî^ou peu s'attendre à cette récep- 
tion « djlii>tt3ftt âuissi vite qu'il a pu, an 
milieu des rires ei des sifflets de la foule. 

— Il s'est tenu k Batlinglass an mce- 
ling lie repeaterSy où M. O'Connel a dé- 
claré que le but unique de ces réunions 
est de prouver que l'frlande est unanime 
pour (loinander le rappel , et qu'avec de 
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sa dîi'eclion. Vous me trouvez ^ui-d 
un peu gros pour m'assirailci' au hriu 
paille (on ril) ; mais ma comparaison ii' 
est pas moins juste , et j'y tiens.... 

» Avant Noël , la société de prôscn 
lion siégera à Dublin ; elle rédigera ( 
bills que nous Inviterons le parlrnu 
anglais à adopter. S'il refuse , ncms so 
plierons la reine de convoquer le pnd 
ment d'Irlanite. Oui, je Tespèrc et 
compte ; avant que sonna un nonfel no 
vcrsaire de ma oaissance , je verrai * 
lande jouir de ses droits et son \r^f\mi 
siégeant dans GoUégc-Green. Mes wi 
soyez mes apôtres; concurremment av 
Ic'repeal, prêchez le calme et lalé^alii 
et la vieille Irlande sera libre eneorf . 

-^ Mgr le duc de Bordeaoi est arrivi 
Kirchl)erg , le 5 aoôt. Le jeune piin 
jouit de la meilleure santé. 

— On annonce d'Odessa rarrîvée rf.i 
ce port, d'une flotte russe coinposj-e 
six vaisseaux de ligne de 84 à 120 «mo 
et de plusieurs petits bâtimens de im 
port. Celle flotte , venant de Séhasiopo 
avoit à bord 10,000 bommes d'infantes 
qui dévoient partir immédiatement p«' 
aller rejoindre le 2» corps d'armée, m 
pé près de Wosneseusk. On én\^^ 
-40,000 hommes les forces russes concei 
trées sur le D»ieste*\ le Proib el le w 
inférieur* 

^ géumt , aïrrtrn U €Ur 
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c Duns celle hitte, a-t-îF dît, ^ne suis R^«te4'|F^nr . 5.p.^>/». ^"JL,^ 
rlon, rfen que la pswile «]uî surnage et qui j paeis.— mPBiiiERiE d'ad. ^^ ^** ^ 
ëtf\ à indiquer la rapidité du courant et 
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ifrkkum de C influence et de C action 
k clergé ea France el en jilgérie^ 
par ua membre du conseil royal 
de riaslruction publique. 

Liai vei site compte dans ses rangs 
autres écrivains que MM. Edgard 
[liittei, Miciielet et Libri. Plus 
'.nves el mieux avisés, ceux-là n*ou- 
iieiit point la sérieuse importance 
leleoseignement dont ils sont char- 
A>,eiueprésenteat pas à la foule 
-leurs jeunes auditeurs, d'odieuses 
«^mations, des accusations hai- 
'emes, des faits iniquement controu* 
<^^. contre mie Société célèbre jadis, 
t toujours utile daus renseignement 
tdaos l'Eglise. Pour eux, comme 
our l'histoire de notre temps, il n'y 
plus de Port-Royal ni de Jésuites. 
("j deoi noms, autrefois repiésen- 
•utans d'idées et de faits qui ont 
'itc un SI grand rôle, ne sont plus 
i^ youï les souvenirs de riiis- 
>i/e, qiii a d ailleurs à enregistrer, à 
suite de la démolition dumonas- 
■fe<ie Porl-BoyaUdes^hamps, et 
y SQppression parlementaire de 
y^nïpagoie de Jesiis, les terribles 

eûfimenj de la révolution fran- 

ise. 

^oQsn'avons plus de prélatchargé 
' 'a liste des opuleos bénéfices de 
wcienne Eglise de France; de con- 
^ur influent à la cour d*un 
^««XIV; c'est l'Université, et 
ûua corps religieux, qui instruit 
i^unesse des collèges i c'est-à-dire 
6 tout est change, et pour long- 
!^PS à ce ^u'il paroit, dans la cou- 
•^ùon reli^euse et civile de notre 
"^Q. Il n y a donc plus de cour 
^^lesensde l'ancienne monarchie; 
^M n'est dans l'ËUt qœ ce que 
,'jilleconcordat, c'est-à-dire, mal- 

'»â pauvreté à laquelle on l'a ré- 

r» 



duit, exclusivement livré à son évan- 
gélique mission. Et l'on voudroit, 
en Vanuée 1843, dans quelques 
chaires universitaires, faire revivre 
contre les prêtres des ressentimens 
qui ont dû s'éteindre dans les pilla- 
ges, les échafauds et les exils de 93 ! 
A coup sur, ce seroit montrer au 
monde que l'on est autre chose 
qu'un professeur de talent « et que 
sous s.i toge on cache des haines et 
des passions inquiétantes. Vous ne 
voulez pas de la liberté d'enseigne- 
ment, vous professeurs du Collège de 
France : à la bonne heure! déclarez- 
le selon votre opinion et vos inté- 
rêts. Mais pourquoi, à ce propos, in- 
jurier le clergé et les Jésuites? \otre 
feinte colère et vos emportemeus ne 
feront point accroire que vous ayez, 
en ces hommes qui prient dès le 
grand matin, se livrent aux saintes 
fonctions et aux fatigues du minis- 
tère catholique, consolent, soula- 
gent, instruisent les malheureux, as- 
sistent les mourans^ vivent du reste 
dans la retraite, le silence et l'étude, 
qu'en de tels hommes, dis je, vous 
ayez des ennemis acharnés à vous 
enlever vos chaires et vos émolu- 
mens. A vos leçons furibondes vous 
ajoutez des brochures ; et ceux que 
vous attaquez gardent le silence. Ils 
attendront encore que ce torrent 
d'injures soit écoulé, mais leur pré- 
tention exclusive d'hommes de Dieu 
restera la même ; croyez- le, c^est la 
seule de leurs ambitions. Vous, en 
attendant, après les fatigues de vos 
dix ou douze séances au Collège de 
France, allez vous délasser dans vos 
excursions d'Italie, d'Ecosse ou d'Al- 
lemagne. Les journaux Thiers, vos 
compères, se chargent de continuer 
la guerre. Chose étonnante I ceux 
qu'on db(Ht si exercés dans les res- 
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trictions $ït lea habiles détours, tes 
niaUres passés, disoit-on, dans l'art 
des subtilités et des ruses, n'ont pas 
su, depuis bientôt cent ans, trouver 
uîoyen d'éluder la loi qui les a ban- 
nis 9 ou même d'accommoder tant 
soit peu à leur conscience la célèbre 
déclaration imposée par les ordon- 
nances de 1828! Quoi! pas un seul 
exemple de détour, de distinction 
échappatoire pour sauver, en dernier 
lieu surtout, huit ou neuf établis- 
semens d'instruction à la tête des- 
quels ils étoient placés par la con- 
fiance des évêques ! Mais c'est à con-' 
fondre les Propinciales \ Voilà des 
ambitieux , des intrigans , d'une 
étrange nature ! Ils veulent s'em- 
parer de l'enseignement en France ; 
pendant les quinze ans de la restaux- 
ration ils étoient les maîtres, disoit- 
on, du conseil des rois, ils exerçoient 
la plus grande influence sur les con- 
sciences et sur les hommes d'Etat, et 
il a suffi d'un trait de plume de 
M. Portalis, pour faire crouler une 
semblable puissance! En vérité, 
ce manège est pitoyable, et autant 
vaut faire révivre les beaux contes du 
vieux Constitutionnel s\xr « Charles X 
» disant la messe , sur les caves de 
n Montronge remplies de fusils et de 
» poignards, sur les balles, la poudre 
» et les bombes recueillies par M. de 
» Quelen à l'archevêché et à Gonflans 
n en 183pet 1831, pour faire mitrail- 
» 1er les libéraux et les Parisiens. » 
MM. Ëdgard Quinet, Michelet et 
Libri étoient seuls hommes à pro* 
longer un peu ce chef-d'œuvre de 
crédulité exploitée. Toutefois, quelle 
l'espèce d'accès de maladie 



que soit l'espèc 

qui transporte ces trois professeurs de 
1 Université, ce ne sont point leurs 
diatribes surannées qui nous occu- 
peront. Heureusement nous rencon- 
trons dans le corps enseignant des ^ 

jagemens plus hauts, plus conve- ' che et à répandre au loin leg^^ 
nables, plus justes vis à-vis du clergé; les fruits de solides kctur». Au^ 
et c'est aussi, nous l'espérons du j ville, le diocèse entier de Grren 
moins, avec l'impartiaUté et les jus- j vénèrent-ilsenM.Rousselotlbon 



tes égards que méritent les hoinin 
distingués qui écrivent sur ce suj 
grave, que nous examinons Icit 
œuvres et que nous émettons nol 
avis avec conGance et sincérité, to 
en ne partageant pas entièremenf 
leur. C'est ainsi que nons avons (ot 
jours rendu liomniage au caraci^ 
et aux seutîmens cbrétiens du rn 
peetable M. Rendu. 

Aujourd'hui nous voulons revon 
sur des appréciations émises depi 
quelque temps à propos de l'influen 
au clergé en France et en Algérie. 

M. Saint-Maix Girai-din, mcrobi 
du conseil royal de l'instruction pu 
blique , professeur de poésie frac 
çaise à la Sorbonne, l'un des écri 
vains distingués dans les Débats t\. 
Rei^ue des Deux-Mondes, esimci 
fréquemment par son gouispécbl, 
ce qu'il paroit , à traiter des clios 
ecclésiastiques. Habituellement , 
aborde ce sujet grave , non-seal 
ment avec ce talent facile et cet 
manière spirituelle qui lui sont m 
près, mais aussi avec le respect et U 
convenances indispensables en sein 
blables matières. Sans douve ^^^ 
homme de ce savoir vivre etile < 
tact reconnus , n'a pu que voii av| 
peine les messéantes inerciirial 
adressées par le Journal des Dioaii 
l'excellent M. Rousselot , ceth«^ 
gien si pur, si docte, du séminauf 

Grenoble , et dont la simplicil^ 
mœurs patriarchales eist aussi rép 
tée, que son zèle et son amour [«^ 
les sciences sacrées. Qui a (om J 
puis vingt ans la première hiW 

Sue populaire dans une ville rei»J 
'ouvriers comme Grenoble| et 
donné une extension aussi pi 
Çieuse qu'utile ? M. l'abbé R 
lot. Avec cette épigraphe : . 
fuaca anima, ce prêtre estiiniWe'l 
parvenu à dilater la bourse do 
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ieux fait poor inspirar la science 
i vertu ; aux yeux de tous , c*eftt 
wliauaieur des saints exemples 
L Dliière , notre maître véoèré^ 
mcien directeur du grand sémi- 
e, lami et le modèle des prêtres, 
t eu réputation de sainteté , en 
D. A&saréiiient y de tels hommes 
ti pas à recevoir des leçons de 
•aie des écrivains du Journal des 

^i qu'il en soit, voici la manière 



pie qui ^enil)1oit n'avoir pas de Dîou , ou 
qui roublioit... Ctio.se singulière! nous 
:ivifin<( craint d'être délestés comme 
clirétiéns , et nous Tétions encore plus 
comme impies, si bien qu'en Afrique il a 
ft«lh] , dans rinlérét de notre domination , 
s'appuyer non plus seulement sur Tarmée 
et sur l'administration, mais sur l'Eglise, 
et avoir un cvéque eu Algérie , comme 
nous y avons des soldats , des adminis- 
trnleurs, dés magistrats. C'est alors seu- 
lement qu'aux yeux des Arabes, nous 
blM. Saint-Marc Girardin , dans ' avons paru un gouvernement régulier. 
^Eiiés sur fyéfnque sous saint \ De tous nos étiiblissemens en Algérie, le 
i^^iin, apprécie l'influence, Tac- plus efficace , c'est l'évécbé; c'est celui 
udela religion et du clergé dans qui a le mieux montré aux Arabes que 



Ire colonie. On en tirera aeffica- 
s leçons pour la métt opole. 

«^eqaia manqué, dit- il, pendant 
""■Jcmps à l'Algérie française , c'est la 
""^ereligicnse, et je n'en suis pas 
inné. La société française est une «o- 
^^ianUiéculière; elle a été en Afrique 
qu'elle éloil en France. Nous crai- 
l'ons d'ailleurs d'exciter le fanatisme 
s Arabes, si nous nous montrions trop 
nschTéiiens.Celle tolérance nouscoû- 
|Vt\i;,çaT Yiïulifférence est aisément 
lémie, ei la politique paroissoit s'ac- 
raer arec nos penchans d'insouciance 
Wse. Le cbrislianisme, pendant cinq 
"î'^ans, Uni à Alger fort peu de place. 
*" chrétien qui vouloil, mais le gou- 
™^ol ûe l'éloit pas , et celte sécu- 
^^iJOo eoœplète du pouvoir sembloit 
Miiique en Algérie qu'en France. 
esi arrivé que ç^a été tout le coii- 
|! ^f cerles , parmi les résultats de 
|<Jorainaiion en Afrique, ce résultat 
'tîléle moins imprévu, ni cette le- 
pnolns curieuse et la moins utile de 
lie nous pouvons recevoir des 

Qt sauvages qu'ils nous paroissent, 
K en effet, n'ont pas tardé à pè- 
le secret de notre tolérance , ils 
■mée ce qu'elle nous coûtoil. De 
face de notre indifférence reli- 
le vieux génie de l'Orient s'est 
' ei V Arabe Sc'est demandé de ten- 
^entes ce que ponvoît être un peu- 



nous vouions fonder en Afrique une 
puissance durable. 

» Et qu'on ne croie pas qu'en expli- 
quant la leçon que le génie théocratique 
et religieux de l'Orienta donnée h l'esprit 
séculier de notre Occident, je cède à l'en- 
vie de faire un paradoxe. Je trouve à ce 
sujet, dans le livre de M. Baude sur l'Al- 
gérie, des détails curieux et qui font très- 
bien comprendre comment, la religion 
étant l'idée dominante des Arabes, il 
vaut encore mieux , pour communiquer 
avec eux, avoir (me religion différente de 
la leur, que de n'eti pas avoir du tout. Il 
y a en effet , pour n 'être pas entendu en 
pays étranger, quelque chose de pire que 
de n'en pas parler la langue ; c'est d'être 
muet. 

Cette piquante manière de par- 
ler religion à la politique et aux 
intérêts des hommes d'Etat n'ôte 
rien , ce nous semble , au fond im- 
portant de la question. Ce qui vient 
après mérite enroie mieux d'être re- 
maïqué , sauf quelques réserves 
inévitables. 

« L'Eglise d'Alger, continue M. Saint- 
Marc Girardin , est en Orient la seule 
Eglise catholique qui soit libre, et qui ait 
près d'elle un gouvernement qui professe 
son culte : partout ailleurs , le catholi- 
cisme est gêné et contraint. C'est donc à 
Alger senlement que l'Eglise catholique 
peut en Orient avoir toute sa grandeur, 
et se montrer telle qu'elle est à ces po- 

21. 
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pul.'ttions oricntiiles qui iradoreiU ifue ce 
(\\\\ esl grand. A ConsUiUinople , h 
Smyrnc, a Alexandrie, quelle que soit la 
tolôrance des Turcs , augmeolée encore 
aujourd'hui par leur foiblesse, le caUio- 
licisnie est le culte des étrangers et au- 
trefois des esclaves. Â Odessa, à Kiow, à 
Athènes, c'est un culte rival surveillé 
avec jalousie ; à Alger, c*€8l le culle du 
maUre, Là, fËgliâe catholique n'est poiut 
forcée de s'abaisser et de se diminuer 
pour se faire supporter. C'est donc lu 
que peut se renouveler plus librement 
qu'ailleurs l'alliance long-temps rompue 
entre le catholicisme etrOrient; et voilà, 
pour le dire en passant • ce que la cour 
de Rome a compris avec sa sagesse ordi- 
naire , lorsque , sur la demande du gou- 
vernement français, elle s'est hâtée d'é- 
riger l'évéché d'Alger. Pendant que quel-- 
que s memhres du clergé français perse- 
i)éroienl encore dans leur rancune contre 
le gouvernement créé par la révolution 
de juillet, Rome, s'alliant hautement avec 
ce gouvernement , le remercioit de rele- 
ver en Afrique les autels consacrés par le 
sang des martyrs. Elle s'applaudissoit 
d'ouvrir avec lui au catholicisme une 
nouvelle carrière , et cUd proclamoit à la 
face du monde chrétien combien le clei^é 
français étoit digne, par ses vertus, de la 
mission que lui donnoient les victoires 
de nos soldats. » 

• 

On s'étonne de trouver là, en pas- 
sant, le reproche de rancime adressé 
à nous ne savons quels membres du 
clergé vis-à-vis de la réiHtluùon de 
juillet. Apparemment cela ne pou- 
voit convenir aux pontifes , aux 
curés, aux prêtres dont on saccageoit 
la demeure , ravageoit les églises et 
renversoit les croix, au nom de cette 
même révolution. Le Journal des 
pébatt a bien osé dire en 1831 , au 
plus fort de l'émeute qui dévastoit 
rArchevêché, Laissez pascr la justice 
du peuplf'j mais à celte heure , il est 
bieti revenu, nous le croyons , de son 
admiration pour le vandalisme de 
ccM forçats^ qui s'appeloit alors la 
'Milice du peuple. I^ clergé peut et 



doit conseiver le souvenir de e 
actes sans être taxé de rancuue; ma 
il a des premiers , avant tous inèia 
applaudi à Téieciion deTËglised'A 
ger par uae Bulle du souveraÎD Po 
iife. Cette haute sagesse da chef < 
TËglise ne Tétonne pas en cette cii 
constance , accoatamé qu'd est à 1 
retrouver et à la bénir avant coidq 
après toutes les révolutions. 

Mais, après ces observations sur ii 
dernières lignes du passage cuiiei 
que nous avons cité , combien u'ai 
roit-on passujet de comparer la libei 
de l'exercice public de notre culte 
Alger, avec les entraves qu'il éprour 
dans les plus grandes cités de ! 
mère-patrie? Où donc est le culte d 
maure dans la capitale de la Frauc> 
pour ces Arabes de distiuclion qi 
sont venus depuis dix ans à Pan) 
On les a promenés partout, ces hoiij 
mes si religieux j ou leur a mouij 
les chambres , les palais des rois, i 

Î)romenades publiques, les tliéâlid 
es académies, les écoles, les mus(^c\ 
tous ces monumens superbes de uà 
tre civilisation. Mais la reIi»onpi<ï 
duiie au-dehors, avec ce ctûve^ *^^\| 
pompe sacrée et indispensable, ij 
l'ont cherchée sans satisfaction poij 
cet instinct religieux qui les disw 
gue. N'est-ce pas là une leçou 
plus et des plus graves à ajouior 
celles que provoque si jusiei»^ 
M. Saint-Marc Girardin à p»t)p 
d'Alger ? . j » 

Le spirituel écrivain en decouv 
bien d'autres, et nous avons à 
suivre dans les rapprocbemens q« 
fait. Entendons-le expli(jFf ^^ Il 
fets qu'il attend de l'Eglise en ^1 
gérie. 

« 

« En France, poursuit-il, ^'^^* 
tholique discute contre la philo<op<>'^ 
contre rindifféreooe ; eHe semble v^«^ 
une doctrine qa'one institution. Al | 
ne plaise que je loi fesse on reproc^'' 
cela ! L'Eglise approprie «w» aciiou a 
temps et aux ohoses : en Fn^ ^ 
Europe aiqourdW, elle ne peo» 
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MiTer sâ foi pnr le martyre, eHe la 
MTC par la discussion. Et le ne se borne 
l(}*ni)!enrs à ta discussion : elle dirige 
ipoisscs, eHe instrattles enfans dans 
ii\ chréliennf?, elle distribue les sacre- 
1)5 anx fidètc5< ; mais tout cela encore, 
ioe à fheureuse quiétude des temps, est 
e administration régulière et c^itme. 
Ejli^ecalholiqne en France a les vertus 
ce genre de vie; elle est bonnéte et 
fe; elle est presque partout prudente 
wgc; elle est, sauf quelques bouffées 
( m\\^s oratoires , elle est mwiesie et 
wvée. Cette conduite lui attire peu à 
ffi les esprits et les cœurs; mais cet 
Irait est doux et lent. Voyeï au con- 
-tire, qannd s'offrent des occasions de 
ivoômeDi que l'Eglise s'empresse de 
Ai^T. dans les jours de cboléra ou d'inon- 
'lîK'u. voyez que! ascendant acquiert 
f^w sur les esprits! Dans TOccident, 
« Jwniics fortunes sont rares ; en Orient, 
ï Algérie, elles seront de tous les jours. 
Wéeprcs do péril, exposée au martyre, 
rs'itsnns ce&se des infortunes à conso- 
1', des misères à soulager, des prison- 
icrs françiiis ï délivrer des mains des 
^vk5»,4cspt!sonniers arabes h soigner 
1 àdérivrer,tonjours en action, toujours 
n vue, PEgiise d*Algcr retrouve les plus 
"icienseî les pins beanx jours de l'Eglise 



les paroles seroîent-elles inspirées par 
le même esprit que ces autres plua 
récentes et a'nne tout autre portée « 
à propos des Mandemens de MM. le^ 
évêques de Chartres et de Belley sur 
renseignement : Vépiscopat est pres^ 
que partout prudent et sage ? Nous ne 
savons. Mais ce qui est démontré 
dans les deux questions, c est que 
répiscopat et le clergé sont unani-* 
mes ; la prudence comme le zèle, sous 
des formes diverses^ sont les mêmes 
chez tous, qu'on le sache bien. 
Quant aux bouffées de vanités oratoi" 
1-es, nous en laissons juges MM. les 
professeurs qui visent aux bravos du 
Collège de France et de la Sorbonne, 
ainsi que les ecclésiastiques, s'il en 
est d'assez amis du Journal des Débats 
pour y aller solliciter la réclame. Les 
orateurs sacrés, dont la presse ex- 
ploite souvent le nom et le mérite k 
leur insu, ne s'occuperont guère plus 
de cette critique que des louanges 
exagérées don ton les comblealUeurs. 
Ils continueront \e\iv discussion^ ainst 
que l'appelle M. Saint-Marc Girar- 
din ; mais ils y joindront les oeuvres , 
quoi qu'il en dise : car c'est une er- 
reur presque inexcusable de «e vou- 



loir comprendre la belle mission 
^"^lieime.EnFranccJe clergé a la parole j évangélique qu'en Orient, qu'en Al-, 
î,'^*^ discours, rarement les œuvres; Igérie, à travers les balles et les 

dangers des camps. Comme si les 
pauvres, les malheureux, les infor-, 
tunés des pays civilisés et corrom- 
pus, des grands centres de notre Eu- 
rope et de notre France, n^exîgeoient 
pas l'exercice de la charité sacerdo-. 
laie à toutes les hexires présentes et 
à tous les degrés! Oh ! non, le clergé 
n'est pas seulement admirable aux 
jours où il faut monter à l'échafaud 
pour sa foi , se dévouer pendant le 
choléra ou l'inondation. Ue tek spec- 
tacles frappent, il est vrai, jusqu aux 
indifférens et aux hommes de plaisir 
ou d'affaires : mais l'action du clergé 
est incessante comme le malheur 
qii'il soulage. Et si l'ingratitude de 
no» grandes cités, et le» inconceva* 



^^ d'Alger a souvent la parole et les 
^"^n, mais toujours les œuvres; et 
H^ combien le voisinage des œuvres 
im aux discours! combien l'action 
'''fie la parole! » 

^'tle appréciation, il faut le dire 
^^ 'egret, abonde en légèretés re- 
'T^^liables, si homme du monde que 
^'^ l'écrivain de talent qui se les 
"rn)et.ÂQnibalnevouloitpas qu'un 
icieur discourût devant lui sur 
'ft d'asseoir un camp et de ranger 
^ année ; pourquoi traiter ici 
*^ cet air d^agé un corps dont 
^8 ne pouvez vous défendre de 
^«r le mérite et les vertus ? L'Eglise 
^^ presque partout prudente et sage, 
•t^s-vous? Qu'est-ce â dire? De tel- 
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bles préveniîons d'économistes tek 
que M. Blanqui demandent encore 
ce que font nos prêtres ; les assem- 
blées d'ouvriers qu*ils moralisent en 
les instruisant y les pénitenciers de 
jeunes détenus où ils font régner le 
travail et la vertu ; les innouibrables 

i' eu nés geirs auxquels ils fout goûter 
es bonnes œuvres, au lieu de les lais- 
ser livrés à la fougue de leurs pas- 
sions et aux dangers de leur âge; les 
jeunes personnes qu'ils rendent éco- 
nomes des orphelins et des abandon- 
nés ; tous les genres en un mot de 
soulagement envers la société , ré- 
pondent à cette inqualifiable ques- 
tion d'oisifs discoureurs. Du moins 
fant-tl rendre à M. Saint-Marc Gi- 
rardin, cette justice qu'il est loin de 
niéconnoitre, lui, la véritable action 



du clergé : s'il se trompe quelque- dans le clergé, il y a beaucoup d'ancien 



incapables de piété; une vieiHe socî 
enfin, dont il faut sonlenir et ranimer 1 
âmes plutôt encore que les convertir; d 
oisifs, des méeontens, des impatiens, d 
malades moraux plutôt que des malbe 
reux ; voilà en France Tauditoire 
FEglise. £n Alger, TËglise a affaire 
Farraée et aax Arabes : à Tarmée, c'est^ 
dire à des hommes qui ont beaacra 
d'orgueil, mais de cet orgueil militai 
qui fait Thonnear, et non de cet oi^oe 
de Tesprit qui fait qu'on ne veut croir 
que soi, et qui rend si pénible le joii 
d'une croyance commune. Dans hmk 
on est habitué à agir en commun ; on e.^ 
aussi habitué à obéir, et findivido w'^^ 
prend nulle part mieux que dans léb 
militaire à s'incliner devant la règle. Ces 
de ce côté, un apprentissage et un novi 
ciat de la foi, et cela m'explique pourquo 



fois, c'est avec bonne foi ; il a l'esprit 
trop élevé, les goûts trop graves, 
grâce à l'étude des Pères et des 
saintes lettres ; et il ne laisse 
que rarement sortir de sa plume de 
légères inexactitudes , fruits mêlés et 
presqu' inévitables, avec l'éducation 
qui a été donnée .aux Jiommes de ce 
temps. Ce qu'il juge bien , c'est la so- 
ciété telle que nous l'a faite la révolu- 
tion anti-religieuse , toute séculière , 
comme il dit , c'est-à-dire sans foi , 
sans enthousiasme , sans cet entrai* 
nement chrétien qui 6t le caiactère 
de nos aïeux. Il semblé que son ame 
justement indignée, quoique un peu 
moqueuse, ah besoin continuelle- 
ment de s'envoler en Afrique pour 
s'y reposer du triste spectacle de 
notre apathie morale. Voyez com- 
ment il apprécie encore Tauditoire 
de l'Eglise en France et l'auditoire 
de l'Eglise d'Alger : 

« Ici, dit-il, des auditeurs blasés qui 
disputent de tout, quoiqu'ils soient in- 
différens à tout, qui assistent aux ser- 
mons par curiosité littéraire, qu'on con- 
vainc inutilement, parce que le mal n'est 
pas dans l'opiniâtreté de l'esprit , mais 
dtms la foibUsse de» earaclèret deveniLs 



militaires; dans les deux états, eoeffel 
on apprend également à obéir. Jereiiw 
que aussi que dans une armée, et surtou 
dans une armée qui fait la guerre ions le 
jours, les sentimens sont plus en jeu p 
les idées : on sent plus qu'on ne peia^C' 
il y a plus U'émoiions que de naédifciiions 
et cela encore^ est un excelleni apv^^" 
tissage de la religion, car elle preiwi ?•"■ 
dlionunes par !e cœur c^ie par i esprii, c 
c'est au cœur, c'est aux scutiinens sur- 
tout que la religion s'adresse puisque 
prétend les régler, et qu'elle AmM 
souvent aux passions elles-niêines w 
armes qu'il lui faut pour les vaincre. J 
conclus de tout cela que les assemblage 
d'hommes actifs et laborieux , d'hoinii« 
simples, quoiqu'éclairés, qu'on app^ 
une armée, est, pour 1 Eglise, un ineil^ 
auditoire que notre société oisive Q^^ 
sonneuse. 

».... Jusqu'ici nons avons fondépc"* 
choses en Algérie , et cependant J^^^^ 
avons maintenant dans ce pays ^\^^ 
plus puissans moyens de fonder (fj'^jj^ 

chose, une armée et on ^^^^'l^!^ 
seules hiérarchies que feiprii »« 
naii pas déiruUeg... Appliquez ' org» 
sation miiifaire h la cultnre ao P\:^ 
laites des. camps qui soient des c(Ho 
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"(i Beconrs Porganiffiiiion 

mtex hardiment l'auiê" 

uliêr ef régulier; et 

<: , ces deux grands 

Mlernei Tarmée ei 

'ix, retrouveront 

: venu créatrice 

.rope. Elles ont tiré 

li .sépulcre de Teropire 

.uront bien aussi ressus- 

stavec ce coup d'œil hardi que 
* it-Mai'C Girardin aborde tou- 
bautes questions , et Ton ne 
refuser soD assentiment à ce qu'il 
'" généreux et d'élevé dans ces 
érations peu communes. Il y a 
verve et de l'entraînement dans 
lUe vœu pour l'avenir de l'Eglise 
friqne ; on sent un esprit accou- 
' à puiser dans saint Gyprien et 
t Augustin surtout, cet amour 
r la terre africaine illustrée par 
I des plus beaux génies de la reli- 
on. L'évêaue d'Hippone aima sa 
atrie jusqu à la passion , dit Bos- 
suei, à Vcxeinple des autres Pères 
àvi \N« Cl du v« siècle , qui aimè- 
rent mieai croire que les calamités de 
Icor temps présageoient la fin du 
^nde, qae d'y voir le présage 
^e ia destruction de leur chère pa- 
Iw. Tant le christianisme élève 
^ rend plus durables les nobles af- 
Jjflions! Mais si nous aimons à louer 
Jj- Saint- Marc Girard i n lorsqu'il 
^ospire, à propos de l'Algérie et du 
jcrgé^ des œuvres et des sentimens 
'ft saints pontifes de cette antique 
^'ise, encore faut-il se maintenir 
*i moins dans la réserve, lorsqu'il 
''^^saperçoit pas dans son entraine- 
•npnt, que c>st en France surtout 
^"p doit être laissé un champ plus 
^"^^vi à la mission du prêtre. Un 
ïjl" plus de respect et d'égards 
^ nous pour le clergé sécu- 
J*'^ et régulier que vous conviez 
'piment à seconder vos vues de 
^o'Ofti^tion dans votre conquête, 
^^ ^ou8 le verrez toujours au milieu 



de vos camps , dans les déserts dt^a 
Arabes , partout où il faudra suor et 
mourir pour la seconde et impéris* 
sable patrie. c. r. c. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME. — S. S. s'est rendue , le 
2 août, au couvent des religieuses 
Capucines sur ie Quirinal, pour y ga- 
gner l'indulgence de la Partioncule, 
dite le pai*don d' assise. 

— Mgr Charles-Joseph Pcda, né 
à Camérino le 18 août 1768, clerc 
régulier de la congrégation des Bar- 
naDÎtes, dont il fntdéax fois général, 
préconisé le 12 juillet 1840 évéque 
d'Assise, et sacre par S. E. le caroi* 
nal Lambruscbini, est mort le 21 
juillet dans sa ville épiscopale. 



PARIS. — La veille de l'Assomption, 
l'Ëtablissement de Saint-Nicolas pour 
l'éducation chrétienne des petits or- 
phelins, dirigé avec tant de zèle par 
un digneprelnt , Mgr de Bervanser, 
a envoyé à Saint-Su Ipice sept enlaris 
protestans et autres que les parens 
a voient négligé de faire baptiser. 
C'étoit la quatrième fois depuis un 
an que cette cérémonie se renouve- 
loit. Des faits si consolans doivent 
réjouir les âmes chrétiennes qui s'in- 
téressent à rOEuvre de Saint-Nico- 
las. Nous n'avons pas besoin de la 
recommander à la pieuse libéralité 
de nos lecteurs : un bienfait ne sau- 
roit être mieux placé que dans cette 
maison, qui est le moyen d'un si 
grand bien pour le peuple. 

Diocè.îe fie Cambrai. — On nous 
écrit du Qucsnoy, 8 août 1843 : 

« n est, vous le savez, des bomnies 
qu'on ne peut trop louer, parce que leurs 
vertus sont si touchantes que, mieux elles 
sont connues plus elles répandent, comme 
un suave parfum, Tadmiration et Tamour 
du bien. Telles furent celles du vénéra- 
ble doyen que le Quesnoy vient de per- 
dre !c 8 juillet dernier. Les ecclcsiasii- 



^7^"'^îf n^ons d'économistes tels i - 
que M. Blanqui demaïuient m 
ff^uc fout nos piètres i 
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éê f^memtm^ dans la 

v>tf 4irMr« 1754, que 

^.(jabsit r»;AMit : son en- 

/ miK^v^-v «t de candeur, 

« ék^ juvM antique. U 

ei*m,^f^iK i i^ ^^41^ aux leçons 

^**ij^^«5f 1».'^' vk'veaue veuve de 

K^«r^. A» i A^fc^* lies pieux Frè- 

^,*-*v^ .-h' vernies^ ses premiers 

i nvu( aussi le mérite peu 

^' «»^N«rrr>^H$aeusement à pro- 

H j^ «uév-^ ^vt^f^vK^iens. Ce furent-Ià 

^ i*xv'v>f»v ^^m^H'^ de ces éminentes 

>«,«i^ >55i»iv»v*,N<tKt^ qm ont brillé depuis 

^it ^ t*w ^c^ aW^I et qu^on n'a pas 

i«Mai(< wttAv vN>^^ \itiis un vénérable frère 

4i,vvviv i ^ >* <^^ix> aUvS doyen-curé de 

5p^ v<> Vjf*^ \^> ^Hi 'i<i^t^st> dos r Age le plus 

^(jM^vN >*v ,v IVwY«t tiHH>rc daus la célè- 

>.v *.*v>v<-5^v\- sH^ IVwaI où ils étudièrent 

Xx^ >a,.v>»<Nv* 5Ms^x^KH. Umt amitié, leur 

^*vsAc\x***^v IvHiv .MH^i^^^tion étoioni telles 

^l*»^ |K%r ^«^ iwsHVluouso admiration 

<^^ ^x^**^«wH|^W m leur donnoient 

^1^*^ %A\^^%i\^ w^H»w quo ooux des deux 

^^xr<-»*-^ v^ \^m4«vhv tHHdloi^s d'Atbènes 

V^wVv^^v^ ^"^ ^^^^'* **^w*» études furent 
♦i^s-^ x^\v%%v *AiMi HMiHH\*i , des paluiPs en 
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u> .\^^>s^^%s- ^^ ^^ \mum\rH do l» licence 
%: ki^.^s^S^ss^ ^Mi l\uvnt kx récompense 

S. ^ % %^%^MMOMU0|uu\^ l'un do Pauire 
^^vv^ K^^** s^xlMMUtm» par Ioh postes où 



ile M réunirent p< 
^«,r<ji^fDble au salut des am 
^lé de vicaires dans la paroisse 
Jy/'^eorges à Cambrai. Cest de 
* ^a'iis partirent pour Texil, après ai 
wmv/^/^^ solennellement, da haut de la ckii 
'^J^^tf /profession de celle foi catboiiqoeii 
,.^^^/ conservation de laquelle ils sacrifièn 
• Zgi'igmoà^ l généreusement, existence^ famille eip 
>rti .. ^j-: ifi^, Ce sacrifice ne fut point sans d 
dommagemens. Dieu, qui le leur av 
inspiré , répondit à leur confiance 
guida constamment leurs pas. Aussi : 
moient-ils à l'en remercier avec la 
cent de la plus vive recoDnoi.ssaQce 
à combler de louanges la terre 
lière qui les avoit si noblement reçus. 
» Ils en revinrent après douze ans. h 
quel état étoil la religion! Leur zèle s 
émut, et la première grâce qu'ils solli* 
tèrent fut de travailler à la réparation 
ses ruines. M. Baptiste Tilmaul fut non 
raé en 1803 desservant d^ la paroisse i 
Neuville-Saint-Remi ; c'éloit aox poi li 
de Cambrai. Mgr Belmas, qui mmi 
bientôt le mérite du nouveau p^i^^t'"' 
le transféra, par une honoraWe p^omo 
tion, à la cure du Quesnoy, le 6 nv 
1806. Les circpn:^lances où se iroiiw 
celte paroisse nVtoienl pas favoral»! 
plus d'une difiicultc s'opposolt aox saim 
désirs du ministre de Jôsus-Cbrisl; ron 
grâces à sa douceur et à son invincit'i 
patience, il surmonta loua les obst<cle 
Depuis celte époque, que de difficuii' 
non moins épineuses prévenues ou aplJ 
nies , que d'beureux résultais obiein 
par ce même esprit de douceur, de \o\^ 
ganimiié et de conciliation ! « Ne ^^ 
» mes-nous pas des ministres de pai^ 
» de miséricorde?» répétoil-ilsonveiiiJ 
vaut ses confrères et ses collabo' 
leurs, « Aimons donc, cherchons la p| 
» la paix avec tous, autant que P^''" 
» selon le désir de TApôtre : s;^^^'] 
» nous bien de mettre iipprodeniniett^ 
' » pied sur la mèche qui fume cocoie* 
C'éloit-Ià la maxime qui lui inspiroii taJ) 
de compassion et de bonté envers 
. pécheurs. S'il n'a point eu le bonbour 
ramener à Dieu toutes les âmes qui 
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'ni cMifiëes,* il aToit dii moins, Ge qui 

pas peu coom>lanl, sujet de les croire 

'isposées k ce retoar par l'eslime, 

' et la vénération qa'il leur avoit 

es. Et quel moyen de les refuser à 

iusieur si bon, si simple, si pieux, si 

.ic, d'une charité si modeste qu^il vou- 

Ml laisser ignorer à sa main gauche ce 

,ue dounoit la droite, et dans son inté- 

iear d'une régularité de vie si édifiante? 

T> Âax mérites de tant de vertus. Dieu 
mhi loi offrir l'occasion d'ajouter ceux 
mil ouNDs grands de la résignation dans 
h infirmités. Sa vue, aifoibtie depuis 
(luWques années, finit par s'éteindre en- 
(ièrcnient Cette perte dut être bien sen- 
sible à un homme si studieux, si ami des 
talons d'un ministère qu'il ne pou voit 
ptaNiiès k>rs remplir qu'en partie. Mais 
!^( ^{mission éio^t celle de Tohie, et pas 
nn mnnnare ne s^échappa de sa bouche. 
Qoe dis-je? à ceux qui le plaignoient de 
celle affliction, ne Tavons-nous point en- 
tend» répondre plus d'une fois, avec une 
rbarmante simplicité : « Me plaindre, 
» moi, et pourquoi? n'ai-je pas assez vu 
b pendant . soiicante - quinze ans? Que 
« \A>\nTo«^e 'voir encore? beaucoup de 
f* choses qai me eaoseroient de la peine. 
» ^e Seigneur me l'a épargné, qu'il en soit 
>" béni ! » Le seul regret peut-être qu'il 
n»rouva, et celui-là étoit bien légitime, 
fui de ne point voir la belle et vaste église 
q<ie l'admirable générosité de ses parois- 
siens, encouragés par ses discours, ve- 
nait d'élever et de substituer à la pe- 
^leet diétive chapelle qui depuis vingt- 
^ ans olfroit tant d'inconvéniens à 
l>xercice du culte divin. La construction 
<^eelle-€i fut clone un bonheur pour la 
^Hm dans cette paroisse. Qu'il étoit 
^^« d'y contempler la ferveur du saint 
welfhrd à l'autel ! de compter les Ion- 
^^t'S henres, que, malgré son grand âge , 
i^passoit encore au tribunal de la péni- 
^ce, et d'entendre les pathétiques ex- 
halations que sa tendresse pastorale 
^'^f^oit à son peuple ! Il n'y a point en- 
^^ deux ans que de nouvelles infirmi- 



époque il ne quitta plus sadeiiieiire; son 
temps étoit partagé entre la prière et la 
méditation, qu'il n'interrompoit guère que 
pour donner aux ecclésiasiiques du voi- 
sinage, qui avoient tant decoîafiance dans 
la droiture de son jugement demeuré in- 
tact jusqu'à sa mort, les sages conseils de 
sa longue expérience. 

)> Combien il avoit à.cœurt avant de fer- 
iner les yeux, d'entendre et d'embrasser 
le pieux et digne archevêque que la Pro- 
vidence nous a donné! «Si j'ai ce bon- 
» heur, disoit-il, j'aurai connu cinq pré- 
D lats sur le siège de Cambrai (1) : bien 
» volontiers après je dirai : Nune dimU- 
» lis. » Ses vœux furent exaucés ; rien 
de plus touchant que cette entrevue. De 
part et d'autre , ce fut l'effusion des plus 
doux sentimens. Le spectacle de tant 
de vertus avoit touché Mgr Giraud, 
qui en fit en chaire un touchant éloge. 
Quatorze mois après , il recevoit la noit- 
velle que le d igné pasteur étoit allé en rece- 
voir la récompense dans le ciel, récom- 
pense enil)elUe encore, sans nul doute, et 
par l'augmentation de l'amour de Dieu 
qu'il puisoitsi fréquemment dans la sainte 
communion, et par l'admirable patience 
avec laquelle il supporta les cruelles 
douleurs qui précédèrent sa ùxt^ 

n Pendant les trois jours que son corps, 
revêtu des habiles sacerdotaux, resta ex- 
posé, Taflluence des paroissiens et des 
étrangers ne laissa presque point de vide 
dans la chambre funèbre. On eût dit le 
concours d'un peuple invoquant, avec 
recueillement, respect et confiance, un 
nouvel intercesseur auprès de Dieu, et 
le jour des obsèques, autant d'enfans 
éplorés, suivant le plus aimé des pères à 
sa dernière demeure. Bel hommage qui 
n'honore pas moins celui qui en fut l'ob- 
jet, que ceux qui le lui ont rendu I » 

ESPAGNE. ^-^ La chute d'Espartero, 
persécuteur de TEglise , a un carac- 
tère providentiel. Quelques circon- 
stances semblent indiquer que la 



P lui étoient si chères. Depuis cette 



^ 'obligèrent de cesser des fonctions (i) DeFleary^ de Choiaeul, «le Rohan, 



Belinas, et JUlçt Giraud* 
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«ontre-révolution sera favorable à 
la Religion. 

Tandi» que Tévéque des Canaries , 
exilé à Sévi lie , éc ri voit pour obte- 
nir d'aller soigner les blessés dans 
les ambulances, Figueras devenott le 
libérateur de cette cité. Non moins 
chrétien que brave , il a dit après la 
levée du sîége : « C'est Dieu qui 
donne la victoire. Courez , mes en- 
fans, au temple pour lui rendre grâ> 
ces. Sans son secours , qu'aurions- 
nous fait? Rien... » 

Coucha reçoit , à Grenade , une 
couronne des mains de la popula- 
tion, et entre aussitôt dans une ^lise 
pour la déposer sur l'autel de la sainte 
Vierge. 

A Teruel, dans le Bas- Aragon, une 
junte provisoire , tout en restituant 
aux ecclésiastiques la liberté que 
l'oppression leur avoit ravie, décrète 
des mesures d'exception contre les 
prêtres ordonnés dans le camp de 
D. Carlos : cette junte est remplacée 

Î>ar une autre , qui , véritablement 
ibérale , étend sa protection à tous 
les ministres de l'autel : elle remet 
quelques chapitres de bénéficiers en 
jouissance de leurs rentes ( non alié- 
nées sans doute) , et procure des se- 
cours pécuniaires aux religieuses. 

Valence vient d'adresser au prési- 
dent du conseil un manifeste en fa- 
veur d'une réconciliation avec le 
Saint-Siège. La Junte de Salut de 
cette province , assistée de la Junlc 
Centrale des Finances du District , de 
la Députation proifinciale , de la Junte 
d^Aimement et de Défense, de la Junte 
des Finances , a rédigé et signé une 
longue exposition dans laquelle nous 
remarquons les passages suivans : 

«... Liberté, Trône, Religion : voilà, 
«n trois mots, rexplication du grand 
drame qui vient d'éire représenté : voilà 
Tlndication dtt chemin qui doit être 
ftuivi. 

»... L'Espagne adore sa religion avec 
ilus de ferveur que sa liberté et ses rois : 



combattu pendant des siècles, h fcii 
qui s'est mariée à toutes ses gloires 
religion dont elle a planté la croix tri 
phante dans toutes les contrées qo'écl 
le soleil... Les persécuteurs impie: 
notre foi et de notre liberté ont ap 
conjuration monstrueuse le gnnd o 
vement d'un peuple , et ils ont atir 
auw deslins le décret de la divine Pi 
dence... Est-ce le destin qui a fait qi 
même peuple^ témoin du scandale, 
témoin de Texpiation ? Est-ce le d( 
qui a arrêté les cohortes d*E$p:ir(e 
Est-ce le destin qui a amené son sai 
Jite favori (i) mourir dans le temple rné 
qu'il pensoit détruire, au pted </a irih 
nal où il prétendoit tyranniser les ce 
sciences?... 

» Loin de celte junte de vouloir > 
réactions odieuses et impolitiques;! 
d'elle de blesser des lutéréts créés , 
vouloir rétablir des lois pour (oujo 
abolies; loin d'elle entin de discuta 
d'indiquer des mesures qui, pour être] 
dicieuses et opportunes, ont besoin àe 
calme et majestueuse discussion des p:^ 
lemens. Mats, tout en reewoomni 
pri>clamam cela, on touche aussi du dot 
la Irès-urgenKfenécessité de conserverl 
de forliûer, dans l'esprit des EspaH 
les idées religieuses qui moraliseni | 
émancipent les nations. Sans foi, <^n 
voit pas s'enraciner et prendre vig»*! 
dans le cœur des peuples les seniiH 
virils, l'enthousiasme invincible qui cw 
mence et achève les grandes enlrepnsj 
Sans la religion , il n'y a point de vm 
publique, et sans la morale, la i^^' 
même est une calamité intolérable,., j 

» 11 est temps que J'en proclame M 
rite, que l'on pratique la justice, qu<?' 
fasse attention au voeu des peuples. | 
qu*on cesse d'écouler les hérétique^P 
jugés du vieux libéralisme...* ^ < 

» Il est faux que les vérités sa^^ 
notre religion protègent le despousï» 

(l) Allusion au meurtre sav{^i^^^ 
chef poluique Caraacho, oppr^s***". , 
la liberté du ministère ccclëswsUf c j 
Valence. Il a été tué dans une !'«"«' 



religion sainte pour laquelle elle a ' un coofe^MîoiuiaL 
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nce : b croix do Sauvenr a été 
ir le monde entier un signe de liberté 
lumière. H est feux, de toute faus- 
que le respect dû au Souverain- 
i^tîfe soit en contradiction avec notre 
lépendanee et Tamour de la liberté. Un 
garda intacte la prérogative de sa 
liié, et donna entrée pour la première 
dansr les certes aux procurateurs du 
t(iie (les dépotés) : ce fut ce monarque 
CastiUe qui mérita le nom de saint, 
reine , sans amoindrir sa souverai- 
Wfc, déiraisit la tyrannie féodale : c*est 
meT&M illustre qui a le glorieux sur- 
iWfn 4i€ catholique ; et, presque de nos 
jfm, le plus zélé défenseur du patronat 
'Mi de la couronne en Espagne) , et le 
l'jiulic personnel (avocat d'office) de TËs- 
^Snea été le très-pieux roi Charles 111. 
» Afee plus de vérité, on ponrroit dire 
lue eeax-ïk qui n'ont point respecté 
iittiaiooitéde TËglise ont foulé aux pieds 
^ bberté du peuple. Le turbulent mo- 
narque qui mérita Tépilbète de Cruel , 
J<esi-t] pas le même qui , de sa propre 
iBiitn, a attenté an légat du Pape? Le 
h\ {\\x\ saccagea Rome et assiégea le 
bwvnicsfteur âe saint Pierre, n'est-^1 pas le 
incme ^oi ctouffii toutes les libertés à 
Mllaktrf 

i)e ininifeste se termine ainsi : 

«... Voilà pourquoi le peuple aime et 

ttnd la constitution de 1834; parce 

<ia'oa instinct céleste lui dit, ce qui est 

cerbiii, que cette constitution garantit, 

pnHége, affermit la religion de ses pères, 

Je imne de ses rois et la liberté des per- 

'^floes... La junte qui a reconnu autour 

<^ ^\ et qui a senti dans son propre 

^in ces affbctions, la junte qui a mille 

^« eotendo appeler la Mère de Dieu li- 

fe/rice de TEspagne, et qui a entendu 

^'fôr en même temps : Vive la religion 

^^ la liberté ! meurent les impies et à bas 

^4 tyransl manqueroit à son devoir si 

^iic ne présentoit point ces considéra- 

^ ions au gouvernement, le suppliant, 

"^ossl instamment que cela lui est pos- 

"^Vb^e, de les prendre en considéra- 

\ Knet : 

"i" De pourvoir, sans exciter d'o- 



) 

dieuscs réactions, à rentretien du culte 
et du clergé; 

» 2^ De nouer et d'assurer par un con- 
cordat, sans porter atteinte à Tindépen^ 
dance nationale, nos relations avec le 
siège apostolique. 

»... La gloire de pacifier la patrie est 
un stimulant qui suffit à ceux qui se pi* 
quent d'être éclairés et libéraux. 

» Valence, 50 juillet 1845. » 

On voit que la junte de Valence 
recule devant l'idée de blesser les 
intérêts créés : ceci touche spéciale- 
ment les acauéreurs des biens ecclé- 
siastiques, déclarés à une autre épo- 
que biens nationaus. 

La junte de L<^rono, sur les bords 
de l'Ebre, répondant à certain cha- 
pitre ecclésiastique de la province, 
a déclaré que les lois décrétées sur 
cette matière seroient respectées par 
elle : elle touche même un mot de 
la main-morte, déclarant qu'elle est 
désormais impossible en Espagne. 

Telle n'est pas tout-à-fait l'opi- 
nion d'un journal de Pampelune, 
V Opinion nationale y feuille qui a sur^ 
au militu du conflit récent. Criti- 

3uant certaine mesure de la junte 
e Navarre, ce journal demande que 
les revenus des biens ecclésiastiques 
non encore vendus soient attribués 
directement à l'entretien du clergé 
et du culte. Il formule aussi le vœu 
qu'un concordat renoue les rela- 
tions de l'Espagne avec le Saint- 
Siège. 

SUISSE. — L'afibire capitale de la 
session, celle qui concerne les cou- 
vens, occupera bientôt la diète. On 
écrit de Lucerne, le 6 août : 

«Quelle que soit l'issue des débats 
qui vont s*engager, ils entraîneront des 
conséquences plus graves peut-être que 
tout ce qui s'est passé depuis 1850. Pour 
le cas probable où une majorité se forme- 
roiten diète pour se déclarer satisfaite des 
concessions qu'offre Argovie en se bor- 
nant à rétablir trois chétifs monastères, 
sur huit dont il a décrété l'abolition, les 
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cantons caiholiqnes . menacent plus que 
jrtm:\is d'Une scission (ians la confétlc- 
ralion, et voici les plans qifon leur proie, 
non sans fondement. 

» Le jour où la diète sanctionnera ce 
qu'Argovie a fait, les députés d'UrI, de 
Schwytz et d'Unterwald quitteront la 
salle des délibérations, en déclarant que 
la violation patente de Parlicle 12 du 
pacte, consommée par un Etat avec fas- 
seniimeot de la diète, constitue une rup- 
ture du lien fédéral ; qu'en conséquence, 
ils envisagent la confédération comme 
dissoute, et qu'ils se reconstitueront 
avec les cantons animés des mêmes sen- 
ttmens qu'eux, sur des bases nouvelles 
qui nç fassent courir aucun danger h leur 
religion. 

n Les antres députations du même 
bord politique, mais dont les pouvoirs 
ne vont pas jusqu'à autoriser des dé- 
monstrations aussi tranchées, tout en 
déclarant que la situation est des plus 
graves, se borneront à faire consigner 
dans. le protocole des protestations plus 
ou moins menaçantes. Dans celle der- 
nière catégorie, figurent les députés de 
Zug, de Fribourg et du Valais. Resle la 
députa lion essentielle, celle de Lucerne, 
canton-vorort. Sa détermination auroit 
une grande influence, puisque, si elle se 
retiroit, ce seroit une espèce d'abdica- 
tion de la position que lui a faite le pacte 
de i815. La diète devroit alors conti- 
nuer h siéger dans le canlon-direclcur, 
en dehors de l'aciîon de ce canton, ce 
qui constitueroit une perturbation vio- 
lente dans les rouages de la machine fé- 
dérale. 

)» On voit que jamais la Suisse n'a été, 
depuis l'acte de médiatii^D, aussi proche 
d'une dissolution qu'elle l'est aujour- 
d'hui, si les conseils de la prudence ne 
finiSHent pas par prévaloir. » 

POLITIQUE, MÉLJlNGES, itc. 

S'il y avoit moyen de trouver quelque 
r>linsp d'amusant dans la situation de 

•Espagne adcS^"^";^^^^^^^^ 
veurquesallï""""^^^^"^^^- 
sainife pour l ^^ ^"""^^^^''^ 



Lopez et rinaocente Isabelle II. Tout 
monde sait qu'un nouveau prcecptp 
vient d^étre donné à cette jeune pri 
cesse, pour lui apprendre sans doute 
écrire et à lire corrâctement. Et e'est 
surlendemain que le chef du eabinel < 
Madrid se présente devant elle, uneb; 
rangue à la maiu^our lui annoncer qi 
dans cinquante-cinq jours d'ici, le v 
national doit l'appeler k. gouverner 
elle-même et à faire le bonheur des E 
pagnes. CinquanteK:inq jours ! Cest u 
bien court délai pour le précepteur, 
moins que l'élève n'y mette beaucoup d 
sien. 

Au moins, avec l'axiome de M. Ibkr^ 
cela se compreodroit mieux, puisqui 
dispense les rois constitutionnels d'aj^ 
prendre à gouverner, et qu'il les en lies 
quittes pour savoir se tenir assis sur « 
trône. Il est clair que c'est on systèm 
qui emporte dispense d'âge, et qu'îles 
parfaitement égal qu'un roi ou une rein 
soient majeurs ou mineurs. Mais il. i 
ministre Lopez y songe-t-il de venir dire 
une jeune princesse qui n'a pas trew^'^" 
accomplis, que le iO octobre pfochnf 
elle sera reconnue apte à y<mwrn«r«H 
mémcy et qu'à ^a 1er de ce jourAa, le 
maux si grands que l'Espagne a so«H 
ferts, seront réparés imw une admiiMiT^ 
lion sage et forte. Voyez pourtant à quf 
tiennent les destinées d'un pays. 
voilà un qui a usé deux régences, m 
dictature et toutes ses capacités ponn 
ques et militaires, sans que rien ail pi 
l'arrêter dans sa chute. Et savez->o' 
de quoi il a besoin pour se relever, 
besoin que l'innocente Isabelle ail eu " 
temps de recevoir encore de son p» 
cepicur cinquante et quelques leçons a^ 
criture et d'arithmétique. 



ik 



PARIS, 16 AOUT. 

Louis-Philippe a pris anjourfli"' |^ 
deuil pour sept jours, à Foccasion oe « 
mort du prince Auguste de Prusse. 

— Par décision du 4 de ce roo»S; J' 
prince de Jcinville a été autorise a/^ 
sister, avec voix délibéralive, a«x * 
ces du conseil d'amirauté. 
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-t^ar ordonnance da même jour, 
LHîce-amiral baron Hu^jon a élé ap* 
iék nouveau à siéger au conseil d'à- 

IBOlé. 

-On assure que le maréchal Bu- 
pd et M. Victor Hugo seront prochal- 
BBent élevés à la pairie. 

- Le collège électoral de Bourbonne 
»ontmc député, au second tour de scru- 
n,)l. le duc de Crussol, en remplace- 
icfit de M. Âtbanase Renard. 

- Le ministère se décide enfin à 
prendre ane mesure énergique pour for- 
Me goirvemement provisoire d'Haïti à 
VRipHr les engagemens pris au nom de 
' rf'pubiiqne par le président Boyer. 
i Adolphe Barrot, frère de M. Odilon- 
'•«Toi, va être envoyé en qualité de 
oînml^saire à Port-au-Prince. Plusieurs 
Jiisseaui vont renforcer Tescadrille qui 
loise (iaus ces parages, afin d'appuyer 
<'s récrlamalions. 

- Aujourd'hui a eu lieu , à la Sor- 
onne, la distribution des prix du con- 
mis général, sous la présidence de 
LVillemain, ministre de l'instruction 
Db\i<\ue. Après le discours latin d'usage, 
îVvuyAtft par H. Caboche, professeur de 
ii'iorfqac au coWége Gbarlemagnë, M. le 
aiiiÎKlre a adressé quelques mots aux 
Sèves. lia /ait l'éloge de l'Université, et 
préconisé les bienfaits de Viuslruclion 
nationale, La distribution des prix a eu 
lieu ensuite. 

le prix d'^hoonenr de philosophie a été 
<l'-terné au jeune de Drcuille , élève du 
' olle^je Rollin. 

Le prix d'honneur de mathématiques 
^{miles a été décerné au Jeune Roger, 
('!• ve du collège Saint-Louis. 

U jeune Blandin , élève dn collège 
^^^'^rlcmagne, a obtenu le prix d'honneur 
if Wiélorique. 

M. i'Archevéque de Paris , affligé par 
lute perte récente, n'assistoit pas à cette 
solennité. 

-^ H. le doc et madame la duchesse 
^kcms et leur famille sont partis pour 
eorlenredu Gibeau (Charente-Inférieure) . 
K. le duc Decazes ^ rendra le Si à Bor- 



deaux, où il présidera te con^eil-géncrâl 
de la Gironde. 

— Trois audiences viennent dVtiO 
consacrées par le tribunal correctionitel 
à un honteux et scandaleux procès, dans 
lequel douze femmes étoient impliquées* 
Les débats ont révélé, de la part de l'une 
d'elles, la plus épouvantable corruption : 
mère , elle entrainoît sa fille dans la dé- 
bauche, et spéculoit sur son infamie. Les 
prévenues ont tontes été condamnées à 
plusieurs mois d'emprisonnement. 

— Lundi soir, à neuf heures , un can-* 
tonnier du chemin de fer de Rouen a élé 
tué par le train arrivant à Paris. Cet 
homme s''étoit endormi., assis sur une 
chaise, au beau milieu de la voie ; la ma- 
chine l'a frappé derrière la tète et l'a 
renversé. 

Le train s'est bientôt arrêté, et le doc^ 
teur Rousseau, auquel on s'est empressé 
de remettre la boîte de secoure, a cons- 
taté que la mort avoit élé instantanée. U 
n'y a, dans ce triste événement, aucun re* 
proche qui puisse atteindre le machiniste. 

— MM. les jurés de la première quin- 
zaine d'août , expirée lundi , ont fait 
entre eux une collecte s'élevant à 187 fr. 
5 c, répartie ainsi : la colonie de Metlray, 
62 fr. 35 c; les jeunes libérés, 62 fr. 
35 c. ; Saint-François Régis, 31 fr. 2Q c-; 
jeunes orphelins, 31 fr. 15 c. 

— M. le général Mareyà clé nommé 
commandant de la province de Medeah. 

— On écrit d'Oran , en date du 29 juil- 
let, h la Sentinelle de la Marine : 

a Le 25, divers convois de chameaux et 
mulets qui étoient sortis d'Oran avec des 
vivres et des marchandises pour Mascara 
sont rentrés en ville , ayant rencontré en 
roule des Bédouins qui leur ont annoncé 
que des chameaux chargés de farine 
avoient été pillés par des maraudeurs 
d'Abd-el-Kader. Ce chef s'étoil de nou- 
veau montré entre Oran et Mascara, et 
l'on disoit que la tribu des Ouledassa 
avoit fait défection , emportant des pro- 
visions et des munitions. 

))Le mémejour de grand matin, Abd-el- 
Kader a attaqué en personne, h la télé do. 
^00 cavaliers et 200 fantassms , le camp 



cantons catholiqncs . mcnoiccnt plus que ( Lopcz et rinnocenle Isabelle II. Tool 



jnronis d^iine scission dans la confé<lé- 
ralion, et voici les plans qu'on leur proie, 
non sans fondement. 

r> Le jour où la diète sanctionnera ce 
qu'Argovie a fait, les députés d'Urî, de 
Scliwytz et d'Unterwald quitteront la 
salle des délibérations, en déclarant que 
la violation patente de Tarticle 12 du 
pacte, consommée par un Etat avec Tas- 
sentimeot de la diète, constitue une rup- 
ture du lien fédéral ; qu'en conséquence, 
ils envisagent la confédération comme 
dissoute, et qu'ils se reconstitueront 
avec les cantons animés des mêmes sen- 
timens qu'eux, sur des bases nouvelles 
qui nç fassent courir aucun danger à leur 
religion. 

n Les antres députations du même 
bord politique, mais dont les pouvoirs 
ne vont pas jusqu'à autoriser des dé- 
monstrations aussi tranchées, tout en 
déclarant que la situation est des plus 
graves, se borneront à faire consigner 
dans, le protocole des protestations plus 
ou moins menaçantes. Dans celte der- 
nière catégorie, figurent les députés de 
Zug, de Fribourg et du Valais. Reste la 
dépntation essentielle, celle de Lucerne, 
canton- vorort. Sa détermination auroil 
une grande influence, puisque, si elle se 
retiroit, ce seroil une espèce d'abdica- 
tion de la position que lui a faite le pacte 
de 4815. La diète devroit alors conti- 
nuer à siéger dans le canton-direcieur, 
en dehors de Faction de ce canton, ce 
qtri eonstitueroit une perturbation vio- 
lente dans les rouages de la machine fé- 
dérale. 

» On voit qae jamais la Suisse n'a été, 
depuis Pacte de roédialion^ aussi proche 
d'une dissolution qu'elle l'est aujour- 
d'hui, si les conseils de la prudence ne 
finissent pas par prévaloir. » 
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POLITIQUE 9 MÉLANGES, rrc. 

S'il y avoit moyen de trouver quelque 

hose d'am usant da ns la situation de 

Bspngne,"^cela s'y'ïgcontreroit aujour- 

hui en voyant les cortej"""^^^^^"^ so- 

melles qui ont lieu cnU^ *® ministère 



monde sait qn'un nouveau prcecpte 
vient d'être donné à cette jeuDepri 
cesse, pour lui apprendre sans douK 
écrire et à lire coirectemeat. Et c'est 
surlendemain que Je chef du esimi 
Madrid se présente devant elle, oneh: 
rangue à la maiii«4)0ur lui annooeer qi 
dans cinquante-cinq jours d'ici, le v0 
national doit l'appeler à gouverner f 
elle-même et à ^ire le bonheur des I 
pagnes. Cinquante-cinq jours ! Cesl i 
bien court délai pour le précepteur, 
moins que l'élève n'y mette beaucoup i 
sien. 

Au moins, avec l'axiome de M. Tbîer 
cela se compreodroit mieux, puisqn 
dispense les rois constitutionnels d'ai 
prendre à gouverner^ et qull les en lie 
quittes pour savoir se tenir assis sur 
trône. Il est clair que c'est on systè» 
qui emporte dispense d'âge, et qo il f 
parfaitement égal qu'un roi ou onerei 
soient majeurs ou minenrs. Mais M. 
ministre Lopez y songe-t-ii deveoirdin 
une jeune princessie qui n'a pas trei2t'!^[ 
accomplis, que le 10 octobre prochi 
elle sera reconnue apte à j^ouwrner cw« 
méme^ et qu'à ^ater de ce jonr^» '^ 
maux si grands que l'Espagne a so" 
ferls, seront réparés /wir une arfmm«tf 
lion sageel for le. Voyez pourtant à 1" 
tiennent les destinées d'un pays. 
voilà un qui a usé deux régences, 
dictature et toutes ses capacités poli 
ques et militaires, sans que rien ail | 
Farréler dans sa chute. Et savez-^j^ 
de quoi il a besoin pour se relever. 
besoin que l'innocente Isabelle ail e" 
temps de recevoir encore de sou P[ 
cepicur cinquante et quelques leçon:» 
criture et d'arithmétique. 

PARIS, 16 AOUT. 

Louis-Philippe a pris aujounl1'"'| 
deuil pour sept jours, à Foccasion oc 
mort du prince Auguste de P''"^*.» 

— Par décision du 4 de ce mois, »• 
prince de Joinville a été autorise a/J 
sisler, avec voix délibérative, aw^ "* 
ces du conseil d'amirauté. 
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«fPar ordonnance du même jour, 

vice-amiral baron Hugon a été ap* 

\k nouveau à siéger au conseil d*a- 

ité. 

On assure que le maréchal Bu- 
et M. Victor Hugo seront prochai- 
li élevés à la pairie. 

*'>^»Le collège électoral de Bourbonne 
imé député, au second tour de scru- 
'. le duc de Crussol, en remplace- 
de M. Athanase Renard, 
Le ministère se décide enfin à 
vne mesure énergique pour for- 
goavernemeut provisoire d^Haïti à 
fir les eng-agemens pris au nom de 
Ir^ubliqne par le président Boyer. 
4dt»lplie Barrot, frère de M. Odilon- 
va être envoyé en qualité de 
lire à Port-au-Prince. Plusieurs 
\n vont renforcer Fescadrille qui 
dans ces parages, afin d'appuyer 
réclamations. 

-* Aujourd'hui a eu lieu , à la Sor- 

fftne , la distrihotion des prix du con- 
rrs général, sous la présidence de 
Villeinain, ministre de Tinstruciion 
|KhUt\uc. Après le discours latin d'usage, 
O^^^^wtè par M. Caboche, professeur de 
riL'ioi^oc au coWége Cbarlemagne, M. le 
ministre a adressé quelques mots aux 
3èves. fia tàil Fclo^e de TUniversité, cl 
l^réconisé les btenfiiits de Vimiruclion 
^iiiiuUe. La distribution des prix a eu 
feu ensuite. 

U prix d'honneur de philosophie a été 
^ècemé au jeune de Dreuille , élève du 
toSé^e Rollin. 

At prix d^honueur de mathématiques 
■Bciates a été décerné au Jeune Roger, 
t^e du collège Saiut-Louts. 
■ U jeune Biandin , élève dn collège 
liârleinagne, a obtenu le prix d'honneur 
rlictortque. 

. rArcbevéque de Paris , affligé par 
perte récente, n'assistoit pas à cette 
;nnité. 

' **M. le doc et madame la duchesse 

Pàaies et leur famille sont partis pour 

^rlerredu Gibeau (Charente-Inférieure). 

%^ducl>ecazes 3C rendra le Si à Bor- 



deaux , où il présidera le conscil-générûl 
de la Gironde. 

•*» Trois audiences viennent dVtie 
consacrées par le tribunal correctionnel 
à un honteux et scandaleux procès, dans 
lequel douze femmes étoieni impliquées. 
Les débats ont révélé, de la part de Tune 
d'elles, la plus épouvantable corruption : 
mère, elle enlraînoit sa fille dans la dé- 
bauche, et spéculoit sur son infamie. Los 
prévenues ont toutes été condamnées à 
plusieurs mois d'emprisonnement. 

— Lundi soir, à neuf heures , un can- 
tonnier du chemin de fer de Rouen a été 
tué par le train arrivant à Paris. Cet 
homme s'étoit endormi, assis sur une 
chaise, au beau milieu de la voie ; la ma- 
chine l'a frappé derrière la tête et l'a 
renversé. 

Le train s'est bientôt arrêté, et le doc- 
teur Rousseau, auquel on s'est empressé 
de remettre la boite de secours, a cons- 
taté que la mort avoit été instantanée. Il 
n'y a, dans ce triste événement, aucun re- 
proche qui puisse atteindre le machiniste. 

— MM. les jurés de la première quin- 
zaine d'août , expirée lundi , ont fait 
entre eux une collecte s'élevant à 187 fr. 
5 c, répartie ainsi: la colonie de Mettray, 
62 fr. 55 c; les jeunes libérés, 62 fr. 
35 c. ; Saint-François Régis, 51 fr. 20 c.; 
jeunes orphelins, 51 fr. 15 c. 

— M. le général Mareyà été nommé 
commandant de la province de Medeah. 

— On écrit d'Oran, en date du 29 juil- 
let, a la Sentinelle de la Marine : 

a Le 25, divers convois de chameaux et 
mulets qui étoient sortis d'Oran avec des 
vivres et des marchandises pour Mascara 
sont rentrés en ville, ayant rencontré en 
roule des Bédouins qui leur ont annoncé 
que des chameaux chargés de farine 
avoient été pillés par des maraudeurs 
d'Abd-el-Kader. Ce chef s'étoit de nou- 
veau montré entre Oran et Mascara , et 
l'on disoit que la tribu des Ouledassa 
avoit fait défection , emportant des pro-< 
visions et des munitions. 

))Le mémejour de grand matin, Abd-eU 
Kader a attaqué en personne, k la tète do 
^00 cavaliers et 200 fantassms, le camp 
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cantons ca(ho1iqncs. menacent plus que 
jnmais d'aune scission dans la confâlc- 
ration, et voici les pians qu'on leur prèle, 
non sans fondement. 

n Le jour où la diète sanctionnera ce 
qu'Argovie a fait, les députés d'Urî, de 
Schwytz et d'Unterwald quitteront la 
salle des délibérations, en déclarant que 
la violation patente de Tarticle 12 du 
pacte, consommée par un Etat avec Tas- 
sentiment de la dicte, constitue une rup- 
ture du lien fédéral; qu'en conséquence, 
ils envisagent la confédération comme 
dissoute, et quMls se reconstitueront 
avec les cantons animés des mêmes sen- 
timens qu*eux, sur des bases nouvelles 
qui ne fassent courir aucun danger à leur 
religion. 

» Les antres dépntations du même 
bord politique, mais dont les pouvoirs 
ne vont pas jusqu'à autoriser des dé- 
monstrations aussi tranchées, tout en 
déclarant que la situation est des plus 
graves, se borneront à faire consigner 
dans, le protocole des protestations plus 
on moins menaçantes. Dans celle der- 
nière catégorie, figurent les députés de 
Zug, de Fribourg et du Valais. Reste la 
drptttation essentielle, celle de Lucerne, 
canton-vorort. Sa détermination auroit 
une grande influence, puisque, si elle se 
retiroit, ce wroil une espèce d'abdica- 
tion de la position que lui a faite le pacte 
de 1815, La diète devroit alors conti- 
nuer à siéger dans le canton-directeur, 
en dehors de Faction de ce canton, ce 
qui consiitueroit une perturbation vio- 
lente dans les rouages de la machine fé- 
dérale. 

«On voit qae jamais la Suisse n'a été, 
depuis Facte de roédiatiofi, aussi proche 
d'une dissolution qu'elle Test aujour- 
d'hui, si les conseils de la prudence ne 
ûniâsent pas par prévaloir. » 
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POLITIQUE, BAÉLâLNGES, itc. 

S'il y avoit moyen de trouver quelque 

hose d'a musant da ns la situation de 

ïspagne,"cela s'y'ïçconlreroit aujour- 

bui en voyant les coîkîJ"""»cations so- 

melles qui ont lieu cnljf^ '® ministère 



Lopcz et rinoocenta Isabelle IL Tool 
monde sait qu'un nouveau prcecf.t( 
vient d^étre donné à cette jeune pr 
cesse, pour lui apprendre sans doul 
écrire et à lire correctemeot. Et c'est 
surlendemain que le chef du cabinel 
Madrid se présente devant elle, oneit 
rangue à la main,^our lui aunoocer (|i 
dans cinquante-cinq jours d'ici, le va 
national doit l'appeler à gouverner} 
elle-même et à faire le bonbear des i 
pagnes. Cinquante-cinq jours ! C'est i 
bien court délai pour le précepteur, 
moins que l'élève n'y mette beaucoup < 
sien. 

Au moins, avec l'axiome de M. Tikr 
cela se coraprendroit mieux, pois<iu 
dispense les rois constitutionnels <lap 
prendre à gouverner, et qu'il les en lie 
quittes pour savoir se tenir assis sur i 
irônc. il est clair que c'est on systio 
qui emporte dispense d'âge, et qu'il r 
parfaitement égal qu'un roi ou une r^v 
soient majeurs ou mineurs. Mais M. 
ministre Lopcz y songe-t-il dcTCDirdire 
une jeune princesse qui n'a pas tre«'*3/j 
accomplis, que le 10 oclobre p'w''!'' 
elle sera reconnue apte à yo«w>'«<f ^'^ 
mêm^e, et qu'à ^ater de ce j»»''^*' ^^ 
maux si grands que l'Espagne a son:] 
ferts, seront réparés par une orfmW'^'J 
tion sage et forte. Voyez pourtant à quj 
tiennent les destinées d'un pay»' k 
voilà un qui a usé deux régences, m 
dictature et toutes ses capacités p*'' 
ques et militaires, sans que rien ail | 
Tarréler dans sa chute. El sa^^^'j^]" 
de quoi il a besoin pour se relever. '< 
besoin que l'innocente Isabelle ail c" 
temps de recevoir encore de son l'[| 
copieur cinquante et quelques leçons «*1 
criture et d'arithmétique. 

PARIS, 16 AOUT. 

Louis-Philippe a pris aujourft»' J 
deuil pour sept jours, à l'occasioB w 
mort du prince Auguste de Pf"^' , i 

— Par décision du 4 de ce nioi^ J'' j 
prince de Joinville a été autorise ij 
sisler, avec voix délibéralive, a»'^ ^^ 
ces du conseil d'amirauté. 
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- Par ordonnance du môme jour, 1 deaux , 0(1 il présidera te conscil-goncrût 



.fe vice-amiral baron Hu|,'on a élé ap» 
|Kde nouveau à siéger au conseil d'a- 

luté. 

»-0n assure que le maréctial Bu- 
lad et M. Victor Hugo seront prochai- 
nent élevés à la pairie. 

-Le collège électoral de Bourbonne 
lommc député, au second tour de seru- 
i,U. le duc de Crussol, en remplace- 
% de M. Âthanase Renard. 
~ Le ministère se décide enfin à 
nndre one mesure énergique pour for- 
n\e gouvernement provisoire d'Haïti à 
ùipftr les engagemens pris au nom de 
> rr'publiqoe par le président Boyer. 
Viii^lplie Barrot, frère de M. Odilon- 
"Toi, va être envoyé en qualité de 
omim^saire à Port-au-Prince. Plusieurs 
isseaui vont renforcer rescadrille qui 
xhe dans ces parages, afin d'appuyer 
'^réclamations. 

— Aujourd'hui a eu lieu , à la Sor- 
irme , la distribution des prix du con- 
nus général, sous la présidence de 
Vlllemain, ministre de Tinslruction 
b\U\iic. Après le discours latin d'usage, 
^^\\w\eé par M. Caboche, professeur de 
^Honqac au coWége Cbarlemagne, M. le 
iiiislre a adressé quelques mots aux 
ives. lia fait Féloge de l'Université, et 
éconisé les bienfaits de Vimtruclion 
itiunale, La distribution des prix a qu 
'u ensuite. 

*^e prix d'honneur de philosophie a été 
'-('erné au jeune de Drcuille , élève du 
'ii'ge Rollin. 

Le prix d'honneur de mathématiques 
j'idales a été décerné au jeune Roger, 
>^e (la collège Saint-Louis. 

U jeune Blandin , élève du collège 
^/^rlemagne, a obtenu le prix d'honneur 
'' ^l^élorique. 

M. i'Ârchevéque de Paris , ai&igé par 
^- perte récente , o'assistoit pas à cette 

-^M. le doc et madame la duchesse 
^^s et iear famille sont partis pour 
sonerreduGibeau (Charente-Inférieure). 



de la Gironde. 

-- Trois audiences viennent dVtie 
consacrées par le tribunal correctionnel 
à un honteux et scandaleux procès, dans 
lequel douze femmes étoient impliquées* 
Les débats ont révélé, de la part de Tune 
d'elles, la plus épouvantable corruption : 
mère, elle enlraînoit sa tille dans la dé- 
bauche, et spéculoit sur son infamie. Los 
prévenues ont toutes été condamnées à 
plusieurs mois d'emprisonnement. 

— Lundi soir, à neuf heures , un can- 
tonnier du chemin de fer de Rouen a été 
tué par le train arrivant à Paris. Cet 
homme s''étoit endormi, assis sur une 
chaise, au beau milieu de la voie ; la ma- 
chine l'a frappé derrière la tête et Ta 
renversé. 

Le train s'est bientôt arrêté, et le doc- 
teur Rousseau, auquel on s'est empressé 
de remettre la boîte de secours, a cons- 
taté que la mort avoit été instantanée. U 
n'y a, dans ce triste événement, aucun re- 
proche qui puisse atteindre le machiniste. 

— MM. les jurés de la première quin- 
zaine d'août , expirée lundi , ont fait 
entre eux une collecte s'élevant à 187 fr. 
5 c, répartie ainsi: la colonie de Mettray, 
fâ fr. 33 c; les jeunes libérés, 62 fr. 
35 c. ; Saint-François Régis, 3i fr. 20 c.; 
jeunes orphelins, 31 fr. 13 c. 

— M. le général Mareyà été nommé 
commandant de la province de Medeah. 

— On écrit d'Oran , en date du 29 juil- 
let, h la Sentinelle de la Marine : 

(( Le 23, divers convois de chameaux et 
mulets qui étoient sortis d'Oran avec des 
vivres et des marchandises pour Mascara 
sont rentrés en ville, ayant rencontré en 
route des Bédouins qui leur ont annoncé 
que des chameaux chargés de farine 
avoient été pillés par des maraudeurs 
d'Abd-el-Kader. Ce chef s'étoit de nou- 
veau montré entre Oran et Mascara , et 
l'on disoit que la trihu des Ouledassa 
avoit fait défection , emportant des pro- 
visions et des munitions. 

))Le mémejour de grand matin, Abd-el^ 
Kader a attaqué en personne, à la tète do. 



r* k duc Becazes $e rendra le 21 à Bor- ^00 cavaliers et 200 fantassins , le camp 
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rontre-rëvolution sera favorable 
la Religion. 

Taudis que Tëvêque des Canaries , 
exilé à Séville , écriyoit pour obte- 
nir d'aller soigner les blessés dans 
les ambulances, Figueras devenott le 
libérateur de cette cité. Non moins 
chrétien que brave , il a dit après la 
levée du siège : « C'est Dieu qui 
donne la victoire. Courez , mes en- 
fans, au temple pour lui rendre grâ- 
ces. Sans son secours , qu'au rions- 
nous fait? Rien... » 

Concha reçoit , à Grenade , une 
couronne des mains de la popula- 
tion, et entre aussitôt dans une ^lise 
pour la déposer sur l'autel de la sainte 
Vierge. 

A Teruel, dans le Bas-Aragon, une 
junte provisoire , tout en restituant 
aux ecclésiastiques la liberté que 
l'oppression leur avoit ravie, décrète 
des mesures d'exception contre les 

Srêtres ordonnés dans le camp de 
K Carlos : cette junte est remplacée 
par une autre , qui , véritablement 
libérale , étend sa protection à tous 
les ministres de l'autel : elle remet 
quelques chapitres de bénéficiers en 
jouissance de leurs rentes ( non alié- 
nées sans doute) , et procure des se- 
cours pécuniaires aux religieuses. 

Valence vient d'adresser au prési- 
dent du conseil un manifeste en fa- 
veur d'une réconciliation avec le 
Saint'-Siége. La Junte de Salut de 
cette province , assistée de la Junlc 
CentrcUe des Finances du District , de 
la Députation prot^inciaie , de la Junte 
d^Aimement et de Défense, de la Junte 
des Finances , a rédigé et signé une 
longue exposition dans laquelle nous 
remarquons les passages suivans : 

a ... Liberté, Trône, Religion : voilà, 
«n trois mots, Texplication du graud 
tflrame qui vient d'être représenté : voilà 
rindfcatton da chemin qui doit être 
ftuivi. 

»... L'Espagne adore sa religion avec 
plus de ferveur que sa liberté et ses rois : 



combattu pendant des sièdes, h 
qui s'est mariée à toutes ses gloires 
religion dont elle a planté la croii iri( 
phanle dans toutes les contrées qo'écl 
le soleil... Les persécuteurs impies 
notre foi et de notre liberté ont ipl 
conjuration monstrueuse le grand m 
vement d'un peuple , et ils ont atirt 
aux destins le décret de la divine Pr 
dence... Est-ce le destin qui a fait qn 
même peuple, témoin du scandale, 
témoin de l'expiation ? Est-ce ie de 
qui a arrêté les cohortes d'Esparie 
Est-ce le destin qui a amené son sal 
Jiie favori (1) mourir dans le tenpIeiiiA 
qu'il pensoit détruire, au pied iio ui 
nal où il prétendoit ^ranniser les co 
sciences?... 

» Loin de cette junte de vouloir 
réactions odieuses et impolitiques ;l 
d'elle de blesser des iutéréts créés , 
vouloir rétablir des lois pour loujo 
abolies; loin d'elle eniio de dbciK 
d'indiquer des mesures qui, pour être 
dicieuses et opportunes, ont besoin di 
calme et majestueuse discussion des p.i 
lemens. Mais, tout en reeom^^^ 
proclamant cela, on touche auss^^^^ 
la très-^rgeote^ nécessité de conserrej 
de fortifier, dans l'esprit des Espaiiafl 
les idées religieuses qui OKiralis^^ 
émancipent les nations. Sans foi, ^n 
voit pas s'enraciner et prendre <p 
dans le cœur des peuples les senliii| 
virils, l'enthousinsnie invincible qui ^ 
mence et achève les grandes entrepr^ 
Sans la religion , il n'y a point de ibo 
publique, et sans la morale J^''^ 
même est une calamité intolérable... 

» II est temps que J'on proclame b 
rite, que l'on pratique la Justice, qu^ 
fasse attention au vœu des peuple 
qu*on cesse d'écouter les hérétiqu«f 
jugés du vieux libéralisme...* 

» Il est faux que les vérités sàf^ 
notre religion protègent le despotis» 

(l) Alluàion au meurtre sanfi'^nj 
chef polilique Caraacho, oppressai 
la liberté du ministère ecclësw«i'|"e ^ 
Valence. Il a e't«? tué dans une rybs't' 



la religion sainte pour laquelle elle a/ un coortil^l>ioll»al. 



^ 
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krance : la croix do Sauveur a été 
p monde entier on signe de liberté 
■ Mère. H est feux, de toute faus- 
p» que le respect dâ au Souveraln- 
iitife soit en cmitradiction avec notre 
lépendaDce et l'amour de la liberté. Un 
I garda intacte la prérogative de sa 
IBtf, ai donna entrée pour la première 
^dans les cortès aux procurateurs du 
Ipte (les dépotés) : ce fut ce monarque 
iWlequi mérita le nom de saint. 
P^wine, sans amoindrir sa souverai- 
«e,toisii la tyrannie féodale : c'est 
Wte«w illustre qui a le glorieux sur- 
ww'fccaiholique; et, presque de nos 
^. le plus 2éié défenseur du patronat 
fr-Ni de la couronne en Espagne), et le 
f^ Pfrmnd [îkyoc^i d'office) de l'Es- 
mniék trèfr-pienx roi Charles H!. 
•Aïecpifls de vérité, on ponrroitdire 
l«cew-là qui n'ont point respecté 
■«floUé de l'Eglise ont foulé aux pieds 

* i>W du peuple. Le turbulent mo- 
^ qui mérita l'épithète de Cruel , 
'^-il m le même qui , de sa propre 
»^«'. nwenié an légat du Pape? Le 
"' '!"' saccagea Rome et assiégea le 
««^^ «sseur de saint Pierre, n'estnl pas le 

•* "lini/este se termine ainsi : 

• Voilà pourquoi le peuple aime et 
J*'^' la conslilulion de 1831; parce 
^'"stinct céleste lui dit, ce qui est 
^^ que celle constilution garantit, 

î^ aflfermil la religion de ses pères, 
^^ de ses rois et la liberté des per- 
p- La junte qui a reconnu autour 
r' et qui a senti dans son propre 
P fes affections, la junte qui a mille 
J«|ienda appeler la Mère de Dieu li- 
*'ce de l'Espagne, et qui a entendu 
?^"jnême temps : Vive la religion 
« iiberié ! meurenl les impies el à bas 
¥ml manqueroit à son devoir si 
^^ présentoii point ces considéra- 
r?a gouvernement, le suppliant, 
f instamment que cela lui est pos- 
f de les prendre eh considéra- 

''' De pourvoir, sans exciter d'o- 



) 

dieuscs réactions, à Tenlretien du culta 
et du clergé; 

y^^De nouer et d'assurer par un con- 
cordat, sans porter atteinte à l'indépen- 
dance nationale, nos relations avec le 
siège apostolique. 

»... La gloire de pacifier la patrie est 
un stimulant qui suffit à ceux qui se pi* 
quent d'être éclairés et libéraux. 

» Valence, 50 juillet 1843.» 

On voit que la junte de Valence 
recule devant Tidëe de blesser les 
intéiêts créés : ceci touche spéciale* 
ment les acauéreurs des biens ecclé- 
siastiques, déclarés à une autre épo- 
que biens nationaux. 

La junte de Logrono, sur les bords 
de l'Ébre, répondant à certain cha- 
pitre ecclésiastique de la province, 
a déclaré que les lois décrétées sur 
celte matière seroient respectées par 
elle : elle touche même un mot de 
la main-morte, déclarant qu'elle est 
désormais impossible en Espagne. 

Telle n'est pas tout-à-fait l'opi- 
nion d'un journal de Pampelune, 
V Opinion nationale^ feuille qui a sure^ 
au milieu du conflit récent. Criti- 

3uant certaine mesure de la junte 
e Navarre, ce journal demande que 
les revenus des biens ecclésiastiques 
non encore vendus soient attribués 
directejnent à l'entretien du clergé 
et du culte. Il formule aussi le vœu 
qu'un concordat renoue les rela- 
tions de l'Espagne avec le Saint- 
Siège. 

SUISSE. — L'aflaire capitale de la 
session, celle qui concerne les cou- 
vens, occupera bientôt la diète. On 
écrit de Lucerne, le 6 août : 

«Quelle que soit l'issue des débats 
qui vont s'engager, ils entraîneront des 
conséquences plus graves peut-être que 
tout ce qui s'est passé depuis 1830. Pour 
le cas probable où une majorité se forme- 
roîten dièlepour se d^'^f ^•'^ «>a.ra»4,«5 Oés 
concessions qu'oflpr!® ^"^^/'^ ®" ^ ^^ 
nant à rétablir ^"^'1 ^'î^K? ^^n^slèrc 
sur huit dont ' ^ ^ ^^^^^^^ Tabolition, I 
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contrè^rëvoluiion sera favorable à 
la Religion. 

Tandis que l'évéque des Canaries , 
exilé à Séville , écrivoii pour obte- 
nir d'aller soigner les blessés dans 
les ambulances, Figueras devenoil le 
libérateur de cette cité. Non moins 
chrétien que brave , il a dit après la 
levée du siège : « C'est Dieu qui 
donne la victoire. Courez , mes en- 
fans, au temple pour lui rendre grâ> 
ces. Sans son secours , qu'aurions- 
nous fait? Rien... » 

Coucha reçoit , à Grenade , une 
couronne des mains de la popula- 
tion, et entre aussitôt dans une église 
pour la déposer sur l'autel de la sainte 
Vierge. 

A Teruel, dans le Bas-Aragon, une 
junte provisoire , tout en restituant 
aux ecclésiastiques la liberté que 
l'oppression leur avoit ravie, décrète 
des mesures d'exception contre les 

Erêtres ordonnés dans le camp de 
K Carlos : cette junte est remplacée 
par une autre , qui , véritablement 
libérale , étend sa protection à tous 
les ministres de l'autel : elle remet 
quelques chapitres de bénéficiers en 
jouissance de leurs rentes ( non alié- 
nées sans doute) , et procure des se- 
cours pécuniaires aux religieuses. 

Valence vient d'adresser au prési- 
dent du conseil un manifeste en fa- 
veur d'une réconciliation avec le 
Saint-Siège. La Junte de Salut de 
cette province , assistée de la Junte 
Centrale des Finances du District , de 
la Dépuiation prwinciale , de la Junte 
d'armement et de Défense, de la Junte 
des Finances , a rédigé et signé une 
longue exposition dans laquelle nous 
remarquons les passages suivans : 

<x ... Liberté, Trône, Religion : voilà, 
en trois mots, Texplication du grand 
«irame qui vient d'être représenté : voilà 
ffndîcatton da chemin qui doit être 
suivi. 

»... L'Espagne adore sa religion avec 
filtts de ferveur que sa liberté et ses rois : 
ia religion sainte pi>ur laquelle elle a / un coofei^Hiuiinal. 



combattu pendant des siècles, h M\ 
qui s'est mariée à toutes ses gloires 
religion dont elle a planté la croix trie 
phante dans toutes les contrées (jQ'écl 
le soleil... Les persécuteurs impies 
noire foi et de notre liberté ont if{ 
conjuration monstrueuse le grand m 
vement d'un peuple , et ils ont atiH 
aux destins le décret de la difine Pr 
dence... Est-ce le destin qui a faitqt 
même peuple, témoin du scandale, 
témoin de l'expiation ? Est-ce le de 
qui a arrêté les cohortes d*Ësparte 
Ést-H;e le destin qui a ameoé son $91 
Jiie favori (1) mourir dans le lemplenié 
qu'il pensoit détruire, au pied iio irili 
nal où il prétendoil ^ranotser les fit 
sciences?... 

i> Loin de celte junte de vouloir 
réactions odieuses et ioipelitiques;) 
d'elle de blesser des intérêts créés . 
vouloir rétablir des lois pour louj^ 
abolies; loin d'elle entio de discal 
d'indiquer des mesures qui, pour é(re 
dicieuses et opportunes, ont besoin d 
calme et majestueuse discussion des pi 
lemens. Mais, tout en reconuo'^^"^ 
pri>clamant cela, on touche «ossÂ du (i(v 
la trèsHirgentftnéoessité de conserve! 
de fortifier, dans l'esprit des i^m 
les idées religieuses qui njoraliseaj 
émancipent les nations. Sans foi, (« 
voit pas s'enraciner el prendre vign 
dans le cœur des peuples les senwj 
virils, l'enthousiasme invincible qnij 
mence et achève les grandes enlreiM^ 
Sans la religion , il n'y a point de nK^ 
publique, et sans la morale, la lib 
même est une calamité intolérable... 

» Il est temps que J'en proclame h 
rite, que l'on pratique la Juslicc, q«* 
fasse attention au voeu de* pe«f*' 
qu*on cesse d'écouter les béréiiq«i«*? 
jugés du vieux libéralisnie.... 

» Il est faux que les vérités ssf» 
notre religion protègent le despoûs" 



sajinl-ini 
chef poliiique Caraacho, op()ross»"JJ 



(1) Alluàion au meurtre 

'cf ^ j 

la liberté dû ministère ecclësi 
Valence. Il a été tué dan» une<'a^•*<^' 
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^noe : la croix do Sauveur a été 
monde entier un signe de liberté 
lumière. H est faux, de toute faus- 
que le respect dû au Souverain- 
soil en contradiction avec notre 
ndance et Tamoiir de )a liberté. Un 
irda intacte la prérogative de sa 
?iitp, cl donna entrée pour la première 
jèn& les certes aux procurateurs du 
»ple (les dépotés) ; ce fut ce monarque 
Mie qui mérita le nom de saint. 
Kwine, sans amoindrir sa souverai- 
«iitoisit la tyrannie féodale : c'est 
««^ roue illustre qui a le glorieux sur- 
««'^ccalholique; et, presque de nos 
«^. le plus 2élé défenseur du patronat 
^y lie la couronne en Espagne), et le 
fMwpwwMw/ (avocat d'office) de TEs- 
mn\ék irès-pieux roi Charles Hl. 
•A»ecplasde vérité, on ponrroildire 
!««(jx-là qui n'ont point respecté 
«iiniiéderEglise ont foulé aux pieds 
' "»wrté du peuple. Le turbulent mo- 
% qai mérita l'épithète de Cruel , 
•^-i'pas le même qui, de sa propre 
«".aaitoïiéau légat du Pape? Le 
"Hw Saccagea Rome et assiégea le 
^'"^"^ k saint Pierre, n'est-il pas le 
n^ue (|Qt f^Qg^ ^^^^ 1^^ libertés à 



**'nmife8tese termine ainsi : 



wlà pourquoi le peuple aime et 
?*' '3 consliluiion de 1831 ; parce 
JJ'nsiinci céleste lui dit, ce qui est 
J^». que celte constitution garantit, 
Jî^ alTermit la religion de ses pères, 
^«î de ses rois et la liberté des per- 
^•" La junte qui a reconnu autour 
I*" et qui a senti dans son propre 
[ ces affections, la junte qui a mille 
F^ndu appeler la Mère de Dieu li- 
J"ce de TEspagne, et qui a entendu 
'en même temps : Vive la religion 
«^(^ / meurent les impies et à bas 
'ï'^»»! manqueroit à son devoir si 
'^ Préscntoii point ces considéra- 
J?a gouvernement, le suppliant, 
P instamment que cela lui est pos- 

\ de les prendre eii considéra- 

l«l: 

'* ^ pourvoir, sans exciter d'o- 
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dieuscs rcactions, à i'e&tratîen du culié 
et du clergé; 

» 2^ De nouer et d'assurer par un con- 
cordat, sans porter atteinte à l'indépen- 
dance nationale, nos relations avec le 
siège apostolique. 

»... La gloire de pacifier la patrie est 
un stimulant qui suffit à ceux qui se pi* 
quent d'être éclairés et libéraux. 

» Valence, 30 juillet 1843. » 

On voit que ia junte de Valence 
recule devant l'idée de blesser les 
intérêts créés : ceci touche spéciale^ 
ment les acauéreurs des biens ecclé- 
siastiques, déclarés à une autre épo- 
que biens nationouas. 

La junte de Logrono, sur les bords 
de rÉbre, répondant à certain cha- 
pitre ecclésiastique de la province, 
a déclaré que les lois décrétées sur 
celte matière seroient respectées par 
elle : elle touche même un mot de 
la main-morte, déclarant qu'elle est 
désormais impossible en Espagne. 

Telle n'est pas tout-à-fait l'opi- 
nion d'un journal de Pampelune, 
V Opinion nationale y feuille qui a surâ 
au militu du conflit récent. Griti- 

3uant certaine mesure de la junte 
e Navarre, ce journal demande que 
les revenus des biens ecclésiastiques 
non encore vendus soient attribués 
directement à l'entretien du clergé 
et du culte. Il formule aussi le vœu 
qu'un concordat renoue les rela- 
tions de r£spagne avec le Saint- 
Siège. 

suissB. — L'affaire capitale de la 
session, celle qui concerne les cou- 
yens, occupera bientôt la diète. On 
écrit de Lucerne, le 6 août : 

«Quelle que soit Fissue des débats 
qui vont s'engager, ils entraîneront des 
conséquences plus graves peut-être que 
tout ce qui s'est passé depuis 1830. Pour 
le cas probable où une majorité se forme- 
roiten diète pour se d;*''^i^*^*^*.^*'***«"« ^' 
concessions qu'oÇT® ^"^^/'^ «» se bo 
nant à rétablir f^^'l ^^î^^'î^ monastèn 
sur huit dont ' ^ ^ ^^^^^^ ' abolition, I 
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canton^ calboliqncs . menacent plus que 
Jamais d'une scission dans la conféJc- 
ralion, et voici les plans qu'on leur proie, 
non sans fondement. 

)) Le jour où la diète sanctionnera ce 
qu'Argovie a fait, les députés d'Urî, de 
Schwytz et d'Unterwald quilleront la 
salle des délibérations, en déclarant que 
la violation patente de rarlicle 12 du 
pacte, consommée par un Etat avec Tas- 
senlimeut de la diète, constitue une rup- 
ture du lien fédéral ; qu'en conséquence, 
ils envisa{;ent la confédération comme 
dissoute, et qu'ils se reconstitueront 
avec les cantons animés des mêmes sen- 
timens qu'eux, sur des bases nouvelles 
qui nç fassent courir aucun danger à leur 
religion. 

n Les antres dépntations du même 
bord politique, mais dont les pouvoirs 
ne vont pas jusqu'à autoriser des dé- 
monstrations aussi tranchées, tout en 
déclarant que la situation est des plus 
graves, se borneront à faire consigner 
dans, le protocole des protestations plus 
ou moins menaçantes. Dans celle der- 
nière catégorie, figurent les députés de 
Zug, de Fribourg et du Valais. Reste la 
dépntation essentielle, celle de LHcerne, 
canton-vorort. Sa détermination auroit 
une grande influence, puisque, si elle se 
reliroit, ce seroit une espèce d*abdica- 
tion de la position que lui a faite le pacte 
de 4815. La diète devroit alors conti- 
nuer à siéger dans le canton-directeur, 
en dehors de l'action de ce canton, ce 
qui constitueroit une perturbation vio- 
lente dans les rouages de la machine fé- 
dérale. 

y>On voit qae jamais la Suisse n'a été, 
depuis l'acte de médiation^ aussi proche 
d'une dissolution qu'elle l'est aujour- 
d'hui, si les conseils de la prudence ne 
finissent pas par prévaloir. » 

POLITIQUE, MÉLANGES, trc. 

S'il y avoit moyen de trouver quelque 
chose d'amusant dans la situation de 

*";..: L'Espagne ado>"^''^^^^t.^"J<>"'^- 
pluB de ferveur que sa |iUn"n»calions so- 
la religion sainte pour l¥ ^^ i^^^^^^^^^re 



Lopcz et rinnocente Isabelle II. Tool I 
monde sait qu'un nouveau préeepleu 
vient d^étre donné & cette jeaneprii^ 
cesse, pour lui apprendre sans doute 
écrire et à lire correctement. Et e'est l 
surlendemain que le chef du cabinei (h 
Madrid se présente devant elle, onetun 
rangue à la main,4)0ur lui annoncer (|ik| 
dans cinquscnté-cinq jours d'ici, ie vai| 
national doit l'appeler à goumm^ 
elle-même et à éiire le bonheur des b 
pagnes. Cinquante-cinq jours ! Cest oi 
bien court délai pour ie précepteur, ; 
moins que l'élève n'y mette beaucoup ili 
sien. 

Au moins, avec l'axiome de M, Ihm 
cela se comprendroit mieux, pui^nV 
dispense les rois constitutionnels d'a|^ 
prendre à gouverner, et qu'il les en lien 
quittes pour savoir se tenir assis sur n 
trône. Il est clair que c'est on syslèffl 
qui emporte dispense d'âge, et qu'ils 
parfaitement égal qu'un roi ou une reid 
soient majeurs ou minenrs. Mais M I 
ministre Lopez y songe-t-il de venir dire 
une jeune princesse qui n'a pas ireizr ai 
accomplis, que le 10 oclobre prochai 
elle sera reconnue apte h jottwrner clic 
même, et qu'à ^ater de ce jourAa, Jj^ 
maux si grands que l'Espagne a »'" 
ferts, seront réparés par une odtMM^ra 
lion sage el forle. Voyez pourtant à ([W 
tiennent les destinées d'un pays! E 
voilà un qui a usé deux régences 
dictature et toutes ses capacités polil 
ques et militaires, sans que rien ail j 
Tarréter dans sa chute. El savez-vo' 
de quoi il a besoin pour se relever. Il 
besoin que l'innocenle Isabelle ail co 
temps de recevoir encore de son F 
cepieur cinquante et quelques leçons J 
criture et d'arithmétique 
■i i wppœ<» 
PABIS, 16 AOUT 

Louis-Philippe a pris anjounfhw 
deuil pour sept jours, à Foccasion w 
mort du prince Auguste de Prusse. 

— Par décision du 4 de ce mois, M 
prince de Joinville a été autorisé àa 
sisler, avec voix délibérative, au^ ^'^ 
ces du conseil d'amirauté. 



il 
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•«Par ordonnance dn môme jour, 
^JeTice-amûral baron Hugon a élé ap- 
tide nouveau à siéger au conseil d'a- 



lé. 

On assure que le maréchal Bu- 
jnd et M. Victor Hugo seront prochai- 

DKntélevésàla pairie. 

- Le collège électoral de Bourbonne 
mm député, au second tour de scru- 
I, M. le duc de Crnssol, en remplace- 
nt de M. Âthanase Renard. 

- le mîuistère se décide enfin à 
rendre sne mesure énergique pour for- 
H^l^' gouvernement provisoire d'Haïti à 
'^plir les engagemens pris au nom de 
'FPiiubliqae par le président Boyer. 
f. Adiilphe Barrot, frère de M. Odilon- 
tfîot, va être envoyé en qualité de 
'lîDinissaire h Port-au-Prince. Plusieurs 
•lisseàui vont renforcer Tescadrille qui 
m dans ces parages, afin d'appuyer 
•îréolainalions. 

- Aujourd'hui a eu lieu , à la Sor- 
i>Me,ladislnbutiO'n des prix du con- 
'OR général, sous la présidence de 

ViHeraam, ministre de l'instruction 
l»bli(\ue. Après le discours latin d'usage, 
m'mÂ par H. Caboche, professeur de 
to^flcau colléffe Cbarlemagne, M. le 
"iif^^lre a adresse quelques mots aux 
fe. lia fait i'éloj^e de l'Université, et 
reconisé les bienfaits de Vinslruclion 
^^^mile. La distribution des prix a eu 
"'1 ensuite, 

j^'piix d'honneur de philosophie a élé 
''^>^m au jeune de Dreuille , élève du 

'>h Rollin. 

^ pris d'honneur de mathématiques 
'MM a été décerné au jeune Roger, 
l'^e (la collège Saint-Louis. 
^c jeune Blandin , élève dn collège 
'^''bagne, a obtenu le prix d'honneur 
* ''Jit'iorique. 

^- TArchevéque de Paris , affligé par 
** perle récente, n'assistoit pas à celte 

««imité. 

/^M. le duc et madame la duchesse 
^^^ et leur famille sont partis pour 
jOnerreduGibeau (Cftarenle-Inférieure). 
tAîdticDçcazes prendra le %î à Bor- 



deaux , ot'i il présidera le conseil-goncral 
de la Gironde. 

--> Trois audiences viennent d^étie 
consacrées par le tribunal correctionnel 
à un honteux et scandaleux procès, dans 
lequel douze femmes étoient impliquées. 
Les débats ont révélé, de la part de Tune 
d'elles, la plus épouvantable corruption : 
mère, elle entraînoit sa fille dans la dé- 
bauche, et spéculoit sur son infamie. Les 
prévenues ont toutes été condamnées à 
plusieurs mois d'emprisonnement. 

— Lundi soir, à neuf heures , un can- 
tonnier du chemin de fer de Houen a été 
tué par le train arrivant à Paris. Cet 
homme s''étoit endormi, assis sur une 
chaise, au beau milieu de la voie ; la ma- 
chine l'a frappé derrière la tète et Ta 
renversé. 

Le train s'est bientôt arrêté, et le doc* 
leur Rousseau, auquel on s'est empressé 
de remettre la boîte de secours, a cons- 
taté que la mort avoît élé instantanée. U 
n'y a, dans ce triste événement, aucun re- 
proche qui puisse atteindre le machiniste. 

— MM. les jurés de la première qidn- 
zaine d'août , expirée lundi , ont fait 
entre eux une collecte s'élevant à 187 fr. 
5 c, répartie ainsi : la colonie de Mettray, 
62 fr. 55 c; les jeunes libérés, 62 fr. 
35 c. ; Saint-François Régis, 5i fr. 20 c; 
jeunes orphelins, 31 fr. 15 c. 

— M. le général Marcyà clé nommé 
commandant de la province de Medeah. 

— On écrit d'Oran , en date du 29 juil- 
let, h la Sentinelle de la Marine : 

(( Le 25, divers convois de chameaux et 
mulets qui étoient sortis d'Oran avec des 
vivres et des marchandises pour Mascara 
sont rentrés en ville , ayant rencontré en 
roule des Bédouins qui leur ont annoncé 
que des chameaux chargés de farine 
avoient été pillés par des maraudeurs 
d'Abd-el-Kader. Ce chef s'éloit de nou- 
veau montré entre Cran et Mascara , et 
l'on disoit que la tribu des Ouledassa 
avoit fait défection , emportant des pro- 
visions et des munitions. 

»Le mémejour de grand malin, Abd-el- 
Kader a attaque en personne, à la tète do 
^00 cavaliers et 200 fantassins , le camp 
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do rOueJ'Amnn, forme pour protéger les 
ir^vaut du pont en construction s»r la 
route de Mascara. Nous n'avions sur ce 
point que 230 hommes d'infanterie , et 
cependant Fennemi a été vijçoureus^unent 
repoussé, laissant huit cadavres sur le 
terrain. 

«Malheureusement, le chef de bataillon 
Leblond, du 6« loger, qui commandott le 
eamp, a été mortellement blessé dans 
celle affaire. Atteint de deux coups de 
feu, cet officier supérieur a succombé 
dans le trajet du camp à Mascara , où on 
le iransportoit. Le chirurgien du camp a 
été blessé ainsi que quelques autres mili- 
tiiires, et nous avons eu un soldat tué. » 



) 



NOUVELLES IlES PROVINCES. 

On nous écrit de Yalenciennes ; 

a Un de nos concitoyens , que M. le 
chevalier Artaud de Montor, Fauteur des 
Bisloires des Papes Pie Vllel Léon XII, 
avoil autorisé par écrit à lui rapporter de 
la Belgique les deux contrefaçons de ces 
deux ouvrages, n'a pu obtenir à la douane 
la permission de les introduire en France. 
Nous sommes loin de blâmer cette ri- 
gueur; mais cependant n'est-il pas dur, 
pour un auteur qu'on a contrefait, de ne 
pouvoir juger de quelle manière il l'a 
été?» 

— M. Dh-ez afné, maire de Yalencien- 
nes, et son unique adjoint, M. de Bal- 
liencourt, ont donné leur démission. 

— Un habitant d'Eierpigny (Pas-de- 
Calais) est mort la semaine dernière 
dans les accès de la rage. Il avoil élé 
mordu par un chien il y a près de quatre 
ans. 

— La commune de Villeroi (Somme) 
vient d'être le théâtre d'un déplorable 
drame. Par suite de dénonciations, deux 
commis de l'octroi du bourg de Blangy 
allèrent s'embusquer pour arrêter un 
fraudeur. A l'heure indiquée, celui-ci 
passa. Les commis le laissèrent avancer 
quelques pas, avancèrent sur lui en ta- 
pinois, dit-on , et le lerrassèrent sous sa 
«îbargo. Malheureusement, ce ne fut pas 
fini... Le fraudeur, dépouillé par un des 
commis, du fardeau qu'il portoit , lulta 



long-if mp8 contre fautr^^, qui roi 
l'emmener. Dans cette terrible '\ïiU\ j 
sieurs coups lie feu furent, assore-l-i 
échangés , sans occasionner de Hef^:> 
grave ; mais à la fin le malheureux o; 
rais tomba sous le poignard du fniuJt 
On est h la poursuite du coupable. 

—Théophile Pecquerie, couj);il)lft J' 
voir tué sa femme à coups de hache, 
été condamné, le 12, à la peine cnpit; 
par la cour d'assises de la Seine-liifériroj 
L'infortunée étoit mère de six enfuc 
dont le dernier, qu'elle nourrissoit emoi 
n'avoit pas six mois, et, de V^seu ilo m 
meurtrier, elle étoit d'une douceur ^/i^ 
lique. On présume que ce miswWc i 
tuée, afin de pouvoir vivre avec Que an 
cienne servante. 

— Les journaux du départcron 
d'Eure-et-Loir annoncent que la léco'i 
efkt meilleure qa''on ne Vcspôroii. L- 
avoines surtout sont fort aboiidanie!) t 
fort belles. 

— On lit dans un journal de Bar-lo* 
Duc ( Meuse ) , que les avoués de eetic 
ville ont traité avec un de leurs confiera 
pour lui acheter son office et en fj/rd 
£iire la suppression par ordoniuince. La| 
cour rople de Nancy ayant accoeûVi ce 
projet, qui rédairoit à liuil le nombre <)t>s 
avoués, la proposition est iwtintenanl 
soumise k l'approbation de M. le ganiL^- 
des-sceanx. 

— Toutes les troupes qui doivent fnirfj 
partie du camp établi près de Lyon y son 
déjà arrivées. 

— Des désordres graves ont éaU 
mercredi dernier au théâtre de Grewir 
Des spectateurs qui siffloient ont été 
sièrementapostrophés, menacés, frapf 
mis en fuite à coups de pierres ; desfcî 
quelles ont élé arraeliées, et de lei 
débris on s'est fiiit des armes. La polie 
témoin de ces scènes scandaloiRîW. '^ 
resiée long-temps inactive. Le l^^ 
n'a pu s'apaiser que par révaciialion^l 
la salle. 

— L'émenie d'Amac-la-Pt>ste esi 

lièrement apaisée. Quinze personncsj 

dont huit femmes, ont élé arrêtées tàf 

me prévenues d'avoir pris la plus grandi 
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l^t lux troubles <fiil aaroient pu Avoir 
s jiiiis graves eonscquetices , sans la 
riyieiice et la fermeté de la force armée. 
•La famille de Zurhano est à Perpi- 
ion; on dit qu'elle a rinleation d'a- 
î^r un domaine et de se fixer dans les 
ÉRrons. 



BSLTàniBUB. 

La dernière agitation de FEspagne 
ira sa queue de désordres comme 
ui€s les autres guerres civiles. On parle 
<>ya Sme forte organisation de brigands 
ui se forme dans les montagnes de 
'»fè(/e. Ce sont des bandits que Tappât 
lu pillage avoit fait enrôler parmi les 
ïrdes nationales mobiles pendant la 
uie qui vient de finir, et qu*oii retrouve 
t^îQme voleurs sous la bannière d'Es- 
uriero. 

D'un autre eôté, les troubles de la Ga- 
«eœ sont point apaisés. Il s'est établi 
Logo« ancienne capitale de cette pro- 
tiice , un junte suprême qui refuse de 
ïcoanoître le gouvernement provisoire. 
Ik prétend exiger Tobéissance de toutes 
vautres î«ites du pays. Le Ferrol et 
CoTo^e sont déclarés par elle en état 
e Tè\)ÀKiii, çMTce que ees deux, places 
1^ lai recoanoisse^i pas le droit de les 
>uveriier. A Santiago, à Vigo, à Orense, 
s mêmes fermens de discoNle divisent 
^ p«)pulations. La junte de Vigo tient 
(icore pour Espartero. Les généraux 
t>uimés par le ministère Lopezsont obli- 
é>i de prendre la poste pour aller 
leiiidre ces derniers foyers de guerre 
nile. 

—La princesse ls:ibellepnroitfort con- 
*'t)(e de s'entendre annoncer qu'elle sera 
'iiic le 10 octobre prochain , au moyen 
^ V^iVii tour d'escamotage qui lui enlève 
'f m de sa minorité. Quand le nouveau 
iriiVtre, M. Lopez, l'a haranguée là- 
«"^us, elle a répondu de la manière la 
'^us gracieuse : « J*ai entendu avec le 
*l^ grand plaisir les loyaux sentimens 
uevtentde m'exprimer le gouvernement 
'uvisoire de la nation ; et dès le jour où 
»ur3i prêté serment devant les certes à 
coiistitutioo de l'Etat, je m'occuperai 



d'assurer le bonh(>iir des Espngno)j>:. » 
—Il y a Heu de présumer qu'ËKp:irtoro 
n'a pas Tinrention de se retirer à U Ha- 
vane, comme on l'avoit annoncé d'almrd 
dans les journaux; car le ministre des 
finances d'Espagne vient de trouver des 
capitalistes qui lui avancent six millions 
de francs contre des délégations qu'il 
leur délivre sur les revenus de cette 
colonie. 

D'après la Gazette officielle de Madrid, 
diverses personnes dignes de foi ont en- 
tendu dire à Ëspartero avant qu'il mit à 
la voile pour quitter la rade de Cadix, 
qu'il ne cessoit pas d'être le légitime ré- 
gent de l'Espagne, et qu'il ne se rendoit 
point à Lisbonne. On ajoute, dit le même 
journal, qu'il travaille à se mettre en 
rapport avec ses agens de la Galice et de 
rÊstramadure. Sa femme est l'objet de 
mille prévenances de la part des auto^ 
rites espagnoles. Narvaez lui a ofiert un 
de ses aides-de-camp pour l'accompagner 
jusqu'à la frontière de France. 

— Dans la séance de la chambre des 
lords du 11, lord Brougham s'est ravisé, 
et a eu le bon esprit de retirer le bill 
qu'il avoit présenté la veille pour la sup« 
pression des réunions séditieuses en Ir- 
lande. 

— Lundi, lord Monteagle a proposé la 
motion suivante : 

« La chambre voit avec peine et regret 
que l'espérance d'un excédant de recette 
de plus de 500,000 liv. st. pour l'année 
expirée le 5 avril 1843, ne s'est pas réa- 
lisée , mais qu'il y a un déficit actuel de 
2,421,000 liv. st. , nonobstant l'établisse- 
ment d'une taxe sur la propriété, l'appli^ 
cation au service public, dans l'année, de 
511,406 liv. st. obtenues du gouverne- 
ment de la Chine, et une recette de plus 
de 1 ,500,000 liv. s(erl. pour droits sur le 
grain importé. La charge pour la dette 
permanente a été accrue depuis deux ans. 
Les balances de l'échiquier ont été ré- 
duites, et plus d'un million de bons do 
l'échiquier déteuus par les mandataires 
des caisses d'épargnes ont été convertis 
en fonds publics. 

)) Dans ces circonstaoces, il est du do- 
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VOrtT tAQt i^pôcial (le la législature et du 
gouvernement de S. M. de réaliser l'éco- 
nomie Ya plus rigoureuse qui se puisse 
concilier avec le service public, et d'a- 
dopter toutes les mesures de nature à 
augmenter les revenus ordinaires, en as- 
surant à rindustrte anglaise agricole, 
manufaeturière oo commerciale , la plus 
large extension et la plus forte récom- 
pense , dans le but d'éviter ainsi au pays 
la remise en vigueur d'une taxe sur la 
propriété en temps de paix, et d'assurer 
le bien-être de toutes les classes des sujets 
de S. flf . » 

La motion de lord Monteagle vient 
d'autant plus à propos qu'un nouveau 
danger menace l'Angleterre. Les ouvriers 
du Lancasitire ont formé une vaste asso- 
ciation dont tous les membres ont promis 
de cesser tout travail jusqu'à ce qu'on ait 
adopte l'uniformité du salaire pour les 
IHeurs, les tisseurs et les cardeurs. 

C'est le calme des meetings dans les- 
quels de pareilles résolutions sont sanc- 
tionnées qui effraie les autorités, parce 
que ce calme indique qu'il ne s'agit pas 
d'une manifestation prise dans un mo- 
ment de colère, mais bien d'une volonté 
ferme et réfléchie. 

L'association des ouvriers du Lancas- 
liire veut aussi rester dans la légalité 
envers ceux des travailleurs qui n'adbé- 
reroient pas à leur résolution : on ne se 
permettra envers eux aucune voie de 
£iit , mais on les regardera avec dédain 
et mépris. 

-^ Le paquebot Roscius, qni est arrivé 
à Liverpool , ayant quitté New- York le 
26 juillet dernier, apporte la nouvelle 
d'une émeute à Kingston (Canada) : elle 
a été commencée par une bande de re- 
pecUers irlandais qui ont attaqué plusieurs 
de leurs compatriotes comme orangistes. 
L'anniversaire de la bataille de la Boyne 
a été la cause de la querelle. 

«- Oo vient de publier à Berlin des 
réglemens nouveaux concernant le duel 
antre militaires , les peines établies 
pour la répression de ce délit, et l'éta- 
blissement de tribunaux d'honneur. 

•- U ^t rare, écrit-OQ de Varsovie à 



la GazetU de Berlin, de voir mifp\ 
homme polonais faire un prms .) 
autre gentilhomme. Ils évitent les ti 
naux russes et aiuient mieuxfaire nn . 
leurs différends par d'autres gentil 
mes, qui remplissent les foDCtiom 
juges et de négociateurs. ^ 

Cela ressemble beaucoup an sysi 
d'arbitrage proposé par M. O'O 
pour remplacer, en Irlande, leb 
récemment destitués. 

— Les nouvelles du Liban ne &oul 
satisfaisantes. La Sublime-Porlc uc 
aucune de ses promesses. La popoi 
est irritée au dernier point, et Tciuir 
roui te Haïdar, ruiné par les pré^m 
a dû faire aux pachas et aux foiutii 
naires otlooiaDS^ lors de son ambuhsavii' 
est sur le point de deuiander sa dêpo^ 
tion. 

Du reste, personne, pas ïoèm ses pn 
près soldats, ne lui obéit. Les vm\»^ 
devenues fort peu sûres, etlesniarcîiuit^ 
n'osent s'y risquer , à cause des Uifn^^ 
qui les parcourent. 

Suivant un bruit répandu à Bevrouili 
l'émir Bécbir seroit rentré en î^^'^ ' 
Constantinople, et l'on parle jucin^^^^'^ 
réintégrer dans ses ancieiuies^vk^^^»^^^- 

— En Egypte, la misère faii de V^ 
progrès. Méhémet-Ali abuse des furci 
de ses soldats; il les soumet à des irauu 
pénibles ; aussi le plus grand nombre [^ 
rit-il de fatigue. 
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tculnire adressée par M- C /Irehev^que 
de, Paris à MM- les curés de son 
diocèse, relativement aux Institu- 
tions LiTUBGiQUES du R, P. ohbé 
de Solesmej, 

Paris, le 14 août i&i3. 
HoDsieor le Curé, 

Vous connoi&sez la conlroverse soule- 
k'*^ par le Père Guéranger, abbé de 8o- 
('ioes, dans ses InslilulioM Lilurgi-- 
m. Elle est en ce moment Tobjet de 
^scussioDs assez vives parmi les prêtres 
le pkMeurs diocèses. Nous vous félici- 
'♦•"îs d'y être demeuré étranger, ainsi que 
^cierge de Paris. Nous aurions voulu' 
viicrnous-méme de vous en entretenir, 
i Rous avions pour cela plus d*un motif. 
^s occupations multipliées ne nous ont 
lirons que depui's quelques jours seule- 
ent d'accorder à ce débat une attention 
rieuse. Nous étions aussi retenu par la 
V)sée de ne point appeler Fattention du 
û\)\\t sviT ccnames imputations desli- 
ies à tomber dms Toubli. Enûn , nous 
ions peu disposé à désapprouver un 
être avec lequel nous avons eu cons- 
uHDent les rapports les plus agréables, 
doDi nous estimons Térudition variée, 

caractère aimable , et les vertus qui 
Ht le prêtre pieux. Mais un devoir pé- 
ble nous a été révélé , lorsque nous 
on» la les graves imputations que le 
'J'e Guéranger dirige contre nos livres 
■frgiqoes. Il les dénonce comme Tœu- 
^ de dangereux sectaires (1) , comme 
C\ieié§ eux-mêmes du venin de Théré- 
' {t, comme contraires à Tautorité du 
»<• Siège (5) , et tendant à diminuer 
culte de la très-sainte Vierge et des 

BHS(4). 

^e nous demandez pas, monsieur le 



(i, Institutions Liturgitpies, t. Il, Pré/,^ 
XI. — (a) Ibid, , p. « , X. — (3) fbid. , 
J95,— (4)/6iW., p.8i. 

V^mi de la Religion, Tome CXf^Ifh 



curé, comment les livres liturgiques, qui 
doivent contenir la substance de nos 
dogmes, ont pu être altérés à ce point 
dans un très -grand nombre de diocèses 
de France (i) ; comment des évêques qui 
n'ont cessé de lutter contre les erreurs, 
cause de cette altération, ont pu Taccep- 
ter, la sanctionner parleur autorité; com- 
ment ces mêmes erreurs sont demeurées 
inaperçues pour leurs successeurs, pour 
M. de Beauroont, par exemple, qui les 
combattit avec un courage et une cons- 
tance infatigables, et qui, plutôt que de 
les tolérer, souffrit Texil et la saisie de 
son temporel; comment elles ont été in- 
visibles pour tous les évéques de France, 
pour ses savans docteurs, pour quelques 
papes, entreautres pour Benoît XIV, qui 
ont lu ce Bréviaire , pour les vingt ou 
trente mille chanoines, curés, prêtres ou 
bénéflciers, qui tous les jours, pendant 
un siècle, ont été obligés de le réciter(2). 
Le Père Guéranger auroil donc vu, et si- 
gnalé le premier, ce que tant d'ecclésia^ 
tiques instruits, tant de docteurs et de 
prélats de notre ancienne Eglise n'a voient 
pas même soupçonné ! 

S11 nous répond qu'ils n'ont pas aperçu 
une aussi grave altération , quel mépris 
ne fait-on pas de leur instruction ? Mais 
ce mépris est une absurdité : l'ignorance 
étoit impossible dans le pays du monde 
où les doctrines jansénistes ont été le 
plus savamment combattues ; elle étoit 
impossible à l'époque surtout où elles 
étoient journellement discutées par des 
théologiens instruits, dans une foule d'é- 
crits, dans tous les séminaires, dans les 
diverses Facultés du royaume. 

S'il n'y a pas eu ignorance, il y auroit 

(i) Vingt-six diocèses avoient adopté la 
Litargie de Paris avant 1776; vingt-huit 
Font adoptée depuis ceue époque. 

(9.) Nous ne parlons ici que du Brériaire 
de M. de Vinlimille, le plus fortement ac- 
I cusé de graves altérations. 

22 
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donc en prévarication? Cette seconde ac- ) 
cusation n'est pas pins soutenable que la 
première. Le zèle pour la saine doctrine, 
qui portoit à déférer au Saint-Siège des 
écrits émanés d'un simple théologien , 
aoroit été beaucoup plus ardent pour 
faire condamner des livres bien autre- 
ment importans. Quelle différence, en 
effet, entre des livres contenant la prière 
publique, et certains ouvrages sans auto- 
rité , destinés seulement à être lus par 
qnelques individus f Personne ne conce- 
vra rindulgence pour ceux qui étoient 
infiniment plus dangereux, et la sévérité 
pour ceux qui dévoient disparoître avec 
l'esprit de parti qui les avoit fait naître. 
Le Père Guéranger ne peut invoquer 
lés réclamations présentées à M. de Yin- 
tiraille en 1756. Des réclamations ne sont 
pas des actes d'autorité; elles ont d'ail- 
leurs existé avant les corrections faites 
au Bréviaire ; quelques-unes ont eu lieu 
postérieurement, mais avant la promul- 
gation de l'ouvrage. Depuis plus de cent 
ans, elles ont cessé. Cette longue posses- 
sion , et l'approbation générale qu'elle 
suppose, est le fait capital à constater, le 
fait décisif contre nos accusateurs. Les 
réclamations qui précédèrent ou qui ac- 
* compagnèrent la publication du Bré- 
viaire, étoient dirigées contre une œuvre 
nouvelle ; les accusations du Père Gué- 
ranger attaquent une œuvre sanctionnée 
par un grand nombre d'évêques, et 
qu'une foule de prêtres instruits ont eu 
tout le temps de connoitre et de bien ap- 
précier. Réclamer contre une loi proje- 
tée ou non promulguée, en contester 
l'utililé ou la légitimité, et attaquer une 
loi ancienne et en pleine vigueur , sont 
deux choses bien différentes. 

Resteroit à examiner la valeur des ré- 
clamations postérieures aux corrections 
ordonnées par M. de Vintimille ; mais 
nous écartons à dessein toute discussion 
particulière, pour n'invoquer qu'une 
preuve fondée sur l'autorité d'un usage 
de cent ans, que tant d'approbations ex- 
plicites ou implicites rendent fort res- 
pectable. 
>^<> nrésomptions aussi fortes en ùk- 



veur de l'orthodoxie de notre Lilurg| 
nous ont semblé et vous sembleroiil 
cisives , même avant l'examen des p 
tendues preuves sur lesquelles le P 
Guéranger a cru devoir établir ses odi 
ses imputations. 

Cet examen vous deviendra du re 
très-facile, grâce au travail de Fun 
nos vénérables collègues. Lisez le sav 
écrit de monseigneur l'archevêque 
Toulouse : vous demeurerez convaii 
que le P. Guéranger, loin de juslilier 
attaques par des faits évidens, a reco 
à des inductions forcées, ii des interp 
tations subtiles, pour ne rien dire 
plus, et quelquefois à des a8Scrtio 
inexactes; de tels moyens ne sauroie 
être justifiés par le but qu'il se prop« 
Ce but lui-même, quelque loaabie qi 
soit, n'a été ni exactement aperço, 
assez nettement déterminé. S'il a vo 
l'unité de la fol, nous la possédous; 
a voulu l'unité d'expression dans 
prières qui énoncent celle foi, ij a»' 
dû l'assigner avec plus de précision 
auroit dû aussi mieux expliquer le ^ 
et l'étendue de la loi, qui, selon lui, pn 
crit cette unité. Est-elle commaiMléeiï 
une loi positive, à laquelle ou^e^^ 
jamais déroger, ou par tïfie loi i^lf 
des dispenses, à des exceptions, à « 
prescription ? 

Ces questions traitées non d'une n 
nière confuse, mais nettement poseci 
résolues, ne conduisent pas aux conc 
sions tirées par le P. Guéranger, conj 
sioos injurieuses pour une grande Egl 
et fort peu honorables pour celui qo» 
tire. La possession où sont tous les j 
cèses qui suivent la Liturgie romaiiiej 
voir un Propre des saints, proteste <j 
tre l'unité absolue. La faculté laissée' 
Eglises d'Occident de conserver letf* 
cienne Liturgie, lorsqu'elles avoieff J 
possession de plus de deui s^ec' 
prouve qu'une différence encore p 
grande peut être légitimemeal >n^ 
sée. Les Liturgies Orientales, confov 
à la Liturgie Romaine en tout ce 
tient aux dogmes de TEglise, et en 
ticulier à la doctriue des sacrera 
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^s toUilemenl différentes quant à Tex- 
psion, démontrent que Tunilé de doc- 
lée est la seule indispensable. La vo- 
^lé du Saint- Siège de les maintenir, 
s même que ceux qui les suivent vou- 
lient les quitter, prouve que, dans cer- 
tes circonsfcinces, non-seulement Fu- 
ie dans les formules n'est pas com- 
bidée, mais qu^elle n'est pas même dé- 
hhie. 

Les seules questions qui méritent 
fèire discutées sont celles-ci : 1" après 
MA(t de Pie V, les Eglises d'Occident 
&!vo\ei\l-e]les abandonner leiu* Liturgie 
pirtionlière pour suivre la Liturgie ro- 
maine? 2° Si elles ne l'ont pas abandon- 
née dans les deux siècles précédens, y 
»ai-elles encore obligées? 
Noas bornant à répondre à cette se- 
conde question, nous n'hésitons pas à 
ke que l'obligation n'existe pas ; et sur 
% point, nous sommes d'accord avec le 
souverain pontife. Dans un Bref récem- 
oieni pabUé, le Saint-Père ne distingue 
point entre les Eglises qui ont une pos- 
^ssion très-récente, ou celles qui en 
*fil une plus ancienne. Il suppose une 
(3riétc qui s'étoit accrue depuis 1802, et 
nème depuis 1823, époques dès nouvelles 
-irconschpUoD» des diocèses de France : 
f a supposé une variété offensante pour 
es fidèles ; il suppose enfm des livres 
bngés et remaniés à volonté. Cepen- 
^Jiu, malgré toutes ces suppositions, il 
cgarde l'exécution de la bulle de saint 
^ieVconidae une œuvre difficile. C'est 
jonrqaoi, redoutant les graves dissen- 
sion qm p(»yrroieiU s'ensuivre, il croit 
leroirs'abslènir^ non-seulement de près- 
"^ un changement en faveur de Tofiice 
^JBain, mais même de donner des ré- 
<>oscs détaillées aux questions propo- 
ses (1). Une mesure qui n'est pas ur- 
^'fite dans les diocèses où le morcelle- 
ront des territoires a introduit depuis 
'«*€lques années plusieurs livres litur^ 
^^Qs d'une rédaction différente, l'est 
""^ore moins dans celui de Paris, où 



(')Bref de N. S. P. le Pape Grégoire XVI 
"^^E^seignear J'archevéque de Reims, en 
"^dnôaoût 1842. 



nous pouvons invoquer une possession 
de plus d'un siècle. 

Si l'adoption d'une Lilui^ie unique 
n'est pas obligatoire, est-elle désirable? 
A la question ainsi posée, la réponse est 
facile : l'unité est toujours désirable. 
Elle est uliley dit le Saint-Père, dans le 
Bref que nous venons de citer, prtnctpa- 
lemenl pour arrêter la Irès-^érilleuêe 
fttcililé de changer Us livres liturgiques. 
Le but assigné par le souverain pon- 
tife régnant étoit aussi celui de son saint 
prédécesseur Pie V; c'est pour l'attein- 
dre qu'il voulut faire adopter aux Eglises 
d'Occident l'office de TÈglise centre de 
l'unité catliolique. C'est dans ce dessein 
qu'en exceptant de la règle commune les 
Bréviaires et Missels existons depuis 
deux cents ans, il ne permet de les con- 
server qu'à la condition de ne pas les 
changer et remanier à volonté. C'est par 
ce motiC que Sa Sainteté Grégoire XYI 
loue la conduite de monseigneur l'évéque 
de Langres, qui, dans un diocèse com- 
posé de plusieurs anciens territoires, a 
mis fin à la diversité des livres litur- 
giques, par l'introduction de la |iti)rgie 
romaine. Nous aussi, sans avoir un ^o- 
tif aussi grave, et par je seul désir d'é- 
tablir un nouveau lien avec le Saint- 
Siége, nous voudrions qu'une sêqablable 
mesure fût possible ; mais vous savez , 
aussi bien et mieux que nous, qu'elle ne 
l'est pas. Nous aussi, nous regrettons les 
remaniemensetles changemcns faits sans 
nécessité; et, si nous les conservons après 
un siècle de possession (i}, c'est unique- 
ment parce qu'un nouveau changement 
auroit les incoovéniens de ceux qui ont 
été déjà faits, et rencontreroit, vous le 
savez, des difficultés insurmontables. 

Quoi qu'il en soit, vous remarquerez 
l'immense distance qui sépare le vœu si 
modéré du chef de l'Eglise , des accusa- 



(i) Nous ne parlons pas ici de légers 
changemens faits dans les deux Bréviaires 
publiés sous Tépiscopal de notre vénéra- 
ble prédécesseur. Le P. Guéranger^ loin 
de les blâmer, les regarde comme l'indice 
d'un retour aux bonnes traditions litiir* 
giquei. 

22. 
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fions iiilcniées par le P. Cuôrangcr. I! rsl 
vrai qiril ne conseille point un change- 
nienl iinmédial el opéré avec éclat. Mais 
(le quel droit, après avoir signalé nos 
livres comme imprégnés d'erreur et de 
Tesprit de schisme, conseil le-i-il de ne 
pas les abandonner sur-le-champ? Peut- 
il donc permettre ce que nul pouvoir au 
monde n'est en droit d'autoriser, une 
prière coupable et maudite? Il donne à 
tous les prêtres des motifs les plus pres- 
sans en faveur de Tabandon immédiat; et 
en faveur d'un abandon plus lent, sanc- 
tionné par Tautorité , il ne donne qu'un 
conseil dénué de motifs. Le devoir de la 
subordination qu'il rappelle est une chi- 
mère dans la double supposition qu'il fait, 
titui^e n'est pas Tœuvre des 
évéques, mais de sectaires sans autorité; 
qu'elle n'est pas catholique , mais hété- 
rodoxe. 

Ces accusations téméraires ont une 
gravité qui n'a pas été peut-être assez 
remarquée. Huit ou dix millious de fidè- 
les, huit ou dix mille prêtres sont invités 
à regarder comme suspecte on même 
mauvaise la Liturgie dont ils se servent ; 
ils doivent , si le P. Guéranger est exact, 
accuser de prévarication les évéques qui 
ne se hâtent pas d'ôter cette pierre de 
scandale. Cette induction n'est pas for- 
cée; elle est la conclusion naturelle et 
rigoureuse d'une multitude d'assertions 
éparses dans son ouvrage. Nous les avons 
lues sans prévention , et nous protestons 
que, si leur vérité nous avoit été démon- 
trée, nous n'aurions pas cru devoir con- 
tinuer un seul jour la récitation de notre 
Bréviaire. Heureusement qu'elles sont 
dénuées de tout fondement, ainsi que l'a 
prou'vé en détail le savant archevêque de 
Toulouse. 

Outre ce défaut d''exactitude, qui, dans 
une question aussi importante, est une 
faute inexcusable , le P. Guéranger s'est 
donné un autre tort non moins grave. S'il 
lui étoit permis de faire valoir les avan- 
t;iges d'une Liturgie unique, parce qu'elle 
deviendroit un lien précieux de commu- 
"^ toutes les Eglises et avec le 
'unité, il ne peut pas dénoncer 



au public comme mauvaises les linsrj 
particulières qui ne sont pascondaniiu 
Alors même que ces accusations auroi 
été aussi réelles qu'elles sont cbiim 
ques, il devoit les porter devant les é 
ques ou devant le pape, seuls juges c 
pétens. En suivant une autre inurWie 
favorise l'insubordinatioii et le dosoid 

Nous craignons qu'il ne se soil fiiti 
grande illusion , s'il a pensé servir ai 
les intérêts do Saint-vSiége. Se séparer 
l'Eglise particulière dans laquelle on ( 
mande à exercer ses pouvoirs, rinjuri 
y faire un appel aux disputes, et tout c 
en présence des ennemis du chrisiianisi 
qui s'applaudissent peut-être de Iroo^ 
une aussi belle occasion de crier eonii 
l'Eglise catholique sous le nom d'ultn 
montanisme, est un mauvais moyen^ 
resserrer l'union avec le chefderEgl'^ 
c'est aussi une manière peu conwvA 
de témoigner sa reconnoissance poun 
diocèse dans lequel on a été accueilli av 
empressement. 

Obligé à défendre, contre des adif 
injuste? , l'honneur d'un prêtre soumis 
notre juridiction , nous devons être en 
core plus jaloux de l'honneor ée noiri 
Eslise. ' 

Il ne falloit rien moios qu'on too^ 
aussi décisif pour nous engager à sui", 
l'exemple de notre vénérable coUègijc.j 
à donnera Mgr l'archevêque de Touloœ 



la marque la moins équivoque 



denolj 



reconnoissance, en recommandania m 
votre attention son écrit Iniitulé : M 
gtùe de France injustement (l^lrif ^^ 
un ouvrage ayant pour titre: Instilul'J 
Liturgiques, par le R. P. a^^ ^ ^ 
lesmcs, J 

Cette lettre devra être lue au pw 
tère, dans l'assemblée du clergé de 
que paroisse , el dans les corm^ 
ou maisons ecclésiastiques. 

Recevez, monsieur le C"*"^' :1^. 
velle assurance de mon sincère « , 
meirt. - 

t DENIS, Arche vêque de^ 

NOUVELLES BCCLÉStAS^W'', 

ROME.— S. S. paroitavoii agf«*1 
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eflion des nouTeaiix si ëges proposée 
tyrie dernier concile provincial de 
liliimore Elle a même dr];\ pourvu 
icelui de Pittsburg ; et W(;r O'Con- 
pr, évèque élu, a dû être sacré le 
[or de i'AssomplioQ à Rome où il 
trouve en ce moment. 
Sa Sainteté a daigné élever à la di- 
niié d'archevêque Mgr Joseph Ca- 
ew, vicaire apostolique de Calcutta 
idii Bengale, et Elle a conféré un 
Wépiscopil in part, inf, à M. Olif, 
fuaive^énéral de ce prélat et main- 
ir>{Mnt noiiiuié son coadjuteur. 
\ Olif, que les intérêts de la mis- 
kciideCalcuttaetduBeugaleavoient 
>i)duit à Rome, a récemment tra- 
♦Tsé Paris en revenant d'Italie. 
Enfin Sa Sainteté a daigné ac- 
■'irdei' des coadjuteurs à deux des 
iaires apostoliques de FAngle- 

— Le 3 août, S. E. le cardinal 
abrice Sceberas-Testaferrata, évê- 
tie de Sinîgaglia, est mort dans sa 
Ile épiscopale. Né k Valette, capi- 
le de nie de Malte, le 20 avril 
75^,11 avo'itété élevé à la pourpre 
acréc dans Ve consistoire du 6 avril 
SîS. Siniga^Ka est rempli des mo- 
iiniens de sa sagesse et de sa cha- 
Ué. Il a ouvert un séminaire aux 
''vil^s, confié aux religieuses Tin- 
iinciion des enfans, rétabli les col- 
%^ du diocèse, institué un Mont- 
W-Piété, procuré de nouveaux asiles 
^•Ji orphelins etatix enfans exposés, 
"riié les églises avec magnificence, 
;if>pelé les Sœurs de la Charité à di- 
iî'jpr les orphelines, et les Frères des 
Ccoles chrétiennes les orphelins. Le 
uo\nde ce digne prélat restera gravé 
^'<iih le cœur de ses diocésains. 
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PABis. — Nous donnons le texte du 
^«scours prononcé par M. le ministre 
'!<' l lustruction publique à la distri- 
î>«iiion des prix du concours général, 
^i oous souli(^nons les phrases «nui 
^'i( trait à la question de la liberté 
f'e.'isfi{;iipnient. 



tt Jeunes élèves , 

D En présidant de nouveau cette fèiQ 
de renseignement public , il niVst pré- 
cieux de pouvoir vous rendre un témoi- 
gnage que vous méritez les premiers, 
mais qui s'adresse eneore aux auires 
Académies du royaume. Jamais les écoles 
françaises ne furent plus qu'aujourd'hui 
paisibles et laborieuses, occupées d'élu^ 
des sévères, et animées de sentimens ho- 
norables. Loin de Paris, on travaille avec 
ardeur pour atleindre le degré de savoir 
et de goût marque par les épreuves de 
nos concours annuels ; et tous, candidats 
choisis de ces concours, à l'heure même 
où vous attendez le prix encore inconnu 
de vos efforts, vous vous associez, j'en 
suis sâr, aux mouvemens d'affectueux 
resi»ect dont vos condisciples de Caen , 
d'Angers, de Nantes, de Hennés envi- 
ronnent le prince qui vous a précédés 
dans cette enceinte , et qui en est sorti 
pour la tranchée d'Anvers et la brèche 
de Gonstantine, comme ses nobles frères 
pour les autres missions de péril et d'hon- 
neur qu'ils ont déjà trouvées sous les 
drapeaux français. 

» Vous lui faites hommage de vos re^ 
grets durables, ainsi que de votre pa- 
triotique espérance. Vous le remerciez de 
l'attention prévoyante, de la sollicitude 
qu'il porte sur ces collèges de l'Etat, ou- 
verts à tous les yeux , exposés à tous les 
jugemens des opinions rivales, et assurés 
de paroilre d'autant plus dignes de leur 
noble tâche qu'ils seront regardés plus 
impartialement et de plus haut. 

/) Ce vif intérêt pour l'instruction, l'es- 
prit public le partage. Frappées du pro- 
grès des études classiques, les villes prin- 
cipales redoublent de sacrifices volontai- 
res pour accroître en importance et en 
nombre les élablissemens consacres à ces 
études, et pour maintenir ainsi, devant 
toute concurrence (1), la primauté de 

(i) Ainsi porte le texte imprimé diins le 
Moniteur. De \ive voix, en présence de 
Tasseuibltie, M, Villemain avoit dit : Toute 
concurrence présente et future. Pourquoi 
ceUe suppre:ibion? Le miniittre recule-t-il 
devant la concurreiice/Mlttfc? 
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renseignement national, Cest qu*en effet 
de nos jours, deux cdases actives aug- 
mentent et font mieux sentir la néces- 
sité d'une forte instruction, d'une édu- 
cation savante et morale. L'une de ces 
causes est dans la forme même de la so- 
ciété politique, dans les devoirs qu'elle 
impose, dans les occasions éclatantes 
qu'elle offre; l'autre est dans le travail 
continu de cette société, dans la diffu- 
sion des lumières qu'elle favorise, dans 
l'égalité véritable qu'elle étend incessam- 
ment par l'appel'd'un plus grand nombre 
d^esprîts an partage des mêmes connois- 
sanccs et des mêmes idées. Vous êtes 
déjà, et vous serez placés dans l'avenir 
entre deax puissans mobiles d'émulation, 
le but qui s'élève et la foule qui monte. 
Vous avez, dès ce moment, à défendre et 
à préparer votre rang dans la carrière 
commune par la supériorité de ces pre- 
mières études, si décisives pour faciliter 
toutes les autres, et qui sont, après les 
qualités morales, le meilleur signe de 
distinction parmi les hommes. Vous avez 
à fortitier par ces études les dons du ca- 
ractère et du cœur, qu'on doit leur pré- 
férer de beaucoup, maïs qu'elles servent 
elles-mêmes à nourrir et à développer. 

» Tel est le double et indivisible objet 
de l'enseignement public, l'exercice de 
l'esprit et la culture de Tame. C'est pour 
cela que, se défiant des innovations pré- 
somptueuses, cet enseignement est le 
gardien fidèle des anciennes maximes et 
iljes vérités reconnues, les recherchant 
surtout dans les immortels ouvrages qui 
nous les montrent si grandes et toujours 
nouvelles. La condition , le devoir des 
écoles de l'Etat est d'élever des hommes 
pour notre siècle, pour nos institutions, 
mais en même temps de les entourer, de 
les munir des leçons les plus salutaires, 
et des plus hautes pensées que nous aient 
transmises la vertu et le génie de nos 
devanciers. Pour nous, renseignement 
public c'est la tradition de la patrie vi- 
. vante, c'est l'admiration assidûment sen- 
tie, c'est l'intelligence Ûdèlemeni répan- 
due des grands et purs modèles que lu 
Produits dans la religion, la 



morale, les lettres, depuis Descartei 
Bossuet jusqu'à Rollin, depuis le subi 
de la raison et de l'éloquence jusqu'^ 
perfection du dévoûment modeste et 
fa bonté. C'est en même temps l'éti 
d'une autre tradition plus lointaine, (( 
de l'antiquité, la forte institutrice de o 
grands écrivains, et la source comnw 
de cet le civilisation moderne donl c 
fait mieux comprendre la grandeur et 
bienfaits. Enfin , renseignement pubi 
c'est l'étude commencée et sagcmi 
graduelle des sciences appliquées a 
besoins du pays et du temps. 

Dans cette alliance des traditions .1 
tiques ou nationales et des lamièrestïi 
temporaines, dans ce respect religici 
du passé et cette préparation aux m 
noissances nouvelles, réside l'auioi 
morale et l'utilité pratique des éluf 
Parla, si l'amour du travail, celle ver 
de la jeunesse , qui vous a saisis dè> 
collège, et qu'on voit s'y fortifier cbi| 
année, vous suit an dehors, vousenin 
tenant toujours de pures et graves j«'« 
sées, vous serez l'honneur et Tapp^i' 
vos familles , et vous leur dowierei bh' 
d'autres joies que les joies déjà si n\\? 
de ce jour trop passager^ 

»A Dieu ne plaise, en effet, que« 
concours aient seulement pourobjci'i 
satisfaire ou d'exciter de précoces ami' 
lions de talent et d'esprit I Un ini<;n 
plus général et plus élevé se poursuit i*' 
c'est, sous Une première forme, T'I 
prenlissage du devoir qui pèsera sur w 
dans rage adulte; c'est le novici;it ' 
l'estime publique, à laquelle vous i 
pouvez vous habituer de trop 1)<^"' 
heure, afin de la vouloir et de la wt-r'^ 
toujours. 

» A ce point de vue, hs écolet, i 
leur règle austère, leurs luttes sludi>" 
et leur publicité, sont une tnW«/«/'<«' J"^ 
moins essenlieUe à CElat qu'aunn jîi'«'»^J 
et plus sociale encore que seienliM^^ 
liUéraire. En changer Uearadere. 
affoiblir ou en transféret' l^i^fl^*^^'^[^^ 
voit toucher aux intérêts dvUsdufnt}/*^ 

(1) Voici le comineiitaire de '^ ''"'" 
sur CCS [Kiiole.-*: 
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FJbconUfiiieronl h prospérer et k s'af- ^ 
Vtmir par la pureté de la discipline mor 
0^, autant que par )a force croissante 
KTariée des études. Les enfans y seront 
«Djours élevés^ pour la famille et pour la 
Ihirie, dans rainoor de la religion et des 
lois, dans le culte des granés souvenirs, 
selon Tesprii éclairé des soeiélés mo- 
dernes et sekm Tesprit libre et modéré 
lie la nôtre. Profites de cet avantage, et 
uccToissez-le par votre exemple , jeunes 
ilcves. Lorsqu'un jour on appréciera 
»i)$ passion noire époque , lorsqu'on ju- 
^m les créations de ce règne, dont la 
fmnce demauile au ci0l la longue durée, 
0(1 croira ne pouvoir trop louer ce qui 
s'ebi accompli déjà, et ce qui se déve- 
ltt(k()era long-tençips encore pour Tinstruc- 
(ion et le bien-être du peuple : faites en 
sorteque Ton rappelle aussi , pour Thon- 
rteur de ce temps et la sécurité de Fa- 
lenir, qu'à la même époque il y avoit 
irésenle sans cesse, dans les grandes 
H:aies, une élite de la jeunesse, n'ayant 
autre privilège que celui du travail , et 
lêritant, par des efforts plus perse vé- 
ans et des études plus sérieuses, de 
^w«;Y\<\Te à son tour les premiers postes 
du périls de la science et des devoirs 
[)ub/ic$, dans cette société mobile et 
laborieuse, dont les progrès seront la 
^lu'ire incoutcstable d'iui règne tutélaire 
ei d'un monarque fondateur. y> 

Le Journal des Débats^ (jui exprime 
U pensée de M. Villeuiain , comme 
le Globe exprime celle de M. Guizot, 
<iit de ce discours : 

nAu milieu des pompes habituelles 

a Le passn(je du discours de M. le mi- 

t>Mre fie Tinstruction publique, qui a élé 

""««^uépar les plus chaleureux applaudisse- 

'"cfli, est celui où il a fait aliu^iou à la 

<{<ierelle qui s'est élevée entre If s Jésuites 

<( lUnivei-bité. M* le ministre a montre 

'(inl ne vouloit rien abandonner des droits 

^i lie Va dignité de l'Université, qu'illa dé- 

^endroit avec fermeté contre les entre- 

f» i-es ou les outrages do quelques parties 

«'m cleijjé. CeKe déclara lion a provoqué 

'ei plus éclatans témoignap.es d'adhésion 

e/ ((e confiance , principalement sur les 

I>niKs des pi ofesseurs. • 



que rUniversité déploie, la voix de M. Vi)- 
lemaiu s'est fait entendre avec sa gravité 
et son éclat accoutumés. Les acclama- 
tions des élèves , les applaudisscmeus du 
public ont souvent interrompu son dis- 
cours , qui renferme , sous une forme 
brève et appropriée, d'excellens conseils, 
une réponse habile ei noble à des altaques 
injustes et imprudentes, un modèle achevé 
de style élevé et simple. C'est ainsi qu'é- 
crit un grand écrivain, c'est ainsi que 
parle un homme d'Etat, un véritable mi- 
nistre de l'instruction publique. » 

— Madame Marie - Michel Mi- 
gault , Sœur Hilaire , supérieure- 
générale de la communauté des Sœurs 
hospitalières de Sainte-Marthe , de- 
meurant à Paris au chef-lieu de cette 
communauté, hôpital Saint-Antoine 
(ainsi dénommée et qualifiée dans 
l'exploit) , nous fait sommation par 
huissier de publier la lettre suivante, 
en réponse à celle d'un estimable 
ecclésiastique , que nous avons in- 
sérée dans notre N" 3784 : 

« A Monsieur le Rédacteur de YÂmi de 
la Religion, 

» Ma qualité de supérieure-générale de 
la communauté des Sœurs de Sainte- 
Marthe , m'impose le devoir de réclamer 
publiquement contre les calomnies par 
lesquelles un ecclésiastique estimable , 
dites-vous, mais se couvrant du voile de 
l'anonyme, a tenté de nous flétrir dans 
l'opinion publique. 

p Puisque vous avez jugé à propos 
d'ouvrir vos colonnes à l'accusation , je 
vous prie d'y insérer la présente réponse, 
que j'espère n'avoir pas à requérir par 
d'autres voies. 

D II me faudroit un assez long espace , 
pour faire voir avec évidence la fausseté 
des imputations mensongères que l'ano- 
nyme a su accumuler en peu de lignes. 
Mais la loi m'impose d'étroites limites. Je 
tâcherai néanmoins d'être brève et claire 
tout à la fois. 

» Notre adversaire insinue que, depuis 
long -temps, il s'étoit formé parmi nous 
comme deux camps opposés. La vérité 
est cependant , que la division n'a été 
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consommée qae depuis environ un an. 

» Du reste, elle n'a été que la sépara- 
tion de .dix-neuf Sœurs du corps de la 
communauté, composée alors de cent et 
quelques Sœurs. Voilà déjà un caractère 
bien défavorable : c'est la parcelle qui 
lutte contre le tout. Cependant , la pré- 
dilection et les éloges de Y estimable ec- 
clésiastique sont exclusivement pour cette 
parcelle. 

» Avec quelle conscience notre adver- 
saire peut-Il dire que nous appartenons 
à une secte condamnée par TÉglise? 

» Nos maisons ont toujours été ou- 
vertes aux visites, et nos démarches sont 
connues ; rien de caché parmi nous. 

» Gomment donc seroit-il arrivé qu'on 
eût, depuis plus^J'un siècle, toléré Texis- 
tence d'une troupe de sectaires dans la 
capitale du monde très-chrétien ? N'est- 
ce pas accuser les supérieurs ecclésias- 
tiques de prévarication pour une si longue 
tolérance? 

» L'estimable ecclésiastique termine 
son accusation par le trait le plus odieux. 
Selon lui, sauf les trois maisons abandon- 
nées aux dyscoles, toutes les autres qu'oc- 
cupent quatre-vingts Sœurs qui compo- 
sent actuellement la communauté de 
Sainte-Marthe, sont sehismaliques. 

^Ua\s à quel caractère reconnott-on 
les schisn)w ques ? N'est-ce point quand 
ils se séparent eux-mêmes? 

» Or , nous le demandons à notre ad- 
versaire , quand nous a-t-on vues nous 
séparer de la société des lidèles , déser- 
ter les églises , rompre de communion 
avec les légitimes pasteurs? 

» Rien de plus éloigné de nous que le 
8Clii6ine; rien que nous ayons plus à 
coeur que de conserver l'unité en demeu- 
rant persévérarament attachées à l'E- 
gliio, dont nous reconnoissons irès-sin- 
cirament que notre Saint-Père le Pape 
«i»i le chef visible y le premier Vicaire de 
J{iMi%Chr\tH sur la terre et le Père com- 
iiiuii d«i (idéles* 

' adversaire se montre à 
n, et qu'il cite des 
m$ d^articuler quelque j 



chose de précis et de concloanl co 
nous. 

» J'ai l'honneur, etc. 

» Le 11 août 1845. 

P Siffné SOEUB HILAIi 

Bupérieure-générah 
Nous ne ferons suivre cette letl 
d'aucune réflexion. Les mesu: 
adoptées, avec une haute sages 
par M. l'Archevêque , dans cette 
faire délicate, n'ont pas besoin d aj 
logie. 

— Le mercredi , 16 août , M. I 
vêque de New- York a présidé lad 
tribution des prix à l'institutioo 
M. l'abbé Joliclerc, à Montrong 
Dans la nombreuse assistance, oar 
marquoit un grand nombre d'ecc) 
siastiques de Paris et des enviioi 
des hommes d'£lat, des persoiinai 
distingués par leurs talens ei f 
leur position sociale. La tenue c 
élèves, pendant toute cette journi 
a fait l'éloge de rétablisseiuenten; 
parens, et elle a montréque cesj> 
nés gensétoient vraiment d^oes d 
témoignages d'intérêt qa'ils ont ><: 
çus. l-ics plus jeunes élèves onV \^\ 
une pièce avec beaucoup de facilJ 
et de naturel. M. l'atbé Jolicleic 
adressé quelques mots à l'asscinbl 
sur les bienfaits de réducatiou Hh 
tienne. Il a montré que la religi 
est le plus sur garant de Tunion s 
ciale et de l'union des fainill^^- 
paroles avoient d'autant plu^^ 
force que l'auditoire tout entier 
étoit la preuve vivante. 

— M. Alexandre Vattemart 
dont on connoît depuis loog-lf'"! 
le projet d'échanges inteinaù' 
naux , et qui a consacré sa Tin 
cette idée de fusion de toutes les H 
telligences bumaines, est ^t^?n 
taire d'une magnifique colleciioD J 
dessins originaux^ composés po«y 
par tous les grands peintres des co 
les de l'Europe et du Nouveai 
Monde. 11 a eu la bienfaisante pe 
sée d'exposer cette collection au p»; 
fit des pauvres visites par la s*^'' 
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àSaiai-Yincent-de-Pau). Ceux qui 

firent combien il y a dans notre 

>raade cité de misères à secourir, ne 

sauqueront donc pas de s'associer à 

m efforts ; et, de leur côté, les amis 

ies arts se réjouiront d*une occasion 

favorable de connoitre à fond une 

colleclion unique dans le monde. 

L'exposition commencera le 21 août, 

rue Laffitte, n^ 1 , dans les salons de 

la maison dorée, qui ont été piétés 

l^vatuitenient. 

—M. Turquéty nous écrit , pour 
se plaindre de la critique qui a ëté 
iiiite,dans ce Journal, du volume de 
poésies intitulé : Primtwera. Nous 
devous déclarer que nous wons vé" 
rifk nous -même , dans ce volume, 
tous Us pcLssages signalés par notre 
correspondant, dont la critique n )us 
apaiu juste et méritée. M. Turquéty 
BOUS fait observer que ce livre con- 
sent les poésies de sa jeunesse : mais 
pourquoi les a-t-îl réimprimées ? 
Cho\i les adopter dans son âge mur. 
Nous sommes peiné de n'avoir pu 
meure d^accord notre devoir de cri- 
vv^uesLvec les senti mens de sympa- 
^h\eqnenouB ixispirent et le talent 
re/nar(juaWedeM, Turquéty, et les 
mieDÛons droites qu'il aunonce dans 
^ lettre : mais VAnii de la Religion 
a une mission à remplir, et il se doit 
tout entier au devoir. 



l^iocèse {CAlbi, — La médiation 
^esdeux vénérables archevêques de 
Toulouse et d'Albi vient de termi- 
o^r heureusement des discussions 
^ui existoient entre les actionnaires 
4c Sorcze et M. l'abbé Gratacap, di- 
'Pcteur de l'école. 

U direction du magnifique éta- 
blissement qu'il a régénéré et re- 
^léé, pour le conserver au midi de 
'a France, appartient exclusivement 
^ ^I. Tabbé Gratacap. Le nouveau 
Sorèze, qui étoit son œuvre, de- 
vient aussi sa propriété, par le gé- 
néreux concours des pères de fa- 
»»ille et des amis de cette belle école, 



qui ont mis à sa disposition la 
somme de 280,000 fr. , nécessaire 
pour rembourser les anciens co-so- 
ciétaires. 

Après un fait aussi flatteur, aussi 
puissant, que pourrions-nous dire 
de plus significatif à la louange du 
directeur de l'école de Sorèze ? Nous 
renonçons au plaisir de rappeler les 
services qu'il a rendus dans la car- 
rière de 1 enseignement, soit comme 
proviseur du collège royal de Tou- 
louse avant 1830, soit depuis, 
comme cbef d'institution à Afon- 
tauban. Nous nous contenterons de 
répéter, parce qu'il ne faut pas qu'on 
le perde de vue, qu'on peut s'en 
rapporter aux pères de famille, lors- 
qu'il s'agit de l'éducation de leurs 
enfans ; ils ne sauroient mal placer 
leur confianceé 



Diocèse de Blois, — - L'Ecole de 
Pont -Levoy, si long-temps et si heu- 
reusement placée sous les auspices 
de M. Demeuré , à qui sa santé n'a 
pas permis d'en conserver la direc- 
tion , est aujourd'hui dirigée par 
M. Bize, naguère aumônier de la 
maison principale des Frères des 
Ecoles chrétiennes à Paris. Le prince 
de Ghalais, le marquis dé Yibraye et 
M. Laurentie, proprié'f^res actuels 
de rétablissement, l'ont confié au 
zèle de cet estimable ecclésiastique. 
Le 7 août, jour de la distribution 
des prix, M. fiize a exposé devant 
un nombreux concours ses vues sur 
l'éducation et le plan qu'il s'est tracé. 
Les jeunes Lempereur de Saint- 
Pierre , Moring et Germain Sarrut , 
président , vice-président et secré- 
taire de l'Académie, ont été remar- 
qués parmi les élèves qui ont rem- 
porté le plus de couronnes. 

Diocèse du Mans. — Dans un but 
d'édification , et pour soutenir la 
belle fondation du Bon-Pasteur au 
Mans , puis le noviciat des Frères de 
Saint-Joseph , le digne supérieur dQ 
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la congrégation ^e Notre-Dame- de- 
SainteCroix, M. Tabbé Moreaii, a 
formé, il y a quelques années , deux 
associations pieuses qui ont été ap- 
prouvées par M. révêque du dio- 
cèse , et enricliles de nombreuses in- 
dulgences. Tous les ans, une retraite 
de nuit jours est accordée aux per- 
sonnes associées et aux fidèles qui 
8*empressent d'en profiter. 

Elle commencera , cette année, le 
dimanche 3 septembre, et sera prê- 
chée à la cathédrale par M. l'abbé 
Bautain. 



BS en Angleterre! J 
;, en Angleterre... Et 



ANGUET£aRE. — Il y a peu de temps 
que les Passionistes et les Frères delà 
Charité. se sont établis dans ce pays , 
où Us ; paroIs$ent devoir concourir 
efficacement aux progrès de la Reli^ 
g ion catholique. 

Les Passionistes furent fondés, 
il y a à peu près cinquante ans, 
par le vénérable Paul de la Croix. Ce 
saint homme pria pour la conversion 
de l'Angleterre pendant l'espace de 
30 ans » et , en Instituant son ordre , 
il prescrivit , par une de ses règles , 
que tous ses religieux prieroient Dieu 
]K>ur la conversion des nations du 
nord , qui malheureusement sont 
sorties de l'unité catholique au xvi<> 
siècle , et surtout pour rÂngleterre. 

On raconte qu'un jour, alors que 
Paul de la Croix faisoit sa retraite 
spirituelle dans un de ses couvens , 
au moment où il mon toit à l'autel 

{)our offrir l'adorable sacrifice de 
'Eucharistie, tout d'un coup ses dis- 
ciples remarquèrent une lumière 
surnaturelle qui illuminoit son vi- 
sage ; le saint homme versoit des 
torrens larmes , et au moment de la 
communion , il tomba en extase. Sa 
mrsse finie, ses disciples, qui avoient 
leinarquédes choses extraordinaires, 
lui demaiidoient quelles grâces il 
avoit reçues du Seigneur. Le véné- 
«-I.I— 1»-.,| i^m» répondit: Oh! mes 

'^ vu ce malin de si brlles 
'glelerre ! Oui î oui ! de 



si belles choses 

vu mesenfans 

prononçant ces mots , il tomba u 

seconde fois en extase. 

Tout le monde sait que laKeligi 
catholique étoit alors persécutée de 
manière la plus sanglante. Pouravi 
dit la me^e , la loi du pays prona 
çoit la peine de mort! 

£t cependant aujourd'hui les t 
fans du vénérable Paul de la Cn 
sont établis en Angleterre. Leuré 
blissement a été fondé à Aston-Hâ 
dans le comté de Stafford , en 18^ 
M. Ambroise Lisle-Phillipps a eu 
consolation , cette année , de risit 
leur couvent avec sa famille. Ene 
trant dans leur maison , il a vu av 
une consolation inexprimable m 
leligieux de cet ordre, velus d' 
habit monastique tout noir, ayant 
pieds nus , leur chapelet à la cej 
ture, et un cœur blanc sur la poitri 
avec les paroles : Jesu Ckrisù Pass 
Le supérieur est un Italien, 

Eres de Rome : il s'appelle le 
bminique de la Mère de Die 
M. Lisle-Phitlipps l'a coDûuW^ 
douze ans à Rome , dans le couve 
de Saint-Jean et Saiul-Paul. C 
bons religieux chantent joor et d 
les louanges de Dieu. Ilssedévou 
à la prédication de la parole sain 
Depuis l'été de 1842 , le P. Domi 

3ue a fondé une nouvelle niission 
eux milles de son couveat, àsuis 
ville de Stone , et il a déjà conve 
plus de 70 protestans. 

L'ordre des Frères de la Cbarit? 
été fondé par le célèbre abbé fe» 
mini, qui en a été nommé généralpi 
le pape actuel. Quelques membres < 
cet ordre sont entrés en Angleter'»^ 
il y a environ six années. Aa cou 
meneement, ils ont rempli une|^* 
sion dans le collée de revenu 
catholique de l'ouest del'Angleten 
Depuis , ils sont fixés dans le dioce 
du centre. Trois des professeurs ( 
collège de Sainte-Marie (OscoU)^ 
membres de cet ordre. Trois auu 
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|irtreS) et trois frères convei^ sont 
]bcés à Longhboro, d'où ils desser- 
nnt deux autres missions , celle de 
krrow et celle de Shepeshed. 

E. l'abbé Gentili , qni est supérieur 
la maison de LongLboro , est né à 
lonie, d'une famille distinguée; mais 
laabaQdonné sa patrie pour se dé- 
vouer à Tœuvre de la conversion de 
'Aogleteire. Cet homme apostolique 
i ramené en trois ans un nombre 
considérable de protestans. Les con- 
vergions ont eu lieu autour du ma- 
noir de Grâce-Dieu, dans les villages 
«le Belton , de Osgatborpe et de She- 
peshed. Celte année même il a con- 
^MifàSbepeshed, soixante-quinze 
Vroiestans, et à Longhboro soixante- 
>)»■ BaDs ses travaux apostoliques , 
M. l'abbé Rivolfi lui sert de coadju- 
leiir lélé. Les Frères de la Chanté se 
dévooeat aussi à Téducation des en- 
fins pauvres. Ils ont déjà deux 
fcoles : une à Longhboro , l'autre à 
2)iiepeslied; là ils élèvent plusieurs 
Ecnumesd'enfans. 

Les Frères de la Chanté sont les 
V^^xwvers «mi aient porté publique- 
f^ent, en AnAtet-re, Thabit ecclé- 
siastique; ils le portent chez eux , et 
pîitout ils ont rencontré en voyage 
le plus grand respect. 

Ils ont déjà établi un couvent de 
j^ligieuses de leur ordre à Longh- 
"^•^0. La pieuse baronne d'Arundell, 
sœur du dernier duc de Buckingham, 
^"'sedistinguoitpar son hospitalité 
envers la famille royale de France, 
Mantson premier exil en Angle- 
^^'re, a contribué par des sommes 
^Jiûsidérables aux frais de cet éta- 
'•'issement. 

"s ont encore une autre œuvre en 
•ïiaiii : c'est la fondation d'un collège 
^IJiin noviciat de Tordre à Sileby, 
P'« de Longhboro. Ils commencent 
^^^^s grande œuvre, grâce à la 
P'ciise munificence du comte Mel- 
|^"o, qui demeure à Milan, en 
'^'ie, et dont nous avons parlé 
»oiieN°3780 : mais pour la ter- 
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miner ils auront besoin d'envoyer 
un prêtre recueillir les aumônes des 
fidèles. Le collège est dessiné par le 
célèbre architecte Pugin ; if sera 
dans le pur style du treizième siècle, 
avec une belle église. Le provincial 
de cet ordre est M. l'abbe Pagani , 
prêtre du diocèse de Novarre, dans le 
nord de Fltalie , où il éloit supérieur 
du séminaire. Ce savant prêtre, au- 
teur de \)lusieurs ouvrages écrits en 
italien, a renoncé à sa patrie pour 
se dévouer à l'œuvre de la régéné^ 
ration spirituelle de l'Angleterre. 

ESPAGNE. —Le ministre des finan- 
ces a décidé que la vente des biens 
ecclésiastiques seroit poursuivie con'- 
formémeni aux lois ; que la contribu- 
tion pour le clergé et pour le culte , 
abolie par Mendizabal , seroit réta- 
blie conformément aux mêmes lois ; 
et qu^afin de subvenir aux pressans 
besoins de l'Eglise, le revenu des 
biens non encore vendus seroit dé- 
volu aux ministres de l'autel. Cette 
mesure mixte, propre à calmer les 
craintes des acquéreurs de biens ec- 
clésiastiques , n'est pas de nature à 
concilier l'esprit des catholiques à 
l'administration nouvelle. 

D'autres mesures sont plus dignes 
d'éloges. Ainsi , on assure que les 
prêtres , et même les évêques exilés 
ou expatriés , seront autorisés à ren- 
trer en Espagne. 



POLITIQUE, MÉLANGES, trc. 

Le discours prononcé par M. Villemain 
à la distribution des prix du grand con- 
cours, a très-bien réussi auprès des ad- 
versaires de la liberté d'enseignement. 
Un journal de ce parti fait remarquer 
que le passage qui a paru s'appliquer 
a\kx présomptueuses innovations de Té- 
cole des Jésuites, a été salué par les plus 
chaleureux applaudissemens , particuHè- 
remeni sur les bancs des professeurs. 

Ces professeurs seroient bien dégoûtés, 
vraiment, s'ils refusoient leurs chaleu- 
reux applaudissemens à un grand-maitre 
I de rUniversitc qui défend aussi vivement 
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leur monopole et leur cuisine. Il seroil 
carieui que MM. Michelel et Quinet, 
par exemple , eussent Sifflé uu discours 
comme celui de M. Villemain. Mais non , 
la maladie du suicide a beau faire des 
progrès dans noti-e pays , il est permis 
d'espérer, Dieu merci , qu'elle n'ira ja- 
mais jusque là, et que sous le régime 
actuel de l'Instruction publique, elle ne 
moissonnera personne sur les bancs de 
MM. les professeurs de l'Université. 



Il faut désespérer de la guérison des 
ambitieux, si ce qui se passe de nos jours 
oe les dégoûte pas de courir après le 
pouvoir, et de se disputer le gouverne- 
ment des peuples. A-t-on jamais vu, en 
effet, des amertumes pareilles à celles 
dont leur pauvre vie est abreuvée ! On 
dîroit que la fortune ne les élève que 
pour les faire tomber de plus haut. 
Tollunlur in altum. 
Ut lapsu yraviore ruant. 
Ce n*est plus qu'à la sueur de leur 
front, an milieu des agitations d'esprit, 
des mécomptes et des plus rudes épreu- 
ves, qu'ils viennent à bout de traverser 
pendant quelques momens les vains hon- 
'^ilBHPU-qiKiJaiûJlune des révolutions leur 
a livrés. Sans chercher tous les exemples 
que nous pourrions citer en ce genre, 
voyez seulement Marie-Christine et son 
successeur au pouvoir. Ce dernier est un 
mari errant qui se trouve réduit à courir 
par mer après sa femme sans pouvoir 
l'atteindre. L'autre est une malheureuse 
reine séparée de ses enAins par la vio- 
lence, et qui, malgré sa qualité de mère, 
n'aura pas seulement voix consultative 
pour le mariage de ses deux filles. Est- 
ce qu'il n'y a pas là de quoi faire passer 
toutes les tentations, toutes les mau- 
vaises envies de l'ambition ? 
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PARIS, 18 AOUT. 

Jl.e feu s'est déclaré dans la nuit de 
vendredi à samedi dans la blanchisserie 
dti château d'Eu. Les habilansdu château 
ont été sur pied toute la nuit. Les dégâts 
sont peu considérables. 

— M. le ministre de l'agriculture et du 
commerce est de retour à Paris. 



— Une ordonnance du 11 nomme 
Vice-président de la chambre icmporuii 
de Bagnères, M. Castaing, juge au mêii 
tribunal ; juge à Villefraiiche (Àveyrou 
M. Fraissines; juge à La Réole, M. HJ 
zet; substitut à Auxerre, H. Vigaon 
substitut à Chartres, M. HohauMi 
Fleury; substitut à Gourdon, ^.ùf 
mas. j 

— * Une ordonnance vient de désigne^ 
pour délibérer, pendant le$ moisdeseg 
lembre et d'octobre, sur les ai&ires aj 
minislratives soumises à rexainen d 
conseil d'Etat, et q;ii doivent, en raii^ 
de leur urgence, recevoir une solulia 
immédiate : MM. le comte de Hjid. 
Janzé, Félix Real, Donnell, d HâolM»' 
saert, Janvier, Tupinier, Marchand, cot 
selliers d'Etat en service ordinaire; IW 
dier, Gréterin, Baumes, Pagan€l,DeaJfr 
zeaux, Dessauret, Magnier de M.iisofr 
neuve, conseillers d'Etat en service ei- 
traordinaire ; Débonnaire de Gif, Ter* 
naux, Thierry, Redon de Beaupréai^ 
maîtres des requêtes en servieaordiiiain; 
Cerclet, de Cheppe, maîtres des f^gwti/H 
en service extraordinaire; Wwce/i'*. 
Reverchon, David, Legrand de VWck, 
de Laborde,^ auditeurs de preiuWw 
classe; Dailly, Serrurier, le vicûOiU*il< 
ïîam, Roux, Trubert, B^esson,au^lileJ^ 
de seconde classe. 

— Nous avons annoncé deniicremeni 
d'après les journaux anglais, qu'aiw^i" 
cussion s'éloit élevée entre le commii' 
dant de la frégate Vindiclive et les ^T 
laines des deux corvettes français^e^ c 
station devant Taïii. Des coups decaiw 
auroient même été échanges. Ce i^^ 
un malheur , mais enfin entre ge&>'^ 
mes et de force égale, une lutte quifojl 
être déplorable au point de vue de hj 
litique n'a rien qui déchire TaiB^- J 
sentimens d'honneur, de devoir, »i| 
nent balancer les sentimens d'hiu^^'i 
Ce qui est horrible et sans conipen»1 
c'est la mort donnée par le forl au M 
désarmé, et coupable seulemeiil d^ <l! 
que contravention à de simples nt'^i 
police. Nous lisons dans le Journs 
Havre du 16 : 
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« Le sang français a coule sur le.^ cd- 
, s ic Terre-Neuve, et ce sont les ca- 
lOK d*une conrette anglaise qui ont 
m le ravage et la mort sur ]e bon] 
liSqae de nos pêcheries. Voici la triste 
nivelle donnée par le Liverpool-Albion 
fppélée par le Times : «Le brick Science, 
ri>c vendredi à Cork, en dix jours, de 
^ini-Jean de Terre-Neuve, a amené 
i. Jwnes Tobin, porteur de dépécbes de 
fiohn Harrej, gouverneur de l'île, 
mir le gonvemcment. Elles annoncent 
^W collision sérieuse a eu Heu quel- 
les jours avant le départ du brick 
Stience, entre la corvette de S. M. Pi?- 
^a, de 18 canons, et les pécheurs 
Hnçais. il parotl que les pécheurs ayant 
''mmcncé à prendre de Tappât sur les 
4;t(h anglais , avoient plusieurs fois été 
ncriis de se retirer, mais que n'ayant 
-<s obéi, VElectra, en station pour la 
rotection des fonJs anglais, a fait feu 
'T eux, a tué nn homme et en a 
»'m plusieurs. Cette fâcheuse col- 
'<lon a causé une sensation considérable 
•Snint-Jobn, et le gouverneur a pensé 
«'elle éloil d'une telle importance, 
n'eUe nécessiloit l'envoi spécial de dé- 
vA-x^w, «. de M. Tobin en Angleterre. 
^e jour même de son dépari, une fré- 
•ale française arrivoit à Saint-John pour 
«•mander des explications. » Nous nous 
cornerons pour le moment à celte cîta- 
ioniexiuelJe delà version anglaise. » 

— Le Messager annonce que la nou- 
'^'lie donnée par quelques journaux, du 
ï<'pjri de M. le vicomte Daru pour TEs- 
>3fne avec une mission du gouverne- 
"'■nt. est entièrement controuvée. 

— Les prix et accessits du concours 
''iiérâl se sont partagés de la manière 
Mwinte : 

Prix. Accessits. 
owis-le-Grand, 23 66 

'«aileniagne, 20 72 

'''>urbon, li 42 

WilV, a 38 

»'«Jl-Loui8, 5 33 

>»aflisla8, 5 28 

'<îRailles, 3 21 

offio, 3 18 . 



Maintcnaitt, si Ton compare le nombre 
des prix et des accessits au nombre des 
élèves admis aux cours de chaque* col- 
lège, on trouve : pour Stanislas, 1 no- 
mination sur 7 élèves; pour Cbarlema(;ne, 
i nomination sur 8 élèves; pour Louis-lc- 
Grand, une nomination sur 12 élèves; 
pour Henri IV, i nomination sur 17 élè- 
ves ; pour Bourbon et Rollin, i nomina- 
tion sur 18 élèves; pour Saint-Louis, 1 
nomination sur 19 élèves; enfin pour 
Versailles, 1 nomination sur 21 élèves. 

— La distribution des prix a eu lieu 
hier dans presque tous les collèges de 
Paris. Au collège Stanislas elle % été pré- 
sidée par M. Rendu, conseiller de l'Uni- 
versité. Un grand nombre d'ecclésiasti- 
ques y assistoient. 

— Un bateau de pèche français a re- 
cueilli, le 12 août, dans les environs de 
riIe-Sainte, où s'est perdu le Pegasus^ 
les corps flottans de quelques malheu- 
reux naufragés et les a déposés à terre. 
Malgré les plus vives instances, le patron 
du bateau a refusé une récompense de 5 
livres sterling qui lui étoit offerte. 

— Madame la marquise de Fournès, 
née de Broglie, dernière dame d'honneur 
de madame Elisabeth de France, vient de 
terminer sa carrière à l'âge de quatre- 
vingt-un ans. 

— M. Horace Vemet va partir pour 
l'Algérie. Il est chargé de faire un ta- 
bleau représentant la prise de la Smala 
d'Abd-el-Kader. 

— Le conseil-général de la Seine vient 
de prendre un arrêté qui aura probable- 
ment pour résultat prochain l'éclairage 
complet des boulevards extérieurs de 
Paris, leur nettoiement, et l'organisation 
d'un meilleur ^ystème de surveillance, il 
s'agit de combiner, pour arriver à ce ré- 
sultat , les ressources de la ville et des 
communes voisines. 

— Le produit des postes est un de 
ceux dont le chiffre a été constamment en 
augmentant. En 1672, quand ce service a 
été en régie, il rapporloil 1 ,200,000 liv. ; 
il s'est élevé à 3,000,000 en 1709, à 
5,000,000 en 1711, àl2,000,000en 1788, 
Ainsi, dans l'espace de 112 ans, les re** 



( 35o ) 

venus des postes ont décuplé. En 1819 , 
ils se sont élevés h 2Î,000,000 ; en 1830, 
à 35,728,728,650 fr.; Ils sont évalués à 
48,393,000 fr. pour 1843. 

Le personnel de perception et d'ex- 
ploîtaiion est, à Paris, de 893 agcns, dont 
419 facteurs ; dans les dépariemens, de 
5,101 , non compris les facteurs ruraux, et 
de 330 courriers. 

— Le libraire Terry, condamné en fé- 
vrier, par la cour d'assises de la Seine, à 
cinq ans de prison et 6,000 fr. d'amende, 
pour avoir vendu des livres immoraux , 
vient d'être acquitté par la cour d'assises 
de Versailles. 

— ffuitindividos, accusés de vols nom- 
breux, viennent de comparoftre devant 
h cour d'assises de la Seine , qui a con- 
sacré plusieurs audiences à leur affaire. 
Sur la déclaration du jury, l'accusé prin- 
cipal , Gonet , dit Rougnei , a été con- 
damné, attendu son état de récidive, à 
20 ans de travaux forcés et k l'exposition ; 
I^gory, Tabouret et Billion , chacun à 
de la même peine. Les autres ont 
été acquittés* 

— Salmon , accusé d'avoir assassiné, 
dans le bois de Vincemies, un jeune ou- 
vrier auquel il a dérobé ses papiers et 
quelques effets, a été renvoyé devant 
la cour d'assises'de la Seine. 

— Aux dernières assises de Versailles 
fut jugé un individu accusé de nombreux 
vols. On avoit extrait de la Force et con- 
duit à Versailles pour donner des reigne- 
mens, Souques, forçat libéré, chef d'une 
bande de voleurs; Gollin, aussi forçat 
libéré, qui tenoil rue de Bondy un repaire 
où la police arrêta l'année dernière et d'un 
seul coup trente bandits; Hallet, brocan- 
teur, rue de Suresnes, receleur de ta 
bande de Souques ; Dubois, l'un des éva- 
dés de la Force. 

Samedi^ la gendarmerie reconduisoit 
il Paris ces hommes redoutables : on étoit 
arrivé à la balte du Point-du-Jonr, lors- 
qu'au moment où l'on ouvroit la porte de 
la salle dite de sûreté pour y introduire 
les prisonniers , Souques fit un mouve- 
ment brusque et parvint à s'évader. Bien 
^'U en plein jour et que les habi- 



Ums se fussent mis à sa poursuite , ! 
ques eût échappe s'il n'eût renconiiN 
mur dans sa fuite. Il s'étoilmisen dt 
de l'escalader, et déjà il éîoit paneu 
chaperon, lorsque les habitani^rasg; 
rent et le jetèrent à bas du mur. l 
ques, blessé dans sa cbute, a ctércii 
gré en prison. 

— On compte, en France, 6,679 j 
cats, 3,569avoués, 10,300 notaiifsR 
huissiers, environ 20,000agensirafl:ii 
c'est-à-dire près de 50,000 individu 
vaut de la justice. 

— Il est question de construira 
'nouvelle maison de détention pwrr 

femmes, la prison de Sainl-U7;)rr 
pouvant plus suiDre au nombre cm» 
rable de ses prisonnières. Déjà h 
ciergerieen conserve un dépôt provisn 
On assure que celte nouvelle prison * 
être élevée près de celle de la RoqiH* 
et servir seulement à renfeniier K^s 
leuses et les criminelles; les feiuuics 
mauvaise vie seront toujours à Sa 
Lazare. 

— On vient de placer au loilieu Ai 
cour du Louvre une statue eo bro(\ 
représentant Jean-François Ginnp < 
Lapeyronse. Cette statue, &i^^ \j 
M. Raggi , restera ejtfposée pemhtii 
mois ; ensuite elle sera esp^'ciiéc jh] 
AIbi, qui doima naissance à Upcyr^"! 
en 1741 , et où elle sera érigée. i 

—M. Uuot, bibliothécaire à Versaill 
a fait remettre à M. le mimsire 
l'instruction publique un maiittsrrit i 
contient, parmi beaucoup d'aoïres dm 
mens historiques, quaranie-ficp^ ^|^ 
originales de Henri IV. Le coniiiê t 
monumens écrits de l'histoire de Fn:] 
a entendu, dans sa dernière scanffj, 
lecture de quelques-unes de ces leitf*^ 
il les a jugées intéressantes et a ifj^* 
qu'elles seroient réunies au recm^ 
lettres de Henri IV qu'on va pubû^'* 



NOlJVEI.tlSS DES PROVIfICBS 

La session du conseil d'arrom 
ment d*Oriéans a été signalée par Q 
cident qui n'est pjis sans io»?^^''^^; 
propsition, faite au conseil, de 
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(^ les capacitéê un jury fassent ad- 
km à la lisie éleeiorale ; 'H^ que tout 
eOeiir fût éligible; 5"» que réieetion eût 

Jm cheMiea du département. Les 
premiers points ont été adoptés à 
knimtté , le troisième a été repoussé 
ifement par sept voix contre sii. 
he autre proposition tendant k ce que 
conseil ^tt le voeu que le droit de 
irourir au vote de l'impôt et des lois 
étendu à tous les contribuables, mais 
'X deux degrés d''électîon , a été, non 
s recelée, mais seulement ajournée par 
eonseil, et ajournée à la majorité d'une 
nie voix. 

— Leconseil d'arrondissement de Com- 
igne (Oise) a émis le vœu que le gou- 
mement ffit dessaisi des fonds des se- 
unaax communes, parce que tes in- 
tenees parlementaires pèsent d'un trop 
ifld poids dans la répartition qu'il en 
I. 

-Celui de Metz demande que des 
Snres législatives soient prises pour 
idreh fréquentation des écoles obliga- 
•e, et qu'il en soit pris d'autres à 
(ùi de propager l'usage de la langue 
i4;alse dans les communes où domine 
icore Yi(&toe «iWemand. 

— Le conseil d'arrondissement de 
ntreo// (Pias-de-Calais) a émis le vœu 
e \t gouvernement s'occupât d'un 
>iet pour la réforme parlementaire 
ns le sens de la proposition faite à la 
ambre des députés , dans la session de 
^S^parM. Ganneron. 

— Woos apprenons par le Courrier de 
Sarihe, qu'à la suite d'une réunion 
9 électeurs communaux du Mans , il a 
•'décidé qu'on rééliroit, dans toutes les 
fions, ceux des conseillers sortans qui 
^ accepté la solidarité des actes de 
^mistration destituée. 

- Le Journal de l'Eure, feuille d'op- 
iiion radicale qui se publioit h Ëvreux 
)*)is six ans, annonce dans les termes 
'^^ qu'il cesse de paroitre : 

*>os adversaires peuvent célébrer 
«"iniTiui une double victoire : l'élec- 
' <ie M. le comte de Salvandy et la 
^éa Journal de l'Eure, » 



— La cour d'assises de la Seine»Infé^ 
Heure a condamné Pierre Bon , colpor- 
teur, à cinq années d'emprisonnement et 
à 6,0(Mrfr. d'amende , pour avoir vendu 
des livres licencieux. La cour a , en ou- 
tre, ordonné la destruction des exem- 
plaires saisis. 

— Lors du passage à Bourges du 
ministre des travaux publics, les autori- 
tés de cette ville ont mis sous ses yeux 
une demande tendant à obtenir la cons- 
truction d'une écluse de communication 
entre le canal du Berri et le Cher. 

— Un accident est arrivé à M. Mar- 
quiér, préfet de l'Ain , près de MontéU- 
mart, en revenant des eaux des Pyré- 
nées où il s'étoit rendu. Sa voiture a été 
entrainéQ dans un précipice. On a lieu 
d'espérer cependant que cet accident 
n'aura pas de suites graves. 



k^^ 




EXTÉniBDB. 

Une dépêche télégraphique, transmise 
de Rayonne le 46, porte ce qui suit: « Le 
duc de la Victoire vient d'entrer au port 
sur un bateau à vapeur anglais. II est 
venu dans l'intention d'y prendre la du- 
chesse de la Yicioire , et il est reparti 
sans être descendu à terre, i» 

On apprend en effet, par une autre 
dépêche télégraphique de Bordeaux , en 
date du même jour, que madame Espar- 
tero et le général Seoane venoienl de 
partir de celle dernière ville pour Paris. 

Voici ce que porle une troisième dé- 
pêche transmise le 17 de Perpignan : 
a Le brigadier Ecbalecu a écrit au géné- 
ral Arblhnot, le 13, que la garnison du 
fort Montjouy reconnoissoit le gouverne- 
ment de Madrid. Dans la nuit du 14 au 
15, le bataillon de volontaires a élé dé- 
sarmé à la citadelle. Le brigadier Prim 
étoit attendu le 15 à Barcelone. » 

— Pendant la journée où il fut reçu à 
bord du bateau à vapeur le Belis , dans 
la rade de Cadix, Espartero composa une 
! homélie, dont il a été répandu ensuite 
des paquets d'exemplaires. Cette pièce 
porte un certain cachet de modération. 
L'ex-régent y marque sa surprise de ce 
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que son amour de la légalilc ne Fa potnl 
préservé de t'injnstice de ses concitoyen^;. 
Il attribue sa chute aux manœuvres d'une 
foible minorité, qui a commencé ce que 
la défection et l'infidélité de ses troupes 
ont achevé. 

Il n'emmène avec lui qu'une trentaine 
d'hommes de son ancien état-maj ir, qui 
emportent comme lui de quoi subvenir 
à leurs besoins. H va sans dire que le 
fidèle Linage est de ce nombre, ainsi que 
Van Halen. On ne sait ce qu'est devenu 
le bourreau Zurbano. Sa femme est en 
France. 

— Un journal de Madrid annonce qu^on 
prend un grand soin d'Isabelle et de sa 
sœur, pour entretenir et fortifier encore, 
&'il est possible, leur robuste conslitulion; 
constitution plus robuste, à ce qu'il pa- 
roît , que les autres conslilulions d'£s- 
pagn'e. 

— Le nouveau mi oislère espagnol opère 
de grandes réductions dans Tannée, 
sous prétexte qu'il n'y a plus rien à 
craindre pour l'ordre intérieur, maïs , en 
effet, parce que l'état des finances ne 
permet pas de faire face aux dépenses 
publiques. Le ministre des finances fait 
tous les efforts imaginables pour impri- 
mer à la vente des biens de ^Eglil^e une 
forte impulsion. Mais les journaux mo- 
dérés de Madrid affirment qu'il échouera 
dans cette entreprise contre l'opposition 
que l'esprit général de la nation a tou- 
jours apportée et apportera plus que ja- 
mais à Fexécution de cette impopulaire 
et inique mesure. 

— La séance de la chambre des com- 
munes d'Angleterre du 15 a été marquée 
par une discussion assez vive. Les trou- 



le gouvernement n'en organiseroil prc 
soirement que 10,000. Cette mes 
d'ordre et de prévention a soulevé 
réclamations du parti radical, qui a p 
tendu y voir des intentions de des 
tisme militaire; mais le parti v% 
l'opposition constitutionnelle ont ap 
la proposition du gouvernement I 
amendement de M. Hume a clé reji 
par 74 voix contre 10« 

— Suivant le Times, les réunions m 
turnes des Rebeccaîtes tiennent à on i 
cien usage du pays de Galles. Il eiisl 
en ce pays une sorte de loi sociale pi 
châtier les délits moraux. On ^ réun 
soit la nuit devant la maison de riiomi 
qui avoit quelque chose à se reprodic 
on y déposoit un cheval de bois elFi 
faisoit retentir l'air de cris affreai. S 
châtiment ne suffîsoit pas, on faisoit ru 
ter le délinquant sur le cheval de iwî 
et il ctoit promené an milieu des M 
populaires. Celte promenade se fais 
avec accompagnement de coups de I 
sQs , grand bruit de cors de clwsse, 6 
Quelquefois il y avoit résistencede 
part du délinquant, et le sang coM. 

— Les dépenses du gouveroeflien' <(< 
Etats-Unis ont été, pourFanm^^w 
sant au 4 mars, de 23,§7ft049 dollaJ 
c'est-à-dire de 3,300,000 dollars m 
dres que celles de l'an passé* « Ce & 
dit un journal ainéricain, est assurerai 
honorable pour l'administration du [» 
sident Tyler. » 

18 Aon. 
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la nécessité d'avoir une force militaire 
disponible, et le secrétaire d'Etat de la 
guerre vient de proposer un ^7/ qui lui 
donneroit pouvoir de créer un corps 
d'armée permanent, composé des pen- 
-•'"•"''îres de Chelsea^ qui forment un 
~> vétérans. Ces pensionnaires 
xibrc d'eavhron 76,000 » mats 
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^ten'atinns sur la controverse iîeuée 
\ a occasion de la liùarié iT enseigne^ 
lient, par M. TArcbevéque de 

Paris (I> 

(Voyez N» 3789.) 

KoUe premier article a étë consa- 
é à la partie historique de l'écrit 
jblié par M. l'Archevêque de Paris. 
'Iiii-ci aura pour objet la discussioa 
opreuieot dite , que nous n'hési« 
us pas à recommandera la plus se- 
euse attentioa de nos lecteurs. 
Toute hberté, quelle qu'elle soit, 
t UD moyen, et non simplement un 
it. Si la liberté de l'enseignement 
avoit d'autre but que de briser 
utes les entraves , sans être utile 
i peiTectionnement moral et intel- 
:tuel de l'humanité , il faudroit se 
vder de \a désirer. Si , au lieu de 
)n ompre les inceurs , le monopole 
^uYoit lea préserver ; s'il pouvoit 
cooder le développement r<^ulier 
is sciences , des lettres et des arts , 
in de le renverser, il faudroit le 
aintenir. On peut en dire autant 
^personnes : aux ecclésiastiques, 
I devrott préférer les laïques, si 
ui-ci étoient plus dignes de leur 
iâsion comme instituteurs. M. l'Ar- 
evéque ne réclame donc pas, en 
lùëie d'enseignement , une liberté 
'elcoaqii€(, mais une liberté qui soit 
i/emeat profitable aux générations 
>eléps à en jouir. 

I En promettant la liberté , on a pro- 
lU plus utile. £n disant aux institu- 

[0 Jo-8". Prix : 2 ft. et a fr. 4o c. franc 
pw. Chez Ad. Le Clere et C*«, au ba- 
il de ce Jourûaf . 

'Umi de la Religion. Tome CXmU 



teurs de la jeunesse , Vous serez libres, 
c'est comme si on leur avoit dit, La 
liberté est meilleure que le monopolo* 
Un gouvernement qui change une insti- 
tution est tenu d'en donner une plus 
parfaite, sans quoi son action seroil 
inexplicable. Il peut être, il est souvent 
condamné à laisser subsister certains 
abus, de crainte d'en faire nafirede plus 
graves; mais, s'il doit quelquefois les 
toléfer, il ne doit jamais les provoquer, 
les favoriser, et surtout s'en rendre l'au- 
teur. Le gouvernement qui a promis h 
liberté d'enseignement a donc cru pro- 
mettre un progrès, cl non une situation 
plus défectueuse. Sa conviction a été , a 
dû être que les effbrts les plus persévé- 
rans et toutes les ressources que placd 
dans ses mains une grande nation, ne 
donneroient pas, sons un régime absolu, 
les garanties que promettent FinleQi- 
gence, l'intérêt des bons kWtUiHevni 
soutenus par l'intérêt si pre^a^t de» 
pères de famille, d 

La Charte a promis la liberté de 
l'enseignement ; le gouvernement a 
promis A son tour de la réaliser s- 
mais en a-t-il eu la volonté? 

a Si la volonté a été sérieose, dVià 
vient que les projets étoient toujours 
présentés de manière à rendre Içur 4i&- 
cussion impossible dims les deux cbam- 
bres, pendant la durée de la même ses- 
sion? (2uand on désire réellement donner 
une liberté , «m ne rend pas plus sévères 
et plus nombreuses les restrictions légales 
déjà existantes , on les adoucit au lieu de 
les aggraver: on prépare ainsi les esprits 
à un régime plus libéral. C'est la voiô 
contraire qu'on a suivie à l'égard des 
petits séminaires de certains diocèses* 
Enfin , avec une volonté bien arrêtée de 
rendre les Ecoles libres, on n'élèveroit 
pas des prétentions qui , si elles étoient 
fondées , sereient décisives en faveur du 

03 
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monopole. Quand nous exprimons celle 
dernière crainle y noos ne le faisons pas 
témérairement; nous y sommes autorisé 
par les paroles prononcées dans la séance 
du 27 mai, la dernière où il ait clé ques- 
tion de kl lihert *. d'enseignement. Elles 
nous donnent de justes motifs de redouter 
que ce bienfait ne soit ou refusé ou long- 
temps ajourné. On a dit : a Le gouver- 
» nement , tant accusé de monopole , a 
9 la main libérale; il y a bien peu à faire 
» pour satisfaire aux vœux des pétition- 
» naires. » Il est évident que la conces- 
sion d'une liberté pour laquelle il y a bien 
pea de chose à faire, n'est pas une mesure 
urgente. » 

Moins la concessiou immédiate de 
la liberté de reuseigueinent paroît 
Certaine, plus il importe d'en rendre 
la oécessite évidente aux yeux de 
tous, et d'examiner les conditions 
qu'il convient de lui assigner , ainsi 
que la nature des garanties que l'Ë- 
^-doit se réserver. 

Pour être calme et polie , la dis- 
cussion de M. rArchevêque ne perd 
rien de son nerf et de sa vigueur. On 
connoit cette proposition émise par 
MM. Rendu , dans ses ouvrages, Si- 
ition, dans la Ret^iie des Deux- Mondes, 
et Libri, dans ses pamphlets : « L'U- 
niversité, c'est l'Etat. » Le prélat en 
fait justice. 

Et d'abord l'Université peut-elle 
représenter TE ta t, à titre d'ensemble 
d'Ecoles modèles? 

« Il seroit plus exact de considérer 
cette iuslilullon comme appartenant à 
TElat, plutôt que comme le représentant. 
On n'a jamais cru que le Conservatoire 
destiné à servir de modèle à toutes les 
Écoles de musique, et à développer Fart 
qu^elles cultivent, représentât FElat. 
L'Ecole des Arts et Métiers, les Fermes- 
ipodcles , les diverses Fabriques qui sont 
la propriété de l'Etat, ne le représentent 
en aucune manière. Leur destination est 
d^offrir des procédés plus parfaits aux 
tries privées. Elles représentent , si 



Ton veut , Tintérét que le gOQvernemf 
porte à Tagriculture, aux arts, au coi 
merce ; mais elles ne peuvea èlre des 
nées à imposer des enlraves, à établir 
monopole. 

» L'Université peut-elle représen/ 
TEtat à titre de surveillante des Ecole^ 
Il est vrai qu'elle en exerce les fonctiw 
par le moyen de ses ins'pecteurs, instiii 
tion nouvelle , inconnue avant 1808. L| 
magistrats ordinaires peuveul surveitt 
les Ecoles. Des inspecteurs spéciuiixl 
sont pas nécessaires pour signaler If, 
pèce d'abus et de désordre que le gij 
vemement a le droit de réprimer. S 
veut les Conserver, ils peuvent eut >\ 
parés de TUniversilé. Qooi qu'il &i^\i 
surveiller et enseigner sont de<ii m 
lions bien différentes : la première appa 
tient au pouvoir, sauf à ue rexerceriji 
dans rintérétde la société, et nou(N 
un intérêt purement fiscal en h^& 
d'une corporation ou d'une adoiiubtr 
tion; quant à la seconde, siTEtal Texerci 
il ne doit pas la dénaturer, et couvert 
un moyen d'encourageoaent en uo p<" 
voir discrétionnaire , pour ouv/tr ou w 
mer les Ecoles à son gré. v 

Le gouvernement n'ayant aucœ 
droit qui ne découle d'un semcei 
rendre à la société, son droit ne sai) 
roit être exclusif qu'autant que 
service dépend uniquement de \n 
donc l'itnpuissance des Ecoles pr 
vécs à procurer le pcrfectionneoie 
moral et intellectuel de la jeunes 
pourroit seule légitimer le nioDOpo 
de l'Etat. M. l'Archevêque discfl 
d'abord ce que l'Etat peut en fa«j 
du perfectionnement moral , " 
d'une bonne éducation : c'est, à o<|i| 
avis, la partie la plus remarqo*^ 
de son écrit ; les plus hautei ccûsi 
dérations y abondent en un f^ 
nombre de pages. Le prélat prou^ 
ensuite qu'il manque au gouvcin 
ment une condition essentielle i^ 
se réserver exclusivement l'enseï 
ment même des lettres et de la 
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•me» généreux el dévoues que mifiTroe 
rUiiiversîlé, h\ pensée de sacrifier à l'es- 
prit de corps les plus chers intérêts de la 
France! Puissent les amis, et tous les 
ineiubi-es de FUniversité, être convaincus 
qu'il n y a dans le cœur de Tifomense 
majorité du clergé aucun sentiment hofr- 
lile contre leni-s» personnes, et qu'il dé- 
sire sincèrement la prospérité des insti- 
tutions auxquelles ils appartiennent! 
Mais le clergé comprend diilicilement. 



^s«piiie , lequel a besoin d'être pré- 
cffé, par la morale, de tous les 
•ils qui peuvent le rendre inutile 
wluneste. Enfin , M. rArchevêque 
^lul qu'un gouTernement qui est 
apable de poser la base essen- 
lie de l'enseignement public , ne 
iroit en avoir le monopole. 

► Qu'on ne dise pas qu'en prouvant 

V, nous ne prouvons rien» et que nos — " "^ ^'^' «^ wuiprcuu uuuciiement, 
^umens iroient à établir que le clergé ^"^ ^^^ professeurs représentent l'Etal 
»^])oiirn)itdonnerrenseigneraent.Cetle ^^"» *^*"ra écoles, lorsqu'ils y font admi- 

«c-....«.^ r. ^. . . -. ^ rer les beautés d'Homère ou de Virgile, 

et qu'ils y donnent des leçons de chimie 
ou de mathématiques. Il lui est surtout 
impossible de concevoir que l'Etat soit 
représenté dans l'enseignement de la 
Philosophie de VHUloire, et de l'Histoire 
de la Philosophie, deux cours, où trop 
souvent des maîtres présomptueux, 
trompés par leurs antipathies étroites, 
trompent à leur tour les auditeurs, en 
plaçant dans un faux jour deux tableaux 
si instructifs, ou en n'y faisant remar- 
quer que les traits les mo'ms dignes d'un 
esprit judicieux. » 

11 scroit injuste de refuser la li- 
berté de renseignement, sous le pré- 
texte que l'Etat possède le droit ex- 
clusif d'élever la jeunesse : cela vient 
d'être surabondamment établi. Mais 
l'Eut peut-il confier ce droit à une 
corporation particulière ? 

Il ne voudroit pas d'une corpora- 
tion ecclésiastique, et, s'il la vouloit, 
ajoute le prélat, elle ne seroit pas 
dans la possibilité d'accepter. M l'Ar-- 
clievêque croit qu'il n'y a pas dans 
le clergé une seule corporation ca- 
pable de conduire dix collèges , et 
que le clergé tout entier ne seroit 
pas en mesure de diriger la majorité 
de ceux qui existent en France. 

En second lieu , l'Etat ne peut 
choisir une corporation laïque, car 
elle n'a pas la mission de donner 
l'enseignement religieux et moral. 
Le gouvernement ne pourroit com- 

23. J 



tfâf^qiience seroit peu logique. Il eu 
t une autre incontestable, et d'ail- 
^rs généralement admise : c'est que 
iasiiiutions laïques ont besoin de 
useignement moral et religieux donné 
r ^e clergé, et que le clergé n'a pas be- 
in de renseignement lilléraire et philo- 
plîique donné jpar des professeurs laï- 
cs. iNous ne réclamons point un droit 
'insif, parce qu'un droit de celte na- 
'0 ffltrarneroii avec lui des devoirs 
guels nous ne pourrions suffire. Ces 
Mrs sont aussi des services, que nous 
oulons Imposer à personne, mais que 
lïi àésttoos a^o« la liberté de rendre à 
X qai les demandent avec de vives 
ances. 

> iSous ne refusons pas noire concours 
i maîtres laïques , qui , donnant déjà 
^truction littéraire et scientifique, ré- 
nieai de nous l'enseignement moral et 
&m. Nous sommes disposés à unir 
eiToris à leurs efforts, à établir avec 
h rapports les plus bienveillans , et 
yf donner toutes les preuves d'un in- 
^ »Tai, d'un dévoûment désintéressé; 
'Ce rapprochement deviendra plus 
«, \orsqne d'une part la mission du 
/^ dans les institutions laïques éprou- 
^ms d'obstacles, et qu'une liberté 
(équitable lui sera donnée dans les 
QtioQs ecclésiastiques. 
^ entrant dans les unes comme 
^ires, nous leur donnons un com- 
^>Jt indispensable, ainsi que nous 
'i^s l'avoir prouvé. En dirigeant les 
\ nous élisons naître une émula- 
^e. Loin de nous, loin des hom- 
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meacer en sa faveur ce qui n*a ja- 
liiais existé chez aucuu peuple dire- 
tien. M. l'Archevêque se borne à ci- 
ter notre ancien régime, et, api es 
avoir rappelé ce que fut la liberté de 
renseignement en l'absence de la 
liberté des cultes, il ajoute : 
• « Aujourd'hui que cette dernière est 
consacrée par les lois , comment pour- 
roit-ou refuser la première ? Il est vrai 
que rUniversité, en acceptant un droit 
exclusif, s'impose Tobligation d'ensei- 
gner ou de faire enseigner plusieurs reli- 
gions aux élèves de ses collèges. La 
question n'est pas de savoir si la chose 
est possible, puisqu'elle existe, mais si 
elle est réellement la meilleure. 

)) L'homme convaincu de sa foi ne 
consent jamais à prêcher ou à faire prê- 
cher ce qu'il considère comme une er- 
i^ur, sauf à tolérer celle-ci , et à n'em- 
ployer, pour la dissiper, que les armes 
de la charité et de la persuasion. 

» Ce double but serait parfaitement 
rempli, si les catholiques et les protes- 
tans pottvoient former des écoles sépa- 
rées avec une pleine liberté. Mais , dans 
cette hypothèse, le monopole en faveur 
d'une corporation devient impossible. » 

- Moas regrettons de ne pouvoir ci- 
ter ce que M. l'Arcbevéque dit de 
^ J'e&seignemeût d'une philosophie 
,.«nti-chréti8nne, qui n'a droit, assu- 
rément , à aucun privilège : c'est la 
thèsedéveloppéeparMM. les évoques 
de Chartres et de Belley, mais pré- 
sentée sous un jour nouveau. Il faut 
nous restreindre à cette réflexion : 

' « Dans l'état actuel de notre société, 
le monopole de Tihstruction est plus im- 
puissant qu'une liberté réglée avec sa- 
gesse. Celle-ci auroit pour effet de con- 
(kire {es pères de fbmille à rechercher 
l'enseignement le plus favorable à l'unité 
lyqrale «. qui produit elle-même l'unité 
dîuiç te$ règles du goût , dans la culture 
des leitreâ.et des beaux-arts. Phénomène 
rAïuarquable ! il exisloit autrefois une 



tion , sans unité d^organisation , a 
pleine indépendance dans l'emploi 
méthodes ; et il y avoit néaninoiiis |i 
d'unité dans toutes les œuvres arlisiiq 
et littéraires. Cela ne viendroit-il pas 
ce qne les belles formes dont le /ré 
sait revêtir ses compositions , lieimt 
essentiellement à une force et à uDe^ 
intérieures, aussi indépendanies (le> « 
thodes les plus perfectionnées, que 
santé et la beauté des corps pcoM 
l'être de l'étude de ranatoiuie et lie 
physiologie? » 

Ainsi, le corps enseignant actue 
été aussi impuissantànouspréscjv 
de l'anarchie dans les règles du goù 
que de Tanarchie dans les règles d 
la morale. A quoi donc noussen 
roit désormais un monopole qui ' 
possède aucun des avantage:» Je 
liberté , et qui est sujet à plus h 
couvéuiens et de dangers? Coûtéi 
la liberté promise , est la seule lu 
sure qui puisse nous faire parTeoii 
une situatlou meilleure. 

La seule difficulté , maioteflao^ 
est de déterminer les contoûs j 
cette liberté. Comme le but de U) 
enseignement * doit être le doul 
perfectionnement moral et inif|" 
tuel de la jeunesse, M. rAiciievt^ 
déclare inutiles les conditions « 
u'auroient pas pour objet d assm 
une bonne direction morale et u 
instruction solide. Loin de p^"' 
qu'il soit à propos de suppnn^^^ 
preuves d'aptitude qui doivent p 
céder la mission d'enseigner, If P'^ 
lat voudroit qu'elles fussent P' 
certaines , plus nombreuses {' 
celles qu'exigeoient les divfJ^ P^ 
jets de loi déjà connus. { 

Ces projets imposent l'oblip^ 

de produire uu certificat de m^^ 

lité délivré par le maire. Esi-^^ 

là une preuve certaine? Uû tel 

'tilde (f Ecoles sans unité de direc- tificat suppose l'absence d'une y 
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3uite îininoralë , mais îl ne garantit 
Vttislence d'aucune vertu. Donc 
un témoignage illusoire. 
Eu second lieu, ces projets cxig-ent 
fe le candidat soit pourvu de 
des. 

kSï tes grades ont toujours-été néees- 
es pour profiler de certains privilèges, 
ir ei»(rer dans certaines professions, 
lais ils n''ont été considérés comme 

pensables pour se Hvrer à l'eiisei- 
mem. N'est-H pas téméraire de don- 

hmsd épreuve^ d'ailleurs utHe, un 
ictère exclusif, inconnu en France 
u'en 1789 , et qui n'a jamais «^isté 

00 peuple de FEurope? o 

M. FArchevéque recoonoit au 
^UTemement le droit ^'exiger les 
des pour les ëtablisseniens qui lui 
^partîennent ; le prélat trouve bien 
i*il promette certaines prérogati- 
*8, à titre d'cncoui âge mens, aux 
bblissemens particuliers dont les 
Tofesseurs seront gradués ; l'auteur 
onçoit même que le gouvernement 
^-%eT^c à ses professeurs le droit de 
■onférer les grades aux élèves des 
ostitntions, laïques ou ecclésiasti* 
jues, qui veulent jouir de la liberté, 
^oas avouons ne pas trouver ce pri- 
«■lïége aisément supportable, et nous 
*' algnons que les professeurs de l'Etat, 
exclusivement investis du droit de 
^Halion, ne soient animés, à l'égard 
^^ institutions rivales, d'un esprit 
'c jalousie qui les rende peu favora* 
M aux élèves de ces institutions. 
h^\ à la fois jnges et parties , 
'ol)éiront-i)s pas, plus ou moins, au 
^'r de constater la supériorité des 
Nés de TEtat, en constituant en 
iarente infériorité, au moyen d'in- 
r^>gatiotis captieuses, les candidats 
pEcoles libres ? Il faut que le jury 
^^amen ne se recrute pas unique- 
'^^t parmi ces professeurs ; et nous 
'^'^Xandons, pour la composition de 
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ee jury , des gairaoties d'impartialité 
et de loyauté qu'on ne pontfiQus 
refuser sans injustice. 

La condescendance du prélat sni* 
ce point n'imprime, du- reste , que 
plus d'autorité à la suite de son rai** 
sonnement. Mais, dit-il, 

a Qu'il ne soit pas povssible aux pères 
de famille de donner leur conûanc^ 
à un instiiuleur instruit et vertueux» 
sans que leurs enfons ne soient pri^ 
vés des grades, et exclus de toutes 
les carrières, voilà ce qui ne nous semble 
ni juste ni raisonnable. Qu'on ne dise 
pas qu'il faut une garantie, et qu'on nç 
peut en demander aucune autre; Gooir 
ment! il n'y auroit de possible que eç 
qui n'a jamais été fait! 

» La confiance donnée par uii cîonseli 
général à un homme chargé de iHriger 
une école qui intépesse tout un dépars 
tement, par un conseil municipal à 
rhofune qui doit diriger l'école d'ane 
ville 9 par un évéque à un prêtre appelé 
à diriger une institution libre, nous 
semble offrir une garantie beaucoup pluft 
sûre qu'un examen dont le succès dépend 
d'une mémoire plus ou moins heureuse, 
plus ou moins exercée* Us choisiront 
soyez-en convaincus, des hommes éprout 
vés, et dont les services antérjeum ga- 
rantiront les services finturs. Nos pèss^ 
furent plus sages que nous ; ils deœanU 
dotent des garanties, non pas aux iodi«* 
vidus, jnals aux corporations, civiles^ 
ecclésiastiques et religieuses. Us préfé-« 
rèrent les premières , mais il n'excknrent 
pas les secondes. Sous un régiipe de li- 
berté, l'égalité de droit devroit ce semble 
être accordée à tous ceux qui offrent dçs 
garanties égafcs. . 

» Nous avons dît que Te clergé, les 
conseils généraux, les conseils comipUr' 
naux pouvoient trouver des - garanties' 
autres que les grades, et quineletrr ée-*^ 
roient pas> inférieures. En efiEet^éckiré^,' 
soil par rintéréi si pre^^ant des pères dQ> 
famille, soit par le désir de répondre. à> 
la confiance dont ils sont investis, çe^^ 
corps ne négligerbîenl rien pour réunir 
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les maîtres les plus distingués. Selon 
toutes les apparences,' ils chercheroient à 
6*as8urer de leur capacité par un fait 
péremptoire , à la portée de tous; qui, à 
fur seul, renferme des garanties aussi 
nombreuses, aussi sincères qu'il est pos- 
sible de les exiger. Vous ne demandes à 
un homme que deux ou trois heures d'é- 
preuve, ils lui demanderont une partie 
de sa vie. S'il n'est pas entré dans la 
carrière, ils rechercheront toutes les 
preuves de capacité qu'il a données dans 
le cours de ses études; s'il y est déjà 
entré , ils voudront savoir comment il a 
enseigné et dirigé les élèves, n'importe 
dans quelle institution; comment il a 
formé leur caractère, quels sentimens de 
vertu il a su leur inspirer. Nous avons 
aussi quelque confiance dans les engage- 
mens sacrés formés par un prêtre, et 
dans le jugement porté par ses confrères, 
par son évéque , lorsqu'ils attestent que 
ces engagemens ont été constamment 



existent demeureront tans rivaux 
avec des concurrens moins redou 
blés. Si l'on imposoit la conditi 
des grades à l'iDstituteur , la libe 
qu'on au roi t l'air de nous accord 
ne seroitdonc qu'un monopole hyp 
cri te. 

Le prélat réfute avec force, a 
vent avec éloquence , les objettio 
formées contre l'éducation ecclésii 
tique. A ceux qui ne la croient p 
favorable aux progrès de Tlostru 
tion et de l'éducation , Quels so 
ces progrès? demande-t-îL Oone 
dit pas; 

« S'agit-il do progrès monl? Nod 
demanderons où il est, en deb'^' 
doctrines pfofèssées par ITgli'^' Ciii:' 
lique et par tous les véritable^- ^^hr/'H* 
qui ii'ont pas un autre Evangile qiJt- 
nôtre? S'agil-il des dogmes? Noa^ '- 
la même question. Où sonl-ri's- ^' 



vaises écoles : personne ne se plaindra 
d'une surveillance réclamée par l'intérêt 
public. 

» Âpr^jlïoir.^xaminé de boime foi 
Iesjk3»fntages des grades , nous sommes 
jdie;pieuré convaincu qu'ils ne sont pas 
assez grands pour en faire le seul titre , 
la seule preuve de capacité, et une con- 
dition essentielle de la laculté d'en- 
seigner. » 

M. l'Archevêque ne se dissiuiule 
pas qu'en exigeant les grades ou a eu 
moins pour but de procurer le per- 
fectionnement moral et intellectuel 
des.élèves, que de rendre l'accès des 
écoles très-difficile au clergé. Les 
mesures sont parfaitement calculées 
et les moyens très -efficaces , pour 
que le moment n'arrive jamais où un 
évéque puisse élever école contre 
école. De cette manière, celles qui 



re^ectes. 

» S'il y avoit erreur, malgré les pré- ' hors du catholicisme? Où sont ceux 
cautions que doivent suggérer un grand protestantisme? Qu'on nous mo/iire *:« 
intérêt et une grande responsabilité, que j tout ceux des philosophes. Qu'ont p 
le législateur prenne telles précautions duit ces derniers lorsqu'ils ont voulf 
qu'U jugera utiles pour fermer les mau- appliquer h la société des thêoT\es q 

n'ont jamais pu résister aux premif 
essais tentés pour les réaliser? F"'' 
mieux, si vous le pouvez, que saini^ 
mon, que Fourrier! Vous ne Toseï,' 
vous avez mille fois raison. Voos «^l* 
aussi impuissans, parce que vous ni-- 
pas plus vrais. En fait d'erreur, »" 
n'avez rien inventé qui ne ftH ^^^ 
avant Jésus - Christ. Vous n'avanf^^ 
point, soyez-en assures, en vous tt)^ 
tant de ces vieux et impurs l^m**^ 
dont il a délivré l'humanilé. Des i^ 
sions sans fin sur des systèmes quij , 
pas produit une idée nouvelle */* 
quatre mille ans, ne vous donnefOi'iP 



un progrès nouveau. Vous "^"*!! ji 
chez l'immobilité! Est-il préféîîWe 
s'agiter sans avancer? Mais nousa^* 
du moins la liberté? pourquoi doue no^ 
refusez- vous celle de renseignement 

En répondant aim ohjcciif^^'^ ^ 
verses et qurlqtielbis couuadii*^^ 
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eiajrersaîres du clergé 9 M. l'Ar- 
iirrèque n'oublie pas de signaler la 
Itique, renouTelée de 1&28, qui 
JKste à poursuivre tous les prêtres 
isle Dom de Jésuites : 
tVons protestez de yotre amour pour 
ilergé, et vous Tatiaquez sous le nom 
ine Société dod reconnue par les lois. 
as ne préleodons pas vider ici le procès 
celle Société célèibre, dans lequel tant 
(itssioDs ont été mises en jeu. Alors 
beqae les Jésuites aurotenl des torts, 
ws n'èles pas dispensés d'être justes et 
i|!iriens. Vous accusez les règles de ces 
k^\^i d'établir un humiliam despo- 
iw: vous savez bien qu'ils ne peuvent 
re peser leur joug 8ur aucun de ceux 
» ne sont pas di^K>sés à Taccepter; 
)a$ avez bien que , malgré certaines 
<^upbi)res employées dans la rédaction 
fleurs règles, leur discipline n'impose 
i^ une obéissance passive aussi absolue 
leia discipline militaire. Vous n'accuser 
^(i'envabissement ceux qui possèdent 
3$ les éublissemens d'instruction po- 



si nous étions 'dfiqipsé^ h h mettre ait 
service de leur politique. Loin de la re- 
chercher, Dieu nous fait la g^âce de ne 
la point désirer. Elle pourroit servir cer-i 
tains intérêts de la société religieuse et 
politique; mais, pour l'une comme pour 
Pauire, il vaut mieux que le clergé, louï 
en demeurant parfaitement (soumis* aux 
lois, et plein de déférence pour le Pou- 
voir, s'occupe exeluî^vemettt de rinférêf 
moral et religieux de la France. La fl^ 
berté lui va mieux que la fortune ; el led 
épreuves, s'il est dest'uié à les sablr^ lui 
proGteront plus que les faveurs. » 

Les derniers mots de Mi l'ArcbcK 
vêque sont une nouvelle réclamai^ 
tloQ en faveur de la liberté de l<en^. 
seigneinent, qui ne doit apporter au 
prêtre qu'un surcroît de péniUes 
travaux. •. • * • 

« Pourquoi nous envier la liberté 4^ 
nous livrer à des fonctions; utiles: et à la 
religion eià la France? Pourquoi rendre 
cette liberté trop difficile, s^ns autre rén 
sultat que de la rendre funeste ? Pour- 



^cpend des éréques de les congédia : 
; <l" lis ne manqueroient pas de faire 

'^'étoieni aussi pervers que vous le 

les.» 



que; vous vous indignez contre les .quoi enfin, en attendant qu'elle nous soit. 
vabisseure qoi n'cwit aucune école, i donnée, ne pas briser des entraves tout 
^t^ju\vre,a,jain traitement* Vous pré- ! au moins inutiles a l'Etat, et certaine- 
W2 (]fD;iis dominent les évêques, et ^ent très-préjudiciables au sacerdocf 

catholique ? Nous espérons du Pouvoir, 
qu'il donnera bientôt à cette dernière 
question une solution conforme à son ca- 
ractère conciliant, digne de son esprit 
d'équité, et si convenable à une position 
qui doit dominer tous les intérêts, 
et les juger avec une parfaite impartia- 
lité. » 

Puisse M. Yilleniain entendre ecr 
réaliser ce derttier vœu ! En voyant» 
une ordonnance vraiment libérale' 

M'îiis disposés à confier à on prêtre d<^agcr enfin le clergé des entraves' 
'^ /es secrets de leur conscience, ne le dont des ordonnauces fâcheuses Pont' 
'^ nullement à recevoir sa direction chargé, nous attendrons avec plus 
«n affiiire adminislralive ou politique j^ confiance le nouveau projet de loi', 
"loins importante. Cette influence, qui . , v. .^ j^i»^„„«:««r.,J«* Tvr^«- 
^«roit pZt inutile au bonbeur de la sur la liber te de l enseignement. Noua 

»«ie, nous ne la cherchons point, bien "^ deuiandons pas mieux que d en^ 

«<lans tous les temps on nous Tait de- ^'»sager la venir avec espérance t 

"*, et que ceux qui la redoutent le après tant de mécomptes, nous refu- 

^ fussent encore portés à la réclamer, scra-t-on un gage quinous rassureet • 



» croyons, avec M. PArchevê- 
"*^iineles hommes justes et éclai- 
rs De peuvent être long- temps 
•^'npés sur la véritable influence 
'^ ^'ergé français. 

"l'esiQœDrssont tellement changées 
ti égard, que les hommes religieux. 
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qui nous eneourage? L'occasion est } — L^esliinable ecclésiasllqne a« 



belle, étle est heureuse pour le mi- 
nistère. Le premier pasteur de la 
capitale a parlé ; et sa parole grave, 
conciliante, nous pouvons dire amie, 
a le droit d'être , à bien des ti- 
tres, écoutée, accueillie. Une telle 
suanifestation doit être suivie d'un 
résultat, dans l'intérêt du Pou^ 
voir comme dans celui du clergé. Il 
est temps que les passions se taisent, 
que les hommes loyaux et sincères 
de l'Université prévalent sur une 
minorité turbulente , et qu'à de dé- 
plorables malentendus succède un 
accord vivement désiré. 

NQUVJSI.tfiS BGGLÉSIASTIQUES. 

PARIS. — Le discours prononcé par 
M. \illemain à la distribution des 
prix du concours général n*a pas 
réuni tons les suffrages , même au 
s^n de l'Université. On Ht dans la 
Gazette de tinstntction publique : 

«Son discours, sous le rapport du style, 
mérite tes plus grands éloges : nous vou-' 
driotis pouvoir en dire autant de certaines 
idées qui y sont développées. Sans doute 
M. Villefflaio a eu raison de parler dans 
les termes les plus flatteurs des collèges 
dé fËtat, a ouverts à tous les yeux, 
» exposés à tous les jugemens des opi- 
9 nions rivales, et assurés de paroître 
j> d'autant plus dignes de leur noble tâche, 
»- quHIs seront regardés plus impartiale- 
»' ment et de plus baut. » Ce n*est pas 
nous , certes , qui viendrons contester la 
favce et ïà moraifié de renseignement 
univeiskaire. Maîspoiffqvoi oes allmâoas, 
ces iàslnuations que M. le nmiistre a 
semblé, diriger coutre renseignement 
donné par d'autres écoles que celles de 
TEtat? N'est-ce point représenter les 
collèges comme donnant seuls une édu- 
d^ition^ nationale , que d'insister sur la 
nécessité, dans les intérêts civils du pays, 
de ne pdfitt affdfblir ou transférer leur 
influence? Êes réflexions sont-elles justes? 
Et, duBsious les cas, étwt-ce à M. le 
iiMoi^tre k les émellre? » 



quel madame Migault a répondu pi 
buisaier, nous adresse cesréilexloui 

«Paris, le 19 août 1845. 

» Puisque madame Migairit , se disa 
mpéneure^-générale de la eammuim 
desScntrideSanUe-Marthe, medero» 
des faits, je n'en citerai qu'an poar a 
ver d'éclairer les parens qai m'ont c 
suite au sujet de leurs en&ns. Ces pa 
sauront donc que madame Migauil, nu 
dée par M. rÂrcfaevêque , a déclaré fi 
mellement qu'elle et ses compagnes 
formoient qu'une goeiélé purement Imqu 
dont l'autorité ecclésiastique a'avoitpo 
à s'oocuper. Pourquoi alors tromper I 
public, les parens et les sujets (fié 
reçoivent, en prenant des titre» q<^ 
se donnent ordinairement qu'à f^'*^ r"*^ 
gieuses? 

» Les dix -neuf SoNirs que iix»: 
Migault appelle dyscoles mist%\ i ^vm 
en préférant se soumettre à raotoriiett 
premier pasteur du diocèse, plutôt qii' 
celle d'une supérieure purement kuitti 

» Si des quaue-vingts Sœurs ([é res 
tent , ou relranchoit les sujefc de bom 
îu\ qui sont abusés sur la posiiffl&(^]'^^^* 
où ils se trouvent , le tout assaréroei 
n'égaleroil pas la parcd&. Après tout' f 
n'est pas le nombre qui doit goider ii:i 
mais la voix de l'Eglise. 

» La secte dont il est question a m 
jours prétendu appartenir à rEglise-^' 
a toujours déclaré que n'wt *'*'^'^ ^ 
éloigné d'elle que le schisme; qu'elle m 
voit rien plus à cœur que de eof^'^^ 
Cunité en demeurant persévêrammnldi 

tachée à C Eglise; qu'eUe reconnotit»^^^ 
très^incèrement que notre Sainl'Pf^[^' 
Pape est le chef visible, leprem^J^^ 
de Jésus-Christ sur la terre et le t^' 
commun des fidèles. Ses membres ■ 
gnoient même des formulaires * '.^^^ 
mission aux décisions de ^^^^^.^ 
Eglise et de son chef, en conscrvanl w 
moins leur manière de penser (c« J 
n'est pas très-moral). On se rei»"^ 
dans un sUence qu'on appelott m 
tueuœ. Queite dérision î 
» Us jansénistes (puisqu'il faut ^ 
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)b ia secte ] ne se sont point séparés 
thiewement de la société des Mè* 
i{\], its n'ont point déserté les églises, 
I DOQt point rompu avec les pasteurs 
nitimes de la même manière que les 
otesUQS. C'est là le caractère parti- 
ilier de ces béré tiques : mais en réalité 
•Qi-ils dans TEglise autre chose que 
vraie mêlée au bon grain? 

S'il gaiBsoit de se dire en commu* 
m avec T Eglise , son chef et ses pa&- 
m pour y être réellement , il s'ensui- 
TÛlqae les scliisma tiques constitution- 
éy aossi bien que Tarchevôque dT- 

it ei ses deux suflragans , ont été et 
>:' de très-bons catholiques, car Ils 
> i pas négligé les déclarations de oom* 

ion avec le Saiut-Père et avec VEr- 

' -e le petit nombre de jansénistes 

( aeoi en France ne soient pas si 

' en Cstt de schisme extérieur, il n'en 

asmoinsvrai qu'ils prétendent en vain 

œmptés au nombre des enfans fidèles 

Eglise. Cette Eglise a parlé. Il ne 

'i^ à ceux qui veulent assurer leur sa-* 

'^qu'àsesoamettre purement etsim- 

^H\m% «SI décisions et à l'autorité de 

^ pasieaiï. 

» ^a/offgoe patience dont on a usé rela- 
|ivememà des infortunées, dont la ma- 
m partie est de iKinne foi dans Ter- 
'««r, déçoit avoir un terme. Des mesures 
««éié jugées nécessaires. Elles ont été 
Prises avec toute la prudence et tous les 
'^iiagemcQs possibles. Les parens sont 
Nïeaog. Le temps fera le reste, o 

,f Nous avons eu déjà plusieurs 
^ l'occasion d'entretenir nos lec- 
curs de rOEuvre de la Sainte-Eo- 
^Qce. Notis sommes à même de don- 
îPf encore quelques détails sur la 
apidité avec laquelle elle se propage 

1 sur les sympathies qu'elle fait 

y) Sinon dans ttn coin du nord de 
'''»rope, ne Us ont une fretile Eglise^ ou, 
•^ l'eus voulez, une parcelle d'Eglise^ «ni 
** aan8 le scliifime en pleni, quoiqu'eUv 
F|ende être en communion avec le chef 
«^Jiie, qui ne h recounoit pas comme 



naître partout où elle est annoncée. 
Cette OEuvre, éminemment reli- 
gieuse et sociale, en appelant à elle 
tous les enfans chrétiens, devoitpar 
cela même intéresser sans distinction 
toutes les classes de la société. 

Depuis le moment où M. l'évêque 
de Nanei est monté dans Les chaires 
de la capitale pour la foire connottre, 
la parole forte et puissante du prébt* 
missionnaire a enirainé tous les 
cœiirs, et les pères et les mères de 
famille ont enrôlé par milUers leurs* 
fiket leurs filles sous La nouvelle ban- 
nièi^ de la Sainte-'£n£ance. Cette 
première manifestation de l'opimon- 
religieuse n'étonnera personne, lors- 
qu'on saura que l'épiscopat français 
couvre de sa protection cette OEu- 
vre qui intéresse si vivement l'a- 
venir de la religion dans, les vastes 
contrées de l'Asie. 

Des circonstances purtioitbères 
ayant appelé M. l'évêque de Nanci 
à Bruxelles, où ila administré le bap*- 
tême à son neveu, fils de M. le due de 
Beauforir l'infatigable prélat, après 
en avoir conféré avecjSon EgLeellence 
Mgr Pecci, nonce du pape près le 
roi des Belges, av^c Soin Bminenee 
le cardinal archevêque de Malinea 
et avec les autres évéques, a eou* 
mencé dans ce royaume le cours de 
ses prédications apostoliques. Par** 
tout, même zèle du côté du clergé, 
même empressement du côté des 
fidèles pour TOEuvre de la Sainte- 
Enfance. A Verviers, à Bruxelles, à 
Louvain, elle a été a,ceueiUiie avec le 
plus vif enthousiasme. Reçu en au- 
dience particulièi*e par le roi et. par < 
la reine des Belges, M. l'évoque de 
Nanci a eu l'honneur de les entre- 
tenir pendant quelques ûnslans de 
rOEuvre de la Sainte-Enfance. La 
pensée du vénérable prélat a été 
comprise ^ et l'OEuvre a été placée 
par le roi et par la reine des Be^^, 
sous la haute et spéciale protection 
de LL. AA. RR. le duc de Br«^tMin( 
et le comte de Flandre. 



C36a) 



En Hollande, même dMr de la 
|Wirl de* ëvéques d'agrëger les en- 
fans à cetteOËuyre. Deux d*entre eux 
l'ont déjà exprimé à M. Févêque de 
Nanci. 

Traduite dans plusieurs langues, 
la Notice sur l'OBuvre de la Sainte- 
Knfance va être envoyée en Savoie, 
en Suisse, eu Aogleterre, en Aile* 
magne, en Pologne, en Amérique 
même, où tout porte à croire qu'elle 
aura les plus grands succès. Deux 
prélats des plus distingués de ces 
contrées, M. Tévêque de New-York 
et M. l'évéque de Cincinnati, en ont 
donné à M. Tévêque de Nanci. la 
consolante conviction. 

A son retour de la Belgique , Mgr 
de Forbin-Janson a parcouru les 
diocèses de Cambrai , d'Arras , d'A- 
miens , de Beauvais , de Soissons. Le 
prélat n^ trouvé sur son passage que 
de.'* cœurs déjà disposés en faveur de 
rOEttvre par les évêques de ces 
diocèses ; et il a heureusement con- 
firmé, par l'autorité de sa parole, ces 
lionnes dispositions. Le clergé est 
vonu en corps lui présenter I hom-^ 
mage du respect et de la vénération 
qu'inspirent tant de zèle et tant de 
vertus. A Noyon , Mgr de Nanci a 
parlé de POEuVre de la Sainte- En- 
ifince en présence d'une population 
iiombreuseaccourue pour l'entendre: 
M. l'évfnrue de Beauvais présidoit 
cette iiii^'osante réunion. Arrivé à 
Soissons, M. de Foibin-Janson s'est 
i^ndu le soir même dans l'église ca- 
thédrale , où il étoit attendu par 
Mgr de Simoni , son ami d'enfance , 
ot par une foule avide de le revoir, 
car il avoit laissé dans cette ville de 
bien précieux souvenirs. Le jour de 
la fête de l'Assomption , M. l'évéque 
de Nanci a o(ïiciépoutificalement,et 
après la messe, le chapitre est venu 
le complimenter. Le soir, il a pro- 
noncé un discours qui a vivement 
attendri l'auditoire. Le lendemain, 
le prélat a réuni tons les enfans dans 
i 'église cathédrale , leur a adressé une 



allocution des plus tonchantfiSf et 
a bénis. Le passage de M. l'évêq 
de Nanci dans cette ville, comi 
dans toutes les autres qu'il a évan 
lisées , laissera des impressions p 
fondes. 

Avec tous ces élémens de succè 
est-il surprenant que FOEuvred 
Sainte-Enfance se propage avec 
pidité, et que chaque ville, év 
gélisée avec tant de zèle , compte d 
plusieurs milliers de souscripteu 

Si, comme nous n'en doutODSp| 
les vœux du vénérable pontife, f( 
dateur de TOEuvre, sont exauc 
ce sera un bien beau spectacle ql 
celui qu'offrira Penfance chrétieni 
de l'Europe et de l'Amérique s'I 
nissant pour porter secours aux en- 
fans des pays infidèles. Associaiicnl 
sainte, pieuse et pacifique croisade., 
destinée à r^énérer des contrées 
immenses et à y faire briller le dou-| 
ble flambeau de la foi et de la civili- 
sation ! Pour apprécier la noblesse I 
et la pureté des motifs quiTonifait 
établir, pour reconnoître m in- 
contestable utilité et ses précieux 
résultats , il n*est pas nccessw^ 
d'être chrétien , il suffit dèlre 
homme. 

— Samedi , une véritable fêle de 
famille réunissoit une foule nom- 
breuse à Vaugirard. Quoique leta- 
tablissement de M. l'abbe Po«lonp 
soit bien vaste, il est toujours trop 
petit lorsque ses amis s'y donoeoi 
rendez-vous. A l'heure indiquée. 
MM. les évêques de Nanci et ^ 
New- York ajoutoient, par leur pr^ 
sence , un nouvel éclat à celte tt- 
union déjà si imposante. 

La séance a été ouverte par la '^* 
ture de deux compositions;!"'*'' 
d'un élève de philosophie, lai^^^ 
d'un élève de seconde, Elleé oniew 
écoutées avec plaisir et aU««^^^° . J 
remarquoit dans la première w ]"** 
tesse des pensées , I esprit religi?" 
qui y dominoit , la facilité du style 
dans la seconde , la pureté du goiu 
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lélicatessedes sentimens. Le sujet 
dUleurs étoit intéressant : il s'agis- 
tit de décider quel est le plus heu- 
Bx en pareil jour , de la mère ou 
i l'enfant. 

Des vers pleins de ces sentimens , 
,iû distinguent la maison d'une ma- 
nière si consolante pour les parens 
et pour elle , et où se révéloil le ta- 
Im gracieux de M. de Vitry, avoient 
offert à M. Nicou-Choron un sujet 
'^ijne de cet habile compositeur ; des 
Imnes couloient de tous les yeux , 
lors<|ii'one voix vraiment angélique 
ibota les vers suivans : 

W ce jeitoe enfant qui trestcilfe en nlence , 
' "or jp{ic)ie et craint W moment lolenaely 
■rue .'» mhcj ei le cœar maternel 
<■' 9\ti le sien de crainte et d'espérance! 

^^iii ; la crainte et l'espérance fai- 

' '•'Il Pdlpiier ces jeunes cœurs ; 

>>!3 Id joie seule y régna , lorsque 

|('$ couronnes furent décernées ; la 

jalousie et Feavie ji'y trouvèrent pas 

»'e place. 

Les vaiDCUs se réjouissant du 
triomphe des vainqueurs, la mo- 
Aesùe àe tes derniers lorsqu'ils ai- 
dent chercher leurs couronnes, la 
lecoonoissance avec laquelle ils se 
jetoient entre les bras de leurs pro- 
f^iirs, les joyeux applaudissemens 
Jl la bonne tenue de tous, faisoient 
l^plus bel éloge de la maison. 

Au nom de la société tout entière, 

"ODneur à ceux qui lui préparent 

^«hommes dont un jour la patrie 

i*^" fière! Ce seroit les offenser, ces 

^oUes instituteurs, que de leur pro- 

^'b^ier des louanges ; ils n'ont ni am- 

jtron ni vaine gloire ; ils ne cher- 

ujfnt pas leur récompense sur cette 

^'^''re, et pour les imiter, nous ne 

trierons pas d'eux. 

*^I. Téveque de Nauci, dont la 

l^role est si persuasive , termina la 

•ttDce par une courte allocution ; 

N parens et élèves se lendirent 

la chapelle pour rendre à Dieu 

•^ actions de grâces. 

■"- LVglise de Saint - Pierre du 



Gros -Caillou ayant été érigée en 
succursale, M. rArclievêque en a 
nommé titulaire Td. Bonnaious, curé 
de Sceaux, qui est remplacé dans 
cette ville par M. Cauvin, curé de 
Yanves. M. Billet , démissionnaire , 
est remplacé dans la cure de Bercy 
par M. Gueyton , curé d'Antony. 
M. Bousquet, vicaire de Saint-An- 
toine des Quinze-Vingts, succède à 
M. Gueyton. 

Diocèse de Bourges. — La retraite 
ecclésiastique commencera le 20 sep- 
tembre et durera huit jours : les 
prêtres qui s*y rendront sont autori- 
sés par M. l'archevêque à faire bi- 
ner , le dimanche , dans leur pa- 
roisse , le confrère voisin ; de telle 
sorte que, la moitié du clergé se 
trouvant à la retraite, les fidèles ne 
seront cependant pas privés des saints 
mystères. C'est avec les plus tendres 
et les plus vives instances que le 
prélat presse ses coopérateurs de ve^ 
nir se fortifier dans la solitude. 

Diocèse de Strasbourg, — L'hôtel 
Luckner, bâtiment domanial, vient 
d'être affecté, par ordonnance, au lo- 
gement des évéques de Strasbourg. 

Diocèse de Versailles, — Une ré- 
cente ordonnance autorise l'accepta- 
tion de l'offre, faite à la commune 
de Millemont par M. MaiiVice Ri- 
chard , de remplacer, par une nou- 
velle église, qui seroit édifiée à ses 
frais et sur un terrain à lui apparte- 
nant, l'église que le prince ae Poli- 
gnac de voit construire dans cette 
commune. 



POLITIQUE, MELANGES, ne. 

La plupart des journaux s'étonnent 
qu'il ait été défendu à M. de Lamartine 
de prononcer une allocution à la distri^ 
bution des prix du collège de Mâcon. hsK 
fond, il n'y à pourtant rien à dire; car si 
M. de Lamartine avoit qualité pour adres-^ 
ser des harangues à la jeunesse des éco- 
les, tout le monde auroit le méine drQi^ 
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H Ce ^roh tinc anarchie de plus dans 
noire désordre social, qui n> pas besoin, 
âsstircflient, (JU^oh y introduise plus de 
confusion. 

M. de Lamartine esl tlêpnic de Mâcon ; 
cela raiiionse à parler tant qu'il vent à là 
tribtme de la chambre élective. Au lieu 
d'«5»er de son droit parlementaire, il y 
renonce presque dès le eommencement 
de la session, ponr aller se faire donner 
des banquets patriotiques dans son pays. 
C'est véritablement intervertir les attri- 
butions que de quitter celles qu'on a dans 
une chambre de députés , pour courir 
après celles qu'on n'a pas dans l'instruc- 
tion publique. Si, h la distribution des 
prix du collège de iMâcon, il a voit îjuel- 
que chose de bon et d'utile à dire, comme 
nous aimons h le penser, pourquoi trans- 
porter cela sur un peCit théâtre local , 
quand on a le théâtre du Palais-Bourbon 
à sn disposition , pour se faire entendre 
de toute la France? 

Vraiment M. de {iamartine n'a pas 
pitié de nous. Au moment où nous aurions 
eu si grand besoin de son éloquente pa- 
role pour appuyer le vœu public, qui 
réclame la liberté de l'enseignement, il 
déi^erle'son poste et nous abandonne a 
son impuissance. Et lorsqu'il n'est plus 
temps d'éveiller la législation sur le 
despotisme de l'Université, il cherche un 
peiit collège de province, qui ne peut re- 
médier à rien , pour y déposer des pen- 
hées stériles et sans effet. Du reste, qu'il 
ne se plaigne pas de ce que la parole lui 
a été interdite à une distribution de prix. 
C*e<^t un hommage rendu à la puissauce 
de ccite parole, sans qu'il ait eu besoin 
de parler ; et peut-être n'auroit-il pas été 
aussi heureux s'il lui avoit été permis 
d'apprendre aux maîtres d'étude et aux 
élèves du collège de Mâcon ce qu'il pou- 
ToH avoir à leur dire. 



n semble que le peuple de Paris ne se 
Muvienne plus de ses griefs contre les 
ièmiites. Non-seulement il n'acheté point 
Je petit livre jaune que MM. les profes- 
Mtnrn Michclet et Qninet viennent de pu- 
'^H ce titre , mais il passe dédai- 
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gneusémcnt sans y faire la moindre 
(ention, devant les milliers d'afiichesdoi 
les murs de la capitale sont tapissés, poi 
annoncer cette précieuse œuvre en le 
très majuscules de cinq pouces de bt 
teur sur trois de largeur. Comme cfcin 
gement de mœurs, voilà ce qui esl véri- 
tablement remarquable de la part de 
bons Parisiens , qu'on avoit crus inc^pt 
blés, jusqu'à présent, de se lasser dé» 
mystifiés. Cependant, il seroît bien à ds 
sirer pour les Jésuites que le pelil Im 
des deux savans professeurs eût beaucno 
de lecteurs et de juges.Ceseroillemoye 
de n'y être pas repris une autre fols f 
de faire passer pour toujours reniie d 
lire des histoires sur les Jésuites. 



PAAIS, 21 AOUT. 

M. Magne a été é!n député par I 
collège électoral de Périgueux , en rem 
placement de M. de Marcillac. nomiN 
préfet de la Dordogne. 

— M. Henri Lacaze a été élu députe 
par le collège électoral d'Oloron. 

— Par ordonnance du 6 août mt àe 
promus dans la première secdon diiw- 
dre de rétal-major-général ; 

Au grade de lieulemnl-génèrd'." 
M. le maréchal -de-camp Baragosy 
d'Hilliers, en remplacement de M. le gt' 
néral Bugeand, élevé à la dignité deni.v 
réchal de France ^ 

Au grade de maréchal-4^'^'^t • " 
M. Tempoure, colonel du 13' rcgim^';' 
d'infanterie légère, en remplacemeR^ '; 
M. le général Reboul,admisdanslas*< 
tion de réserve. -M. Korte, colonel •- 
!•' régiment de chasseurs d'Afnr . 
remplacement de M. le général \^^ 
décédé. 

— Les journaux ministériels iron* 
que l'on est injuste envers I Ang^'^^ 
Les BéhaU donnent tort àlapros«J_, 



fil 



|»AngIeie("' 
, pressefi^" 
çaise pour avoir pris trop ch^adc^fj 
l'affaire des pécheurs français de i ^ 



Neuve, et la résistance de la remc ^ 
mare protégée par une corvctie an? ^^^ 
La première affaire, ^elon les v^ ^^ 

doit être rangée dans te <*-'^P'^'*7ndc W 
ddem et des cas fortuits, t» '^^ 
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ai paroit pas plus grave, ei il suppoj^fr 
!'.« le commandant anglais seroît resté 
^pectileur loul-à-faît neutre du dénoû- 
BRide notre petite querelle, querelle 
paijère avec S. M. la reine Pomaré : 
I Les boutades de S. M. très-sauvage, 
Li-il, si toutefois les faits sont exacts, 
e nous oni jamais donné, quant à nous, 
i.e fort peu de souci , et ne nous ont 
[liais paru de nature à affecter nos rela- 
:>ns internationales avec PAngleterre. 
.ors même qu^un commandant anglais 
'{il\ti§é à propos de soutenir les velléités 
il^iDdépendance rétrospective de la reine 
(JÊTaili, nous aurions refusé dprtortde 
voir dans son intervention Tœuvrede son 
fDuvemement , parce que c'eût été en 
«;niradiction complète avec les déclara- 
imh publiques faites dans le parlement 
Tj^iais, et hi reconnoissance officielle du 
tîDteciorat de la France. » 
Ainsi la corvette anglaise n'a pas tort, 
a capricieuse reine Pomaré n'est que ri- 
iicui^% et la presse française mérite seule 
me réprobation sévère, car elle pousse le 
oavernement à faire la guerre à tout le 
Honde. 

— Le Mofniteur de V Armée , démen- 
um une noie p\&bliée par plusieurs jour- 
muxy assure que jusqu'à présent rien n'a 
lié arrêté au sujet de la portion de la 
Liasse (Je 1837 qui se trouve encore sous 
ks drapeaux. 

— M. le lieutenant-général Jacque- 
niinoi, commandant supérieur des gardes 
Miioaaies de la Seine, est arrivé à Paris, 
•»' retour des eaux. 

— Depuis quelque temps, de nom- 
breuses saisies de fausses pièces de 2 fr. 
( de 5 fr.) opérées dans les cabarets aux 
"ivirons des barrières et dans les mar- 
'iiùs, avoient éveillé la surveillance de 
«' police. Après plusieurs jours d'inves- 
^l'iiioiis, on est parvenu à découvrir 
luM existoit une bande de faux mo- 
«•yrnrs qui avoient établi leur fabrica- 
lioiisjir tliiférens points. Onze individus, 
'{lii logtMuent dans les garnis de la Gi|^ 
cl du quartier delà Porte-Saint-Denis, 
>fitété mis sous la main delà justice. On 
I saisi en même temps les iiistrumens et 



ustensiles qui liervoicut h leur coupable 
industrie. 

— La police a arrête ces jours dornicra 
un assez grand nombre de receleurs. 

~ Les suicides se multiplient d'une ma- 
nière effrayante. Chaque jour les feuille» 
judiciaires en enregistrent plusieurs dan» 
leurs colonnes. 



NOUVELI.ES flES PROVINCES. 

M. Jarrige , professeur de rbélori^ 
que au collège d'Arras, de voit prononcer 
le discours à la distribution des prix. 
Déjà sa harangue a voit été notablement 
corrigée par le recteur de l'académie. 
Mais, celui-ci, craignant sans doute quel- 
que indiscrétion de la part du professeur, 
lui a en dernier lieu intimé la défense de 
parler. 

Ou suppose que la tendance libérale du 
discours l'a fait mettre ainsi à l'index. 
M. Jarrige a dénoncé ce procédé h M. le 
ministre de l'iustruclion publique. 

— M. Lombard , détenu depuis deux 
ans et demi à la citadelle de DouUens, 
comme complice de FéclKmffourée napo* 
léonienne de Boulogne, vient d'arriver à 
Paris, dans une maison de santé. M .'Par- 
quin, détenu dans la même citadelle, est 
parti, accompagné d'un gendarme, pour 
les eaux de Néris. 

— Vendredi ont commencé au Mans 
les élections du conseil municipal. Le 
Messager annonce que, sur les membres 
sortans, deux seulement, les plus mo- 
dérés, ont été réélus; les quatre autres 
ont été remplacés par des candidats 
conservateurs. 

— On écrit de Bourges que la reine 
d'Espagne a été indisposée, le jour de 
l'Assomption, à la grand'messe. Malgré 
les efforts qu'elle a Hùts pour surmonter 
le mal, elle a été forcée de lui céder et 
de gaguer sa voiture qui attendoit à la 
porte de l'église. Le roi Charles V Ta ac- 
compagnée jusqu'à son hôtel, et , voyant 
que cette indisposition n'étoil pas sérieuse, 
il est retourné à Toffiee. 

— M. Legagneur, nommé dernière- 
ment premier président de la cour royale 
de Toulouse , n'accepte pas son change- 
ment; il est décidé i ne pas adiaud^noer 
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te présidence de b cour royale de Gre- fcteâ et des baise-mains dans son pnl: 
noble. On assure qu^il a été mandé à Pa- du Pardo, en réjouissance de son pn 
ris par une dépêche télégraphique. i chain avènement. Elle danse aussi a\ 

— M. Chais, récetniiienl nommé pré- ses libérateurs. Rien ne paroîi lui f;ù 
sident de chambre de la cour royale de plus de plaisir que les féliciuaious (^ù 
Montpellier, vient, dit-on, de donner sa lui adresse sur ravanoemenl de s;< mjt 
démission. i rite. En(in, tout se ressent autour (('41 

— Les manœuvres du camp de Tbélin de sa joie d'enfant. Il n'est pas jusqir 
(lUe-et-Vilaine) sont coumwncées depuis jeune sœur qui ne sache par où il Taot 
je 9 de ce mois. I prendre ; elle lui écrit de petits 
. — On porte à 150 le nombre des sol* ' pour lui dire qu'elle est belle, fit que 
dats du camp de Dessine qui déjà sont elle a eu le malheur de loi dépl^iie, d 
entrés à rhôpiud militaire de Lynn. 
. — M. Marchai, maire de Longwy (Mo^ 
selle), a donné sa démission. 

— Tout le personnel supérieur de Tad- 
ministralion forestière de l'inspection de 
Thionville vient d'être changé. 

— Le prince de Syracuse, frère du roi 
des Deux-Siciles, est arrivé le iô à Mar- 
seille, venant de Naples. 

— M. de Villemenard, dont nous avons 
récemment annoncé la nomination à la 
8ous*préfecture de Bellac (Haute^Vienne), 
-viefti4«4nourir. 



— il a éclaté ces jeurs derniers, à 
Gaen, un incendie au milieu duquel deux 
persomies ont péri. 

— Dans le dernier orage qui a désolé 
plusieurs localités du Loiret, la commune 
d'Ardon a souffert d'une manière bien 
désastreuse. A la grêle a succédé une 
sorte de tiéluge qui enlraînoil péle-méle 
les branches d'arbres , les fumiers, les 
récoltes hachées par la grêle. 

— Aux environs* de Roye (Somme), 
dix-huit communes ont été ravagées le 
même jour par un orage. Les récoltes 
sont entièrement perdues sur les points 
où il a sévi le plus : les grêlons étoienl si 
gros, qu'il y a eu du gibier tué dans les 
champs; plusieurs toitures ont été en- 
foncées el bien des personnes ont été 
blessées. 

— François Tiaffey , coupable de vol , 
d'ajssassinat et d'incendie, a été con- 
ifamné, le 15, à la peine de mort par la 
fitfur d*as^ises de la Marne. 



La princesse {sabelle donne déjà des 



loi demande pardon de tous les lut 
qu'elle peut avoir à lui reprocher. A t 
manière dont lu flatterie réussii auprè><^ 
la pauvre petite Isabelle, on la ciuira 
déjà reine. 

— Par décret du i6 , le g«u\WiBeB 
a déclaré don Baldomero E»parter«l 
les signataires de sa protestalit^u dédn 
de leurs titres^ grades et emplois, lii» 
neurs et décorations. 

— ^On remarque qu'aucun joumjj/o/^ 
de Paris n'a fait mention de i'«ppi»rillM 
d'Espartero à Bayonne. Sa feoiioe quù] 
cherchoit en étoit partie un/wr trop (ôJ. 
Elle n'étoit point accompagnée du géaé''^' 
Seoane , comme une dépèche \itW^' 
phique l'avoit annoncé ; elle le prévèdwi 
de 24 heures. Des lettres parlicala/rt 
prétendent qu'Espartero n'a p«i»iieiicui» 
fait choix d'une résidence. Lesunsdi^m 
qu'il se rend en Angleterre, les auirrt 
en Italie. D'autres prétendent que ^J*"^ 
à la France qu'il se propose de ùm^^ 
asile, et que, dans ce cas, on le ietoi' 
interner dans un lieu qui ne seroiip 
moins éloigné des frontières d'E-W, 
que la ville assignée à don O^rlos i^tfj 
sa résidence. Seulement l'ex-régf»'* 
seroit pas prisoimier comme le roi d » 
pagne. 

De toutes ces versions, la seule vr*- 
semblable c'est qu'Espartero el sa fefl"* 
se retirent en Angleterre, llsoutri^^^ 
leurs sympathies sont là , et à nioiûs ^^ 
les Anglais ne soient les gens du m^ 
ks plus ingrats, ils doivent un accuc» 
cordial à l'homme qui leur faiH)il si ^ 
marché du commerce de VEt^p^f^' j 
reste, ce n'est as dans son pays^^^ 
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i'ilpeQt aller pour être bien reçu. Car 
\\m un lieu où il soit accablé d'impré- 
ém^ c'est celui-là. 

M)es troubles violemt agitent de nou- 
pia Catalogne. Dans la soirée du 14, 
nalté8,précédés de leur bannière, dé- 
lent dans les rues de Barcelone en 
int : Vive la junte centrale ! Meurent 
thristinoiî A bas la majorité de ta 
ne! Toute la ville étoitdans reiïerves- 
ice. Un journal démocratique enga- 
ui\ \e peuple à courir aux armes pour 
biikl de la patrie, et signaloit Narvaez 
iniDe an nouveau tyran qu*il falloit 
»imniner. 

Lt* io et le i6 , tout s^est passé en 
iip<irlers entre la junte et le général 
tiuiLiiot, qui a refusé de reconnof ire la 
>K' comme junte suprême de gouver- 
nent. Le 17, la junte a réarmé le ba- 
DuD de volontaires. Des honunes de 
l>a{<iillon ont fait feu sur un groupe de 
Jftes gens, dont un a été tué. Dans la 
irêe, la junte , avec une fraction de la 
iiiicipalité et le bataillon de volon- 
ics, s'est retirée aux Atarazanas. Le 
', les cboees étoient dans le même état, 
V^ ^oniérences entre les deux partis 
oient recommencé. La milice a pris 
Mi contre Ja junte. 

--Le i5 août, ont été échangées, à 
i^ers, les ratiiicatious des réglemens 
liiiitifs^arrétés par la commission bol- 
•dû-belge de navigation. 
^ Le 14 au soir, un orage terrible a 
UhuT la commune de Metlct (Belgi> 
r et y a occasionné des dégâts consi- 
r<âi)ies. La gréle tomboit avec une force 
une densité extraordinaires ; en cer- 
'^endroits, les grêlons avoi^ntlu gros- 
si d'nn œuf de pigeon; beaucoup de 
'fon& ont eu leurs vitres brisées. 
-Li prorogation du parlement anglais 
1 r,tiie jeudi par la reine en personne. 
- La chambre des communes , dans 
^:>iice du 16, a déGnitivement adopté 
'^Uqiti autorise la levée facultative des 
i^nius, pensionnaires de Cbelsea. La 
^ssion n*a, du reste, présenté rien 
^iléressant. 
lu réponse à une interpellation , sir 
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(toh<>r( Pec\ a dit qu*il pardfssdit qtH> ler 
duc de Palmella étoit venu eu Angleterre 
<laHs Tintentlon de Aiire de uouveHes pr(K 
positions au sujet d*un traité de com- 
merce, mais qu'il venoit exclusivement à 
riiistigation du gouvernement portugais , 
et non par suite d'aucune communication 
du gouvernement anglais. Le duc de 
Palmella n'a voit encore donné aucune 
intimation officielle au gouvernement de 
S. M. , mais il n'y avoit pas de doute qu'il 
fût investi de pouvoirs suffisans pour 
traiter. Dans tous les cas, et quel qu'en 
dût être le résultat , les négociations ne 
seroient pas longues. 

Le lendemain, la chambre a adopté 
plusieurs articles du bill concernant l'a- 
bolition de la traite des noirs. 

— Le 15 août , un immense meeting a 
eu lieu sur la colline de Tara, dans le 
comté de Meath; colline fameuse dans 
rhistoire de l'Irlande. C'est là que, dans 
les anciens temps, s'est tenue l'assemblée 
du peuple irlandais ; c'est là que fut livré 
le premier combat que l'insurrection des 
Irlandaii^Uni» soutint, en 1798, contre 
les troupes royales. 

Tel avoit été l'empressement du public 
à louer d'avance toutes les voitures pour 
se rendre à Tara-Hill, que les entrepre- 
neurs avoient converti les corbillar<^ en 
omnibus; ils avoient enlevé le haut de 
ces voitures funèbres. En voyant Tara- 
Hill couvert de tentes, avec des bannières 
et des drapeaux portant des devises, on 
eût dit un camp immense. 

On évalue à près de 500,000 le nombre 
des personnes présentes. 

M. OXonneil, dans un discours très- 
remarquable, a fait l'historique de l'union 
législative de l'Angleterre et de l'Irlande, 
contre laquelle celte dernière proteste 
aujourd'hui, et il a retracé le lugubre ta- 
bleau des maux que l'Angleterre fait peser 
sur l'Irlande. 

Ce meeting a été suivi d'un banquet 
auquel assistoit M. Tévéque de IMeatb^ 
qui a répondu en ces termes à un to^s( 
qu'on lui portoft : 

a Les évêques irlandais ont adopté 
pour devise ce mot, qui peint et caraçt^ 
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rlse leur dévoûment au rappel : Pas de 
transactions ! Dans une retraite que nous 
Tenons de Ëiire au nombre de cent dix- 
sept prêtres et qui a duré douze jours , 
libres de toute dislraction du dehors, 
nous avons examiné nos consciences de- 
vant Dieu , et je dois le dire , no) d'entre 
nous n'a regreué le parti qu'il avoit 
adopté à regard de cette agitation pour te 
rappel. Tous nous sommes sortis de cette 
retraite avec la conviction profonde qu'il 
est de notre devoir d'aider le libérateur 
dans ses efforts pacifiques et constitu- 
tionnels pour améliorer la condition d'un 
peuple aussi malheureux que fidèle. » 

Un toast ayant été porté aux prêtres 
catholiques, le révérend M. O'Reilly prend 
kl parole : 

<i Le clergé catholique n'a qu'un but, 
faire le bien du peuple. Ce qui constitue 
l'influence du clergé &ur le peuple, c'est 
i$on indépendance absolue. Acheter le 
clergé catholique romain seroit chose 
aussi difiiciie que vendre le clergé protes- 
tant. 

M. GB4TTAN. Un évêque catholique 
romain (l'évéque deMeatb) vient de dire: 
Pas de transactions ! c'est un mot que je 
fépétend, parce que je crois qu'aujour- 
d'hui il n'est plus possible de compter que 
«ur nos efforts. Le premier ministre fonde 
ses espérances sur quatre éventualités : 
i^ une émeute du peuple irlandais , il ne 
l'aura pas; ^ la mort de l'ilkislre gent- 
iemianiitti siège à ma gauche (M. O'Gon- 
nell).... 

L'ÉvÊQCE DE MRATH. .Faites; 6 mon 
Dieu! que son attente soit long-temps 
trompée ! 

Plusieurs voix : Ainsi soit-il î (Applau- 
dissemens.) 

M. GRATTAN. Pcrsonnc n'eu fait le 
vœu plus ardent que moi, mais enfin les 
ministres y comptent. 5^ Le ministère 
iroudroit acheter le clergé catholique 
romain. 4® Il voudroit vendre le clergé 
protestant, mais le clergé protestant 
écoutera la voix de la sagesse et se ralliera 
AU seul homme disposé h re^^pecter ses 
droits. 

l^^ÊgpE i>E MBATR. En supposant 
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que l'on pût vendre le clergé protesta 
jamais on ne parviendra à acheter 
clergé catholique. Quant k payer le cle 
catholique sur les fonds de 1 Etal, m 
ne souscrirons jamais à cette combin 
son , et tous les évêques d'Irlande dé( 
rent ici, par ma bouche, qu'une t£ 
proposition exciteroit leur borreur 
leur indignation. » 

— Les chargés d'affaires aulricbien 
badois en Suisse ont émis le vœu qn' 
leur communiquât la liste des ouvrii 
renvoyés ponr avoir fait partie de la î 
ciété des communistes; mais le gonv 
nement de Zurich a refusé d'aecuei 
cette demande, en déclarant qu'il nés' 
gissoit que de faire eonnoitre les cbefi 
l'association. 

— Le gouvernement autrichien iffe 
de conclure avec les divers Etats et 
chés d'Italie que traverse le Pô, ai 
qif'aVec les Etats sardes, un traité a 
pour objet de faire disparoître les n 
breuses différences de droits sut b nav 
gation de ce fleuve, différences qui gi 
noient considérablement les moiiveniei 
du commerce. On peut considérer ce ft 
comme un premier pas vers FétaftM 
ment d'un tarif uniforme dan* vo\i\c\'^ 

talie. Telle est, en effet, la pensée ( 
l'Autriche, qui a constamment eu en t 
de constituer pour le midi de TEnrop 
et au profit de son port de Trieste, a 
association douanière, émule et contu 
poids de celle du Zollverein. 
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btre de M. Tabbé Des Garets , 
auteur du Monopole Universitaire 
destructeur de la Religion et des 
lois, au sujet des Observations de 
M. l'Archevêque de Paris , sur la 
controverse élevée à l'occasion de la 
ihtrté d'enseignement, 

«Lyoïit 18 août 1843. 
» Monsieur le Rédacteur, 
^VAmi de la Religion ayant, dans son 
loiéroduiSaoût, livré à la publicité Tat- 
oue ineiplicable de M. r Archevêque de 
am contre le livre que j'ai publié il y a 
uelqoes mois ( le Monopole Universi- 
wre, etc. ) , j'ose espérer que vous 
yadrcz bien insérer ma défense. Au be- 
in, et pour mettre votre respousabililé 
ouvert, je le requiers de votre justice 
de votre impartialité. 
Dans ses ObBervations iur la contra^ 
'S€ élevée au sujet de la liberté d'ensei^ 
ement , M. V Archevêque de Paris croit 
;Nv>\t àésavouer sans restriction le Mo- 
pole Imwersilaire deetrucleur de la 
(igton ei des Lois. 

» Je sa vois déjà , et d'une source bien 
re, que le ministre avoit demandé à un 
tre prélat de saisir la première occa- 
>n pour désavouer publiquement ce 
re malencontreux. Sans doute, l'Uni- 
iMté aura agi dans le même sens au- 
î*sdeM. rArcbevêque de Paris, comme 
&// entendre un autre journaliste (1). 
L> j'avoue que celte intervention , non 
' que les autres raisons apportées dans 
•uscuie, ne sauroient sufSre à mes yeux 
//" expliquer le désaveu si absolu de 
(Grandeur. Je le comprends d^autant 
ns , qu^ay ant hautement déclaré , et 

|t) La lecture des Observations de 
l'ÂreheY^qHe suffit pour répondra k 
te m»iouation. Quelque modéré que 
récrit du prélat , l'Université y voit 
«iqoe la plus décisive contre son nio- 
oJe, 



^ Ami de la Religion. Tonèe CXf^Ill. 



dans Tavis de l'éditeur , et dans une let- 
tre que vous avez publiée vous-même, 
que je n'avois agi, dans la publication de 
mon livre, qu'en qualité de citoyen fran- 
çais, et en vertu des droits que me don- 
noient la Charte et leslois , sans avoir pris 
l'avis ni du clergé ni d'aucune congre* 
gation, monseigneur pouvoit se regarder 
comme pleinement dispensé de désavouer 
une œuvre de dévouaient personnel, et de 
déverser sur moi un blâme aussi amer, 
et qu'à aucun titre, Sa Grandeur doit bieo 
le sentir, je ne puis accepter. 

» Monseigneur du reste m'accuse, i^d*ar 
fûoir confondu des hommes dont j*a/umis 
dû sépoi'er la cause; — celte accusa- 
tion est trop vague pour être juste et pour 
que je puisse y répondre (2) ; S<* d'avoir 
fait des citations dont VexaetUude maié-^ 
rielle ne garantit pas toujours Vexacti" 
tude quant au sens : — - cette accusa- 
tion est du même genre que la première, 
et je maintiens, quant au sens, et jusqu'à 
preuve du contraire, l'exactitude de tou- 
tes mes citations (5) ; 3^ d'avoir pris un ton 
très-injurieux, ce qui est une manière 
fort peu chrétienne de défendre k chris^ 
lianisme : — ce qu'on appelle des injures 
n'occupe pas denx pages dans une œuvre 
de sept cents, ne tombe jamais directe- 
ment sur les personnes que je ne oonnois 
que par leur enseignement, mais toujours 
sur l'ignorance, la mauvaise fol, ou l'im- 
piété de leurs doctrines citées dans lo 
Monopole, ou sur les auteurs , ce qui est 
rare pourtant, mais toujours et seulement 

(s) Tout le monde connoît à Paris tels 
professeurs qui ne méiitoient pas d'élre 
confondus avec leurs collègues. M. TAr- 
chevéqne ne dissimule pas, (failleurs, que 
des erreurs très-pernicieuses n'aient été si- 
gnalées dans le Monopole Universitaire. 

(3) Nous nous en référons à l'examen 
comparatif des textes que Ton a pu lire 
d»ns la Gazette spéciale de t Instruction 
publique. 

u 



eu l:inl qu'ils en ftoul IcR autours ; or, il 
ji!C scroit facile de prouver, el par TE- 
vangîle cl par presque lous les Pcros de 
TEglise, que celle manière de défendre 
le chrîslianisme est aussi chrétienne et 
))eui-élre plus apostolique que celle qui 
»'onsîslerott dans le silence , ou à donner 
anx impies el ans ennemis publics de 
noire foi et de toute religion des louanges 
auxquelles on ne croiroii pas soi-^éme. 
Ce genre de modération ne $QrA jamais le 
mien , parce que je ne Fai trouvé ni dans 
Jean-Baptiste, ni dans Notre-Seigneur, | 
ni dans Paul , ni dans Jean lui-même , 
Tapôtre de la .charité (4); car c'est lui qui 
adit : a Si quis venii ad voê el kanc doc^ 
trinam non affert (la divinité du Christ), 
noUte recipere eum nec avb ei diœerelis: 
^ttt enm dûtil iUi ate communicat ope- 
ribus ejus malignis. r> 

B Si je pouTois penser que monseigneur 
eût encore en vue le Monopole dans les 
lignes où il dit : « Que ces égards étoient 
9 d'autant plus désirables, que les dispo- 
19 sitions des personnes attaquées étoient 
7> devenues meilleures ; qu'à Thostilité 
V contre la religion on voyoit succéder 
« des sentimens pacifiques et même bien- 
« veillans; que les abus qui étoient si- 
D gnalés comme prodoits par les institu- 
ai lions imiversitaires dépendoienl aussi 
7» d'autres causes quMl auroit été équitable 
» de ne point passer sous silence ; qu'il 
it éloil juste de remarquer que le mal, au 
» lieu d'être en progrès , comraenç<ïit 
» à diminuer (5); » je répondroîs, i° qu*à 
Paris, notamment au collège de France 
et dans les maisons d'éducation , que le 
Globe lui-même a signalées comme en- 
seignant à leurs élèves , qu^'Adam , Noé , 
Abraham et les autres patriarches n'é- 
toient que des mythes; qu'à Bordeaux , à 
Toulouse , à Marseille et dans toutes les 
villes dont j^ai cité les professeurs, il n'y 
a voit rien de changé ; qu'à Lyon, dans la 
iFaculté des lettres, et dans le coure 

(4) Bî. Dfs Garots nonfosid iri l'éncr- 
^e de la pensée avec la violence des ex- 
pressions. 

(5) M. i)eâ Carets particuTarise ; M. FAr- 
chevéqae généralise. 
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d'hi-.loirc du coîlégo, le m:il s é(oll r.< 
blement accru , n par les leçon? in:] 
raées de M. Macé, pins liosiiles rik 
an catholicisme que celles d«* son pn» 
cesseur M. Bfonin , el par rédilion d 
Théorie de Kant, en forme de calée/^N 
par M. Boni lier, en compagnie de SI. h 
tel, oà sont sapés par les fondement n 
les dogmes et tons les sacremcns doit I 
ligion catholique ; je répondroîs que, d 
lous les collèges , le Siècle de LmtSÏ 
par Voltaire, éloît lotijoorsclassiqup;* 
la première idylle de Théocrite el les P 
vinciales éloienl toujours requises poîi 
baccalauréat. Eiîfin, je rappellerai^ 
vœu hautement exprimé, il n'yaïoiij 
un an, par M. le grand-maître, à M 
tribution solennelle des prix du mc(^ 
en présence de M. rArcbevéque de P?i 
le vœu d'atJoir pour rinslruclion fiud 
que de lout le royaume des miirts l 
que M» Jouffroy le panlhciste. 

D Je répondroîs 2° , que je ne \m\ 
pas assigner d'auti'cs causes à h con^ 
lion des mœurs et à la décadence * 
foi, que les causes déjà assignées eif 
M. de Corraenin el par beaucoup rf*^""; 
pubiicistes, noiamnienl parDndesgnwJ 
maîtres de l'Université, danscei^M 
également proclamé dans une dl^ir* 
lion des prix du concours : « l^o«^^ 
• que 8* il arrive à unegénéraim dtH 
» fausse roule, on demande gti^ùfflw 
» la formèrent. » 

» Je répondrois 3^ que les friir- 
snicides et parricides mêine , loio dt 
minuer, alloient totijours croissani 
près toutes les statistiques , et eo 
directe de rinslruclion universi 
puisque TUniversité en a le tnono] 

n Je ne puis donc me rendre 
de Tatlaque de M. l'Arcbevéque^ 
ris, qu'en supposant, ce qui est 
ment probable, que les nombreuse* 
patrons de Sa Grandeur pendani J* 
nière visite pastorale dont eilelùi 
lion, ne lai ont pas permis délire 
tiveracnt le Monoptie Vnitfertiia 

(6) Voyez fe Monopoiej 
suivantes. (Note de I 
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en aiin parlé on snr la clameur 
\^jn^lnlaox inléressés , ou sur le rap- 
^iirhonimes prévenus. 
tCoHinicnt 8an.s cela accorder !c dés- 
02 M absolu de M» T Archevêque de 
is avec les nombreuses adb^'^ions, les 
iiuTciincns niHUif^liés que j'ai reçus de 
Mi Ifs rangs du clergé , les cnconrnge- 
eiiS à coiilinuer celle coiitr*)verfte en- 
i^jirisc pour In gloire de Dieu et le bien 
s âmes , et le rapide écoulement de 

» Fonde pareils témoignages qui vien- 
ofli corroborer celui de ma conscience , 
■\m une lutte contre une institution an- 

msiiiuiionncllc , qui depuis trente an* 
(^ leiid ]^s on moins ouvertement à 
>^ par la base toute foi, toute morale 
noouentiment religieux en France, il 
•'estiiBpossîble d'accepter le désaveu de 
. TArchevéqae de Paris , comme étiint 
/«r du clergé. — J'irai plus loin , et 
nvi à croire que Sa Grandeur el lé- 
sine , quand elle m'aura Aiit Tbonneur 

lire avec attention le Monopole et 
«niendre mes moyens de défense, si elle 
ut bien me faire part de ses observa* 
w"^ ÀéXaÂWèe», comme le demandent 
q'iité et Vesprh des <:tonslitutions pon- 
çâtes sur h censure des livres , alors, 
-je, fâime à croire que Sa Grandeur 
' rendra justice et seni au moins aussi 
psriiaie envers moi qui ne suis pas 
1^ sa juridiction , qu'elle l'a été envers 

des plus célèbres prédicateurs de sa 
'^^Mcopcy^, se prononçant du haut 
la chaire contre TUniversIié avec au- 
i d'énergie, et pour le fond et pour la 
ine, qu'a pu le faire le livre du Mono- 

« 

Vàx accoutumé mes lecteurs à la 
icbiae de mon langage : je n'abandon- 
/point cette voie, et je crois pouvoir 
«icilier avec le respect dû à un évê- 
» tout en disant que je ne devois pas 
itendre à être jeté en holocauste au 
ftch universitaire, et qu'il y avoit 
Mire quelque chose de plus pressé 
redaus les circonstances actuelles. 

ieceveZy etc. 

H. Des Gabsts, chanoine de Lyon.i» 



Olte lettre non» fnnrnit Torraition 
de revenir sur notre article <lti 15 
aoi^t , flans lerjnel nous avons donn<^ 
un premier et loiif; extrait des Où^ 
servafions de M. rArchrvèqiie. 

Nous coininciicerous par rétablir 
un r«it , sur lequel nous avions élevé 
nu douîe, fort lé(»er à la vérité, llpa- 
roîi rertain que M. Villemain n'a- 
voit pas voulu toucher h Télat des 
Petits séminaires, et qu'il s'y résolut 
snr les instances de quelques per- 
sonnes qui désiroient une rqjle éj»ale 
pour tous les élablissemens. 

En lisant que Li lettre de M. l'Ar- 
clievéque avoit précédé les lettres de 
ses collègues , nos lecleui^s ont pu 
croire qu'il et oit entré le premier 
dans la discussion du projet de lot de 
1841. Nous n'avons pas fait atten- 
tion que le prélat n'a pu discuter uu 
projet de loi qui n'avoit pas encore 
paru, et dont il ignoroit complète- 
ment les dispositions. 



\OlJVF.LLi!;S ECGLÉSIASTlQt'ES. 

ROME. — S. S. a daigné admettre 
IM^r Beruaix» paimi les consulleurs 
de la congi égation dV»s évêqufs et ré- 
guliers ; ei M. l'abbé Mertel, avocat, 
attaché à IMj^r Qua{j;lia, auditeur de 
Rote, an nombre de ses prélats do- 
mestiques. 

— Nous transcrivons un décret 
important, qui vient d'être publié : 

GRÉGOIRE XVI PAPE. 

AD PERPKTUAM REI MBMORIAM. 

Entre les plus grandes et les plus 
cruelles calamités de la religion catho- 
lique dont, en ces temps de trouble et 
et de tempête, nous ayons à gémir, la 
principale est sans contredit la multitude 
des livres pestilentiels qui, comme les sau- 
terelles sorties du puUs de l'afdme, inon- 
dent presque tout entière la vigne du 
Seigneur, pour la dévaster, et qui sont 
comme la coupe remplie d'abominaliom 
que vit Jean dans les mains de la gremée 

24. 
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ProêUluéCy abreuvani de tontes sortes 
de poisoos ceux, qui y portent leurs le* 
vres. Tel est, en vérité, le libelle qui a 
pour titre : Lettres sur la Direction des 
Eludes, publié sous le nom de François 
Forti, avec la marque typographique : 
Genève, 1845, œuvre de volume assez 
mince, mais, par la variété des matières 
qu'il traite, et par la multitude des er- 
reurs qu'il accumule, digne d'être re- 
gardé comme équivalant h de gros tomes 
réduits à peu de feuilles avec tout Tari et 
toute la malice des maîtres d'iniquité, 
afin que, la commodité du format ei la 
modicité du prix en rendant la propaga- 
tion plus facile, on puisse le mettre dans 

^iontes les mains et empoisonner ainsi 

toute étude, corrompre la jeunesse de 
tout ftge et de toute condition, et ruiner 
la religion, si cela étoit possible. L'auteur 
a pris des plus astucieux ennemis de la 
Foi et de la morale chrétienne, qu'il cite 
et qu'il loue, il a pris dans leurs ou- 
vrages condamnés ses maximes erronées 
et perverses, les liant par des sophismes 
contre la doctrine catholique, contre la 
morale chrétienne, de sorte qu'on peut 
dire qu'il a rassemblé dans ce seul libelle 
les principales erreurs et les extrava- 
gances de tous ses devanciers. C'est 
pourquoi on peut lui appliquer ce que 
saint Léon écrivoit à Turribio (Ep. xv.) 
du dogme des priscillianistes : « Il n'est 
»pa8 d'ordure vomie par quelque impie 
»qui n'ait sa place dans ce libelle, l'au- 
)»teur ayant fait comme un mélange de 
«tout ce qu'il .y a d'immonde dans les 
«opinions dépravées, de telle manière 
q«f^'il boit à lui seul tout ce que les au- 
ntres n'ont fait que goûter eu partie.» Et 
pour montrer manireslement qu'il en est 
ainsi, il suffira de noter^ entre les autres, 
les propositions suivantes, soutenues 
dans cet ouvrage : 

L'auteur affirme qu'il est impossible de 
répondre victorieusement aux argumcns 
des philosophes sceptiques. — A propos 
de la Cosmogonie Mosaïque, il insinue 
encore le scepticisme. Il met en avant 
'^'^s doutes périlleux et fallacieux sur la 
■re et les (acuités de Tame. — Sui- 



vant lui, on ne doit juger des vertiK 
des vices que relativement au bonh 
du genre humain et à la consemtion 
l'ordre de la nature dans ia sociélé 
vile. — Et par conséquent sans m 
égard à la loi divine et à la modilé i 
ligieuse des actions. — Bien plus 
pousse l'impiété jusqu'à tenir \m\ i 
surde et immoral tout principe doi/i 
tique propre à servir de frein aux p 
stons humaines, et il a l'audace, ilo{ 
sant toute honte, de demander au (h 
voir politique l'impunité de la plus I» 
teuse et de la plus effrénée de tooies 
passions. — H enseigne que réiaidc» 
turc est l'état de guerre, eicomiQece 
des brutes. En outre, il rend gràies 
Luther et au protestantisme (le b 
forme philosophique et delaréfonue 
litique, comme d'un bienfait pour bi 
ciété, assurant que ces prétendue(i 
formes ont rendu meilleure la coiidii 
des peuples de presque toutes les uulû 
— 11 est donc clair que la religion i« 
ginée par cet auteur diffère essentiel 
ment de la religion révélée, et o'esi j) 
remenl qu'une religion ip(0qoe, (joc 
pouvoir politique de cha^^i^^V'^' 
et doit détermmer, régir et réfoon^f 
Ion son bon plaisir, ainsi que cela 
pratique dans les Etats protestans. 
Quaikt à la religion calboiiqœ, îi 
proche à l'Eglise le nombre des do^ 
et les préceptes moraux qtri liîniifi"' 
liberté de penser; et il propose un « 
tème au moyen duquel les gouven 
mens, dans les Etats desquels elle est 
vigueur, pourront la réduire etU 
utile à la société selon que lespol 
l'entendent. 11 dit ensuite que cet» 
gion seroit utile à la société qui 
peu de dogmes et les exercices!^ F 
simples, et qui substitueroU U ctw^*^ 
qu'il s'exprime, aux prélenti^^ 
métaphysique, c'est-à-dire ceiWBf " 
suite du contexte, une religion qû su 
titueroit les raouvemens et les aUecu 
du cœur aux préceptes moraux de ^ 
ligion chrétienne. Po^r ce qui est 
délits contre la religion, Fauteur nj 
que l'on doit avoir plus de soie de i 
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stfia toîérance ({ue de protéger le 

Êest donc roanisfeste que le bul et les 

t limes (le Tautenr lendciU à réformer 
pour mieux dire à renverser de fond 
I comble la religion caltiolique d'après 
^ principes des prolesians. Les prtn- 
[teb poses el établis par lui comme la 
îî'e (les législateurs el de ceux qui tien- 
îni le gouvernement, ont, relallvement 
lareligion, pour objet direct d'obtenir 
fvi: \« que le clergé soit exposé à la dé- 
uiiiccctà la risée des peuples, el Tau- 
i-)ri!ê ecclésiastique à la jalousie ; 2° que 
03 (léiiiche d*Kn seul coup ou que Ton 
'ieDe peu à peu du Siège apostolique, 
iinireiieraiiiié catholique, les cœurs des 
*; 5» que toute juridiction ecclé- 
'i:i>iii]iie, dans le for extérieur el sur 
;>;iHles actions extérieures, soit abo- 
'<^i ^* 9u« la puissance politique puisse 
#61 varier à son gré les institutions 
ici'ebiasiiques et les élémens même de 
j»siruciion religieuse, discuter la doc- 
<»e (le PEglise cjUhoIiqtte, la soumettre 
son propre jugement et en empêcher la 
fûpft«silioi\; ^ que le gouvernement de 
^^^îife apçankune au seul gouverne- 
w/i/ c/v/i, ofl do moicis lui suil entière- 
ie;jt subordonné; en «n mot, toutes ces 
ï«imes leiidenl à rendre FEglise esclave 
<^s?ouvernerneii8. 

^ous donc,' pesant avec attention tout 
''•''. PI, les larmes dans les yeux, au pied 
'"cnicjlix, considérant de quels immen- 
'"''îa'igerss^'roit pour les âmes la lec- 
'^f'Jece libelle pestilentiel, après avoir 
'■^l'nis de iws vénérables Frères les 
'''iinaaide la sainte Eglise romaine, 
T'i^'ieurs généraux de toute la répu- 
'^'HHîchrélienue, de noire propre mou- 
J% de science certaine et après 
*'c délibération et dans la plénitude de 
Ire puissance apostolique, par nos pré- 
"*es lettres, sous les clauses ordinaires 
^ peines portées dans Vindex des li- 
^ prohibés, nous coadamnons , ré- 
^^ons et prohibons le susdit libelle, 
' 'Nque lieu el en quelque langue 
^'' ail été ou (ce qu'à Dieu ne plaise) 
^ doive être imprimé, quelle qu'en 
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soit on en puisse jamais être Tédition et 
la traduction, comme contenant des doc- 
trines et des assertions : 

— « Induisant au scepticisme et h Tin- 
•crédulité, scandaleuses contre les bon* 
Anes mœurs, impies, re peclivemcnt 
))fausses, téméraires, captieuses, erro- 
«nées, approchant de Thérésie, suspec- 
vies d'hérésie, injurieuses et calomnieu-* 
))ses en haine du sacré ministère ecclé- 
psiasiiqne, dérogeant aux droits .divins 
»de l'Eglise, subversives de la Foi et de 
via divine constitntion de l'Eglise, favo- 
nrables au protestantisme, schismatî- 
Dques. » 

Nous exhortons cependant et nous 
conjurons dans le Seigneur nos vénéra- 
bles Frères, les patriarches, archevê- 
ques, évéques et autres ordinaires de 
chaque lieu, de se rappeler qu'en vertu 
du ministère d'enseignement que Dieu 
leur a confié, ils sont étroitement obli- 
gés d'instruire leur troupeau dans la doc- 
trine, el de s'employer de toutes les ma- 
nières, avec toute la sollicitijde et toute 
la fermeté apostoliques, pour que leurs 
ouailles soient éloignées de pâturages 
remplis de tant de poisons, de la lecture 
de ee libelle impie et exécrable. 

Afin que les présentes lettres parvien- 
nent plus facilement h la connoissance 
de t€||js, et pour que personne n'en poisse 
prétexter cause d'ignorance, nous vou- 
ions et décrétons qu'elles soient, selon 
l'usage, publiées par nos huissiers, aux 
portes de la Basilique du prince des apô- 
tres, de la chancellerie apostoliqoc, ainsi 
qu'aux portes du tribunal général, au 
Mont-Gitorio, et dans la place du Cbr. ^,- 
de-Flore de celle ville, et que des exem- 
plaires en demeurent affichés en ces di- 
vers lieux ; et que lesdiles lettres, ainsi 
publiées, aient auprès de tous et de cha- 
cun de ceux qu'elles concernent leur en- 
tière force, tout comme si elles avoient 
été notifiées et intimées personnellement 
à chacun d'eux. 

Doimé à Rome, près Sainte-Marie- 
Majeure, sous l'anneau du Pécheur, le S 
août MDGGGXLIII, dans l'an XIII de 
notre pontificat. • L. c. Lahbruschini. 



PARIS. — Plusieurs journaux an- 
noncent que M. rarchevéque de 
Sens a donné sa démission, et que le 
gouvernement lui destine M. Tévê- 
que d'Evreuxpoiir successeur. Nous 
croyons la nouvelle de la déuiissiou de 
Mgr de Cosnac prématurée. 11 est vrai 
que, dans la prévision de cette dé- 
marche à laquelle le vénérable pré- 
lai peut être disposé par l'élat de sa 
santé \ le gouvernement a laissé en- 
trevoir rinteutiond*appeler Wgr Oli- 
vier à lui succéder : mais, il y a deux 
mois drjà, M. l'évêque d'Evreux s'est 
formellement refusé à cette trans- 
lation. 

•—Mgr Rosati, évêque de Saint- 
Louis (Etats-Unis), vient de quitter 
Paris pour se rtnidre à Rome. Les 
nombreux amis de ce prélat appren- 
dront avec une vive satisfai tiou que 
sa santé est assez bien rétablie pour 
lui permettre ce voyage. 

Diocèse (C Angers, — Sur le Rap- 
port de M. G. Bordillon, le conseil 
d'arrondissement d'Angers a émis le 
vœu : 

« Que le gouvernement soit conjaré 
avec vives instances de faire rigoureuse- 
ment observer toutes les lois auxquelles 
le clergé et les corporations religieuses 
sont assujéties, notamment : 

» 1® Celles qui proscrivent toutes les 
congrégations crboinmes et spécialement 
les congrégations de Jésuites , et toutes 
les congrégations de femmes non autori- 
sées. (1" novembre 1789, 19 février 1790, 
18 août 1792, 5 messidor an xii, 18 fé- 
vrier 1809, 2 janvier 1817, 24 mai 
1823.) 

» 2'* Celles qui règlent la propriété et 
Fadministralion du temporel du culte, 
églises, cures, séminaires, fabriques et 
menses épiscopales. (50 décembre 1809, 
6 novembre 1815.) 

B 5^ Celles qui régissent les petits sé- 
minaires. (16-21 juin 1828.) 

x> 4° Celles qui, pour garantir la for- 
tune des citoyens et le patrimoine des fa- 
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milles contre tout abtts des infiaend 
cléricales, imposent aux dons et legs rc 
ligieux des conditions en dehors desque 
les commencent la fraude et la spolt 
tion. (18 germinal an xiii, code ci 
909 et 910, 12 août 1807, 2 avril m 
24 mail 825.) jo 

Cette résolution hostile au de 
a obtenu l'adbésion du Journal 
Débats, qui exprime le désir que 
Gouvernementyfl4\çr droit aux y 
émis par le conseil d*ariondis.s€iti 
d'Angers 



Diocèse <r Ai^ignon, — IVI. l'abi 
Corail n'a pas été seul attaqué par 
Constitutionnel, La Société de la Fi 
établie à Avignon, ayant été au 
l'objet des attaques de ce joiiinal^ 
président a adiessé, le 6 aoiii, 
réclamation suivante au Cunsii 
tionnel : 

« Monsieur le Rédacteur. 

.... » C'est pour le collège royal se 
ment «{ue je vais vous répondre. 

» La Société de la Foi , dit votre cor- 
respondant, a été fondée poiirftp.»r/^^ 
Jésuites seuls. Mais, con)o)e\V^\\^^\^\^ 
ment , il ajoute , ou ptuîàt ctk est »« 
autre jésuitisme sous une mire /bnw- 

«Personne, à Avignon, M. lerédaciear, 
n'ignore que la Société de la Foi, fimHâ 
par des professeurs du collège royal «ati 
rintérêt des élèves , n'a cessé d'ciiv (* 
rivalité avec Saint-Pierre de Lusetu* 
bourg, dirigé par les Jésuites. 

» Il y a trois sections dans la SociéiéA 
la Foi ou des jeunes gens: 1" les bonnes 
œuvres ; ^ rAcadétaie ; 5* le (^^' 
Trois professeurs de rUnivei^ilé ^^^ 
chefs de ces trois sections, et ils fortt«i* 
avec le président, qui est encore unp"^ 
fesseui', le conseil 8U|)érieurde la Sotit^^- 
Trois autres professeurs rcinplissf-'' ''^ 
ont rempli des fonctions iinporianjes^'J^' 
r Académie et dans le cercle; eià^a^^'^* 
des souscripteurs sont : le prov»""^"' 
Faumônier, l'économe, plusieurs proies 
seurs et maîtres d'études. 

» Il fout donc convenir, M. le rédaclcn» 
que, p<irm« les Jésuites que vous déno^ 
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|#corrcspd!idftrit', ti en est on, mnis 
èi(e dans le mauvais sens que ie momie 
kne à ce mot , qu'f i ne voui dénonce 

I. et ce jésuite, c'est lui-même. 

Pur rinslitutioir de notre société, 
le rédacteur, Avigiwn voit aujourd'hui 
tM^ joie des professeurs de Tllnivcrsité 
iiuis à des ecclésiastiques de paroisse , 
^ boiii^cois à des nobles, et des hom- 
es pieux h de braves et honnêtes gens 
imoïKle. Vous oncevez que, pour nein, 
i'^UXa que notre société n'eût point de 
x}u\ëiiT politi;]ne, mais qu'elle ne fût 
^me a^uvre morale. Les discussions 
{MJkiques sont interdites par notre régie- 
mt, mais nous recevons dans le cercle, 
ùTo» n'entre qu'à vingt-cinq ans, des 
mnux politiques des trois couleurs 
jUiiirla satisfaction particulière de chacun. 

«Votre correspondant voit de très- 
osirais ORil que notre société soit nom* 
«'fii>e. Il ignore donc que ce n'est que 
'orles sociétés du genre de la nôtre, 
^ Ton peut conserver aujourd'hui les 
isiirs des jeunes gens, et par eux celles 
il peuple? Il y a actuellement en France 
!Halre-v\ngt-six conférences de Saint- 
îmtewV-de-Papl pour la visite des pau- 
vres, et autant piMir la réhabilitation gra-^ 
(life des mariages des concubinaires , 
âii<> compter celles qui existent pour les 
lopiiaux, pour les prisons, etc., eic. 

•Plusieurs de ces sociétés, entre antres 
:i!i.es de Metz, d'Amiens, de Caen, de 
iiiut-Etienne, li'Arras, etc. , sont prési- 
lii'i's par des professeurs de collèges 
^mi comme celle d'Avignon. Nous ne 
wiicevons donc pas , lorsque l'épicurien 
Bonice a voit compris lui-même que les 
'ftf ne peuvenl rien sane les mœurs, qu'on 
ûe iâcliement flétrir et calomnier des 
^iêiés véritablement philantropiques, 
|«i u'ont été placées sous la protection 
e la fol (|ue pour en assurer l'existence 
ilti succès. 

1 Notre société a fait en ia4â : 2,227 
fVvvesde charité; 3,524 bons de pain, 
>i^e viande, ou de bois, et 5i8 pièces 
^'MUlementontété distribués, et 1,476 
oitfiaes ont été prêtés à la lecture; 27 
'^/biiH et 9 naissances ont été légitimées. 



»Ln caisse recueille annueliemoni de (l 
à 7,000 fr. dont la plus grnnde partie est 
consacrée aux pauvres honteux, aux 
malades , ottx prisonniers et h la réhabi^ 
ItUiilon des mariages illégitimes. 

» Pour nous faire un crime de pareils 
actes, votre correspondant a dû croire que 
nous suivrions Texempledu clergé, qui 
repousse si rarement les accusations qu'on 
envoie aux journaux , sur son compte; il' 
s'est trompé , car nous avons pour esprit 
de désirer vivement la paix avec tout le 
monde , et pour cela de nous tenir prêts 
contre toutes les attaques, d'après l'axid- 
me : Si vis pacem, para bellum, 

Mais votre correspondant prétend 
savoir qu'il y a dans notre société des 
secrets que tous les membres ne connois- 
sent pas ; et ces secrets, c'est de la con* 
grégation qu'ils viennent. La chose est 
un peu singulière, vu, d'une part, les 
chefs de la société, et de l'autre, la rivalité 
des Jésuites! Si nous disions à notre cor- 
respondant qne sa lettre n'est qu'une 
œuvre directe ou indirecte d'une coterie 
ambitieuse ou d'une secte remuante, if 
auroit le droit de nous dire : Où sont vos 
preuves? Nous lui demandons aussi les 
siennes. 

»Votre correspondaiii nous accuse d'a- 
cheter la conversion des protestans que 
la misère attire vers nous : nous ne vou- 
drions pas même de celle de nos accusa- 
teurs à ce prix ; car nous préférons un 
ennemi qui nous calomnie, à un hypo- 
crite qui pourroit nous trahir sous le 
manteau de la foi jurée. Est-il croyable 
d'ailleurs que le pasteur protestant souffre 
que ses iSO ou 200 co-religionnaires 
vendent leur foi eî leur conscience pour 
avoir du pain ! 

» Nos règles, comme le dit votre cor- 
respondant, sont connues de tous; il a 
donc pu y lire les passages suivans : 

« Représenter aux pauvres, en les se- 
D courant , qu'on leur fera du bien tant 
» qu'ils seront malheureux; et que, si on 
» les désire meilleurs chrétiens, ce n'est 
» pas pour pouvoir leur continuer des 
» aumônes , mais pour qu'ils soient plus 
» heureux. » (Pag. 84.) 
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K Se garder seropnleusenieiil de tenter 
» la cupidité des coneubiBaires , pour 
» qu'ils n'aient pas l'idée de se rendre 
n audacièusement sacrilèges en recevant 
» un sacrement avec de mauvaises dispo* 
» bitions. » (Pag. 70.) 

» Enfin vient une dernière accusation , 
la plus grave et la plus audacieuse de 
toutes, sur nos rapports généraux , qu'il 
dit être kê faelumsks plus (agressifs contre 
Vofdre social actuel. 

» Or, estr-il possible , notre règlement 
interdisant les discussions politiques sous 
peine d'exclusion, que notre rapport gé* 
néral, l'acte le plus solennel de notre so- 
ciété , soit une œuvre politique? Nous y 
flétrissons avec une courageuse et sainte 
liberté, dans Tintérét des jeunes gens, 
toutes les sortes d'immoralités ; mais nous 
y respectons toutes les sortes d'autori- 
tés : cet esprit est celui de TEvangile, et 
il sera toujours le nôtre. 

«Votre correspondant a fait, du prési- 
dent de la Société de la Foi, un éloge qui 
m'a paru une lâcheté et uue inconsé- 
quence. Evidemment ce n'est qu'une 
précaution oratoire, pour pouvoir dire 
tout à l'aise beaucoup de mal des asso- 
cias, qui sont, M. le Hédacteur, dignes de 
tous éloges. Et soyez certain qu'il n'y a 
d'hypocrite et de suspect , d'ennemi de 
l'ordre social et de la liberté, que ceux 
qui écrivent et qui agissent comme votre 
correspondant ; je le lui dis sans précau- 
tion oratoire et sans aucun éloge. 

» Dans sa troisième lettre^ du mois 
d'août, M. A. R. et ses amis se plaignent 
de notre silence, et en prennent occasion 
pour nous adresser de nouvelles injures. 
Si vous n'avez point reçu de réponse , 
M. le Rédacteur, ce n'est pas notre faute, 
car il y a long-temps que nous vous avions 
écrit. Mais la lettre, au lieu de vous par- 
venir, nous fut renvoyée uue première 
fois par la poste et gardée une seconde 
fois par nos correspondans , qui ont plus 
de peur que nous de ceux qui nous atta- 
quent, et qui n'ont pas les mêmes idées 
que nous sur les combats de la vie hu~ 
maine. 

y» Le collège d'Avignon, M. le Rédac- 



teur, n^a plus aujourd'hui d'ennemis ai 
la ville des papes , dewMts «n da qm 
tiers généraux des noirs janissaires dt 
cour de Rome ; on y dit beaucoap de b 
des professeurs , qui , en fondant b I 
ciété de la Foi , ont pu continuer dai» 
monde en faveur des jeunes gens, les l 
çons de morale qu'ils leur donnent ds 
le collège. Je ne vois donc pas pourq 
nous nous laisserions attaquer. 

D II est à désirer qu'un rapprochem 
s'opère entre le clergé et l'Ûnivençité 
France. Le collège d'Avignon paroflâv 
découvert un des secrets de cette corn 
liation , que nous appelons de tous r 
vœux, mais qui ne sauroit avoir lieu | 
des attaques exagérées d'une part, ni | 
des récriminations violentes de Taolre 

» Nous sommes tout-à-fait de Tavls 
Y Ami de la Religion , qui Mme k$ « 
sures outrées et Us personnalilét itrik 
tes dont le résultai nuiroil à la meillei 
des causes, et de l'avis de la Gasfin 
l* Instruction publique , qui dit , au su 
des articles de quelques professeurs co 
tre le clergé en général et les Jésoiiese 
particulier, qu'ils pourroienl msficr^ 
leur temps à des travaux plw ^^^^^ ^ 
leur savoir et de l^iUusin terjps dont i 
sont membres. I 

» L'Université est assez forte par cW 
même, et la seule chose esseniiell^^, ^ 
Ion nous, c'est qu'elle fasse son dcvi 
d'abord et toujours. 

» J'ai l'honneur, etc. llaboi ' * 

» Professeur de philosophie el pr«» 
dent de la Société de la Foi ou d 

Jeunes Gens. » 

Diocèse de Bordeaux. — l^a ^* 
diction des nouvelles prisons vifw 
d'avoir lieu à Bordeaux, en presto» 
des principaux fonçtionnair<*s. ^^^ 
ditoire se pressoit dans reocf^" ^ 
ovale de la salle des hommes, ^ 
autour de Tautel qui s'élève an w» 
lieu. Pour ce jour d'inauguraiion o 
n'a voit pas cru devoir priver J«^P" 
sonniers de la réunion en coinw"" 
dans les galeries d'en haut les lio"i 
mes étoient assis côte à côte snrt*i 
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9^ et les femmes occupolen l deux 
ax l'entrée des cellules du rez- 
laussëe. 

rant la cérémonie de la bénédic- 

M. Christophe Moreau , ins« 

leur-général des prisons , et Van 

économistes qui se sont le plus 



l'intérieur fera sans douK 
la conduite du directeur. 



^'4 
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monté au balcon de la galerie; il 
prononcé un discours improvisé 
le système cellulaire dont on 
Âl faire la première expérience à 
leaux-. Ce discours a été terminé 
des considérations fort chrê- 
mes qai ont vivement intéressé 
litoire. L'orateur a rendu un 
image éclatant à l'Eglise , et re- 
iDij que de la religion seule peut 
lir le bien moral qu'on demande 
irnème pénitentiaire dont on va 

S p1 expérience. 
. ', rarchevèque a béni ensuite le 
et célébré la messe. Puis il a 
isé à l'auditoire une allocution 
Fchante, telle que pouvoient l'ins- 
'Pr à son cceur paternel et le lieu 
'la circonstance. 



Diocèse de Meaiix. -^ La distrK, 
tion des prix du collège de Juilly v 
été présidée la semaine passée par 
M. 1 évéque de Versailles. Api^ès un 



upésde la question pénitentiaire, discours remarquable, prononcé par 



M. l'abbé Goschler, directeur des' 
études, sur la nécessité de Tinfluence 
de la religion dans l'éducation, le 
prélat a adressé aux élèves une al- 
locution, qui a vivement impres- 
sionné l'assemblée. Le prélat leur a 
dit en substance, que malgré la loi 
qu'il s'étoit imposée de ne point pré- 
sider à de pareilles solennités Lors 
de son diocèse, il y avoit cependant 
dérogé en ce jour pour plusieurs 
motifs. D'abord il avoit voulu don- 
ner à leurs maîtres un témoignage de 
son estime et de sa reconnoissance, 
plusieurs d'entre eux étant venus 
dans sa ville épiscopale lui apporter 
le concours de leur zèle et de leur 
expérience. Puis il a ainsi donné un 
encouragement aux travaux d'une 
jeunesse, aussi pieuse qu'éclairée, et 
qui, tout en faisant de nobles efforts 
pour parvenir à la science, prise en* 
core plus haut la religion et la vertu. 
Enfin , ila voulu se donnera lui-même 
la consolation de passer quelque 
temps^ dans cette antique maison, 
oti depuis des siècles fleurit la piété 
unie au savoir, et qui lui paroît 
comme une fraîche rosée, où son 
cœur se repose avec joie, au milieu 
du désert du monde. Le préht a en- 
couragé les élèves à persister dans 
les heureuses traditions du collège 
de Juilly, et a appelé en terminant 
les bénédictions d'en haut sur les 
maîtres et sur les élèves, afin que les 
uns et les autres coopèrent pour leur 
part à l'œuvre de bien qui s'y ac- 
complit. Les paroles du pieux évé- 
que, chaleureuses et pleines de 
bonté, ont été accueillies avec en- 
thousiasme par les élèves ; et les pa- 
'ni6nier excepté. Le ministre de rens et les maîtres en étoient profon- 



Diocèse de Limoges, — Le Persépé^ 
"ini nous instruit d'une démarche 
i's-blatnable du directeur de la 
maison centrale de détention. A la 
*ception du tableau des grâces accor- 
des cette année aux détenus , le di- 
?cicnr invita l'aumônier à célébrer 
ne messe, à la suite de laquelle 
Soient être proclamées les grâces 
Xoidées, et lui annonça en même 
ttps qu'il se proposoit de pronon- 
tMn petit discours moral approprié 
la circonstance. L'aumônier lui 
pn»senta qu'il n'étoit point permis 
directeur def parler dans l'Église , 
)Celui-cî insistant, en référa à l'é- 
Ijie. Sur la réponse du supérieur 
Aes\astiqae, les vases sacrés furent 
^tTcs, La cérémonie n'en eut pas 
Aas lieu en présence de tous les 
actionnaires de ta maison centrale. 
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/iii^ntlmictiP!». Lh fVfStribmîon des 

•rt'ix aVoit éxé précéili^e p:tr des exer- 

^ic»s d'é(}iiiiation. qui oui éii lieu 

tUiis le uiané;;e du parc, sous les 

"oiiibraffes séculaires de Juilly, avec 

)iu aplouiby uu ordre et nue adresse 

reiiiavquabies. Après la corëinouie, 

les pareus, les uiaUres et les élèves 

se sont assis à drs tables coin tu unes, 

où éclatoicnt de toutes parts Tesprit 

«le fauiille qui rè^rne à JulHy, et le 

boulieur particulier de la jour-* 

uée. 

ANGLETERRE. — Une polëmique 
assez vive s'est élevée , il y a peu de 
temps,. en Angleterre, au sujet des 
sociétés secrètes. Qjielques catholi- 
ques préicudoient que jamais les 
évcques des trois royaun.es ne s'é- 
toient déclives contre elles ; d'autres 
assuroient que les évé^pies irl'i;idais 
avoient même approuvé la franc- 
maçonnerie. Pasteur vif^ilant , l'ar- 
chevêque de Tuara crut devou* don- 
ner à une pareille assertion un dé- 
menti éclatant; datis une lettre que 
publièrent les journaux, le prélat as- 
sure que ceux qui veulent se préva- 
loir de l'autorité de leurs supérieurs 
ecclésiastiques pour justifier leur 
conduite en cette circonstance, joi- 
gnent la calomnie à la désobéissance. 
Il ajoute qu'il ne connoh aucun prê- 
tre qui approuve ces sociétés, et que 
jamais à sa connolssance elles n'ont 
rencontré de la part de ses collè^jues 
dans r.épiscopat autre chose que ré- 
probation. 

L'évéque d'Olena in parti/ms, vi- 
caire apostolique de Londres fit in- 
sérer à la même époque dans les 
journaux uu extrait des « monita et 
STATU TA >» placés par les évêqiies an- 
glais entre les mains de leur clergé, 
et de plus une réponse reçue de la 
congrégation du Saint-Ofîlce , en 
date du 20 avril 1842. Ces différentes 
pièces prouvent que la plus parfaite 
unanimité existe parmi les différens 
urdiiiaire.4 pour pioscrire la société 



dont quelques împrudens avoient c 
Sîiyé de prendre la défense. 

Le Taùici, journal qui se publie 
Londres, exprime d mie manie 
bien claire sou opinion sur les lo<;r 
nous croyons faire chose agréable 
nos lecteurs en leur donuanl mi 
tradiu'lion littérale de son article. 

a Nous sommes heoreox de pouvei 
annoncer qu'un illustre prélat de IlgHi 
d'Irlande vient de se déclarer piibiiqni 
ment contre la société anli'diniiieiiiii 
anti-sociale des francs-maçoDS. SaGrâ 
déclare de la manière la plus espiici 
que Tassertion, que les évêqaes el I 
prêtres irlandais approuvent les Io^e$, e 
une indigne calomnie. Les loges qui eu 
tent parmi les catholiques irlandais, il 
le prélat, se soutiennent malgré la répr 
bation et au mépris du clergé. 

» La même chose peut être diic j 
clergé anglais. Nous savons que les i 
caires apostoliques ont adressé, il j 
quelque temps , des circulaires à W 
clergé, recommandant instammenl à im 
les confesseurs , de rappeler à leurs F 
nilens, qu'en continuant a*a/jpari<?fl"^''' 
loge, ils se rendoient indignes d'abst»l* 
lion. Si dansée pvys il en esKin»,^^' 
les dénonciations el au mépris du clergi 
ne veulent pas abandoimcr la frauc-in« 
çonnerie, nous ne pouvons que les pui 
dre bien sincèrement. 

» (1 a été dit bien des foisqaelatrJf 
maçonnerie n'a été condamnée que -^ 
le continent, et que les loges dans noi 
pays, étant chose lont^-fait difforenl» 
ne tombent pas sous la condamnaiio" j 
l'Eglise. Supposant pour un inoineiiij 
défenseurs des loges, le droit d'iiW 
1er par eux-mêmes, el peut^lre sao^t* 
men, les préceptes et les défenses oti 
glise, il doit nous suffire de leur won» 
qu'ils sont sous rioipression d'u»^»^* 
de fait. La maçonnerie anglaise rf M 
nentale ne font qu'un. Les logestti*^ 
res sont ouvertes aux frères angw^' ' 
mois de passe el U$ signes sont les "J 
mes chez les uns et chez les autres ^ 
cun sait qu'une des choses dowi le^» « 
çons se vantent le plus, c'est que, i 



fidiae pay$ 1)0% sé )*eAdent/il8 sont 
sares de trouver aide et proieciioo 
te leurs frères^ quand bien même la 
prc seroit déclarée entre leurs pays 
ciifs. Les liens de la royauté et des 
ens doivent être brisés avant ceux 
lia loge. 

n On a dit, et avec bien juste raison^ 
le la victoire que notre courageux 
nciloyen sir Charles Napier remporta 
r la (lotte de doo Miguel, eût été aciie- 
^kàucoap plus cher, si Ton n'a voit eu 
mm ï la trahison maçonnique. Un 
lii bien établi, c'est que don Pedro étoit 
<^^ par les maçons portugais. Quel* 
«H jours avant le combat, pendant que 
> Hotte étoil encore dans le port , un 
k-iii^eiaenl avoit été opéré dans le per- 
'fi'-ei minislériel , et le portefeuille de 
^ marine on celui de la guerre , ( nous 
ejiOBmons dire lequel ) avoit été placé 
''^^t! les mains d'un individu qui à tous 
'^ Jiilres mérites , (juels qu'ils pussent 
»«, ajouioil celui d'hêtre zélé maçon. Un 
l^liremiers actes de son administration 
l lie faire arrêter le capitaine et le pre- 
i^r Vieuienant du waisseau comman- 
^\\\.,n\<i&wSfe8 dcH»nés à cet égard 
weaiejécojéaaiec u'n^ telle rapidité ^ 
ue /a (loue fut obligée de meUre à la 
'^ile, sm que ces deux officiers eussent 
'ti remplacés. Par celte manœuvre , le 
":iiiii:iijdant du vaisseau tomboit entre 
iwaius du second lieutenant, qui lui- 
•'^»ie étoU maç(ni^ùien dévoué. Aucun 
"^l'fiiefut donné pour justifier Tarres- 
iiM'uileces deux officiers, dont la con- 
'«te avoit toujours été digne d'éloges ; 
3 nen allégua pas davantage pour leur 
•^ en liberté qui eut lieu quelques 
1^^ après. A peine la flotte eut-elle 
^»"é le port, qu'elle fut attaquée et cap- 
f'^par l'amiral Napier , sans qu'il eût 
<i essuyer d'autre feu que celui de 
«•Ipes bordées que lui envoyèrent 
^m des plus petits vaisseaux, et sans 
1^. à son grand étonncment , un seul 
^ (ie canon eût été tiré du vaisseau 
'^commandoitle maçon. 
''C'est uu fait avéré que les succès si 
^\\mi et si faciles , obtenus par les j 
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corps de troupes jacobins , pénchint \eê 
guerres de la révolution française, furent 
en grande partie dus h la franc-maçon- 
nerie. Les forteresses qui a voient pour 
commanda ns des maçons dévoient né«- 
cessairement tomber entre les mains de 
ceux qui en exigeoient la remise. Gon- 
dorcet, qui apparlenoit à la loge, déclara 
que la révolution française étoit le but 
vers lequel tous les elforts de la maçon- 
nerie avoient été dirigés pendant on bon 
nombre d'années; et cependant, en 
France comme partout ailleurs, les loges 
prétendoient ne s'occuper ni de religion 
ni de politique. 

» La maçoimerie a été réprouvée par 
l'Eglise, par les puissances temporelles, 
quelles que pussent être leur forme et 
leurs croyances, catholiques, protestan- 
tes, absolues ou démocratiques. Personne 
n'ignore qu'aux Etats-Unis le pouvoir 
exécutif s'est vu forcé de supprimer les 
loges, aOn de mettre un terme à leurs 
machinations anti-sociales. Qu'il nous 
sulBise de citer un fait pour justifier cette 
mesure. Un horrible assassinat avoit été 
commis par un homme que la police 
connoissoit comme auteur du crime. Son 
arrestation paroissoit inévitable, et ce- 
pendant il s'échappa. Ce malheureux 
étoit maçon ; ses frères se mirent en de- 
voir de le soustraire aux recherclies de 
la police, et ne le laissèrent sortir de 
leurs mains que pour le confier à la sol- 
licitude d'une autre loge; ces derniers 
suivirent la ligne de conduite qui leur 
étoit tracée, de sorte que, passant de 
loge en loge, ce criminel réussit à f agner 
les frontières et à se soustraire à la jus- 
tice de son pays. 

» Si ces sociétés sont la même d'offrir 
de vrais avantages, pourquoi donc ca- 
chent-elles la lumière sous le boisseau? 
Une institution loyale et religieuse, n'a 
que faire de sermens, de secrets, de si- 
gnes, de mots de passe. Il n'y a que cel- 
les qui sont déloyales et anti-chrétiennes 
qui soient réduites à y avoir recours. En 
tout cas, ces sociétés sont des sociétés 
secrètes; les sociétés secrètes sont dé- 
fendues; comment est-il possible que 
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fsiMMi OU tort? Mes êm'w^ pftrdoa- 
net-vooft vos griefs qne je ne veux 
pas méine connoitre; embrassez* 
Tons y et aue cela finisse ! » Snbju- 
guës par l'ascendant d'une religion 
divine dont la voix vient de se faire 
entendre, nos deux soldats se tendent 
la luain } ils s'embrassent et embras- 
sent aussi le digne pasteur qui vient 
de les désarmer, et d'épargner peut- 
être à leurs familles d incousoiables 
regrets. ■ Honneur à la religion qui 
•ait si bien inspirer la paix , la fra- 
lèroité et le pardon des injures! 
Honneur au prêtre qui comprend si 
ttaen^on auguste ministère! Honneur 
n^x jeunes soldats qui n'ont pas 
rougi de réserver pour le service 
Au pavs une bravoure dont ils alloient 
ùite rusagé le plus déplorable. 

Diocèse de Scdni'&rieuc, — M. Mar- 
quer» vicaire de Plounevez-Moëdec , 
complimentant M. le duc de Ne- 
mours à son passage dans cette loca- 
lité , lui a dit : 

«Les voyages des princes sont des 
bienfaits pour les populatioas. Votre pré- 
•aneOf «Miscigneur, a^ votre bienveU- 
lanl empressement âi connoUre nos be^ 
-seins et à recueillir nos vœux, sont des 
gages précieux pour nos coeurs. Nous ne 
pouvons pas douter de la réalisation de 
nos espémnees, quitnd nous leâ plaçons 
«ms Tangusie protection de votre Altesse 
Royale. 

» O'antreç contrées , Monseigneur, 
d^aatres voix ont appelé votre attention 
sur des intérêts certainement très-res- 
pectables : sur le commerce, Tindustrie , 
sur les eonditioos niatéiielles de la pros- 
périté publique. Maiià il est un iittérèl gé- 
néral et supérieur que la catholique Bre- 
tagne met au premier rang, et pour le- 
quel vous n'avez pas dissimulé vos géné- 
reuses sympaihies. Cet intérêt, Monsei- 
gneur, c'est la religion. 

» La religion ne demande pas aux puis- 
sances de la terre des privilèges et des 
faveurs. Elle ne réclame que la justice et 
la libarié. Q^ le régn^ ée Dieu s^ié donc 



liàremmlaMioneé paHma! Qm k trà 
sotnle ee muUiplie ttmê entraves ;ftt'u 
édueaiion ehréiUnne, qu'uni inttrtulm 
mgemeni proporHonnée à noi mmt et 
VéUU de la ioeiété, MmnldiUribm te 
km la conscience^ les déswt ti (e 
des famiUes. Telles sont, Moaseigneurj 
les prières qu'on pauvre prêtre de Jésu)^ 
Christ porte à Tautel, en imptai sk 
cette monarchie les héoédidions à 
Tout-Puissant! Tels sont, fose le dire 
les souhaits ardens et respectaetii di 
tout ce peuple breton qui yoqs m\ 
ronne, et qui espère que voDS(iâign(r( 
vous en faire Tinterprète et le proid 
teur! x> 

ANGLETBBaE. — En Ecossc iU« 
opéré un nouveaufractfonnemeiU(i 
protestantisme : une partie de rï 
glise a secoué le joug de r£tat poi. 
se constituer en ^lise presbyifi 
rienne libre. La religion catbofif 
s'y propage par le zèle de ses m 
sionnaires ; mais elle y fait des ^ 
grès moins rapides que dans ks at 
très parties de la Grande-Breiagn^. 

En Irlande, le niouvcracnl pol' 
tique avance la solution àc \aqvif 
tion Keligieuse: Les hommes 1« pi 
éminens de rAogleterre compf^'' 
nent aujourd'hui qn'uoe pop«^» 
tion de neuf millions d'individus j 
sauroit voir consacrer chaque ann 
20 millions de francs à rentretiea^ 

clergé de 700,000 protestant. 

En Angleterre les catholiques o 
repris, quuique dans <1^*. Hf^JJ 
tions très-bornées, une iûA;^" 
qu'ils n'avoient plus possédée dcpï 
la réforme. 

L'action qu'ils ont exercée su 
question de la liberté de 1 euse^ 
ment primaire a puissaninien 
tribué à faire échouer le prof j 
monopole anglican, proposer 
gouvernement. ^ ^ 

Les vicaires apostoliq*»^^ ^J^j 
très en relations officielles 



ti ék>quemmeiit établi dans la 
laiiibre haute que les catholiques 
euvent chercher à briser les en- 
aves législatives qui gênent encore 
urs libertés, sans manquer de 
yauté envers la couronne. 
Entre autres faits qui montrent 
afibiblisseinent des passions anti* 
uholiques, nous devons placer la 
roposition faîte à la chambre des 
onimunes par M. Christie, tendant 
i obtenir Padmission des jeunes gens 
'aiUliques dans les universités 
d*()x/brd et de Cambridge. 

Les fils du premier pair d^Angle- 
ifire ne peuvent recevoir une éau- 
caùoa universitaire parce qu'ils sont 
aiholiques ; il leur faut aller cher- 
clier à Tétrauger l'instruction que 
Inir refusent les lois de leur pays, 
('u attendant qu*ils prennent place 
dans le parlement. Comprend-on 
qu'il soit permis aux catholiques de 
^^éger dans les chambres et ae faire 
<^«lois avec leurs collègues protes- 
ï^ns, mais qu'ils ne puissent étudier 
ni les sciences, ni les belles -lettres 
tians les universités d'Angleterre? 

Qttoy^wç protestant, M. Christie 
^ uàriy comme un état de choses 
OQ^eax, l'exclusion qui frappe ainsi 
^es catholiques, eux qui ont puissam- 
"ïfnt contribué à la fondation et à la 
Qotatioa de ces deux universités. Le 
serinent du test, qui peut seul ou- 
vrir les portes des collèges d'Oxford, 
• ele signalé avec raison comme con- 
traire aux principes qui ont trioiii- 

Pl^e en 18W avec le b.ll d'émanci- 

PaUon. ^ 

lord John Russell, qui a appuyé 
^«lotion de M. Christie, a reconnu 
7"Pcetoit une justice due aux dis- 
»ûens Une majorité de 70 voix à 
^jete la proposition; mais 105 voix 
^«^^ protesté contre la loi actuelle et 
8J>antissemle succès de la prochaine 
^niative qui sera faite au sein du 

^Oxford, foyer de l'a^^ijUcanisme, 
^ue à favoriser la A^ictioo qui 



, s'opère au profitdé la religion cathûf^, 
que. Nous avohs constaté ce retour 
par des faits nombreux qui ressortent 
des ouvrages des théologiens de TE- 
glise anglicane et des actes de ses mi- 
nistres. Récemment l'un des chefs 
de rUniversité d'Oxford rétractoit 
par un acte public tout ce que ses 
ouvrage^ renfermoient de blessant 
pour l Eglise de Rome, son chef, ses 

Erélat, ses ministres , ses fidèles, 
lepuis, le même écrivain, M. New- 
man, a été signalé par ses adversai- 
res comme rejetant avec tous les 
puséystes la méthode qui avoit servi 
de r^le de foi aux proteataas^ etre^* 
connoissant l'autorité de la tradi** 
tion. En effet il dit, dans un de sea 
ouvrages (Newman'j lectures, pag, 
327) : « La Bible et la tradition ca<f 
tholique forment ensemble une rè* 
gle de foi. u Ce même thoiogieti a 
écrit, à la page 343 du même ou«- 
vrage : « La Bible n'est qa'tm . do- 
cument d'appel ; le maître qui a au- 
torité d'instruire les chrétiens, c'est 
la tradition catholique. » Mais deux 
faits méritent surtout de fixer notre 
attention : l'un est le sermon .prêché 
par le docteur Posevi sermeÀ qui à 
été condamné et a fait suspendre ce 
professeur ; le setond est un article 
attribuée M. Newman et publié par 
le British CritU, sur la confession 
mentelle. 



POLITIQIJBy MÉIiAMlES, ne. 

Ceux qui se préoccupent de savoir si 
la visite de la reine d** Angleterre avoit 
une signification politiqje, ont une re- 
marque bien simple à faire pour s'éclairer 
sur celte question ; c'est que Marie-Chris- 
tine n'a point figuré dans les royales ré-> 
ceptions du château d'Eu. Or, en consi-^ 
dérant sa position et les circonstances 
présentes, il paroftroit bien difficQe 
qu'elle Tût étrangère à ce qui pourroU se 
passer dans les conseils de la politique. 
Car il n'y a vraiment qu'elle, sa fille et 
lex-régent Espartero, qui soient aujour*^ 
d'hui en scène devant l'Europe, et il sem^ 
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b!e iinpossiBte qù il j nît de la palitîqtie 
quelque part sans que TËspagne y ocùupe 
la prernièré place* Du moment donc où 
les ministres qui conseillent les deux cou- 
ronnes dé France et d'Ângleierre n^ont 
point ^lé d^avis que Marie-Christine, 
toute proclie parente qu'elle est de la 
iaroine dû roi dès Français, fût au 
nombre des conviés du château d*Ëu, 
c'est qu'on a voulu écarter de la visite 
dé la reine d'Angleterre jusqu'à l'ombire 
des agraires d'État. 



Les joimam du minislêre et de k 
eont font tims remarque qiti ne peat 
mflMqÈer d'iméretser vivement les per* 
iMnés TeligieiÉses de noftre pays: c'est 
ifoe la jonriiée du 3 S'est passée à Ëa 
««iif fêlis, éan$ VobservàHon rigouieûie 
dt la Hienmêé du dimanehê, 
- De.qiM^ie part que vienne eet exem- 
ple d'édificalii>n « ttottsle-recev/iDns-avec 
joie. Kous ainerions ihiéui/on le pense 
îiien;, qu'il eét été dénnlé eu l'honneur de 
la religion càthbliqQè ifu'en l'honneur de 
fa rélifioh protestante. Mais n'eùl-il sa 

-j|$ln:^^je éàns îe respect htimain, il 
laiiit «avoir se eontenler de ce bon au- 
f ure i 4e ce eo0roe&éênieni.d0 résipis- 
cence. Car ceci ïotme pour no6 hommes 
Kffifat un en{|9gennent qui ne peni pas en 
fiMtèr tel , isans faire le plus grand tort à 
iMir earacière. fis doiv<int seiitir à quoi 
ils îseroîent exposés désormais devant le 
jugement puUk, s'ils autorisoient le 
monde k dire qu'ils .trouvefit en. eux 
moins d'hommages et de respect pour la 
divinité , que pour les simples grandeurs 
de la terre ; et que ce qu'ils font par dé- 

.férence pour le culte d'une princesse 
étrangère , ils ne le font pas par devoir 
pour le culte de leur propre pays. 

Grâces donc en soient rendues à l'heu- 
reuse visite de la reine Victoire! (es 

. voilà liés envers la France catholique par 
l'exemple qu'ils ont emprunté, le 5 de ce 
mois, à fa religion protestante, en pas- 
fiatit la journée à Eu, sans fêles , dans 

, Fobsèrvalion Heureuse de la solennité 

du dimanche. Espérons qu'ils n'oseront 

^118 refuser à Dieu ce qu'ils ont si gêné-* 



reosemdht accordé à tk rélhè d'Angl 
terre. 

i»iJÀÏè, 6 SEPTEMBRE. 

Une t)rdohnancé datée d'£u,fe 
septembre, nomme k. le yke-mi 
LaJande membre du conseil d'aminalt. 

— Une autre ordonnance du nm 
jour ^ppeHe H. le contre-amiral de M 
aux fonctions de préfet maritime à Clitr 
bourg, en remplacement de H. Une 
nommé au oominandemeot de la sUiu 
du Brésil. 

— M. de La Cour, chef de secilons 
ministère des cultes, a été nommé mlin 
des requéteà en service extraordiiuk. 

— Par ordonnance du 22 août : 

a Vu la Joî du 24 juillet dernier, reU 
tive à la concession du èbemin de feriîi 
Marseille à Avignon, faite auxsiVu 
Paulin Talabol, Joseph Ricard, Cha 
ponnière et Rey de Foresla, la toèi 
anonyme formée à Marseille pour Tei'- 
cution et l'exploitation du chemin de fti 
de Marseille à Avignon est autorisée,^ 
ses statuts sont approuvés. 

p Le roi se réservé de TéYO(per ce^^^- 
autorisation, en cas de violation ou de 
non exécution des statuts approuvés, san^ 
préjudice des droits des tiers. » 

— M. le ministre des travaux p* 
est arrivé âujonrdMiui à Paris. 

— Les Anglais résidant à Taris se pror 
sent de présenter une,adresscdeco<if 
tulation à la reine Vitloria, à roccai-r 
de sa visite à la France. 

— On prétend qu'un des Wjooiicr^ 
Paris les plus en vogue a reçu U c^ii 
mande d'une parure, dont Louis-PbiIi|>f 
fsroit horftmage à la souYcraioe des im 
royaumes. 

— Depuis uh demi-siècle, les vUlesn o^ 
pas cessé d'absorber à leurproûl, i^[^ 
clusion absolue des campagnes, ^0" 
protégées, les.fondations de bicnfais^nf^ 
dont les auteurs nlivoienl jamais eu ce^ 
pensées restriclives. M. le bAron n^^ 
de Neuville a fait constater, à b ^ 
d'une correspondance pleir»c fl""n 
avec M. le mltilsire de rinlérrenr, qrl 
privilège dont profitent cxchi«vfi«"''' 
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Iles, en matière d^h^pîtam, ne reposent 
fraucuo prétexte plausible, etqa'Mx 
limes des lois^ ernimie aekMi l*e8prit des 
lodaleyrs d'Iiospices, tout malade îndi* 
nt, qu'il appartienne on non à la Ville» 
la cofflinuiie» doit être traité dam f Aet- 
fia k plm voitin, sauf knpoesttilité 
aatérielle e^ absolue de le recevoir. Les 
(yréfets doifent d'office intervenir contre 
les résistances des administrations qui ne 
comprendroient pas Tégalité des droits 
k \m les pauvres et la communauté des 
secoon publics* 

- Des délégttés des chambres de corn- 
heree de nos principales villes mannfec* 
liiriéres, de MuHionse, de Sedan, de 
Lyon, etc. , doivent accompagner M. de 
ûirenée dans Texpédition que le gou- 
Yenement prépare pour la Chine. 

~ Une exposition des produits de Fin- 
<iostrie se prépare pour Tan prochain. Â 
c^sojet, sne pétition a été présentée au 
raimrt du commerce par un grand 
nombre de commerçans et de fabri-* 
^!S à Teiet d'obtenir qu'elle ne fàt pas 
hm aux étrangers, et que ceux-d 
(osseui formellement conviés à y présen* 
^T^ttTt produits. 

-* Une lettre anonyrine, renlermant 
uo« sooiiQe de 5,000 fir. en billets de 
^>|<I»e, vient d'être offerte à la caisse de 
Vbôiel royal des Invalides, pour lui ap* 
P^Qir en toute propriété. Cet acte de 
gwosiié a été porté à la connoissance 
do ffliiiisire de la guerre. 



NOOVBLLES DBS rROVIRCBS. 

Lundi, la reine Victoria, qu'accom- 
P^Qoient le roi et la reine des Français, 
^ reine des Belges, la duchesse d'Or- 
Y^t Madame Adélaïde, les princesses 
oeSaxe-Gobourg-Golba et de Join ville , 
Je princ» Albert, et les fils du roi des 
français, a été faire une promenade dans 
^ forêt qui dépend du château d'Eu. Un 
Sauter a été servi à l'entrée du bois sous 
*"6 lente richement décorée. Le soir, 
j(P^ le dhier, auquel avoit été invité 
i amiral angbiis sir Charles Rowley, U y a 
^^ S^nd <;oneen au chfttean. 

Le lendemain matin, les jeunes pr'mces 



ont assisté à des manceuvres improvisées 
et visité les casernes. Vers trois heures , 
la reine d'Angleterre a été conduite parle 
roi et la reine des Français h l'église de 
la ville, pour y visiter les caveaux des 
anciennes sépultures, et examiner les 
détails de l'architecture et les nonveant 
vUraux, produit de la manufacture de 
Sèvres. I>e là on s'est dirigé sur la pointe 
du Tréport. Après le dîner, il y a eu 
grand concert. 

-^11 est aujourd'hui bien décidé que lu 
reine d^Angleterre ne viendra pas visiter 
Paris. Elle ne quittera le château d'En 
que pour faire voile vers Brighton. Cette 
détermination a été prise nonobstant le 
désir très-prononcé qu'éprouvoît la jeune 
reine de voir cette grande elle , nonob** 
stant aussi les instances pressantes qui 
lui ont été faites par ses hètes. Lord 
Aberdeen, pensant que sa responsabiHté 
éloit suffisamment engagée par un séjour 
sur les côtes de Normandie, a fait en^ 
tendre , contre le projet de se rendre à 
Paris, des observations dont la reine a 
cru devoir tenir compte. 

— - M. le duc et madame la dticheâse de 
Nemours ont quitté Brest le 2 et sont 
arrivés lé' même jour à i^lmpérv 

— Les conseils-généraux en grand 
nombre ont demandé des réfbrmes dans 
l'administration du pays , plusieurs Font 
fait avec une énergie qui ihérite de fixer 
l'attention du pouvœr : 

Le conseil-gcnéral de la Creuse, frappé 
sans doute des faits révélés par Tenquéte 
électorale, a émis ce vœu : 

« Le conseil exprinîe le voeu d'âne mo- 
dification de^ l'ariicle 115 du Code pénal, 
qui punii toui citoyen qui, dans les élec* 
lions, aura acheté ou vendu un euffràge à 
prix quelconque; il demande que cette 
disposition de la loi soit étendue aux 
cas de corruption par promènes, offres, 
donSy présens, menaces ou voies de fait. » 

— Le conseil-général des Basses-Pyré- 
nées a émis le vœu que le gouvernement 
augmentât de 200 f^. le traitement an^ 
nuel de 800 fr. dont jouissent les ecclé- 
siastiques qui desservent tes succursales 
de campagne. 



(45 

— le conseil-général d^ladre-el-Lolre, 
^mnie le eonseiWgénéral de FÂisne , a 
exprimé le ¥ceu de voir modifier Tan 696 
reJjitif aux annonces jndidairès, dan« 
Tintérét de la ja&Oce et de la publicité. 
Ces protestations en fayeur de la liberté 
de la presse décideront-elles enfin les 
membres impartiaux de la èhambre à 
abroger une loi dont les cours royales 
ont fait un si déplorable abus? 

*^ Voici le texte d'un Tœu exprimé par 
le conseil d'arrondissement de Qoiro- 
per (Finistère) : 

« Le eonseîi, comme organe de Tarron* 
dissemeot, croit devoir rendre compte 
au gouvernement des craintes que fait 
naître, cbez les contribuables, Taugmen- 
tation lOHJovrs croissante des dépenses 
de l'£tat, qui laisse le trésor à découvert 
et fiait redouter au pays un déficit qui 
Gompromettroit ses intérêts les plus. 
eberg.» 

*— Le conseil-général de la Hante^ 
Vtenne a voté le rétablissement du secré- 
tariatr^^éral de la préfecture supprimé 
par la révolution de juillet. 

— Dimanche a eu lieu à Versailles 
riiiaugulration de la statue de Fabbé de 
r&pée. 

— Les «rtva^sr du chemin ée fer d'Or- 
léans à.Vieraon se poursuivent avec une 
extrême activité. Le gouverneofent , 
chargé de tous les terrassemens , a dis-* 
posé les chantiers sur toute la ligne , et 
partout on emploie un grand nombre 
d'ouvriers dont la principale partie appar- 
tient aux départemens que la Hgiie doit 
traverser. 

•— M. Morel-Fatio, peintre de marine, 
a reçu une lettre qui le mandoit à EU, 
.lui annonçant qu'il avoit été choisi pour 
retracer sur la toile l'arrivée au Trépori 
xle la reine Victoria. 

L'artiste est parti immédiatement. Sur 
le bateau à vapeur, il s'aperçut qu'on l'a- 
^oit volé, et croyoit qu'il alloit être forcé 
.4e jrevenir sur ses pas. Quelques passa- 
:gers, qui connoissoient le nom du jeune 
.et, honorable artiste^ s'empressèrent de 
jnettre leur botupse à sa disposition. 

»- lU éi'lat/é jeudi àt Cambn»i un orage 



qui a sévi avec la plus grande fufear m 
plusieurs coromuiies de rarrdndtssèment 
Celle de PaHiencoortf entre aeires, 
coBsIdérablement souffert. On y a n 
massé des grékms de la grossenr ù 
ceuf de pigeon. 

-^ Les quatre Êiees du cbàteiia de Va 
cennesont été exbaosséesde trois raètm 
Tout en élevant ces muraîHes, on y 2 
construit trois rangées de galeries soi- 
terratnes qui servent de casernes et i« 
batteries couvertes à l'épreuve de b 
bombe. Il a été donné un modèle Ht 
pièces d'artillerie qui , par leur légérelê 
pourront être mancsovrées &eileme»i 
dans ces chanbresr-^asemates. Ces case- 
mates présenient sur trois lignes 96 0e 
vertore^ ; deux de ces lignes seronids- 
posées pour canonner dans les fessés, el 
la troisième pour faire kn sur les giaci^< 
E^isoile, sur les remparts, la grosse artii- 
lerie formera la quatrième ligoe de Iîsil 

—Le i" septembre, s'est ooveri à Aji- 
gers la session annuelte du coDgrèstcie»' 
tifique de Franee. Cette session fxv^ 
devoir être suivie par on ptÊànooi^ 
de membres; on ne eomfHit^Koi^^ 
six cents adhésions. 

— Le tribunal civil de Lyon ^^ ^ 
jnger «ne quesHon qui rotéresselesj^ 
sonnes q«i , pendant la belle saison, ont 
rhabiludc de louer des malsons de (MitH 
pagne, il a décidé qa'nn bail eonsen» 
pour un an, ^t passé au mois de ]*« 
devoit prendre fin au moif d'avril suiv.iii|. 
époque à laqueUe la campagne est ha^' 
table et devient par conscqoenl sus- 
ceptible d'être kmée pour b ««^ 

nouvelle. 

— M. de SenneviHe, ancienlîefrtenaiii- 

général de police de Lyon, sous la res- 
tauration, qui, sous l'empire el en qua- 
lité de premier adjoint^ a rempli les foni^ 
tiens de maire de la même villes ^'^^ 
principaux fondateurs de l'hospice 
l'Amiquaaic, est mort réccDWBenM 
Lyon. 

— M. le comte de Fdelz, né le 10»»^ 
vembre 176», an cèàteau de Gn'jr 
près de ÎArcbe, vient do mourir à «^ 
rigueux, dans la soixante-qnâi*"'''' 



( 477 ) 

méette son à||e. Il éloU frite de M. de / Narvaez, Seirano et Concha. Dès le 27 à 



Uetz, membre de rAcadéiuie-Fran- 
iise. 

-- L'affaire des conramnisles s'est fer- 
mée, le 31 aoàl, à Toulouse^ par on 
quiltemeot. 

Getie déclaration avoil à peine été lue 
108 Tenceinte de la coiir, qoe le résui- 
it en éloit oennu simultanénieot dans la 
se et sur la place de la Monnoie, ou sta- 
mmi uoe foule considérable. Trois 
suives de bravos et de hourras ont ac- 
cudlli au dehors Tacquitteuient des pré^ 
«iitis. ei Tautorité de M. le présidcHt ii*a 
m\mu que difficileiaent les applaudis- 
mm qui éclatoieni suc oartaîiis points 
ieTauditoire. 

-Les bouchers de Tosloii roulant 
célébrer leur fête patronale le jour de la 
Saioi-Bartliéleray, n'ont pu obtenir, de 
iâuioriié municipale, d'autre désignation 
(le lieu que celle d'un ancien cimetière, 
<UQg Bne partie d'où Ton relire des osse- 
men&hoaaiQs. A ce scandale on n'a pas 
craiut d eo ajouter un autre. L'affiche 
permise par la mairie, pour annoncercette 
^^1 éloit sonnonlée d^une bande de 
%re8iirfemalesportaR|cornese|||ueues, 
e< imUai la ronde des diables. On ne 
pouvoit {MIS afficher plus publiquement 
I oubli de$convenances et du respect dus 
^ la sainteté de la demeure des morts. 

ExTéniEuit. 

^ gouvernement provisoire de Ma- 
a été reconnu le 3i août par le char- 
S^ d'affaires de Holkinde, au nom de sa 

*- Une dépêche télégraphique de 
(u/oone annonce que la junte de Sara- 
?osse s'est dissoute le i" septembre, et 
^"^^'•Ortega^son président, a quitté la 

— llparoHqne le mouvement sédî- 
^'?M«i« étéeomprimé, le 30, à Madrid, 
«0|t organisé depuis plusieurs jours, et 
2J ^ s'agisswi de relever la cause d'Efr- 
p^* Le but du complol, dans lequel 
'Pïroieni des gardes nationaux du parti 
"i'w, éloit de se délivrer des généraux 



minuit, Narvaez éloit prévenu de cette 
machination. Il s^est mis en mesure en 
faisant circuler des patrouilles et en 
désarmant les habitans suspects. On a 
trouvé dans les visites domiciliaires, in- 
dépendamment des fusils et des autres 
armes, une grande quantité de munitions 
et de cartouches. C'est le surlendemain 
qu'un bataillon do régiment d'el Prin- 
cipe s'est soulcYé pour se joindre aux 
mécontens, et qu'il s'en est suivi six 
exécutions à mort. 

Pour encouragement à ce soulèvement, 
on faisoit courir le bruit que le fameux 
Prim s'étoit prononcé pour les insurgés 
de Barcelone; que la citadelle et le fort 
de Montjouy étoient au pouvoir des mé- 
contens, et qu'enfin les troupes de la gar- 
nison de Barcelone avoient passéau parti 
insurrectionnel. 

^- Les journaux espagnols de l'oppo- 
sition reprochent au général Coucha de 
s'être emparé des chevaux d^Ëspartero 
sans les payer. A la guerre, et même 
quelquefois dans TéUU de paix, il y a 
bien des choses qu'on s^approprle, et qui 
ne sont p^ d'aussi bonne prise, 

•^Un autre journal, l'I/niott, de Bar- 
celone, annonce qu'à Lérida les batail- 
lons francs commandés par le général 
Ametler sont décidés à ne se laisser dés- 
armer qu'après le triomphe de la cause 
dite constitutionnelle, et qu'ils ne se sou- 
mettront dans aucun cas au despotisme 
du nouveau gouvernement de Madrid. 
V Union est le chef de file du parti ré- 
publicain. 

— Le Messager publie ce soir la dé- 
pêche suivante : 

«Bayonne, le 5 septembre. 
» Les journaux de Madrid , du 2 , an- 
noncent que les commissaires de la junie 
de Barcelone, avoient eu, la veille, leur 
dernière conférence avec les ministres „ 
et qu'on pouvoit considérer comme ter«^ 
minées les difficultés qui ont motivé la 
venue de ces commissaires , lesquels se 
sont déehifés satisfaits du cabinet, et eo 
particulier du choix des autorités noiif> 
mées en Catalogne. 
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tt Madrid étoit iraiiquilie , le 3 : la 
garnison étoit animée du ineilleur es- 
prit. V 

— On a couvent accusé nos voisins de 
la Belgique de ne savoir qu'imiter et 
contrefaire : nous leur devons la justice 
de dire qu'ils s;ivent aussi inventer et 
prendre Tinitiative dans maintes choses 
confortables. En ce moment, ils viennent 
d'introduire une innovation heureuse dans 
réclairage des rues de leurs villes : ce 
perfectionnement consiste à écrire le nom 
de chaque rue, en lettres de couleur, sur 
les lanternes des coins de ces mêmes 
rues. Cette disposition, commode pour 
les étrangers qui circulent pendant la 
soirée dans les villes qu'ils neconnoissent 
pas, est déjà eq usa{;e à Liège, et ne 
manquera pas d^étre imitée par les autres 
cités belges. 

— Un article do Times tend âi prouver 
que la souveraineté des fies Marquises ne 
sera d'aocœi avantage à I9 France : 
comme possession coloniale, dit-il, c'est 
une affaire manquée. Comme position 
dans la mer Pacifique^ elle n'a pas l'im- 
portance qu'on pourroit croire. Des iles 
Marquises, on ne pent pas dominer te 
commerce des colonies de l' Australie, ui 
celui entre TÂmérique occidentale et la 
Chine, ni la pêcherie de la baleine. 
Quant à la possession des Iles Sandwich 
par l'Angleterre, ce seroit bien différent. 
De là , il est facile d'exercer une domi- 
nation absolue sur toute la pêche de la 
bideine dans les mers PucKique et du 
Nord. Les navires américains qui font ce 
commerce sont au nombre de plus de 200. 
Les productions annuelles sont de un mil- 
lion de liv. st. Tout le commerce améri- 
cain seroit sous notre domination si nous 
étions établis aux îles Sandwich. 

Le Times ne conclut pas ce beau rai- 
sonnentent. Mais on conçoit l 
qu'il voudroit en tirer : c'est que les 
Français devroient abandonner les îles 
Marquises, et les Anglais garder les fies 
Sandwich. 

-F- M. Aston, ministre d*Ai(gleterre 
en Espagne, a quitté Madrid, eu laissai) t 
II* j^roin(;bam pçt^ cl^argé d'^Qalrçs. 



Ou désigne, comme devant lut Miecédci 
M. Packenbaœ» aûûistre à Mexico, ( 
lord Mahon» fils du eooite Stanhupe, r 
M. Henry Bulwer, premier secréUft* 
Paris, ou M. Heiury Ellis, qui arrive d 
oûssion extraonMi^ûre. 

— Espartero a fait demander |)aiJ( 
chargé d'affaires anglais si, dans km 
où il lui cooviendroil.d'aller à Hambooi 
il lui seroit permis de résider dauscet 
ville. 

— La maison et toute la suiie doro 
de Hanovre sont partis de Satiitriaioey 
Palace pour le Hanovre. 

— • U est. grandement question, i ï 
chancellerie de Lmidres, d'une accusH 
Uon de kiate mdiiBOtt eaalie M. OO- 
nell. 

«Cetla.jMSm», dk. h^Jmtnaldt 
HmBr4^ sefoii dTiBie grande infinidencf, 
car elle âuroil peor résailai de ^idw- 
miiier inunédiatement une violeaie in- 
surrection dans toutes les psrùesèW' 
lande. Q'Conneil, tout en piécluBiK 
rappel de l'union législative, a eu soindfi 
lais^r la reine eo dehors de Ja qaeaim; 
mais, du moment où il seroU iecasé de 
haute trahison, il se vcrroit peu^-^ 
(brcéf^r les GircoDStanees, ée àécWtf 
sa patrie indépendatile de l'Angl^^^^' 

— Une dcp4kîhe de Marseille le <>««- 
nonce que le bateau à vapeur anglais, a 
tendu à Malte depuis le 24aoài, yesU' 
rivé, après plusieursjours de relard,, 
apporter les valises de l'Inde, doniio 
correspondances n'étoient pas e"Corea^ 
rivées à Alexandrie au moment de sot 
départ. . k 

— La princesse de Haïti, h»» !* 
Christophe, a donné naissance àn»« r; 
à Londres. La princesse na quescw 

ans. . ^ 

8 beau wi- \ — Qh écrit de Sainfr-Maorice, « * 
a déduction 'août, que le mouvement qui a exciwj», 
' d'alarme vient d'avoir une fin. Touies^ 
troupes qui se sont trouvée ^ f 
pour Sion sont en plei»® î*''*'!^, 



grand-conseil du Valais «'«^fl^' 
après avoir ooipiué, le SÎ9, M. "*^ 
reut couseiUer 4'8i«* , k ^ P^ 
M* Cocatrix, 
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1^ Des lettres d*Altemagne donnent 
leiHeures nouvelles de la santé de la 
le famille exilée. Mgr le duc de Bor- 
s'est bâté de revenir célébrer, avec 
igustes parens, la fête de Saint-Louis : 
pou voit faire défaut en ce jour où 
ince prie pour les exilés, et les exi- 
lorU Frtnce. I^ jeune prince va 
prochainement de Kirchberg, pour 
visiter le nord de rAIIeniagne. 
|— D'après les correspondances parti- 
ièTtsde Berlin, le roi de Prusse auroit 
oiriii, sur sa fortune privée, l'argent né^ 
«ssnire pour la reconstruction de la 
iç d'opéra, évaluée à la somme de S 
ijons de francs. 

-* Le document suivant a été publié à 
%Qe le 26 août : 

Mficaiion. — a Pendant que celte 
•rovince et les légations limitrophes jouis- 
ioieDtdobien inestimable de la tranquil- 
'(« publique, et, bien que cette ville 
>opaieuse et éclairée ait toujours montré 
\^^^ appréeioil ce bien en repoussant 
taule idée de désordre , quelques scélé- 
rats conçurent le perfide dessein d'exciter 
(Kiîmi nom des bouleversemens (ican- 
volgiiRuti].^ sédtnnnt par de l'or et de 
Toi/es proaiesses de rapine une poignée 
imdmém de la dasse du peuple. 

sCeUe trame inique étant parvenue à la 
îonnoissance du gouvernement, Tarresta* 
ioodesautearsda complot futimmédiitte- 
'iêni ordonnée ; 4|iielques-uiis sont tom- 
^ au pouvoir de la justice « d'autres 
Bot contumaces et se sont éloignes , et 
^ petit nombre enfin s'est livré au parti 
ésespérc de réunir une bande de gens 
S^rés (iraviati) et de se mettre à leur 
iie, infestant ia partie montagneuse de la 
WTiiice. 

»Le gouvernement, qui veille toujours 
^r garantir ia tninqulHité publique et 
^ propriétés , se mit en état de corn- 
iiuer toute tentative, et envoya des 
tm pour déHrmne emtfi m ^'«^«|H 
unis dans la campagne. Us ont en efftit 
êdiassés des lieux où ils s'étoient ré- 
gies et où ils ont commis de sanglaas et 
)rribles. délits* Poursuivis sans relâcbe 
ir les plus hautes montagnes, quelques 
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individus ont clé faits pri.<;onniers , d^au- 
très blessés et quelques-uns tués; 1^ 
reste s'est jeté sur le territoire toscan, 
où ils sont en partie tombés au pouvoir 
des forces du Grand-Duc. 

» Bolonais, vous êtes témoins de ce 
que nous venons d'exposer. Tous êtes 
témoins du bon ordre parfaitement con- 
servé dans Tintérieur de cette ville et 
dans les autres parties de cette province. 
Nous nous réjouissons de voir votre bon 
esprit en celle occasion, et votre indigna* 
tion contre Tabominable projet d'une 
minorité tendant à troubler Tordre et la 
paix du pays, et à ravager les propriétés 
des citoyens paisibles. Nous sommes 
heureux que vous ayez été préservés de 
ces désordres et nous avons maintenant 
la confiance que vous n^en aurez plus à 
craindre. 

» Reposez-vous sur la vigilance du gou- 
vernement et sur la force militaire qui a 
lutté d'ardeur pour vous délivrer de 
gens si pernicieux et si malfaisans. £a 
même temps que nous prendrons en 
considération les victimes d'une simple 
séduction momentanée, nous abandon^ 
ocrons à toute la rigueur de la justice les 
coupables' de si graves délits. 

9 Acf t effet , et d'apr^les î nstdruQMoss 
reçaet du fouVeroemeàt aujiérîeiir, ooas 
avons nomqpié et nommons une conamis- 
sioB militaire chargée de juger les cou-* 
pables sommairement et sans appel. 

» Bologne, 2Ô août 1845. 

» Cardinal SpmOLA. 
» Le secrétaire générai Gamberini . » 

— Les nouvelles du 24 août portent 
que l'agitation est apaisée, et que, selon 
toute apparence, l'ordre ne sera plus 
troublé. 

— Un événement, qui rappelle l'bis^ 
toire des piqueurs, a jeté le iroMble dans 
la société de Naples. Une jeune per-^ 
sonne* se promenant dans la rue de To- 
lède, le |eu prit à ses véte^ieijis, et, mal- 
gré tous les efforts faits pour la sauver, 
elle mourut au bout de trois jours dans 
des souffrances atroces. 

Le même fait s'est reopiiirelé plusieurs 
fois les jours suivans. 
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Ct^st allenliilVà, dont on n^ sauroit qiia- < Ircsoi* piiUic. M. le baron licYCtl 
lilier TodieuX caracière, ont donne lieu à élevé aucune objection contre celle 



un inanifesle qui a été allQché le 19 août. 
On y pr-éviftnl le public que le sysièrae 
de procédure el de jugement exception- 
nel et somniaîte, adopté contre les per- 
turbateurs de la sûreté de tous , atteint 
Tacte cruel dont il s'agit , et que la peine 
du bùion, infligée avant le Jugement de la 
tour compétente , sera plus Jbrte, en rai- 
son du caractère perûde du crime. 

— » Les deux ministres serbes, Wut- 
sltsch el Petronîewich, ont enfin consenti 
h ^'exiler à Widdin. Ost le 20 août, à 
cinq heures du matin , qu'ils sont partis. 
Les notables les ont accompagnés en 
grande cérémonie. On a tiré des salves 
d'artillerie ; la musique étoit en léte du 
cortège. 

— On annonce que, d'après le vœu 
émis par la dernière assemblée nationale, 
et conformément à l'opinion du gouver- 
nement provisoire , Wutsitsch et Pelro- 
niewich continueront à jouir ^ pendant 
leur exil à Widdin, de leurs honneurs et 
titres, ainsi que de leur traitement sur le 



solution, il a seulement stipulé une pt 
sion au profit des minisires du \me} 
chel, îladjevicli et Rejewicb. On \n 
qu'elle sera accordée. 
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)potise de Jf . Quinet à Jlf . CÂrche^ 
ff^gue de Paris, 

Ea terniinaDt ses Observations sur 
liberté dVcseigaeinent, M. TAr- 
levêque de Paris avoil répondu 
vec uae extrême modératioa aux 
tiaques de deux hommes de lettres, 
fo'il s'étoit abstenu de nommer. 
/an d'eux a pris la plume pour se 
éfeadre. ^fous allons examiner jus- 
u à quel point M. Quinet, car c'est 
al dont nous voulons parler, a été 
<euieux dans sa défense. 
M. rArclievêque avoit dû éviter, 
ans les lignes qu'il a consacrées au 
lergé, toute question qui l'auroit 
Qtrainé dans une discussion étran- 
gère à l'objet principal de son écrit. 
l s'est donc borné à présenter quel- 
ques considérations rapides. 

Be vives passions, tout le monde 
e saitf ont été soulevées contre les 
ésuites. M. l'Arcbevèque a cru de- 
oir, par ce motif, distinguer une 
luse que les passions ont trop obs- 
ircie, de celle qui a eu moins à 
>ufFrir de leur funeste influence. 
ans sa réponse, M Quinet se plaint 
i ce qu'on ne lui permet pas de séparer 
cause du cleri^é fronçait de celle du. 
« uifisme. Que penser de cette plai n te, 
i contradiction formelle avec les 
iroles du prélat? 

M. rArclievêque étoit trop juste 
aoinoins pour accepter des impu- 
tions absurdes contre les Jésuites, 
lelle absurdité plus grande, en ef- 
t que de prendre à la lettre des 
rôles telles que celles-ci : Vous se- 
'. dans la main du supérieur comme 

corps mort , comme un bâton 
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dans la main d'un vieillard ? Loyola^ 
répond M. Quinet, n étoit pas un rké" 
teur, ses métaphores sont des préceptes. 
Ainsi saint Ignace a voulu réelle- 
ment que ses disciples fassent aussi 
dépourvus de volonté que peut l'é^^ 
tre un mort ou un bâton. Quepen* 
ser d'une telle accusation , et sur-r 
tout de l'insistaace à la mainte- 
nir? 

Les Jésuites ne sont pas congédiés 
par les évéques ; donc ils les do«- 
minent. Voilà certes une singulière 
logique, une manière nouvelle de 
répondre. 

Vous avez blasphémé contre la 
foi, avoit dit M. l'Archevêque, en 
voulant substituer à l'unité catho- 
lique l'unité qui réunit toutes iet 
erreurs , même les pluB extraor^i-» 
naires. M. Quinet répond : Notts 
avons condamné le pfuÊrisàisme,:,^ 
préféré l'Et^angiie oêuc Exercices de 
saint Ignace, 

Ainsi, l'Evangile qui compare l'E- 
glise à un troupeau sous la houlette 
d'un seul pasteur, à un royautne 
sous le gouvernement d'un roi^ 
sanctionne la réunion de toutes les 
sectes! Ainsi, les deux cent millions 
de catholiques répandus sur le globe^ 
qui croient à une autre Eglise qu'à 
celle de M. Jurteu et de M. Quinet, 
sont des Pharisiens qui suivent les 
Exercices de saint Ignace ! 

Voici qui est plus extraordinaire.' 
M. rArclievêque avoit dit : Le lé- 
gislateur n'a pas prétendu approu- 
ver les doctrines des différens cultes; 
il prot^e , il accorde la liberté , il ne 
définit pad. 
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On ippoud : 

«Des développeinenfl, dans lesquels 
jenlre M. l'Arche vêque « it réfuke que, 
o'accordanl aucune vie religieuse aux iu- 
Klilullons civiles et politiques , il appar- 
tient à Topinion de ceux qui déclarent la 
loi athée... 11 est au moins surprenant 
dans ce débat que ce soit nous qui affir- 
rtiions que nul 'éibbKssemciit ne peut vivre 
tiers dD DieOy et que ce soit M. TArche- 
vèque qtti soutienne le contraire. » 

Non , monsieur, lien ne doit sur- 
prendi^e de votre part, après une 
Beinblablé réponse. 

Vous supposez que Napoléon a 
(ait une Egitje'nationale , uneGons- 
titQtioti civile ; et M. l'Archevêque 
«oppose un fait évident pour tout le 
monde t c'est que le Concordat n'a 
eu d'autre objet que de renverser 
cetie Constitution ciVile , cette reli- 
gion oationide. 

- M. rArohévéque n'a déclaré nulle 
part, la Ipi atLée ; il n'a pas niéine 
supposé le fait de cet athéisme , sup- 
position qui seroit encore bien diffé*- 
rente d'une déclaration approba* 
tive ; il a énoncé l'e fait notoire de 
la liberté des cultes , sans radoplêr, 
sapf le rejeter, sans le louer, sans le 
blâmer. . 

D'une supposition absurde , on ne 
peut déduire des conséquences rai- 
sonnables. Ainsi, parce que M. l' Ar- 
chevêque réclame la liberté d'ensei- 
gnement, ou l'accuse d'inviter l'Etat 
à former des écoles lulkériennes, cal-' 
uinistes , philosophiques. Non , mon- 
sieur \ c'est précisément pour entpé- 
cher l'Etat de les former , que M. l'Ar- 
chevêque demande que l'Etat donne 
la liberté. L'Etat a déjà établi dans 
les n)êmes collèges des aumôniers 
caiboliques et de^ ministres protes- 
t^n^. M, l'Arclieyéque s'en plaint; 
il le conjure de ne pas conserver 
contradiction étrange , de ne 



pas enseigner le oui et le non, (c 
et le faux. Il croît plus que vous 
puissance de la vérité , il aline | 
que vous la liberté. 

M. Quinet espère que l'Eii 
ayant ainsi dans ses mains l'i 
seigneinent, réalisera, par le uio] 
de rUniversité , l'union des inl 
tigeàces. Mais , pour opérer a 



union , il en fe5cclut , à son n 
sansdoute,tou3 les calhonques. ?î 
disons qu'il les e^cilut; car on ii 
catholique que par l'adhésioiu 
chef suprême , centré d'unité; or 
est peu probable ^uè M. Qhîh 
compte beaucoup sur le Pape j» 
être le potitifé ifé I& hôuveile Egd 

M. Quinet feSt tOtijourt fort p 
occupé de l'état des pays pr»^^^^ 
et des pays catholiques. H troavef 
premiers plus paisibles, pi"« P"'^ 
sans, plus prospères. 

On pourroillui faire ùkeff^rÇaj 
pose fort mal ïa question, et ç"^ < 
n'est point celle qu'il doîl àkuv^ 
avec M. l'Arcbevêque. 

Appartenez-vous à l'une dessKjj 
protestantes? Êtes-vous Grec, <t^ 
niste , lothérién , zwinglien? >J 
trouvons des Etats qui 90ûtparv& 
avec l'une de ces croyances à un ^ 
tain degré de puissance et dep«<»l 
rite politique. , 

Mais il est certain que M. Q^H 
n'adopte aucune secte eo p»JJ 
Tier, qu'il veut , au conui^«» ' 
union de toutes. Il u'est pas 
certain que cette réunion, rev^ 
puis trois cents ans par uneiw 
novateurs, n'a pas encore ei« 
sée : bien plus , des to»»»"^ 
nie l'ont jugée jusqu'ici impo« 

Ainsi M. Quinet, poor »« 
l'Eglise, ne peut nouscJppo*^^^] 
véritable utopie, care8sée,D0U5 
vous, par certains inys^'fl" 
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U)di», mais qui , !oi)i de péuëlrer 
nu nostnœurs, n'a tira pas le h'ivoke 
ait tage .d'occuper le^ esprits les 
ils oisii's. 

A celte observation nous pour- 
as eu ajouter beaucoup d'au- 
is sur la prédilection de M. Qui- 
t eu faveur de tel ou tel symbole 
ti|;ieux, en excluant toutelois ce- 
il de TËglise catbolique. Mais 
i Wl , ni ses amis , ni aucun 
bilosophe n'ont garde d'examiner 
i vérité intrinsèque de ces syni- 
3h; ils s'arrêtent à certains faits 
aérieurs, aux influences politiques 
es divers cultes. 

la prospérité des peuples du Nord 
«ui avoir bien des causes. Ces nies- 
ieors n'en connoissent qu'une, le 
roiestantisme. Ils ont soin d'oniet- 
re d'ailleurs les mauvais jours et les 
mauvais siècles que ces peuples ont ! puissant obstacle à une société véri- 



dieroit des rue» pl roi les et mal all- 
ouées seroit plus sage qu'une admi- 
nistration municipale, qui emploie 
un siècle à les élar(}ir et à les redret^ 
ser. Cestavec cette foi ce de logiqtie 
qu'on raisonne contre r£g lise* 

Inutile de répoudre aux attires 
assertions de M. Quinet : nousavoiw 
relevé les plus importantes et les 
plus spécieust^. Ou pekt jiiger de la 
valeur des autres. 

La réponse se termina par de 
grandes protestations d'amour pour 
la paix. M. Quinet voudroit wièr 
toutes le.i intelligences destinées .à fatk- 
mer une 'seule et même société^ tandis 
que l'Etat ne peut plus faire même 
une E^,lise nationale, et encore moins 
une Eglise universelle \ tout pouvoir 
politiqiie^qui devient maître du citlce 
et des croyances, est au contraire Un 



raversés. 

La décadence des peuples du Midi 
RI a\olr cent causes diverses. (]cs 
n«sietj« n'en trouvent qu'utie 
^uie; et cette cause est la religion 
atbolique. Bien entendu qu'on pas- 
*fa sous silence les époques de leur 
î'oJre et de leur prospérité. 
Dans cette religion, il y a des insti- 
ûtions qui ne lui sont pas e.^sen- 
^<^iles; on les représentera comme 
Suant à l'essence même de sa cons- 
'tution. Ces institutions , bonnes en 
"fs-mêmes, ont été altérées par des 
*^8P8 étrangères; on supposera 
"/lies portent dans leur sein le 
["'ncipede leur décadence. Si une 
'Volulion fait disparoître avec vio- 
'^^^) et en un instant, certains abus 
'^^l'Kglise n'auroit réformés que 
'ûleinent et avec douceur, nos plii- 
«ophes en concluent que les révo- 
'|ioii8 sont plus morales et plus ba- 
'^' A ce compte, celui qui incen- 



tablement catholique. Quant à nous, 
nous serions fort heureux de voir 
réaliser cette merveille, étant con- 
vaincus par Une expérience de dix- 
neuf siècles , qu'elle nVst possible 
qu'en réunissant tous les chrétiens 
dans le sein de l'Eglise catholique. 

Pourquoi faut-il qu'en formant des 
vœux aussi pacifiques, aussi frater- 
nels, M. Quinet laisse entrevoir un 
soit affreux aux évêques qui se bor- 
nent à dire qUe les Jésuites ne trai- 
tent pas leurs sujets comme on traite 
un bâton ou un corps mort, qu^ils 
ne dominent pas les évêques, et que 
s'ils ont des torts, il ne faut pas leur 
en supposer qui soient absurdes. 

Pienez garde , dit-il. 

« Uul voaspresse? le monde vous donne 
la paix.... Quoi! à la première injenctioa 
(des Jésuites), vous vous réfugiez chez 
ceux-là niéuie , dont le nom suffit pour 
faire crouler lefi palais en on momem, 
sans qu'il en reste pierre sur pieive ! » 

Qtie peiner de cène inainuatioii? 

31. 
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'Eit'On bien propie à réuntr toutes 
les intellif^ences , quand ou parle 
comme il y a uq demi-siècle? On 
disoit alors : la fraternité ou la mort. 
On nous dit aujourd'hui : Pour être 
frères , il faut proscrire ; et , si vous 
refusez de proscrire, on vous minera 
de fond en rotiible. 

M. Quinet regrettera sans doute 
ces paroles. Il a été mal conseillé une 
première fois par le plaisir de se 
venger. Il a été beaucoup moins lia- 
Jbîle la seconde, par le désir de se 
défendre contre les avertissemens 
bien modérés de M. TArcbevéque. 

X. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

AOME. -—S. S. a daigné admet- 
tre parmi ses camériers d'honneur 
M. rabbé Terrigi. 

— Le Diario donne les détails 
suivans sur Mgr Vincent-Marie 
Strambi. 

« Ce vénérable serviteur de Dieu éloit 
ne à Civita-Yecch^a , le !•' janvjer 1745i 
d'un père Milanais , qui avoit établi son 
domicile dans cette ville. Etant entré 
dans rétat ecclésiastique, il y fit de grands 
progrès dans la vertu , s'appliqua à Té- 
tude des sciences sacrées, et donna des 
marques d'une piété extraordinaire : aussi 
le cardinal Garampi le choisit-il pour un 
des directeurs du séminaire de Monte- 
fiascone. Après avoir été promu au sa- 
cerdoce, il prit rbabit de la Congrégation 
de la Très-Sainte-Croix-et-Passion de 
Notre Seigneur Jésus-Christ, dans la- 
quelle il eut à soutenir le fûrdeau de 
charges importantes, et où il se montra 
observateur zélé de la règle. 11 fut admi- 
rable dans la prédication de la parole de 
Dieu , durant les très-nombreuses missions 
qu'il ût étant encore religieux : on re- 
marquoit dans ses discours une doctrine 
• profonde et une vive ardeur pour le sa- 
lut des âmes. Sa haute réputation de 
doctrine et de sauiteté portèrent le Pape 
Pie VH k le ehoisir, eu 1801 , pour évéque 



den Eglises unies de Mhcerala et Tok 
tino. 

» 11 est difficile de dire avec que 
prudence , quel xèle et quelle charitL 
administra ces diocèses, se faisant loiii 
tous. Les pauvres surtout éprouverez 
proftision de sa charité ; il donnoi( i 
ce qu*il avoit, he gardant pour lui-M 
que le strict nécessaire. 11 subit aveti» 
héroïque constance la déporlatioii itn 
diverses villes de la Louibardie, ou set 
pandoit la bonne odeur de ses ?ertu^ 
de sa sainteté. Il sut tellement y captif 
les bonnes grâces de tous, qui! rauisî 
et surtout à Milan, d'abondantes aii£( 
nés , aussitôt envoyées que reçues, iu 
pauvres de ses diocèses. Ayant pu jieti 
trer, il s'occupa sur-lê-charop à remeHJ 
en état les lieux de piété, augmeniani l 
revenus déjà existons, eu fondant eid( 
tant de nouveaux avec les riches aiim" 
nés que son ardente charité savoil oMe 
nir, pendant que les revenus de la mw* 
subvenoient aux besoins des paaneî 
Depuis qu'il fut évêque , et ml§ré so 
grand âge , il ne négligea ^àeptech^ 
la parole de Dieu : il le fitroéraedaûsiei 
diocèses voisins où l'appeloicni^cs e>e 
qUfes. Mais; pour obietflr sa présence, \i 
dévoient se munir d'une permission ai^ 
lique, car il ne vouloil pas o»»f 
aux lois de la résidence. A la docw 
la charité, à la prudence, il joigoo'^"" 
profonde humilité, qui lui fitmainie^w 
chercher à se démettre de son evetfic 
ce qu'il obtint enfin du Pape If on ^ 
en 18553. Ce souverain Pontife roffl 
l'avoir auprès de lui au Quirinal, o« 
résidoit alors; il l'obligea à preBû|«j 
appartement dans ce palai» aposio«f 
Un mois à peine écoulé depuis son «^ 
vée à Rome, Mgr Strambi moiff' 
i« janvier 1824% rage de 79 2 
complis, dans une grande «P"f"'' 
sainteté et de vertu. Son corps mn 
veli dans l'église des saints Jean eir 
au Mont-Gelio. » . ^ 

A ces détails nous devons ajo» 
que Mgr Strambi fut un des prej^ '^ 
associés du vénérable ra"».. 
Croix , fondateur des Passiom»»^ 
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ni i'assisuà la mort, eu 1775,auM 
rivit sa Vie et fut postulateiir dans 

cause de sa béatification. Etant 
éque , il ainu>it à se retirer dans 
piecelkle d'un séminaire qu'il ayoit 
fcti et à y mener la vie de religieux. 
txilé de son diocèse en 1808 , il ne 
mt y rentrer qu'en 1814. Léon XII 
lyani accepté la démission de son 
lége, que le prédécesseur de ce 
jiipe avoit refusée , Mgr Strambi se 
ifndità Rome. Il y trouva le souve- 
i^in Pontife malade, et peu de temps 
apiès cette maladie empira au point 
à faire craindre pour ses joura. Bans 
«lie extrémité, Mgr Strambi célébra 
i uiiaiiit le saint sacrifice , pendant 
eqnel il offrit au Seigneur sa propre 
vie pour prolonger celle du pape. 
Plein d'une foi ardente, le prélat dit 
aux assistans que Uieu avoit agréé 
'ion offre : il appela par son nom 
' auguste malade qui, en ce moment, 
enUoit en agonie, et qui, éprouvant 
'les-lors un mieux sensible, ne tarda 
pas à recouvrer la santé , tandis que 
son ami, frappé d'apoplexie, mourut 
^W les vingt-quatre neures. 

'^e posittlateur de la cause du 
^enerable serviteur de Dieu est 
'^ •»• P. Antoine de Saint'.Tacques , 
^'ipérièur-général des PP. Passion- 
ï^'es. Les défen.ses sont confiées à 
'^^ les avocats Kosatini et Mercu- 
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procurateurs de la sacrée con- 



nalion des Rites. 

, PARIS —Le R. P. de Smet, qui 
jtoit parti de Paris pour Rome le 
'^ août, est revenu depuis plusieurs 

mi. 

. ^n voyage a été marqué par un 
'"ndent curieux. 

Gomme il voyageoit sur lellliône, 
'^|1 août, dans le bateau à vapeur 
1"» conduit de Lyon â Avignon, un 
^"oe homme tout plein des idées de 
yl. MicUelet et Quinet, se mit à 
^peter leurs déclamations contre les 
'^suites. 

ï^ voisin du bouillant orateur, 



âgé d^environ 45 ans , Itomme 
de forte carrure, de tournure belge» 
de maintien modeste et digne , étoit 
du petit nombre de ceux qui gar- 
doient le silence. Au bout de quel- 
que temps , il s'adressa au jeune 
liomme,'et lui dit avec une bonho- 
mie charmante : « Monsieur ^ je suis 
M Jésuite. (Tous les yeux se tournè- 
» rent vers lui.) Je le suis depuis 
» 23 ans ; et, s*il y avoit un seul mot 
n de vrai dans tout ce que vous ve- 
X nez de nous lire , je ne serois pas 
» resté si long temps parmi les Jésui- 
w tes, ou j'en sortirois sur-le-champ, 
w (L'étonneinent redoubla dans l'as- 
n semblée. ) Votre livre ne con- 
» tient que des calomnies. Si l'Uni- 
» versité fait parler ainsi ses suppôts, 
» c'est qu'elle voit que la France 
n commence à se dégoûter du mono- 
» pôle universitaire ; qu'elle de- 
» mande, avec la liberté d'enseigne- 
n ment, une éducation religieuse, et 
que les Jésuites pourroient fort 
bien être choisis alors par les pa- 
rens, comme ils le sont déjà par de 
n nombreuses familles qtii envoient 
» leurs enfans aux icolléges de Fri- 
w bourg, de Brugelette et antres éth- 
n blissemens. Les vastes bâti mens de 
w ces collèges ne suffisent pas aux 
M élèves , qui y accourent de toutes 
n parts: c'est donc ici, de la part de 
» l'Univei site, une question d'argent 
» et d'amour-propre, et rien de plus. 
» D'ailleurs, messieurs, il est fortor- 
M dinaire de voir les Jésuites blâmés 
par des hommes qui ne les con unis- 
sent pas , et je crois que vous êtes 
de ce nombre ; je suis peut-être 
le premier Jésuite que vous ayez 
I* vu. »» Et chacun de rire et d'avoqer 
la vérité du fait, même les plus âgés 
de la compagnie. Pour n'avoir pas 
l'atr d'être battu , le jeune homme 
voulut faire convenir le bon Jésuite 
qu'il y avoit cependant dans son or- 
dre de vrais perturbateur et des 
conspirateurs ; et il cita à ce sujet des 
passages de journaux. La réponse 
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fut d^abord que des hommes de ce 
genre , s'ils apparoissoient dans la 
Compagnie de Jésus , en seroient 
bieutôt expulses ; ensuite, que, si l'on 
jetoitdajis le Rliôae autant de cail- 
loux que les journaux débitent de 
mensonges, le bateau, qui ntaixLoit 
alors rapidement, seroit bieutôt en- 
sabbf. El les rieurs furent pour le Jé- 
suite. On lui fit mille ejicuses, mille 
amitiés, et les questions lui arrivè- 
rent 4c l-ous les coins de la vaste salle. 
On 9nt alors qu'il étoit le P. de 
Smet, Jésuite belge, missionnaire 
chez les T^es- Plates, et qu'il évan- 
l^elisoit cettQ tribu pomade depuis 
deu^ ans. De so(i récit naïf, on çon- 
cIm^ facilement qu'il obtenoit dans 
le^ fnpnUgoes Rocheuses les magni- 
fiques résultats que T Europe philo- 
sophe 9, reconnus dans les républi- 
que^ du Paraguay, Des détails du 
plusgr^nd intérêt s)ir les sauvages 
du nord de l'Amérique et sur les im- 
menses travaux des prêtres catholi- 
ques pour la civilisation de ces peu- 
ples, détails donnés avec un aiv ini- 
n^it2|b|e de çaj^deur et de vérité, ex- 
citèrent au phfs haut degré l'admi- 
ration et la véuéi^atton de toute Tas- 
sen^blée. 

I^e missionnaire avoit parlé d'un 
accoutrement complet de chef sau- 
vage» qu'il portoit en cadeau à son 
supérieur-général , à Rome. On dé- 
sira viv^meqt le voir, et aussitôt le 
laaitre du bateau fil chercher et ap- 
pprter la malle. L'accoutrement, qui 
étoit d'upc étrangeté délicieuse, pro- 
venoit d'ui^ guerrier dont la taille 
surp^^soit deux mètres, graud chef 
des PUdjt'Noirsy tué par les Tetes^ 
Plat^, qui avoient fait hommage de 
8^ dépouille à leur missionnaire. 

Pendant que celui • ci s'emprrssoit 
de s^ùâfaire |a vive ctiriosité de 
]'#^scjnbLée,- un habile dessinateur 
crayonna avec un rare boubeurson 
portrait pour le co<iserver comme un 
précieux souveQtr. 
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Mgr Flaget, évêque de Louisvllle, 
doit arriver à Angers du 8 an 1% 
septembre. 

— - Une ordonnance, rendue à Et 
le 2 septembre, nomme chevalier dr 
la itégion-d'ilonneur M. Bandicboii, 
supérieur de la mission apostoliqor 
des lies Marquises, « pour le coa- 
rage et le devoûment qui ont sh 
gnalé sa conduite en diverses reih 
contres. « 

— Une décision du ministre èti 
finances poi te que désormais la fran- 
chise est accordée aux arclicvèqtifti 
et évêques de France pour leur cor 
respondance réciproque. 



Diocèse de Cambrai. — La Ifllr» 
stiivante, du 31 août, coin plètff<* 
que nous avons dit trop brièreiunii 
de la retraite ecdésicistique: 

« Tout le clergé du diocèse de CambRî 
a joui enfin des bienfaits d'une reln> 
pastorale. L'année dernière , cinq cenb 
prêtres avoient répondu avec enth'>ih 
siasme à la voix du vénérable nràeyéqae 
qui, à peine assis sur son siège, avou 
déjà jeté les fondemens d'une ro*\Ao 
d'flftuvres admirables qui se con&oli»iwi 
et se perfectionnent tous les jourf «i"'' 
cette belle et importante province. 

» Les vétérans du sacerdoce, ccsp 
néreux confesseurs de la foi encore a^''' 
nombreux dans le diocèse, cesprècif! 
restes échappés à la lourmenie révoln 
tionnaire qui fut si furieuse dans o* 
contrées, ces bons vieillards, en un m'i. 
blanchis dans les travaux d'une longw 
carrière apostolique , avoient voulu (i '^■ 
lors donner l'exemple ; ils s'^iolenl < u- 
pressés d'accourir à la première reirJit' 
malgré les inlirmités de leur âge, F^*' 
que, disoienl-ils, leur vie êloil sur j*»'' 
déclin, et qu ils vouloieiit profiler lei^ ra- 
miers de la trêve du Seigneur, afin de «• 
ranimer pour livrer leurs derniers cor 

bats. . 

» Ceux que les besoins du mmiM'l^ 
avoient retenus l'année dernière •l'f' 



leurs postes, viennent d'accourir a" 
— Mgr Ghabrat, coadjuteiir de, plus d'empressement encore pour pr"'' 
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bême bo^lbieiir. Il^4^ent A^ (jipmbre 
IqiiaU^ç ceol$^ ^9m CQcnpl,er cçiix à ^ui 
5)rQxuj>ilQ 4e la vill^ arç^iépJ3poipaW 

fût p^^rpi?, (J^ ^ réVA« ^ IW. ««9- 
res. 

» Ce§ de»»;. retraiiç3 flw^ été cj0A)nées 
ff riufa^ig^Wfi AbbnChaignou, qui ra.on- 

lil, f uatTQ (qi$ p^r j[o^r en icbaire , çt 
out les aiàliiation^ )çj^ discours, Iça 
^ifi^reD(;çs, le^ ayiçi, toujours éço^ijés 
)iec uue iioaveile çt saisie ^yidjtf , x^^- 
mçol çQj4^tauii[nent Voi\ction à h 
flirte, ej rçqçYoiçnl. une uQtjyelle autoriià 
M Ibeurçux enoploi dçs tç^^es jç TEcri- 
inreei^es s^iqts Itères. 

»5lçr Giraud ^ voulu, çqmine raquée 
lernière, logçf au çérqio^ire avçc s,e^ 
iTêtres, et pr^sjcler lou^ les exercices. 
W ^uccédoit, purfoi^ au prédicateur pour 
tracer à 801^ tour dès règles de comJuite 
ot fixer des points fje discipline ; lou^ see 
inoinens libres étoient coQsacrés à des 
acdieuces pariicuiières^ 

« Ueompn^inîon igéoéf^le et le reDOV- 
vellmeni ^cs promesses cléricales ont 
<^u kùh méiropoUi oii Vm s'est rendu 
proces»Qnae)lemeat et, fiu çhan^ d^s 

'^l^^senaon de clôture, donné par 
^' l'M CbaignoB, a fait une vive îm* 
pression surfaudiloire. Prétreset laïques, 
lous versoleot dâft larioes, en entendant 
* éloquent orateur retracer les rapports 
f'es pasteurs avec Dieu et des fidèles avec 
'furs pasteurs. L^allendrissement fut à 
«oneoioble lors^iue Mgr Giraud, d'une 
^oixémue, avec celte onction et cette 
fiçbesse d expression qu'on lui connoit, 
^'^"'l l'Apôtre des relrailes de Cambrai, 
^h\ son expression , la seconde portion 
''Çson clergé qui n'a voit plus rien à en- 
^'^f H la première, les fidèles présens à 
^<^'ie cérémonie, et termina en appelant 
^^ luHnéme, premier pasteur du dio- 
^^Mes bénédictions du Seigneur. 

^^^\ de quelle profonde vénération, de 
"^^'s seniimens de reconnoissance ne 
^foieni poiai pénétrés tous les fidèles 
juMiocèse, s'ils pouvoientêlre témoins 
^^eiieimpogante cérémonie, dans la- 
1"«lie ils ^erroicwt 400 pasteurs se cour- 



bant sous. leç mainç (le je^r ponjifo, et 
se relevant revêtus d'unjç surabondance, 
(iè grâces, de force, (|e lunjière et (l'a- 
mour, pour aUer répandre ce^ bieiiifdi(s au 
milieu de leurs troupeaux ! 

» Après le sermon de clôture, M, l'abbé 
Gbaignon ne s'est reposé que le teoips 
nécessaire pour faire le voyage d'Arras, 
où il a dû ouvrir le même jour au.§oir la 
retraite ecclésiastique. » 

Diocèse de Nanci — Averti ^i^q 
le R. P. JeandeL ,, compagnon , (ju^ 
R. P. Lacordaire, devoit pféoËei) 
une retraite dans un pensionnat 
voisin de cette cité , pensionnat se- 
condaire be.aucoup jitùs/»w^ assuré-: 
nient que celui de Vîc, tant par son 
mode d'existence que par la Hhii^ 
talion dès classes, M. le recteur si 
fait au directeur de cette maison la 
défense la plus Formelle d'y receVôtf 
le prédicateur Dotpinicain, le mena- 
çant, en cas d'infraction à cet ordre: 
dç demander expressément au mi- 
nistre le retrait de son brevet. '. 

• ' ' • • .• 

2>40Wa de Sqintr.Clçudfi^rrr M. J'jÇî; 
vêque vient de recevoir (lunotivq^^i;^ 
Pontife trois ïndu|t# f\ix\\ gtesf fiur 

firesse de communiquer à sopx^lgrà^f 
es deux premiers FautorU^it , Fma 
à faire ajouter aux litanie^ t^e. I4 
Sainte Vierge , après l^ verfet ; J^^- 
gina Sctnclorum omnium^ çèlujrci: 
flegina sine laie cqnceiHa ; Iç ^epop^ 
à faire chanter la prélace ^u JQUff ^ 
la Conception hnmacuiéet ^yec .ç^ftf 
addition ; £( te in ComoepUone i/itmar 
ciitaid, çic. Le prélat ajputççl^p^^ 
circulaire : 

^ 'f ertium ver^ Ind^lti^n ^peot?^. g4 
Hissas ^ oqinibuf» tV(Kbi# pfo {M^pvl# 
applicandas diebus (estivis^ ^ Jl^(bll^ 
Pii VU, die 9 ajurilis j^ supi^re^^; 
inter (|Kia(«4 si agaUir de Miâ^4i;v«)^^ 
teiifpu& jam acium periii^miQA^ (wih 
tate nobis vigore bu|u.^ induUi <SQna0SAà> 
dispensamu^ cuni onvûbuA^^ngii^ij^qui 
illas applicare Qmiserim(| quaienù^ WHfk 
Missà ab jp^is pçlebi^'UÂ, JHxjÀ fMUtRH 
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Poolifids ÎQteotionem e( nostram, ab 
enere Missarum hactenùs omissaram 
proreùs liberi sitit et maneant. 

» De fulQro autem , at maiimam qaft 
juxtà idem Indultum ntî possumns indal- 
gentiam adhibeamus, per qainqaennium 
proximum tanlùm cam Us qui illam im- 
plorare unasquisqae pro soft censcientiâ 
Jodicaverit, super applicatione dictanim 
Missarum pro populo diebtis festis sup- 
pressis dispensabimus, excepUs Uimen 
feslb Circumcisionis Oomini, Concep- 
tionis , Anoontiationis et Nativitatis 
B. M. T. » 

- BELGiQOB. — Jamais les mauvais 
livres n'ont été plus multipliés que 
de nos jours, et jauiais on ne les a 
lus avec autant d'a?idité. On met un 
acharnement inconcevable à atta- 
quer la société, la religion, les 
inœurs } le bien, le mal, tout est re- 
mis en question. Si quelques bom- 
Snes sérieux s'en émeuvent, la foulé 
néanmoins ferme tes yeux sur le 
danger; elle dévore témérairement 
tout ce que des écrivains sans prin- 
cipes livrent chaque jour à la presse, 
pouralhttnei* les passions et éteindre 
la foi. Peu à peu, IVspiit s'accou- 
tume aux leçons de l'impiété et du 
libertinage : éducation déplorable 
qui' corrompt de plus eu plus les 
inasses. Il est temps â^en signaler les 
effets désastreux, et d'éclairer la so* 
ciété sur l'abtme vers lequel elle se 
précipite sans s'en apercevoir. Cette 
tâche appartient de droit aux pas- 
teurs à qui l'Ëçlise a confié le dépôt 
des^ saines doctnnes et la garde des 
bonnes mœurs. L'épiscopat belge a 
compris qu'il avoit un grave devoir 
à remplir, et il vient de le faire dans 
une Instruction pastorale sur les mau' 
vtÊÎs Ik^res, adressée par Son Eminence 
U àaréinal'archevêque et MM» les évë^ 
quês de Belgique au clergé et aux 
fidèles de leurs diocèse i respectifs. 
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Ciette pièce importante a été lue ne se bornant pas à leur prodigo^^r ^ 
. 1 _ * _ j — . • * jiecours spirituels , mais •pofl'^oy^^ ^ 



dimanche au prône dans toutes les 



fmffoiases du pays. Elle est rédigée [corc aux besoins tempo)rels des ot^i 



avec beaucoup d'ordre et de clailé 
Des peines spirituelles sont éta 
blies contre quiconque lit oa pi» 
page, d'une manière oo d'autre, h 
livres, journaux, revues, feuilles pé- 
riodiques , contraires à la foi et au 
bonnes mœurs , sous quelque Uith 
mination ou format que ce soit. Pi- 
tout où te mal existe, le clergé est 
invité à fonder, sous les auspices Je 
saint Joseph , patron de la Belgique. 
des associations pour conserver l; 
Religion et propager les bous livres 
un cabinet de lecture sera constitué 
Tous les associés doivent roropn 
avec les mauvais livres et travail 
1er à en arrêter la circulation. 

— La congrégation de MM. 
Joseph istes vient d'acheter le loa 
de Tancien collège de la Sainte- 
Trinité à Louvain. Ces religieii 
avoient déjà , dans cette Tille, n« 
établissement qui étoit trop f- 
tit pour leuw nombreux élèves. La 
nouvelle maison servi l'a en même 
temps de noviciat d'étude po»/* /ft 
membres de la congi'égatiofl ^«'^','1' 
vent les cours de rUnivevsiié. l?- 
tablissement de Mell^, app^t^^'^"^ 
à la même congrégation » coini^ 
aujourd'hui 162 élèves. 

ESPAGNE. — Le Set^illano puM-f 
liS lettres suivantes : 

a Illustrissime Seigneur, 
» Monseigneur et vénérable Frère.»' 
milieu de la douloureuse anxiété où m» 
voit plongé la nouvelle dn siège ei d' 
bombardement de la capitale démon dio 
cèse, Dieu N. S. a daigné ro'envoyer W 
consolation d'apprendre qae le sie?' 
avoit élé levé, et que la ville étoiunlii 
hors de tout danger. . 

» Instruit aussi des droits qoe V. S. 
a acquis à ma reconnoissance, F'' 
pastorale sollicitude qu'elle a mise 
soulager autant qu'il éloît en elle ^ 
diocésains pendant les jourt de danp 
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esblosséselde IMS leém»liie«fen, 
t croirois mamiaer à mon |MPemier de*^ 
)ir, en n'offniMl pas k V. S. L le folble 
ibui de ma gratitude, poor sa conduite 
ranféiiqae dans oea momens d'amer- 
me, ao poate où la ProTidence divine 
mbloit Taroir spédalement appelée. 

pV. s. I. ayant été autorisée par la 
iQle sopérieureà accepter et à distribuer 
fii vicUmes des derniers éténemens les 
oQsqui lui seroient adressés, je donne 
wèTe, en date de ce jour, qu'on vous 
remeue, à cette intenlioo, mon pectoral, 
non anneau et mon bâton pastoral, seuls 
éjeis de quelque valeur, quoique bien 
foible, qai restent à ma disposition ^ et 
raique secours que je puisse offrir en ce 
Doment. 

» Dteo garde , elc. 

»Alicante,6aoùt 1845. 

B François-Xàvibr. 

"Cardinal de Gienfugos, arclievéque 

de SéviUe. » 

« EoiineAtissime et éxceUentissime 
Seigneur, 

» Trè&-Ténérable et cher Frère, j*ai lu 
«^vee une joie spirituelle et la plus vive 
^ttoUonla lettre dé V. Em. , datée d'A- 
"carijeHéu courant, par laquelle, excHé 
^ i'ifôeiA amoar que vous portez à 
»os fidèles de cette ville , vous mettei à 
^^ disposition les uniques joyaux qui 
JOBS restent, pour en employer le pro- 
fi'it à soulager les famiHes qui ont souf- 
fert du glorieux mais terrible siège qui 
"Kiii de désoler celte capitale. 

» Avant que V. Em. pût être instruite 
^ notre position, et donner ses ordres, 
«>|ï majordome D. Rafaëh Rivera , con- 
"oissantses intentions charitables, étmt 
^avenu avec moi de procurer une 
^m douMe de celle mise à ma dispo- 
'■^n par lillostrissime Chapitre. Ces res*- 
'forces ont été et continuent à être 
y^'inbuées; et comme , grâce à la misé- 
')<^de divine, les maux extraordinaires 
H" Paient sur nous ont cessé au mo- 
^^^ où nous nous y attendions le 
|J?"J*» je ne vois pas de nécesité, ni, 
J^ <te jusUce, à accepter les dons 
^i^mx que m'offre. V. Em., étqui 



doivent sertir, jusqu'à la firi déseâ Jours, 
d'ornement à un prélat aussi distingué de 
notre sainte Ëglise. 
» Dieu garde , etc. 
oSéville,i9 août 4845. 

» Judâs José, 
V Evéque des Canaries^ » 

— *• b'ëpiscopat a compris qu'il a un 
grave devoir à remplir dans les cir-* 
constances actuelles, et qu'il doit 
insister plus que jamais pour obtenir 
le redressement des griefs dont TE-* 
glise soufiPre depuis si long- temps* 
Plusieurs évêques ont exprimé ou- 
vertement leur pensée à cet égard, 
et le Catholique publie une adresse 
envoyée au gouvernement par l'évê^' 
que de Tuy, afin de réclamer justice 
au uom du clergé espagnol. 

Dans cette adresse , qui est écrite 
avec beaucoup de sagesse et de mo« 
dération, rillustre prélat demande 
qu'on laisse les fidèles communiquer 
librement avec le Saint-Siège ; qu'on 
4*ètablisse le tribunal de la Rot€; 
qu'on permette aux prélats expulsés 
par le gouvernement précédent de 
rentrer dans leurs litocèses, età tous 
de confi^rer desor^ires et de pouryroir 
aux cures vacantes au moyen du ton- 
cours , qu'on fasse cesser l'exil dans 
lequel gémissent tant d'ecclésiasti- 

2ues, et qu'on rétablisse lesprèbendes 
'après les règles du dernier concor- 
dat. L'évéque de Tuy Toudroit enfin 
qu'on pourvût d'une manière con- 
venable aux frais du culte, qu'on 
soulageât la misère du clergé régu^ 
lier, dépouillé de ses biens, et enfin 
qu'on aDoHt les décrets ignominieux 
oui défendent à tout ecclésiastique 
d'exercer le saint ministère sans éStr^ 
porteur d'un certificat d'adbésion am 
gouvernement. 

Ces demandes sont foi*t justes , et 
le pouvoir actuel comprendra sans 
doute qu'il manqueroit à sa mission 
s'il refusoit d'y faire droit. 

^- Dans le diocèse d'Ossuna, il est 
dû aux religieux tiaunis de leurs cou- 
vens quatre-vingt-quatre mots ^e^ lu 
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HOLLANDK. ^^ Ofi Ut daos le 7p/(r- 
no/ de La Hajr^ : 

« La plupart de8 joumaiix français oui 
dit , SIM* la^ foi d'Mae corre^i^nd^nçe , 
que le vicaire apostolique de Vile de 
Our4K?^% réoemmeni iwJiBiné par le 
8is^iii4<^Père évéquç m J^rlib^$ , étoit 
vqnq ^n QqVapde pour y éice s»')cré, 
lïis^ q\i'uae dépêche dq gouvçj:AerAçiH 
av<Mt invitç. le 0(M)Xel éyéqae à ne p^H .^e 
faiire saçr^ u, Am&terdao), çl que U cé-^ 
rémaniq aiic^ e^ li/qu à War^o^d, où se 
trquve{iu]k;îéir^|re caiholiquç. 

»Ce f^àU ^ çi,^ QQinj'Iètepievi 4^09.- 
luré. 

1^ Il ei^ vi^ai que des préparaiifi pour 
le s^ucre dp Pévèqqe in paatUbm aToient 
d'abord #ié fiiils à ijosierdaui, iikiis il 
Q6t fauJ^ qne cç soit le gquvernemepi qui 
s^l qrdonoé quq cette cérémonie aqroîL 
iioM i"Wi^miopjd, 

1» La Ncrq d'oq prçlat catholique dau& 
rii|iéï-ie|ir des égli^çi^ qst uo acte pure- 
iq^t «ysM^ituel, i^qt'âr^rait en dehors du 
rei^fL gouvernein^ta). La libmtp de&^ 
CMUés, consacrév par notre cou$titu|iou , 
iiiierdit toi^tq iiitcrvemion ca pareille, 
nvit^re de Ip pavt du pouvoir temporel. 

A Ce q'est 4ofivc pa^ le gouvernement, 
c'ô^( rau^itq eccié$iiastiqqe eupéxieure 
ifllp-mim^ qui a k\i cl^anger lc§ pren^iè- 
rqf. 4ispositiom, prises à son in^sp , rela- 
liveir^nt au liei:^ où la cérémonie du sa-^ 
cre devoit s'accomplir ; c'est elle seule 
qui a 4é«iign4 Wai-iomid aM lieu d'Am&f 
ierdaHir n 

*-*M. Tévéque de Genrha, coad-* 
jtttear du vkaire apostolique de 
mit^le-Duc, a consacre, le 4 juillet, 
JVglise nouvelle de Tilburg non het 
Goirhe^ le 10, celle de Kessel^ et le 
lendemain il a érigé ia dérotioA du 
llheuDÎn de la Croix dans celle de 
Lith. Le 2d, il a consacré la nouvelle 
église de Zôtfenbêngtn, 

'billet, M. farcliiiMPètre 
Miti les fondeiiiens et 



posé U iNreaiîève |pierièè*ti&ftcgrii 
DOuveUe à SofUerwoudti* 

•n^be 32 juilL^^, on a insiitué . 
Boi8-4ei-Dttc« d^na l'égliae de SainiA 
CaAh«rina , la confrérie <^ Sacré 
Cœur de Marie. GetAe anaiciation, 
établiedepuisdeaii ai«f daaa plusieua 
villes de la HoUande^ y compte déj) 
plusieurs milliers d^agrégas, et la 
exercices e» sont aoim avec (lo* 
presseiiient. 

HNbfFIQIIK, MéLANfflBft, irr. 

S'il (htit admettre comme exactes les 
explications données par les jonrnaux m 
les causes qui ont empêché la reine d'Ai- 
gleierre d'étendre son excursion jnsqn'i 
Paris et à Versailles, celle princes» 
n'aura fait une si courte apparition en 
France que pour montrer Finfinnilê d« 
royautés constitutionnelles. En cBel, 
connoissez- vous rien de plus trisieei île 
plus subordonné que la condition p 
leur est laile par les bomnies d'Etat attt- 
chés à leur service? Qwoi! ce sooires 
derniers qui règlent les volon^^ ^^ /'' 
mef ure de liberté de ieofs S9fii^^^ 
1res! Avec eux, pomt d'eipérance ^ 
voir arriver la ftn des tuteliei elfife* 
la majorité l Est-ce donc la peiae de rap- 
peler souverains et souversiaespooi'^ I 
soumis à un tel régime de vie, V^^^. 
pouvoir faire on pas saiip qu'il *''/''* 
mesuré aupiwayant, et coatrcsiK'^ ^, 
q*ie!(]U3 sorte par des aiiais*^! rt*^ 
pensables? En vérité, il a'y a plus* ^r 
désoffHuiis ée TéUil de e oiilr«i»»« <^" ' 
juge des plaideturs, de Ravins, sa pbi<l 
d'être tenu par les gens de m ^^ 
lorsqu'ils le réduisent à s'écriev - ^''"^ 
un arréi 9omma U ft^i (^ i« *"?' 
Est-ce qu'il ne faut pas aussi dss»»^ 
aux royautés constitutwao^tf^ j. 
joors pour q«'ii leur aoil P^^ * 
et de dormir hors de chez élis»' ^ 

Passe encore si k manié»* ^^ 
aupporteni oe&sujétions étoita» «»«. ^^ 
qui apprit aux peuples Wtti«ritfS 
résigner h leur tour et à WP^tJ,', 
mômes jougs afvee patienec- 'J^f-j • 
est peint ainsi awc eu»; «*• ^^^**^ 
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klres lout-h-fait; el au Heu de voir | fondation d'élablissemens on p» dê8 in 
jis Tobéissance des royautés conetilu- ven lions ou des procédés nouveaux, nos 

susceptibles d'être exposés, auroient con^ 



linellcs un motif pour sUmposer aussi 
biques sacrifices en matière de liberté, 
I ne considèrent dans tout cela que ce 
li aiToibllt et abaisse à leurs yeux la 
nvcraineté des princes et Fautorité du 
Hivoir. Ils sont enchantés que la royauté 
'cline , et ne leur apparotsse plus qu'au 
liliea des gènes, des dégradations et 
^es marques de subordination qu'ils lui 
om imprimées au front. Voilà touifensei- 
gisement qu'ils cbercbent à tirer de là. 



PARIS, S SEPTEMBRE^ 

M. le général Durocfaeret, directeur 
U personnel au ministère de la guerre , 
^^i iiammé conseiller d'Ëtat en service 
eunordioaire. 

- Due ordonnance, en date du 3 sep- 
H\hTQ, rendue sur le rapport de M. le 
iniiiisire de l'agriculture el du commerce, 
pr.i^crii les dispositions suivantes : 

'^vi. 1«^ Une exposition publique des 
pioduiisderindusirie française aura lieu 
^ l^iris, en 1844, dans le grand carré 
<îes ieux des Champs-E'ysées. 
^ Ih ouvrira le 1*^ mai et sera close le 
5t^jwn«oiTant. 

/^ri. 2. Un Jury nommé dans chaque 
<l«^p»riemenl par le préfet déterminera 
l<'s produits qui seront admis à Texposi- 
lion. 

An. 5. Les frais du transport des pro- 
|l'iiis (lu chef-lieu de chaque département 
àl^.ris, et de Paris au chef-lieu de cha- 
<Hie département , seront à la charge de 

TEial. 

Art. i. Un jury central, dont les mem- 
Itos seront désignés par notre minisire 
i^fréiaire d'Etat au département de Ta- 
pnruliure et du commerce, appréciera le 
fnf^riic des produits exposés, et nous nous 
réservons , après son rapport, de décer- 
"Çr, à litre de récompense, des médailles 
^'^r, d'argent et de bronze aux fabricans 
'!"' en auront été juges dignes. 

An. 5. Les jurys départementaux , en 
pï'oposani l'admission des produits pré- 
sumés pour l'exposition , signaleront au 
gouvernement les industriels qui, par la 



tribué aux progrès des arts et manufao-- 
lures, depuis l'exposition de |S59 ; ces 
Industriels pourront avoir part aux ré* 
compenses^ 

— On écrit de Paris à la Gcaeti9 
d'Àugnbourg : 

a II est certain que le gouvernemeni 
français s'occupe sérieusement de Tidée 
de s'emparer du fort de Saint-Nicola«, à 
Haïti, afin de s'assurer de l'accomplisse- 
ment des obligations de cette république 
envers la France et de gagner en outre un 
point d'appui d'où l'on peut dominer la 
mer des Antilles. Les dispositions du 
ministère français envers Haïti sont peu 
favorables, et les anciens colons font tous 
leurs efforts pour tirer parti de cette dis- 
position ; ils poussent le gouvernement à 
une dénu^rche décisive. Le gouverne- 
ment hésite à cause de rAugleterre seu-* 
lement. » 

Une feuille de Paris répond eo ces 
termes au journal allemand : 

« Pour nous servir de la locution em- 
ployée par le correspondant de la Gazette, 
nous dirons : H est certain que la France 
ne pense pas à conquérir HaîtL Vt ne 
seroit pas impossible qu'au cas de refus 
de paiement de l'indemnité, une démons- 
tration eût lieu contre Haïti; mais il ne 
snuroit être question de Yoccupation per-^ 
manenle soi. du fort Saint-Nicolas, soit 



d'un tout autre point de la république. 
Haïti est un état indépendant, et nous» 
sommes à son égard d;uis la situation où 
nous étions avec le Mexique quand il 
manquoit à ses engagemens. » 

En attendant que le ministère se dé- 
cide à une expédition , N. Adolphe Rar- 
rot va se rendre à Haïti, chargé d^M 
mission extraordinaiTe. tt a déjà reçu les 
ordres du départ; il s'embarquera à Brest 
du 20 au 25 de ce mois. 

— M. Mendiznbal a quitté Paris pour 
se rendre à Londres , où il va rejoindre 
Espar lero. 

— M. le ministre de Fiotérieur vient 
de prendre possession , au nom <lu goU- 
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vemement, de la beltei collection de 
M. Duéomnierard cl de l'bdlel de Cluny. 
M. Ed» Dusommerard, Tud des fils da cé- 
lèbre anttqaaire, est i>omfné agenHsonser- 
valeur de celle belle collection 4 

-^ Hier jeudi , entre 8 et 9 heores do 
soir, une tenta tm d'assassinat a été 
commise rue Cassette. Un iudivida qui 
venoit de subir quinze jours de prison 
pour mauvais Iraiiemens envers sa femme, 
nvoit menacé de se venger. Ayant ap- 
pris qu'elle servoit comme cuisinière dans 
cette rue , H alla Tattendre pour lui faire 
un mauvais parti. An bout de deux heu- 
res, il la vit passer, se précipita sur elle, 
et après lui avoir porté plusieurs coups 
dé poing, il lui donna dans le dos quatre 
coups d'une espèce de stylet. La malheu- 
reuse femme, malgré ses blessures, par- 
vint à s'écbapper des mains de ce for-^ 
cené, et à se traîner jusqu'à la maison 
de ses maîtres, en demandant qu'on allât 
chercher son confesseur. L'assassin est 
arrêté. L'état delà victime de sa brutalité 
est presque désespéré. Elle est mère de 
quatre en&ns en bas âge dont elle étoit 
l'unique soutien. 

— Les nombreuses attaques nocturnes 
qui, depuis quelque temps, jetoient l'a- 
larme dans le quartier de la ChHussée- 
d'Autin, onl soHicilé ractivité de h) po- 
lice, qui vient d'arrêter trois repris de 
justice et trois receleuses. Ces trois mal- 
faiteurs paroissent être les seuls anteurs 
des attentats qui désoloient ce quartier. 

— On vient de livrer à la circulation 
la rue de Mulhouse , quarlier de Ciéry, 
commencée il ya à peine une année. 

— Un médecin , envoyé en Afrique par 

le ministre de la guerre, étudie avec soin 

les maladies de poitrine qui ont été très- 

Uréquentes celle année; il est chargé d'en 

faire un rapport très - détaillé au mi- 

jiistre. 

— oaaoMiw 

NOUVELLES DES fRUVINGES. 

La reine d'Angleterre a quitté le châr- 
feau d'Eu jeudi à six heures et demie du 
matin. Elle a éié accompagnée jusqu'au 
yacht Victoria et Albert par le roi des 
Français et sa famille. «Au moment de se 
aéparer, d.t le Messager, le roi , lu reine 



ei la reine d^ Angleterre se sont embra& 
ses avec émotidfl. » 

— Les distractions offertes k la reioi 
d'Angleterre ont été un peu monolones. 
C'étoient toujours des promenades. Le 6 
on a fait mie excursion dans la foréi jiiH 
qu'an plateau Sainte-Catherine, à^Oln 
lomètres de la ville d'Eu. Là une collh 
lion a été servie. Le soir, après le (tinff, 
les acteurs du Vaudeville ont joué deval 
la cour et ses hôtes. 

— Après le déjeûner de mardi, Loab- 
Philippe a offert à la reine Victoire, 
comme un spécimen de l'industrie fran- 
çaise, deux grandes tapisseries de la ma- 
nufacture des Gobelîris, représenlani, 
l'une la Chaise du mngHer Cdydm, 
l'autre to Mort de Méléagre, d'après Its 
deux tableanx de Lebrun, fl a joint à «e 
présent un coffre en porcelaine de Sèues, 
onié de peintures d'un précieux irawil. 

— L'absence du duc de Nemoors, pen- 
dant les fêtes du château d'Eo, a 
lieu à bien des conjectures. M. de 
pensier a pu arriver de Pau, et Tons c- 
tonne que le futur régent soit reste ii 
Brest et dans la Basse-Bretagne, iors/ju'/l 
lui auroil fallo si peu de teiB|tt V^^ * 
réunir à sa famille. 

lin journal prétend que le duc de > 
raours, qui a eu lui-même jadis qtje'l"'^ 
prétentions à la main de la reine d'AuF 
terre, n'a pu se décider à lui pardonner 
de lui avoirpréféré un princedc Cobour? 

— La reine des Belges a quitté le cli^ 
teau d'Eu jeudi à quatre heures du ^^ 
pour retourner en Belgique. 

— Le roi des Français et la *«"' 
Marie-Amélie ont donné au postillon ^o« 
le courage et la vigueur leur ont eieûun 
si grand secours au Tréport, le \xtm 
une gratification de 1,000 fr. , clla s^ 
conde une gratification de 500 francs. '^^ 
ajoute que la famille de ce poslillon ^ 
être en outre dotée d'une rente annueiit. 
Mais on n'en connoît pas le cbiffr^- 

— Un malheur bien inattendu vient 
frapper la famille de M. Victor H«r. 
Lundi, M. P. Vacquerie, ancien cap 

laine et négociant au Havre, qui l»^ j^ 
Villcquier une propriété située bw 
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Is (le }a Seine, ayant afTîùré à Caode- 
entreprit d'accomplir ce petit voyage 
caa. familier avec la navigation de 
ivière et !a maiiceuVre des eii)barca- 
|s, il prit avec lui, dans soki canot gréé 
'tcux voiles atiriques , son jeune fils, 
;é de dix abs, son neveu , M. Charles 
faquerie, et la Jeune femme de ce der» 
lier, fille de M. V. Hiigo. 
« Bientôt , dit le Journal du Hatre, on 
fei informé à terre qu'un canot avoit cha- 
m sur le bord opposé de la rivière» par 
le irsTers d'un banc de sable appelé le 
Sot'é^Âiu, On courut au lieu de Tacci- 
ti^ut;mais les secours n'arrivèrent que 
pour être témoins des malheurs irrépa^ 
nbles que quelques instans veuoient de 
consommer. 

" Le canot étoit coiSé, ayant ses voiles 
^rdées, dont les écoutes étoient impru-» 
«leniment tournées à demeure. En le re- 
dressant, ou trouva dans l'intérieur un 
^ulei et une grosse pierre servant de 
H Cl le cadavre de M. Pierre Vacque- 
'^ieiodiné et la tête penchée sur le bord. 
/Les trois autres personnes avoient 
^^uu. Oa supposa d'abord que M. Cb. 
^acquene, nageur très-exercé, avoit pu, 
^n émkini à sauver sa femme et ses 
P|'"'e/KS être entraîné plus loin ; mais rien 
l'apparoissaai à la surface de l'eau, au 
wioyen d'une seine on dragua les envi- 
ais du lieu du sinistre , et du premier 
'Oup le Qlet ramena le cot^ de Pinfortu- 
«Je jeune femme , qui fut transporté à 
tfe et déposé sur un lit. Peu après, on 
eirouva les cadavres des deux dernières 
iciimes. d 

Celle affreuse cabistrophe a causé au 
'avre une véritable désolation. La sœur 
* M. Vacquerie a vu mourir. Fan der- 
'e^ son mari et trois enfnns, son père 
>t devenu fou , et voilà qu'elle perd à la 
is son frère, sa belle-sœur, âgée de 
> ans, un oncle et un cousin. Le soir de 
'méioe jour, on avoit vu Mme Hugo se 
omener riante , sur la jetée du Havre. 
'S qu elle sut le coup dont elle venoit 
élre frappée, elle partit pour Paris, où 
^era sous peu jours son mari, qui 
" § voyager dans les Pyrénées. 



— Le conseil municipal d'Angers a 
tenu le 2 septembre une séance remar- 
quable. Déjh précédemment le maire, 
M. A. Giraud, avoit été obligé de lever la 
séance sans qu'aucune résolution eût été 
prise sur les questions soumises à la dé- 
libération du conseil. Celte fois encore, 
l'opposition n'a pas voulu examiner les 
projets qui lui étoient soumis, et le maire, 
de son côté, n'a pas permis qu'il fût voté 
^ur la question de confiance. 

Néanmoins, un vote a signalé cette 
séance. M. A. Gîraud a mis aux voix la 
résolution suivante : « Que ceux qui dé- 
sirent que le conseil s'occupe exclusive- 
ment des affaires de la ville veuillent bien 
se lever. » Treize membres se sont levés. 
Comme complément de cette première 
épreuve, le maire a invité à se lever ceux 
qui s'opposoient à ce qu'on s'occu|)ât des 
affaires de la ville. Vingt-deux membres 
se sont levés, et M. Giraud a déclaré 
aussitôt la séance levée et la session 
close. 

Il est déplorable que les intérêts d'une 
ville comme Angers restent en souffrance 
par suite de dissentimens que l'aulorité 
centrale auroit dû avoir la sagesse de 
préveniï». *' 

— Sur la proposition de M. Cbapuys- 
Monilavîlle, le conseil général du dépar- 
tement de Saône-et-Loire a émis le voeu 
d'une extension des droits électoraux. 
M. de Lamartine a voté pour la propo- 
sition et l'a appuyée avec beaucoup de 
chaleur. 

— Un jeune homme de dix-huit ans, 
Alexis Charton, de Sainte-Marie-en- 
Chaux , arrondissement de Lure (Haute- 
Suône), avoit à répondre, il y a quelques 
jours, devant la cour d'assises du dépar- 
tement, à la terrible accusation de par- 
ricide. Il avoit écrasé à coups de pierres 
la tête de son père. Il avouoit tout. I>é- 
claré coupable, avec circonêlances allé- 
nuanles, il a été condamné aux travaux 
forcés à perpétuité. 

— Blanqué, âgé de 29 ans, condamné 
à la peine capitale, par la cour d'assises 
des Pyrénéesr-OrientaleSy pour avoir.asr 
sassiné son beau-firèrey a été exécuté "^ 
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Perpignan le i^** septembre. Il est inoia 
'en pmissani des cris de rage, et, jusqu'au 
dernier inonietit , il a refusé tous les se- 
cours de la religiou* 
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On a pti remarquer que les change- 
inens survenus en Espagne par sulle de 
la chute d'Espartero, n'uni eu que peu 
d'influence sur I*esprit de la Calalugne. 
L^orage a conlinuédegronderdans cetie 
province et surtout à Barcelone. On devoil 
donc s'attendre h de nouvelles explosions 
et prévoir à peu près ce qui arrive dans ce 
moment sur ce théâtre d'agitation et d'a- 
narchie. Voici les nouvelles tran mises 
de Perpignan par le télégraphe , sous 
tes dates do 6, du 7 et du 8. 

«Depuis quelques jours un mouve- 
ment sembloit se préparer à Barcelone ; 
des corps francs auxquels on avoit re- 
fusé l'entrée de la ville, s'y étoient in- 
troduits pour se joindre aux émeutiers 
qui gardoient les avetiues de la place de 
la Municipalité; la garnison ne sortait pas 
delà citadelle. Le % au matin, le y ba- 
taillon de volontaires étoit en révolte ; il 
avoit été joint par un autre bataillon 
aussi de vokmtair^s, caserne aux Àtara- 
zaoas. Ces deux bataillons avoient pro- 
clamé la junte centrale. Biera s'étoit 
nommé commandant général. Un mem- 
bre de la junte, Ëastelh, étoit à la tète 
du mouvement; une proclamation avoit 
été alQchée; une coonnission populaire 
s'étoit constituée sous la présidence du 
républicain Baiges. 

» Le 5, à sept heures du soir, 11 y eut 
on premier engagement entre des com- 
pagnies de ligne venant de Tarragone, 
et ies volontaires furent repoussés ; ils 
eurent une quinz;nne de blessés. La 
commission populaire s'érigea en junte 
suprême. Dans la nuit du 3 au 4, les bri- 
gadiers Prim et Blanco, à la léie du ré- 
glmeut de la constitution, s'cloicnt em- 
parés de Barcelonelle; le 4, dès six 
heures du matin, une fusillade s'est en- 
gagée entre eux et les voUmtaires ; elle a 
duré jusqu'à In nuit; la citadelle a tiré 
j^Mieurs Tolées à mitraille; le colonel 



Baiges, président de la junte, a éié (u 
les insurgés ont eu cent horooies iiuio { 
blessés ; le soir, à six heure», Vm a :j 
taqué la porte d'Ël Àngel ; un Diiii^ii; 
des insurgés a été tué. 

» Le feu a recommencé à Barceb/i 
le 9, à G heures du matin ; il cùvM'M 
5 heures du soir , au momenÇ du depr 
du courrier, particulièrement diucit 4 
la Poite*<le-Mer. Les batteries de bu- 
tadelie et de Barcelone ont fail taire le 
canons des Atarazanas et de la Câ!^. 
fortifiée. 

» Don Rafaël de Hotlada a éié noiim 
président de la junte ; la junte a fail m 
proclamation poni* appeler aux aniiri 
Catalogne et l'Espagne, afin d'oUai 
une junte centrale; la junte a àkrèk 
peine de mort contre tout iDdiviJii <] 
attaqucroit ses principes. 

» Le 6, Oîi a continué à se fusiW 
côté de là Porle~de-Mer et de celle li'f 
Angel. Le feu de rartillerie a m^'- 
part et d'autre. Les insurges soiil ta- 
rages, plusieurs ont déserté. » 

— A la grande surprise de lout/efflo/ît/^ 

la municipalité de Madrid a procIaDie, 

par un arrête, que rannivers;ùre^^*^^*J; 

dicationde la reine Christine swml('£- 

cieilemenl célt^bré le 1" sqHM'»l>"^^' 

vertu de cette décision , un Te Dfu»^ 

dû être chanté ce jour-là dans louies* 

églises de Madrid, et la ville auraéid- 

luminée. Il laut espérer que ceiùi- 

pas pour les faire assister à cesjoifM'| 

les deux jeunes princesses avoieni u 

rappelées de la Granja dans la cawii'l^ 

— On continue le procès relalil" i* 

révolte du régiment d'^/ Pmcife.\\\[ 

roit que des personnes de rordreci^'I» 

trouvent impliquées , et que des eiecs 

lions capiiales pourroient élre ajo»^^'^ 

celles du premier jour. On s'ailend au^ 

à Madrid à de nouveaux banni^^ln^t■o 

Suivant un journal dcMadriJ. Ifif^^ 

taine-général de la province auro'l ti 

sislé auprès du gouverneraenl surla « 

cessiié de réorganiser la garde nalioiM^ 

ce qui signifie, dans la langue poliN* 

la nécessité d'en désarmer la ]}^^^ 

suspecte. 
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;>**Le ddyen du clergé d^Anduwr a 
Iressé one circulaire à laus les ecclé^^ias* 
l|ucs de ce réassort , poar les engnger à 
kervenir dans les prochaines éleciioiis. 
fe Calolko de Madrid multiplie les ayer-^ 
issemcDs dans le même sein aux nTeni*- 
res (in clergé et k tous les hommeH vrai- 
)CiU religieux. 

— Le roi de Hanovre est arrivé à An- 
ers (Belgique) dimanche matin, venant 
k Londres. 

'-Mgr le duc de Bordeaux a quitté 
Coriizdans les premiers jours de sep- 
krabre pour se rendre à Berlin. 

— On lit dans ïe Standard : 

«Toutes les nouvelles que nous rece- 
TODs de la réception faite à la reine en 
îmce ne font que nous confirmer dans 
b conviction que ce gracieux et amical 
(iciiange de politesses produira les plus 
iieoreux résultats. Nous espérons que le 
liruit qui se répand en ce moment en 
Angleterre n'est pas dénué de fonde- 
ïwiii. On assure que le roi des Français 
et son auguste fannille iront, vers le mi- 
lieu de cet automne, voir notre jeune 
''eine au cbàleau de Windsor ; nous leur 
Féi^^is^s élIOeulié, de la pri de 
^- M.Hie i^(Hi j^ettpte, tin accueil aussi 
^^dijil, aussihospîlalier, que celui qu'elle 
'^voit en ce moment an château d'Eu.» 

-On dit que sir Robert Peel est mu- 
w^le, eique sa position cause des inquié- 
ïudes à ses amis. Il n'est sans doute pas 
^^^^anger; mais on craint qu'une rechute 
»« le force bientôt à quitter le minis- 

"~ On lit dans le Homing-Chronicle : 
« ^\ paroît que lo^d Sluart de Rolhsay 
!^ qwiUer son poste d'ambassadeur en 
teie. Depuis long-temps lord Stuarl 
«t malade, et sa mission devient de jour 
^« jour plus délicate et plus difficile. Le 
^"iplacement de lord Stuarl de Rothsay 
^^ »i»e affiàire très^iniporismte pour le 
I^ys elle cabinet.» 

■^ Le bateau à vapeur Uic Queen^ qui 

^ii k service des passagers de Bris- 

r^ Dublin, a péri le 5 septembre. Tous 

r.'^gers ont été sauvés. Un brouil- 

" ""^ épaisseur rare Ta enveloppé, 



et it edt allé touelnè^ i^tfr tes rdell0r!t de 
rite de Skokam. Ce bMinvcnt de im 
toutteaux avoit des machines de la force 
de 190 chevaux; il éfoit sopérieuroment 
construit, et venoit d'être remis à neuf, 
il avoit coûté un miHion de franc» à la 
compagnie des bateaux à tapeur de 
Bristol. 

•— Une lettre de Bologne ( Ëtats de 
I^Eglise ) , du 27 août , contient ce qui 
suit : 

c( Les insurgés, vivement pressés par 
nos troupes et nos volontaires , ont été 
dispet^s. Les frères Muratori , de Bâz- 
zano,' chefs de la bande, s'étoient réfugiés 
sur le territoire toscan ; mais ils ont été 
expulsés I et maintenant ils errent dans 
les montagnes» Les volontaires pontifi- 
caux ont montré le plus grand zèle. La 
population de la Romagne est animée du 
meilleur esprit. Plusieurs tiécits fah^ tm- 
térieurement étoient faux. Ainsi, il n'est 
pas vrai que les insurgés eussent prati- 
qué une mine pour faire sauter la pou- 
drerie de Bologne. » 

— On annonce que plusieurs officiers 
sont partis de Rome pour les légations , 
avec l'ordre de traduire devant un conseil 
ife gue)»% et€e juger ^ èuiVanI toute la 
rigueur des lois militafres , tous les indi- 
vidus pris les armes à la main. 

— Des lettres d'Athènes, du âd.aoAt, 
apprennent que le gouvernement grec 
vient d'envoyer à Paris un demi-million 
de francs, à compte des dividendes dus à 
ses créanciers. 

— On écrit du Port-au-Prince (Haïti), 
le 7 août : 

(( Une opposition à Tordre dç choses 
actuel s'étoit déclarée aux Gayes. Le gé- 
néral Salomons , nègre , étoit à la tôte. 
Les contre- révolutionnaires étoient au 
nombre de quelques centaines , et bien 
armés. Us ont été défaits , et le général 
Salomons s'est sauvé dans les lioi& Ou 
trouve dans le Kingstotm-Moming jour^ 
naldu 27 juillet, arrivé hier par le scluto^ 
ner Défiawe , de Jérémie , des avis sut 
un mouvement contre -révolutionnaire 
qui auroit eu lieu dans cette ville. Il pa<> 
roft que 5,000 noirs , à la tête desqu^ 



D® 1 1 éloit fermée ; nous sommes 
rcux d^apprendre aux ecclésiastiguej 
aux familles cliri^tieones qu'il ^ n'en i 
rien, et que ces bruits n'ont aucttuej 
pèce de fondement. 

'ita^ . Tiixxtn Ce Cl 
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4toieiil Pierre Lamolte, Jeanne Addison, Pari$« rue du Pot-de«Fer-Saint-Sa*' 
Zamore et le générsd Bonbon , s'éiolent 
réunis près de Jérémie pour attaquer la 
ville. Mais le général Bonbon et Pierre 
Lamottet ayant été faits prisonniers, les 
révoltés se sont dispersés. Une deuxième 
attaque toutefois eut lien pendant la 
nuit ; ils furent repoussés par Fartillerie 
et par les babitans. Un grand nombre 
d'entre eux furent faits prisonniers , et le 
reste s'enfuit dans les bois. Pierre La« 
motle, Jeanne Addison et Zamore furent 
fusillés le lendemain. Plusieurs prison- 
niers eurent le même sort. Ainsi s'est 
terminée cette centre-révolution. » 

•^ Des nouvelles de Mexico, du 3 août, 
disent qu'un anuistice de six mois a été 
conclu entre le Mexique et la province de 
Gampéche insurgée. 

Le Pérou contuuolt d'être en proie 
aux troubles politiques. 
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Librairie d'ISIDORE PESRON, éditeur, me Pavée-Saini-André, i^ h Paris. 

COURS ÉLÉMENTAIRE 

DE DESSIN LINÉAIRE , D'ARCHITECTURE ET DARPENTAGl 

ADAPTÉ à tous les modes d'enseignement, destiné aux MAISONS D'ÉDUCATiON 
des deux sexes, aux ÉCOLES PRIMAIRES des villes et des campagnes, et an) 
personaes qui s'occupent du dessin ; 

Par J.-B. HENRY (des Vosges), maître de pension à Paris, ancien directeer (te 
écoles mutuelles de Beaufremont, Châtel-sur-Moselle et Neufcbâieau, es-pr^ 
dent des conférences entre les instituteurs, membre du comité supérieur, etc., eic 

TROISIÈME ÉDITION (1845), composée de quatre-vingts planches, dont VINGT 
CINQ NOUVELLES, présentant un choix complet de cinq cbwt quatrevjjY 
DESSINS GRADUÉS. — Seul ouvrage dont le texte, LMPRIMÉ en REGARD de 
PLANCHES, indique la manière de construire les figures. 

Un beau voltuite iu 8«, cartonné. Prix i î fr. 50 c; — broché, franco 

par la poste , 3 fr. 
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Simples et à 2 claviers et à cylindres, | maisons religieuses de Franre, «fe ^^ 
ée lu fsiènque de M. Fourneaux, breveté h 750 francs et au-dessn», garaBtHS 
du roi le 22 octobre 1856 et le 29 avril : 2 ans. , . 

4840, fournisseur des cours de France et j Magasin et fabrique , galerie Vivieoitfi 
^ Nttptos, et des principales paroisses et - 64 et 70, à Parist 
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itre circulaire de S* Gr, Mgr Philippe 
Artico, évéque el prince d'Âsli, pi^élat 
domettique de Sa Sainteté, assistant au 
irùne pontifical, el chevcUier de V ordre 
des saints Maurice et Lazare , adres- 
sée à son clergé à Toccasion de 
Védiiion publiée à Turin de Fouvrage 
k Liguori, qui a pour titre : Homo 
Apostûucus. — Seconde édition , en- 
ricliie d'additions faites par Sa Gran- 
ilear. 

Nous vous annonçons , Vénérables 
œres, une édition nouvelle d'un 
vrequi, dans sa petite étendue, 
enferme un grand trésor. C'est un 
iivrage de saint Alphonse-Marie de 
igoori , de ce saint que j'ai eu U 
Htsolatioo de voir placé solennelle- 
tenuur les autels dans la basilique 
e Saint-Pierre , par notre auguste 
t bien-aimé Grégoire XVI, et qui a 
imériier l'estime et les suffrages de 
vit souverains Pontifes. Ainsi , Be- 
oitUVi a. cité avec éloge dans sou 
'èi)re Traité du synode diocésain , 
t adoptant sa doctrine , et le décla- 
u)t un auteur prudent, lorsqu'il n'é- 
'( encore que simple prêtre ; il a 
^té la dédicace de sa Théologie 
Ivraie et l'a louée en ces termes 
ns le Bref qu'il lui adressa le 15 
iflet 1755 pour le remercier : Nous 
^^t reçu avec plaisir la Théologie 
fale^ et nous C avons lue ai^ec toute 
^ntinn quelle mérite. Cet ouvrage 
^ffif il nesi pas pernUs cten douter, 
>usceux à qui il est destiné. Enfin , 
(que le docte Jorio , missionnaire 
(olîtain , consulta ce grand Pape, 
fil cette remarquable réponse : 
Kj avez votre Liguori, tenez^vous" 
t lui. 

luant à Clément XIII , il força 
'^nide la Religion, Tome CXFllL 



saint Alphonse à accepter la charge 
épiscopale que son humilité repous- 
soit. Quil gouverne son diocèse de son 
cabinet, et cest assez, disoit ce Pape ; 
son ombre seule peuly Jaire un grand 
bien. 

Et lorsque ce saint vieillard , déjà 
septuagénaire et infirme, demandoit 
à être déchargé d'un diocèse qu'il, ne 
pouvoit plus visiter, le pape Clé- 
ment XIV lui répondit par un Bref, 
pour le consoler : // suffit que vous 
goupemiez votre Eglise de votre lit; 
une seide des prières que vous y adres^ 
set à Dieu vaut mieuss que mille visUes* 

Pie VI , dans un Bref publié en 
1798 , déclara qu'il l'avoit toujours 
aimé autant qu'admiré , et ouvrit , 
seulement onze années après ^ 
mort, les informations sur sa vie e| 
sa doctrine qui dévoient préparer le 
procès de béatification et de canoni-» 
sation. Pie VII l'a nommé un très^ 
saint prélat. Léon XII un homme très* 
saint et très - savant , éloge que litii 
avoit déjà donné le cardinal Gerdii , 
qui , dans son Traité des Péchés en 
général, l'appelle un homme très'^sa- 
vont. Pie VIII l'a nommé la gloire 
et V ornement de r ordre épiscopal , et 
enfin , Grégoire XVI , en le procla- 
mant saint dans la Bulle de canoni- 
sation , déclare ce qui suit : Une 
chose est surtout remarquable, c'est que, 
quelque nombreux que soient ses ou^ 
vrages , un examen sévère a démontré 
quils peuvent tous Ùre mis entre les 
mains des fidèles sans aucun danger. 

Dès le 1 8 mai 1 803, le pape Pie VII 
avoit confirmé le décret de la sacrée 
congrégation des Rites, quidédaroit 
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pir arroniIîsâPiiiont iitrti-o|iolitain , 
car la table des iiiaiièies par or- 
dre al plia bétîqur, mise à la fin tfii 
Tolninp, eûl loujoui-s rendu les re- 
cherches faciles. En ne se con» 
formant pas à l'ordre méthodique 
que nous indiquons, on est arrivé à 
placer , par exemple , Saint-Pierre 
de Beau vais à coté de Sain te -Ceci le 
d'Aibi, Notre-Dame de Reims à coté 
de Saint-Maurîce d'Angers, etc. Ce 
renversement brise les relations na- 



rionÂ, par con pensât ion a notre < ri- 
tique, ample matière à l'élogo. 

Ainsi, api es avoir décrit Notie- 
Dame d^Ainiens, «Qu'ils sont lounle 
là, dit M. Bourassé, nos préleuvlus 
monMmens contemporains, avec let;.s 
dônlrres, leurs marljres et leurs p* uv 
tares! Ils éblouissent l'œil par Vèdi^ 
deleursoruemcns, mais ils ne produi- 
sent dans l'ame aucune émotion éle- 
vée : ils ne sont point habités pai 
cet esprit mystérieux et divin doiu on 



lureiles qui lient l'une à l'autre les j jçnt si bien la douce influence eu 
cathédrales voisines j il empêche de entrant dans une de nos grandes ca- 



tenir compte des souvenirs communs 
à ces églises rapprochées ; il ue per- 
met pas de constater les analogies de 
toute sorte , qui peuvent être la 
conséquence de leur proximité. 
M. Bourassé dit qu'il a voulu ren- 
dre la lecture de son volume moins 
fatigante, en plaçant de distance 
en distance les cathédrales les plus 
célèbres, et qu'il a agi comme celui 
qui, pour composer une guirlande 
élégante, éublît les fleurs les plus 
splendides de loin en loin, relevant 
leur magnificence par des feuillages 
et des fleurs plus modestes. Cette ex- 
plication est plus poétique que fon- 
dée. Nous la transcrivons pour 
qu'elle donne une heureuse idée du 
style de l'auteur ; mais nous croyons 
devoir persister dans notre classifica- 
tion, d'autant plus qu'elle eût plus 
sûrement- conduit M. Bourassé au 
résultat pittoresque qu'il a voit en 
vue, que la distribution arbitraire 
à laquelle il s'est arrêté. 

Nous espérons que resiiinable au- 
teur ne prendra pas nos ob- 
servations en mauvaise part. Son 
ouvrage est bon et utile. Nous au- 
rions j voulu le voir parfait. 

Si nous parcourions nuiin tenant 
les diverses Notices y nous y trouve- 



thédrales. Les églises gothiques 50/7( 
vivantes, pour ainsi dire; elles sou\. 
animées par un symbolisme expres- 
sif ; elles sont remplies de la gran- 
deui'deDieu. » 

A l'occasion de saint Louis de 
Versailles, Fauteur établit an paral- 
lèle entre le temple moderne et l'é- 
glise du moyen âge , entre l'art /7re- 
tendu légéoéré et l'art tel qu'où le 
sentoit et qu'on l'exécuioit dkns des 
âges qui ne préteudoient pas possé- 
der toutes les lumières , mais qui 
étoient éclairés du flambeau de h 
foi. il ajoute : «Nous ne sommes pas 
du nombre de ces esprits chagiiu^ 
qiû veulent critiquer tout ce qui ne 
serrapporte pas à une idée qu'ils on 
adoptée exclusivement ; nous savon 
admirer le beau partout où il se ren 
contre , de même que nous sominf 
prêts à louer le bon en quelque eij 
droit qu'il se trouve. Nous rendovi 
pleine justice au talent des arcli 
tectes qui ont construit des mon 
mens tels que Sainte-Geneviève 
Paris, l'église des Invalides , le \i 
de-Grâce, la Madeleine , où Ton i 
marque une habileté véritable , e( 
sil'on veut même, up fiéniè qui n' 
pas commun, l^ï^^^^m^ok no 
nous adressons md^déstiônâs.Q* 
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v'sainiJeao: Mes peliis enfans ^ | tous hs directeurs des anus, ei quon 

vît cesser ainsi une fois pour toutes 
(f interminables duputes qui ne servent 
qu^ à dii*iser les esprits^ cm grand préjur' 
dice et des fidèles et du clergé. 

Daigne le saint évéque qui, pen* 
dant 90 ans , a sanctifié la vigne du 
Seigneur et qui Ta illustrée par ses 
miracles, faire descendre avec abon- 
dance les bénédictions du ciel sur 
cette autre vigne confiée à nos soins, 
^y formellement devenoit prochain^ . sur l'Eglise d'Asti et sur ces vénéra- 
mmt il pourrait arrii^er à f égard de \ blés prêtres que Jésus - Christ , le 



liez pas. Mais y si qurlqu^un vient 
citer, nous atntns Jèsus^CkrUt pour 
•cat auprès du Père, 

Voici en effet ceque saint Alphonse 
îclare : Quand il s'agit d'éloigner un 
niient du danger d^un péché formel^ 
confesseur doit en général ^ et autant 
le la prudence chrétienne le suggère, 
me les opinions bénignes j mais si, 
A iwant ces opinions, le danger de 



fd^ues opinions, par exemple^ relati- 
tmni à la fuite des occasions pro- 
^nes, et autres semblables ^ alors il 
^\mjours lUikjje dirai plus, il faut 
^U confesseur, comme médecin des 
ïW/, suiwe les opinions plus sûres, 
ilks qid amènent le pénitent à se con- 
«v«r en état de grâce. 

^ Doctrine morale de saint Al- 
phonse est désormais admise univer- 
sellement. Dans le cours complet de 
Théologie, publié à Paris en 1839 
avec \e suffrage d'un grand nombre 
^^'eVéguo et de théologiens de l'Eu- 
rope cadiollque, saint Alphonse a été 
QOQseuleaient reproduit, mais l'a été 
wec de remarquables éloges. On ne se 
Wfne pas à dire que Rome a déclaré 
jw les ouvrages de notre Saint sont 
'«"f reproche) mais on ajoute que la 
Toéologie morale de Liguori , dont 
plus de vingt éditions en différentes 
*»gues ont été déjà publiées , s'est 
'Qiroduite dans le Piémont . la Bel- 
Si^ue, l'Irlande , l'Allemagne et tous 
«s pays catholiques , et qu'elle s'é- 
•cD<i maintenant partout en France. 

Unissons-nous donc aux vœux que 
•û'exprimoit à ce sujet Son Em. le 
ordinal Jacques Monico, patriarche 
Menise, la gloire de Tépiscopat et 
au collège apostolique : Plût à Dieu 
Çue ce fût là un point de réunion pour 



prince des pasteurs, a donnés pour 
soutiens à ma foiblesse et pour aides 
à mes sollicitudes pastorales. Je vous 
conjure, mes Frères, au nom de notre 
Seigneur Jésus-Christ , d avoir tous un 
même langage , et de ne point souffrir 
de dmsions parmi vous, mais dure 
unis tous ensemble dans un mime esprit 
et dans hs m€mes sentimens. 1 . Cor. 
1. 10. 

Du château épîscopalde Camerano, 
le 6 juillet 1843. 

f Philippe, évéque. 

KOUVBLLES BCGLÉSIASTIQUES. 

PARIS. — Dans un rapport du 
30 août dernier, M. Cousin annonce 
à M. le ministre de l'instruction pu« 
blique le résultat du concours an- 
nuel d'agrégation pour les classes de 
pliilosopnie des collèges royaux. 
l>ouze concurrens ont subi toutes 
les épreuves , et quatre d'entre eux 
ont eu le bonheur de satisfaire 
MM. Cousin, Damiron, Garnier, Si- 
mon et Ravaisson, leurs examina- 
teurs. Parmi les élus figure M. Fer- 
rari , ex-professeur de la faculté des 
lettres de Strasliourg, révoqué à la 
suite de son enseignement. En consé- 
quence, ce disciple de Campanella 
a été nommé agrégé pour les clas- 
ses de philosophie des collèges, par 
un arrêté en date du 1*' de ce mois. 

— Les Dames infirmières , qui se 

32. 
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qtialifieiil Je Saurs de S ointe -Marthe, 
tout en déclarant qu'elles ne forment 
aucune association séculière , sont 
I objet d'un article très-laudatif dans 
le Siècle II ne manque qu'une chose 
à ce panégyrique. Nous aurions 
voulu Y lire cette simple déclara- 
tion : Que madame Migault et ses 
associées adhèrent à la condamna- 
tion du Nouceau^ Testeunent traduit en 
français , at^ec des réflexions morales 
sur chaque verset, par le P. Quesnel. 
— Son Exe. Mgr Fornari , ar- 
chevêque de Nicée, nonce aposlo^ 
lique, a béni lundi , dans la chapelle 
de la nonciature, le mariage de M. le 
comte Ësterhazy avec mademoiselle 
Marie Appony , fille de M. l'ambassa- 
deur d'Autriche. 

— L'hôtel de la nonciature est 
rue de Grenelle -*^ Saint - Germain , 

»- M. l'archevêque de Reims est 
parti pour son diocèse. 

— M. révêque de New- York a 
quitté Paris. Le prélat doit s'embar- 
quer incessamment à Liverpool pour 
retourner en Amérique. 

—Mgr O'Connor, premier évêque 
de Pitlsburg (Etats-Unis), et Mgr 
Sfaarple , coadjutenr de M. le vicaire 
apostolique du district de Lancastre 
en Angleterre , sont arrivés de Kome 
à Paris. 

Diocèse d^ Alger. — Mers-el-Kébir, 
dont la population augmente jour- 
nellement , a maintenant son église, 
que M. l'évêque a bénite le 23 août. 
A l'occasion de l'inauguration, le 
brick station naire a fait un salut de 
21 coups de canon. 

M. 1 évêque, qui a voit exprimé le 
désir d'aller visiter Mascara etTiem- 
cei\, adûrenoncer àsoQ projet, l'auto- 
rité n'ayant pu lui donner un<? escorte 
suffisante. Il a profité , le 25 août , 
du départ du Crocodile, pour Tanger 
(Maroc) et Gibraltar, afin d'aller 
visiter ces deux villes. 
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Diocèse d<* Bordeinix. — MM. 
évéques de Beau vais, de Chartres 
de Nanci se trou voient réceminPB 
Bordeaux, où Mgr de Forbin-Jausi 
a eu la consolation d'annoncer ('(E 
vre de la Sainte-Enfance aux prèin 
réunis pour la retraite eccléjiî.s 
tique. 

— On nous écrit : 
a La paroisse de Barsac a \ 
grande perle ; la mort vient de lui c ni-v 
un excellent cnré. Si te minisièiM 
M. Lahonne dans cette paroisse n':i p 
été de longue durée , il a été du m 
fécond en bonnes œuvres. Ce prêtre ( 
sens le plus droit, do zèle le piasif)?' 
table et le plus prudent, de la wmm 
la plus exemplaire h Tégard de ses siipi 
rieurs, pour réaliser le projet forme Je 
puis plusieurs années d'élablir dans ^ 
parc^sse des écoles capables de [m \ 
bien, s'étoit imposé ded sacrifices prrsf 
trop grands aux yeux Même delarli'' 
rilé. Sans parier de Tabaorfon de u\ 
son mobilier, et du véritable dénùmen 
auquel il s'étoit réduit poor imàtf sei 
chères écoles chrétiennes, il «mplow^ 
tous les ans à les soutenir sa TessoQTce 
principale, le modique traiteroeiiUud» 
servant. Comment yi^(i^-i\ avec le I»^" 
de casnel qu'il a voit? Ceux qoi m^«''* 
ses moyens et ses couvres diariiablfi^'J 
le peuvent comprendre. Le chef e» 
modèle du clergé de Bordeaux, Mgr Wfr 
net, qu'on peut appeler aussi rfln»ï"<« 
prêtres, avoil donné à M. LabonDe,poi 
procurer le prompt rétablissemenU f 
santé qui lui éloit chère comme ce le ^1* 
enfant à son père, rhospilalilé la f 
amicarile ; il avoit môme ordonné secrtB 
meirt d'acheter à ses frais le ^^^^^^, 
ccssaire au curé de Barsac. Le w)fl F 
teur, riche de la pauvreté qa*a s'«^'|r 
•posée pour ses brebis, refasa ^^^fr 
d'offre. Il seroit aussi venu à boat de w» 
der à Barsac un asile pour le pauvre, 
firme, l'orphelin, si Dieu ne Ml jug^^^^ 
g ne delà récompense du serviteur»'/ * 
il avoit trop de confiance en la P«>vi«^ . 
pour échouer dans cet autre projei 
son zèle 61 de sa eharilé. 
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Cest amst qoe vil le prélre caCbo-- 

: )cs privations de tout genre ne lui 

lent rien, quand le bien d'une pa« 

>e le demande. Pourquoi donc tant de 

|ugés encore contre rboinme le plus 

pué au bonheur de rbuniaaité? » 

Diocèse de Metz, — Une épidémie 
ravagé la commune de Manderen , 
[fitou de Sierck. Le préfet a signalé 
icoQsell'généralde la Moselle lesser- 
tcesiendiis, dans cette occasion^ par 
es Sœurs de la Maternité^ sœurMa- 
liilde, née Anne Lecomte , et sœur 
lérèse^née Catlierine Buisson, qui 
voient été envoyées sur les lieux, et 
dévouiiient au-dessus de tout éWe 
eM. Tabbé Krémer, desservant de 
virsclie, qui est mort par suite des 
atigaes et des veilles qu'il a suppor- 
tes. Le conseil a voté des remercia 
liens aux deux Sceurs » et prié son 
•résident d'écrire à la famille de 
'IKiémer, pour lui exprimer corn- 
i ieu il a été touché de la conduite de 
et ecclésiastique. 

Diocèie de Nantes, — La saisie du 
i\'aimal de C Ou^si pour un article 
^^iiiiiïé: La fête des Fous, à propos 
je la solennité de la Fête-Dieu, avoit 
lé ordonnée , il y a quelque temps. 
i>e parquet n'ayant pas dénoncé la- 
^lisieau gérant dans les dix jours qui 
ont suivie, et ne l'ayant pas cité 
iiiectement en temps utile devant la 
ûur d'assises, il s'est trouvé couvert 
^* ja prescription. L'oubli du mi- 
)islère public assure l'impunité à 
'auteur de cette odieuse attaque 
tonire la religion. 

Diocèse de Troyes. — M. Té- 
fêque de Gbâlons a présidé aux ob- 
sèques de Mgr de Séguin-Des-Hons. 

Les quatre coins du poêle étoient 
]^"»s par M. le lieutenant-général 
baron Gautberin , par M. Vauthier, 
"ïaire de la ville , par M. Camusat 
««s Carets , vice^président du tribu- 
'^3' de première instance, et par 



WL Le Grand , vicaire -général et 
doyen du chapitre. 

ANGLETERRE. — MgrBaincs avoit, 
peu de temps avant sa mort, établi 
à Falmouth l'institut du Saint-Ré- 
dempteur. Trois religieux occu]3cnt 
aujourd'hui cet établissement, on ils 
reçoivent les personnes du monde 
qui désirent faire des retraites spiri- 
tuelles. C'est dans ce but que Mgr 
Bai nés les avoit admis dans son dis- 
trict. 

— Huit dames religieuses de la 
Miséricorde sont venues de Dublin, 
prendre possession du couvent qui 
leur a été bâti à Liverpool. 

IRLANDE. — Une dame de Lime- 
riek, nommée Switzer, a renoncé 
au protestantisme, pour embrasser 
la foi catholique. Son abjuration a 
été reçue par M. Cherry, curé de la 
localité. 

— Il y a eu dimanche huit jours 
que les catholiques de Kilkenny ont 
assisté à la bénédiction de la pre- 
mière pierre de la cathédrale , que 
leur généreux dévoûment va élever 
dans cette ville. L'évêquedu diocèse 
présidoit la cérémonie. 



ETATS SARDES. — Voicî, d'après 1» 
Gazelle piémontaîse , auelques détails 
sur la vie du cardinal Morozzo , 
mort archevêque-évêque de Novare. 

aJo&eph Morozzodi Bianzè naquît à Tu- 
rin le 12 mars 1758 d'une famille illustre, 
dont plusieurs membres ont à diverses 
époques servi glorieusement la maison 
de Savoie dans les armes et la diplo- 
matie, tandis que d'autres se sont adon- 
nés aux sciences et à la littérature, ou 
ont rempli avec honneur les fonctions du 
ministère sacré. Le père du cardinal étolt 
nn écrivain distingué. Son frère, le 
comte Carlo-Ludovico Morostzo, fut en 
son temps un des flambeaux des sciences 
physiques et c'est à lui, après les fonda- 
teurs Saluzzo, Cigna et Lagrange, que 
l'Académie de Turin doit une grande 
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tniiCi*3 les Eglises âchisinatîqfics ; se$ 
tléciets seroteiit , en eff^^t , bien mal 
reçus par le synode de Saint-Péters* 
bourg ou par celui d^Aibèaes. Au 
reste , cela doit être ainsi x la force 
inévitable des choses entraîne tou- 
jours davantage les schismes grec et 
iruBse à se rapprocher du meAsouge 
protestant. Une fois hors de l'arche^ 
on peut , pendant quelque temps , 
lutter avec les flots; il faut bien finir 
par être englouti. 

Tout ce que nous venons de dire 
çtbien pi us> encore ( car la matière 
est immense , et nous sommes forcés 
de nous restreindre ) , tout cela , le 
jeune Galiizin le comprit facilement ; 
il fit son abjuration , et bientôt , de 
plus en plus touché par la grâce , il 
entra au séminaire de Baltimore, 
fondé par des prêtres français , que 
la révolution avoit chassés de leur 
pays. Enfin ^ le 19 mars 1795, il re- 
çut les ordres des mains de Mgr Ga* 
roll, son vénérable directeur. 

Une fois prêtre, Démétrius Galit- 
i'm auroit pu aller à Rome , où son 
tang, ses lumières, surtout ses vertus 
et sa piété, lui eussent ouvert le che- 
mia des plus hautes dignités ecclé* 
siastiques : mais non ! ii s'est donné 
& Dieu $ans réserve, et Dieu, qui sait 
cç q^ il faut à chacun de nous, ache- 
irçra son œuvre selon sa sainte vo- 
Wté, 

, Il quitte BaUhnor^ , il s'enfonce 
4ans ta .Pensylvonle, et, après avoir 
exercé pendant quelque temps son 
afiÀM^t ininistère dans une campagne 
dépendante du collège de George- 
town , il se retire , sous le nom de 
Smith, dans les régions les plus 
^litaires des mont$ Alléghaniens : 
c'est là qu'il établit son centre d'ac- 
tivité, qu'il commence son œuvre 
apps^UqtAe. D abQrd. il ne s'occupe 
que d^.qi^elqnes pauvi'es familles, 
abruties par l'ignorance et vivant 
^parses diaçs ces c^çserts. Mais bien- 
^6t , i^rdcet à son zèle , on arrive de 
toute; p;i^rt ; le^. déserta se peupleat , 
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et Galitzin se voit entouré d'un im- 
mense concours de fidèles , lieu renx 
de remettre à ce vigilant pasieur la 
direction de leurs âmes. Telle (m sa ! 
sollicitude pendant quarante -eimi \ 
ans. 

Enfin, le 6 mai 1810, comme 
nous l'avons dit au début de c 
récit , cet homme si grand fhn- 
milité quitta la terre pour aller 
présenter k l'Eternel une vie sanc- 
tifiée par la foi la plus ])roil«c« 
tive, par les œuvres les plus éclatan- 
tes et les plus cachées tout ensemble. 
Sa dépouille mortelle repose dani 
une dessoUtudes où ila vécu ; sa tombe. 
baignée à présent des larmes de la 
douleur et de la reconnoissance, sera 
vénérée dans les siècles futurs, et les 
habitans des monts AllégbanieDS 
iront y deniander des grâces su 
Dieu de toute miséricorde. 

Un autre prince Galilzîn a égale- 
ment abjuré le schisme poat tevcmt 
à l'unité catholique , au sein de la- 
quelle il vient de mourir. 

Le prince Pierre GaUtzin , ^é^^* 
Saint-Péteral30urg le 25 juin l7i«. 
du prince Alexis et de la coiuiesse 
Alexandrine Pratassofs, fut tenu sui 
les fonts baptismaux par I'imp«fa- 
trice Catherine ÏI. Ildatentoeft 
ligne directe du célèbre waïechai 
Galitzin, dont la bravoure et la pf«' 
sence d'esprit sauvèrent d'un« '^^' 
faite complète l'empereur Pierry 
à la bataille de Poltawa, et qm^^ 
puis, par la victoire qu'il remporta- 
Leskaï, réunit à l'empire une pariï 
de la Finlande. Honorant dans U'^ 
rière-peiit-fils les mérrtesde son aiett 
l'auguste marraine déposa sur le ce 
ceau de ôon filleul un hrevet de cart 
taine, qui, plus tard , fut annule ? 
Paul I. 

La révolution française , qui «| 
bloit avoir pris à tâche de jeter J^ 
tous les pays de la terre l'elite <if 
population , comme si elle avoit r 
se faire pardonner ses fureurs ic 
rieupcs en produisant au debor? 
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{ctacle de toutet les vertus qui 
llient avec le caractère français, 
)it poussé en Russie beaucoup de 

prêtres et de Ses nobles, qui y 
turent l'accueil le plus disiin||[ue. 
8 preiniers payèrent l'hospitalilé 
{\ leur étoit accordée , en natnra- 
•ant sur ce sol inculte encore les 
»n»oissancé9 religieuses et scienlifi- 
les qu'ils y importèrent ; les autres, 
\\e défendant au prix de leur sang. 
aiot-Pétersbourg acquit ainsi , dans 
[M. Mercier, Salandre, Gandon^ et 
ans Vabbé Nicole surtout, des insti- 
iiteurs précieux pour sa jeune nob- 
lesse, et la famille de Galttzin ne fut 
>a$ la derntère à en profiter. Le 
•rince Pierre , élevé et instruit par 
^1. Salandre , conserva toujours â ce 
avant et sage instituteur la plus 
iilîectuLeufle reconnoissance. Le bon 
ibbéaiinoit souvent à se rappeler le 
ouron, se troiavant aux Tuileries , 
^ se vit tout à coup pressé dans les 
bras et serré sur le coeur d'un officier 
russe, qui s'étoi t élancé du milieu de 
^ camarades , et dans lequel il re* 
touuuile prince Pierre , son élève. 

.£d 1817, le )>rince Pierre se donna 
une coinpagne , dans la comtesse 
Zlotnicka , qui , la première , ouvrit 
'^s yeux à la -vérité catholique. Le 
l^ie de la princesse ne tarda point à 
f faire connoi tre et aimer de son 
■poux. Scrupuleux observateur des 
préceptes de TEglise, assidu aux pra- 
"ques de la piété la plus solide , le 
i>nnce Pierre donnoit à sa famille 
^^emple d'une vie irrépréhensible 
^^^ yeux des hommes , sainte aux 
^^ux de Dieu, lorsquil mourut à 
^ari8le28 octobre 1842. 

^ famille de Galitzin n'est pas la 
Çulequi , dans ces derniers temps , 
!^ consolé l'Eglise par la conver- 
'^û de plusieurs de ses membres; 

»ioii8 savons qu'il s'opère , en ce 
'^<^ment même, en Russie', une ré- 
J^'on catholique dans les rangs les 



{NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME. — Le souverain Pontife 
vient d'admettre pi^rmise»catBépiert 
d'honneur AI. Majni^ priiuicier de la 
basilique de*Saiot-Peti*oae, à Bo^ 
logne. 

iiMiOl 



"8 élevés de la noblesse. 
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PARIS. — Le journal la Presse 
vient de publier quatre articles 
sur la question de la liberté de 
l'enseignement. Ce travail a piour 
base le projet de M. Yilleniain, qu'il* 
est inutile de discuter de nouveau , 
puisqu'il subira , sans aucan doute , 
de nombreuses modificatioDS. La 
Presse demande, connue l'une deâ 
conditions de la liberté d'enscitmie* 
ment , la suppression de la rétrlbo- 
tioa universitaire f et propose de 
remplacer cet impôt par une .aug^ 
mentation proportionnelle des droits 
de diplôme. 

— Dlma^iche dernier, l'office 
du soir de l'arcbiconfrérie de Mi>- 
tie-Dame-des-Victoires a été pré* 
sidé par M. Tarchevéque de Pitts- 
burg. M. révéque de Cincinnati le. 
présidera dimanche prochain ^ et * 
adressera une allocution aux fidèles» 

Diocèse d'Alger. — On ntnti écrii' 
d'Alger, le 15 septembre 1843<, à Toc* 
casion de la mort de l'amtral Paure : ' 

a Les derniers devoirs qa^on rend aut 
hommes seroient bien tristes s'^ étpi^nt 
dépouillés des signes de la Religioi^.,!^. 
Religion a pris naissance aux tombeiaux^ , 
et les tombeaux ne peuvent se passer 
d*elle. Il est beau que le cri de Yei^pé^ . 
rance s^élève du foiid du cercueil, etqpe 
le prêtre du Dieu vivant escorte au mç- 
nument la cendré de Tboi^ei c'd^t^en 
quelque sorte Timmortalite qui iparc^ k , 
la léte de la mort (1). » ... k * 

» C'est effectivement peu de pbosc; et 
pour consoler ceux qui survivent et ppi^r 
honorer les funérailles de ceux qui ne ."^ 
sont plus , que quelques rouleroeiis de , 

(i) Châte.iQbrinnd> Génie dû chmiia^ 
fuime., , ». 
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tamboars voilés,* les salves iqterronq»iies 
do canon, les vergues des vaisseaux 
mises en croix, leurs pavillons, leurs 
tammes flottant k mi-mât , tout ce céré- 
monial do deuil officiel d'une rade. Aussi 
lÀ ne se sont pas bornés les derniers hon- 
neurs rendus ii Tamiral Pauré. A ce deuil 
commandé par sa position et les conve- 
nances, la Religion s^est empressée de 
tenir développer toute la lugubre et tou- 
chante pompe de ses trop justes, trop 
sincères regrets , et elle a versé sur son 
^rcoeil ses consolations et ses espérances 
maintes. 

. » Nnl , an reste , n'en fut plus digne. 
M. ramiral Fauré avoit aimé, suivi la 
Religion pendant sa vie ; c'est elle aussi 
qui a recueilli son dernier soupir, qui a 
béni ses derniers momens. a Je vous 
«remercie de venir me visiter, dil-it, d'un 
»ton pénétré, ii M. le curé de la catbé- 
sdralê qui lai porta te saint viatique; 
Bj'accepte avec une bien vive recoanois- 
Msnce tout ce que vous ferez pour moi 
»an|Hrès de Dieu, dans l'état où je me 
trouve. » 

il reçut les derniers sacremens avec les 
nentimens de la foi la plas vive, au mi- 
lieu des prières « des larmes de sa pieuse 
famHle. Les Instans qui suivirent ces 
actes solennels et suprêmes de sa vie 
furent pleins de repos et de calme. Ainsi 
s'écoulèrent quelques heures, ei il s'en- 
dprjnitdans le Seignenr. Beali qui in 
Domino moriunlur. » 



aToit eas pour r%Use anglieifle cFi« 
ininocHentcliaque jour, au point que 
ses amis s'en alarmèrent et crurent 



ANOLETERRi^. — M. W. Lockbart , 
chi collège d'Ëxeter, à Oxford, vient 
dVnibrasser la religion catholique. 

M. Locktiatt , bachelor oj arts 
du collège d'Exeter, vivoit , depuis 

Îuelque temps, avec M. Mewman, à 
iiulemore. Les journaux protestans 
de Londres rapportent que ce mal^ 
heureux jeune Iiouime avoit adopté , 
il y a quatre ans , les principes pro- 
pagés par les Traités pour te temps 
présent, publication puséyste q[ui a 
cessé par ordre de l'evêque anglican 
d'Oxford. 

Depuis , il avoit souvent montré 
que' les sèntimens d'affection qu'il 



devoir prier M. Newman de vouloir 
bien se diai^r de sa direction, tfi a 
de prévenir le jna/Arur qulfesem- 
bloient redouter. « On suppose , 
ajoute la feaille protestante , que 
M. Newinan a fait ce qu'il a pu pont 
rempécher de se joindre à l*E^ise 
de Rome ; mais sa conversion nooni 
dit le fatal résultat de cette expé- 
rience* 9 

Le Bristol Mirror annonce une^ 
autre conversion , celle d'un vicaire 
de Wiltshire , qu'il n'ose pas nom- 
mer ; mais dont le Journal dit: • H 
étoit depuis long-temps connu pax 
ses opinions puséystes ,• et nous uc 
sommes pas étonné qu'il se soit uni 
à l'Eglise de Rome. Les conversioDS, 
autrefois si rares, de ministres au- 
glicans au catholicisme , sont deve- 
nues très-fréquentes depuis que ia 
théologie des Traités pour le temps 
présent a été enseignée et ^iojagée 
dans notre ^^tse par rUaiversiié 
d'Oxfoi-d. » 

— Ces jours derniers, TWgr WaWi 
a conôriiié, dans la chapelle d'itsion- 
Hall, 72 personnes, ^vmilesquelh' 
on cotnptoit 44 protestans coovevlis 
depuis quelques seiuaines sc\\\ï- 
mcnt. 

— Les associations protestantes <lf 
Londres poursuivent leur active pro- 
pagande. Le comité chargé de re- 
cueillir les fonds nécessaires à Tém- 
tion de nouveaux évéchés dans 1« 
colonies , a décidé qu'il présenteroK 
prochainement un candidat au gou- 
vernement pour le siège ppisco|wl 
du Nou veau-Bru nswii'k. 30,000 li». 
st. (750,000 fr.) seront appliq»«àli 
dotation de cet évéché. La caisse df> 
fonds pour les évêchés coloniaux 
dt'jà versé20,000 liv. st. La province 
dn Nouveau-Brunswick a contribua' 
en outre , pour 5,000 liv. , etc'esti 
peine si 100,000 fr. manquent en- 
rore pour arriver au chiffre of 
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M),COO fr. Jusqu'ici, la prorince de 
[ew-Brunswick avoit fait partie de 
évêcbé de la Nouvelle-Ecosse. Le 
rélal anglican , à qui la nouvelle 
lisston sera confiée, touchera sur la 
totation diocésaine la somme de 
10,000 fr. par an , à titre d*éniolu- 
tiens, ce qui ne l'empêchera pas de 
prélever la dime et de se faire la 
^ari du lioQ sur les revenus des pa- 
lolsses. 

— Les membres du clergé an- 
glican paroissent avoir trouvé un 
moyen commode d'ajouter aux 
fiouceui-s de l'oisiveté dans la- 
quelle ils vivent, avec leurs énor- 
mes émolunaens. Diaprés une péti- 
ûon que M. Home a présentée na- 
guère à la chambre des communes, 
trés«peu de ces ministres de V Eglise 
établie font eux-mêmes leurs ser- 
iuons ; ils les achètent de leurs agens 
(le Londres. Certaine dame oissi- 
Heute consacre ses loisirs à en coni- 
]>oser pour le clergé ; on les lui paie 
une demi-guinée chacun. 

wiMCHE. — L'empereur d'Au- 
iàche tHest associé à \iâée* conçue 
par le roi de Bavière de fonder, 
pariiù les membres de la confédéra- 
tion germanique , une association 
V^ur l'achèvement de la cathédrale 
^ie Cologne. L'empereur s'est engagé, 
<iit-ou , à contribuer annuellement 
pour la somme de 40,000 florins 
"00,000 fr.) 

ESPAGNE. — Il est mort à Pla- 
s^ncia , le 27 août , à l'âge de 
i^nt Imit ans , une religieuse car- 
'«elite qui avoit vu les règnes de 
fWippe V, Ferdinand VI, Char- 
ges III, Charles IV et Ferdi- 
nand VII, et neuf papes se succéder 
^ans la chaire de saint Pierre , sa- 
voir : Clément XII , Benoît XIV, 
^ lémeiuXIll, Clément XVI, Pie VI, 
l^'e Vil, Léon XII , Pie VIII et Gré- 
j^oire XVI. Celte religieuse a passé 
soixante-dix-neuf ans dans lè lIoî- 



tre; elle avoft pris ThabU de âon 
ordre en 1764. 

n6M.AîrDE. — On écrit de BiéUh, 
le 13 septembre : ' 

A Tandis qu'on fait lou( dans votre pny<; 
pour* conserver et restaurer les' églises 
et les autres inonumens de Vântiquillé, 
lés protestans ici ont commencé à tout 
dévaster. A Bréda, ils viennent d*6ter les 
cloches de la chapelle de Salnt-Vende- 
lin, ancienne église du Béguinage'; ils 
ont détaché la petite tour qui se trouvoît 
sur la croix de la belle et grande église 
de Notre-Dame ; enfin ils viennent de 
vendre l'église dite Mark en daaï, poui* 
être démolie : et tout cda se fait avec 
Fautorisation du gOuvemeitent.i> \ 

CANADA. — Quatre Frères deb 
Ecoles chrétiennes, impatiemment 
attendus à Québec, y sont arrivés le 
Il août, conduits par le supéneur 
de Montréal. Le nombre d enftliis 
qu'ils peuvent admettre est limité à 
300, et, dès le 16 août, ce chiffre a 
été dépassé. 

— La consécration épiscopale dé 
Mgr Phélan, évêque de Carrha, 
coadjuteur' de Tévêquc de Kingston^ 
a eu lieu le 20 août à Téglisé parois 
siale de Québec. Mgr de 'Montréal 
étoit révèque consécrateur ; les évê- 
ques de Sydime et de Toronto assis- 
toient l'évêque élu, et Mgr delCin^s- 
ton y encore affoibli par la maladie^ 
étoit présent sur son trône. 
M. O'Brien a prêché Successivement 
en français et en anglais sur la mis- 
sion, la dignité et la puissance d*un 
évéque. Il a terminé en félicitant et 
en remerciant, au ncan de la religion, 
la vénérable société de Saint-Suïpicè 
qui avoit formé et donné tant de 
pontifes à l'Eglise. 

— La paroisse de Laprairie vient 
de donner un témoîgnagne "de i^at- 
tachement qu'elle conserve -pour 
Mgr de Toronto, qui la desjserv^t 
lorsqu'il en fut retiré pour - être 
( promu. à la digîiitc épiscdpa^.. A 
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ttein^ eut-QD appris à Laprairîe que i cun des postes qu'ils rintot n^ait 



Mer de Toronto étoît arrivé à Moa- 
treal, qu'on le pria de s'y rendre 
pour y chanter une grand'messe au 
milieu de ses anciens paroissiens, 
dans la belle et grande ^lise, qui , 
grâce à son zèle, a été élevée à la 
gloire de Dieu. Après la messe , il y 
eut au presbytère un dîner splen- 
dide, prépare par les babitans. Les 
principaux du village et de la cam- 
pfl(gne s*y trouvèrent. A la fin du re- 

fis, Ton proposa la santé de Mgr de 
orontOy qui en proposa une seconde 
pour la prospérité ae la paroisse. La 
troisième fut proposée par le capi- 
taine Wheterall, pour les Pères qui 
desservent liaprairie. Le capitaine 
Wheterall dit que rien n*étoit plus 
}us^ que de rendre hommage au 
mérite des missionnaires qui travail- 
lent avec tant de zèle et de succès au 
bien d^ cçtte paroisse, et qu'il étoit à 
désirer qu'on pût , non-seulement 
^es conserver long temps, dans ce 

Sayflj, mais encore les voir s'y fixer 
'une manière stable. Le P. ^eUie^r, 
ç^mme le plus ancien des Jésuites 
préiséns, reppndît qu'il regrettoit 
sincèremeQt que le P. Chazelle fût 
i^bsent pour repondre, au nom de sa 
cQfnmunauté, «^ un discours aussi 
fl^attegr; niais qu'il alloit le faire 
l^i-ménie d'âpres ce qu'il éprouvoit 
dans son cœur. XI dit que les mis- 
sion àaii^es éioient prêts , non-seule- 
^(lent à Siacrifier leurs soins, leurs 
peines, leurs travaux > mais nriéme 
teur santé et leur vie au bien d'une 
paix>i$^se aussi recoonoissante envers 
^bienfaiteurs, et qu^il espéroitque 
Iql suite prouveroit la vérité de ce 

Su'3 a^^^nçoit. Il n'est pas nécessaire 
'ajôiiier gué toutes ces santés et ces 
discours mreut accueillis avec ap- 
plaudissemena. 

«^HM.. Banetet' IVtorisson, mis- 
aioiinaiires des toiwqsbips de l'Est, 
9m^t, ariivéïi à Moairéal , très-satis- 
Mtsdesisu^s de leur mission. Il 
est à ise^etter seulemeAt que cha- 



pas son missionnaire fixé là pour 
toujours : il y feroit beaucoup plus 
de bien encore. G*est le r^retgeoé- 
rai exprimé dans les roissioniàes 
townsbips. M. Desautels, mlswa« 
naire à Aylmer, fait les mêmes r&^ 
ports des missions de l'Ottawa. W 
faut espérer que, le nombre des prê- 
tres devenant plus grand , il sera 
possible de pourvoir à ces besoins. 
— Le 18 juillet , Mgr B. D. Mac- 
donald, évéque de Gbarlottetown, a 
posé la première pierre de sa oeu- 
velle cathédrale. On la construit en 
style gothique, et elle sera le plus 
grand édifice de toute Tile. 

iNmc *— M. Kennedy qui, il n'y a 
pas long temps, a quitté Madra^ ponr 
s'éublir à Yizagapatanam , compte 
déjà 40 élèves dans son école, destiuée 
aux enfans des soldats càihohqii^ 
européens. Il va bientôt eo onvrir 
une autre pour les indigènes. Il»* 
père aussi établir sous peu uue mai- 
son pour les orphelins. 

Une lettre récente de Bcilary 
mentionne qu'aussitôt qu'on j ap- 
prit que le choléra avoit éclate 
et commençoit à faire des rava- 
ges dans les rangs du nS'régimeai 
européen , en marche pour ^^J^^ 
sUtion militaire , M. Doyle, ^\^^^ 
catholique irlandais, qui exeiçoits^^ 
fonctions dans cette ville , affroi)^<^^ 
tous les dangers, se mitiiamédiaie- 
ment en route pour voler an «^^^"^ 
du régiment. Après trois jours de 
marche forcée, il le joignit» et se i f' 
voua sans réserve au service des p€^' 
sonnes atteintes de la maladie. Jo°| 
et nuit on le voyoit auprès des «ja*" 
des, leur administrant les ««^o""^ ? 
les consolations de la religion • "^' 
ciers et soldau , catholiques et pr^^ 
tfstans, tous ne pouvoietit se '*^^ 
d'admirer le zèle , la charité , /e 
votûment et U noble conduite» 
M. Doyle. D'un commun sccori ^ 
lui c'étla , i>our la célébratioo <»« 
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aints mystères , la. tente où les offic- 
iers se réunissotent pour le repas. 
Le commaDdant du régiment, le 
najor Poole y et tous les officiers 
ans exception lui témoignèrent tous 
es égards et eurent pour lui toutes 
es attentions que les circonstances 
purent permettre. 66 Européens et 
150 indigènes tombèrent victimes de 
cette cruelle maladie. 



POLITIQUE 9 MÉLANGES, trc. 

Âin»i qae nous l'avons déjà fait obser-* 
ver il y a quelques jours, les fortifications 
de Paris sont redevenues tout à coup le 
sujet d'une polémique non moins ardente 
que si elles étoient décrétées depuis hier 
seulemeul, et que nous fussions encore à 
leur égard dans le délai des â4 heures 
accordées aux plaideurs malheureux pour 
maudire leurs juges. C'est à qui décou- 
vrira les plus .sinistres présages dans le 
terrible appareil de guerre qui s'élève 
auiour de la capitale. Le sage Laomé- 
(Wu lie fut pas plus effrayé à la vue du 
cheval de bois des Grecs. La ruiue des 
propriétaires de maisons, la perte de la 
^iWié, le feu des bombardemens , le sort 
^^ Barcelone ; telles sont les images qui 
^6 présentent aux imaginations. 

Certainement, nous ne voulons pas 
"icr que deux ou trois mille pièces de 
^uou et de mortiers ne fussent de na- 
^^^ à faire impression sur les esprits , 
^il arrivoit qu'on les employât à fou- 
(^i^oyer une ville telle que Paris. Mais il y 
3 beaucoup de raisons qui nous empé- 
^iteiitde partager cette inquiétude. Nous 
i^ous bornerons à en donner une seule , 
parce qu'elle est bonne , et qu'elle dis- 
pense d'en chercher d'autres : c'est qu'il 
''y a point d'homme d'Etat ni de gou- 
verneonent qui pussent se promettre de 
^nrvivre quinze jours' à une résolution 
P'"'eille. Ce seroil pour le coup qu'il y 
'uroit lieu à dire comme M. Dupin : Ils 
>»^ cru lirer sur vous ; c'est sur eux 
/«'î/< ont tiré. 

Oui, on peut l'affirmer hardiment, il 
'y a point de ministre , point d'homme 
'uiitique, si puissant Qji'ôn )e suppose. 



auquel il soit donné dé pouvoir lotfHief 
les fortifications de Paris contre Paris. A 
moins de vouloir mourir par le suicide ^ 
on ne s^avise point de ces choses^là ; et 
il n'est personne au monde qui osât ja-* 
mais se promettre d^en relever, nous ne 
disons pas au tribunal de Paris seule-* 
ment, mais au tribunal de toute la France. 
Cet oracle est plus sûr que les mille pré^ 
sages funestes qui remplissent depuis 
quelque temps les colonnes de nos jour-« 
naux. Tandis qu'ils cherchent des raisons 
pour s'inquiéter, nous en cherchons pour 
nous tranquilliser ; et nous croyons être 
plus sûrs qu'eux de ne pas nous tromper. 

Il est difficile sans doute que notre lé-* 
gislation criminelle ne se plie pas jusqu'à 
un certain point aux nécessités de la po- 
sition que le temps présent nous a faite. 
Mais il importe qu'on soit averti des dan- 
gers auxquels on se trouve exposé avec 
elle , par suite de sa modération et de sa 
douceur philantropique : voici un cas^ 
par exemple , qui mérite d'être signalé , 
pour qu^on puisse se tenir en garde. 

On voit tous les jours des malheureux; 
qui demandent comme qne ^ce qu'on 
les envoie en prison ou dans les dépôts 
de mendicité , afin de les empêcher de 
mourir de misère : encore sont-ils les 
honnêtes gens de leur classe. Gomme 
cette classe est très-nombreuse par le 
temps qui court , elle offre naturellement 
des variétés, parmi lesquelles il s'en ren-* 
contre de plus dangereuses que celle-là. 
On vient d'en avoir un exemple devant la 
cour d'assises de Douai, dans la personne 
d'un meurtrier qui, sans autre raison que 
la faim et le manque de travail, avoit 
donné la mort à un jeune homme auquel 
il demandoit de l'ouvrage, et qui ne poa- 
voit lui en donner. En réparation de cet 
assassinat , trois années de prison lui ont 
été infligées, à la vérité ; mais on peut 
juger par là jusqu'à quel point notre jus-^ 
lice criminelle prend maintenant la £iini 
en considération. Voilà pourquoi il est 
bon qu'on soit averti de ne pas se fier aux 
gens qui cherchent à se faire nourrir en 
prison ; car on voit que les cours d'assises 
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fie protègent {>às beaucoup contre eut. 

m T cia 

Voilà bien des fois que les révolution- 
naires d'Espagne font soriir le. pouvoir 
des mains où il se trouve , pour le faire 
passer dans des mains nouvelles. Ils es^ 
pcrent toujours, apparemment, qu^à fonce 
de changer de position, ils finiront par en 
Rencontrer une meilleure. Mais le re- 
mède qu'ils cherchenl n'arrive pas. Au 
Contraire, ils sont comme les noyés, qui, 
k chaque effort qu'ils font pour lutter 
contre la mort, n'en deviennent que plus 
foibles et plus incapables de retarder le 
moment fatal. 

Quand les Espagnols eurent secoué 
Fautorité de Marie-Christine , ils crurent 
avoir &it un marché d'or. Ils se donnè- 
rent Espartero, et Dieu sait ce qu'ils ga- 
gnèrent au change ! Cependant , il les 
laissai respirer pendant quelques mois; et 
do moins ils on eu cela de bon avec lui ; 
au Heu qu'avec leur gouvernement ac- 
tuel, ils ont été mis tout de soite au ré- 
gime des commissions militaires et des 
coups de fusH. Ainsi , toutes leurs tenta- 
tives ne servent qu'à les faire tomber de 
Carybde en Scylla. Que Dieu leur soit en 
aide ! Mais qu'ils tôchent d'apprendre 
uue bonne fois que chaque parti qui ar- 
rive au pouvoir ressemble au parti qui 
en sort, et veut le garder à tout prix. 
Tant pispourles peuples qui^avant d'étu- 
dier les mœurs des révolutions , commen- 
cent par donner dans leurs promesses? 



PibRIS, 22 SEPTEMBRE. 

Par ordonnance du 29 août, M. Rang, 
capitaine de corvette de première classe, 
a été nommé commandant supérieur de 
nie de No8si-Bé et dépendances. 

— * M. Delorme , sous-préfet de Rnm- 
iKHiiilet, vient, sur sa demande, d'être 
mis à la retraite ; il a été en même temps 
nommé officier de la Légion-d'Honncur. 

— Un officier de la maison de Louis- 
Philippe est venu mardi présenter à 
fnadame la comtesse de Toreno des 
coroplimens de condoléance de la part de 
ce prince et de sa famille. 

■^ Od^z^iU def Tribunaux tcfuse* 



d'admettre les éiplicatîons publiées p^r 
le Moniteur sur Antoine Aouteyre, pour 
qui son neveu Baptiste se seroii M 
condamner innocent. Antoine, d'»pràle 
journal officiel , a s'est formellemeDl1^ 
tracté le lendemain devant les cinq ni- 
mes personnes qui avoient assislé à u 
déclaration de la veille, v 

a Cette déclaration , répond la G(aH\t 
des Tribunaux^ est reniée par les sieurs 
Viala, Court, Eliarade, Gazanioo et fini- 
nel. Or, ce sont les mêmes signataires 
qui ligurent au bas de la supplique eo 
grâce formée long-temps après, et Ton 
voit encore le nom du sieur Viala, ancien 
adjoint , dans une lettre par lui adressée 
à M. le baron de Croze , le 20 jiorier 
i843. 

» Il est donc difficile de croire que les 
rétractations d'Antoine Rooveyre ài^i 
été, en effet, reçues le tewtemain par les 
cinq mêmes personnes qui, la veilla 
avoient reçu ses aveux, puisqae ce sot» 
précisément ces cinq témoins de sa con- 
fession qui ont sollicité et sollicilenl en- 
core la réhabilitation du condamaé. 

))II paroît, en outre, quelesie»r^"fl''^' 
consulté par le juge de paix ^ ^*? 
(Haute-Loire) , sur la question de satoJf 
si Antoine Rouveyre ne se seroitjws'*' 
tracté en sa présence, a nié fomel^^^ 
le fait de cette rétractation ,soincrbaio, 
soît écrite. 

dNous n'en concluons pas que ^'^''' 
quête dont parle MoniUur n'ait poinicw 
faite; mais, d'après ce que noBsvenojis 
de dire, elle anroit été bien superllcielle, 
ou, du moins, elle s'appuieroit snr d an- 
tres pièces que celles citées par la "»*^ 
officielle. » ' 

— Depuis un certain temps, Tusage ^^ 
introduit de poser des paremens de Hj*- 
coration en menuiserie sur les murs 
face des maisons de Paris, au prera« 
étage et même au-dessus. Ces paremens 
de décoration, lorsqu'ils s'clèveni ju ' 
qu'aux étages Supérieurs, présentent l'J 
inconvéniens des p;ins de bois qui so 
prohibés par les réglemens. D'un m 
côté, ils sont contraires à la sûreté I 
blique, en ce qu'ils masquent tes flc^r 
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ddlions qoi peuvent survenir aux murs 
sans que raatorité paisse les découvrir. 
Enfin, ils peuvent, en cas d'incendie, 
fournir un aliment aux flammes et leur 
donner le moyen de s'étendre aux mai-* 
sons iroîsines» 

Par ces considérations, Tadminlstra* 
lion vient de décider qu'elle n'autorisera 
plus rétabUssement de paremens de dé- 
coration auMlessas de l'entresol. 

— » Le Mfmileur publie une dépêche 
datée d** Alger, 30 août, adressée à M. le 
ministre de la guerre par M. le gouver-- 
neur-général de l'Algérie. M. le gouvei^ 
neur^général déclare que, dans la pro- 
vince d'Alger et de Tittery, il n'est pas 
pins question de guerre que s'il n'y en 
eùi jamais eu. L'activité commerciale et 
colonisatrice ne se ralentit pas, et les 
villages de Saint-Ferdinand et de Sainte- 
Amélie s'achèvent promptement. La paix 
règne parmi les tribus qui sont au-delà 
de risser, ainsi que sur toute la rive 
droite du Ghéliff depuis les hauteurs de 
Bogiiar. 

Le 23 août, M. le général de Lamoricière 
ayant appris que le camp d'Abd-el-Kader 
éiwi sur rOueb-Berbour, prit cette di- 
redioit avec la cavalerie de sa colonne 
et aperçut les tentes de l'émir auHles- 
sous d'Ain-Manaa, près du puits de Ke- 

riuia. 

Aussitôt la cavalerie fut lancée sous 
/es ordres do colonel de Bourgon, et 
bientôt le camp fut envahi; 40 fuyards 
ont été tués ; il a été fait une douzaine 
de prisonniers; 60 chameaux, un grand 
nombre de chevaux et surtout de mulets, 
la lente même d'Abd-el-Kader, celle du 
Valifa Ben-Allal et plusieurs de ses do- 
mestiques, sont tombés au pouvoir de 
nos troupes. Quelques munitions de pou- 
dre, des vivres et le reste du magasin 
d'habillemens apporté par Si Suïd ont 
été pris également. Ce coup de main 
auroit été plus important, si la nuit n'a- 
^oit pas empêché qu'on pût poursuivre 
les fuyards. 



NUUVELI.EK DES PROVINCES. 

Le tribunal de Valenciennes a, le 



12 août dernier, condamné HOO fr. dV 
mende M. Pétiau, architecte de la ville, 
traduit devant lui à raison de l'écroulé 
ment du beffroi. Cette condamnation 
étoit fondée sur Tinsufiisance des aver^ 
lissemens donnés par l'architecte sur 
l'imminence du danger. Les juges avoient 
d'ailleurs déclaré M. Pétiau irréprocha-^ 
ble, quant à la conduite des travaux, à 
l'activité et aux soins exigés par ces ti^* 
vaux. Le Jugement fut l'objet d'un dou- 
ble appel de la part de M. Pétiau et du 
ministère public. La cour royale de 
Douai, dans son audience du 18, a in« 
firme le jugement et renvoyé M. Pétiau 
de toute poursuite. 

— Une épidémie, dont les symptômes 
paroissent trè&-graves, s'est déclarée à 
Chaudermay ( Haute-Marne ). Sur vingt- 
cinq personnes qui en sont atteintes, 
trois ont déjà succombé. 

^- La voûte de l'ancienne église du 
collège communal de Beaulieu s'est 
écroulée, la semaine dernière, avec un 
bruit épouvantable. Heureusement per- 
sonne n'a été blessé. 

— Vendredi dernier^ dit le Coiirrfer 
du Velay, au moment où le juge de paix 
d' Yssengeaux prononçoit dans une affiaire 
très-minime, le client condamné par sa 
décision en fbt si vivement ému, qu'il 
tomba mort dans la salle d'audience 
même. On fit d'inutiles efforts pour le 
rappeler à la vie ; il y avoit eu épanche- 
ment de sang dans la région du cœur. 

— Le nommé Menfrays, âgé de 46 ans, 
condamné à vie, s'est évadé des travaux 
de blanchisserie de Rochefort, le 7, à 
huit heures du malin, laissant à l'endroit 
où il s'est évadé les effets du iKigne. Gettef 
évasion est la troisième de ce condamné» 
qui, aux deux premières fois, s'étoit di- 
rigé vers Toulouse, sa ville natale, où il 
avoit, on ne sait comment, recueilli les 
meilleurs certificats , parfaitement en 
règle, à l'aide desquels il y avoit séjourne 
long-temps chaque fois. 

Du reste, depuis ces deux évasions, qui 
remontent à 1822, il avoit tenu une C0n« 
duite irréprochable. 
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Les condamnés Mayrand et Laurent, 
tous deux accouplés ensemble, se sont 
évadés du bagne, fe 12, à quatre heures 
cie l^après^mîfli. Le premier de ces deux 
forçats est h ietme, c'est sa troisième 
évasion. Le deuxième ne faisoît que d^ar- 
river ao bagne ; c'est aussi sa troisième 
évasion. 
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EXTÉRIËtJB. 

Deux dépôclies télégraphiques de Per- 
pignan, Tune du 17, Tauire du 20 , sont 
publiées en même temps par les journaux 
officiels. Voici ce que contient la pre- 
mière : 

« Prim ayant offert sa démission à 
Araoz, s'il continuoit à lui refuser des 
troupes, ce dernier, enfin, s'est décidé à 
lui envoyer 2,000 hommes. Prim, en 
conséquence, s'est porté, le 15, à Gracia, 
à la rencontre d'Amettler, qui éloit à 
Radalona. La junte a envoyé, le 15, à 
bord du Uéléagre, prendre des informa- 
tions pour riùstruction contre les patu- 
leas qui ont fait feu sur sa chaloupe. 
L'attitude prise par ta marine royale a 
imposé à la junte. » 

La dépêche, en date 20, porte ce qui 
suit: 

a Le 16, Prim ayant été rejoint par 
(feux bataillons du régiment de Soria, 
avoit 4,000 hommes à Gracia ; il atlendoit 
d'autres troupes le 17, et devoii attaquer 
Amettter le 18. Les diligences de Barce- 
lone, des 17 et 18, sont en ret;ird par 
suite des inondations. » 

— Deux autres dépêches annoncent 
qu'un mouvement a éclaté à Saragosse 
le 17 au soir en fateur de la junte cen- 
trale, qu'une junte a été formée , que le 
19 h junte commandoit sans opposi- 
tion ; mais que les troupes sont restées 
fidèles. Puycerda a refusé de se pronon- 
cer pour lâr junte centrale. 

— Le gouvernement provisoire de Ma- 
drid publie une longue proclamation adres- 
sée à la nation espagnole, pour lui expliquer 
qu'il n'a pu faire autrement que de s'em- 
parer du pouvoir vacant par la chute 
d^soaif'teror. Leè h'onirties qui le compo- 



sent, dit-îK attendent impaliesuMot h 
jour où ils pourront Se démettre de (xiie 
autorité, charge pesanU qu'ils ont mtftëe 
par nécessité, qu'ils conservent k regret, 
et qu'ils résigneront avec empressement 
au jour déjà proche de la réunion è» 
cortès. 

— Il a été décidé par le ministère Lopet 
qu'en cas de trouble la capitale seroit 
déclarée en état de siège. Deux régimeos 
viennent encore d'être dirigés sur Baree- 
lono, l'un de Logrono, l'autre de Madrid. 
On a jugé apparemment que la menace 
de l'état de siège étoit nécessaire poar 
remplacer le régiment qu'on détache de 
la garnison affectée à la défeose du m- 
nistère Lopez. 

— Le capitaine-général de la Catatogoe 
a reçu du gouvernement de Madrid Tordre 
de traiter le général des insurgés (Ameu- 
1er) selon toute la rigueur des lois mili- 
taire, s'il tombe au pouvoir des troupes 
fidèles. 

— Un journal de Madrid prétend sam 
que le ministère a reçu de Prim des 
lettres par lesquelles ce général doane 
avis au gouvernement qu'étant êbity- 
donné, ou peu «ûr de la majeure partie 
de ses troupes, il se voit forcé de b»iin 
en retraite, et de se retirer sur le Bas- 
Aragon. Mais on espère qu^à rmrée 
des renforts qu'on lui envoie, Uwra en 
état de reprendre Toffeusive contre \eâ 
insurgés de Barcelone. 

— M. Olozaga se disposoit le 26 à pî^r- 
tir le lendemain de Madrid pour Paris. 

— n est probable que l'état de guerre 
civile où se trouve lu'Gatalogne empécliera 
d'admettre cette province à concourir 
aux élections. Ce sera un avantage pour 
le ministère, qui ne trouveroit pas de ce 
côté-là les sénateurs et les députés dont 
il a besoirt pour !c soutenir. 

— On annonce qu'il s'organise dans les 
montagnes de la Ronda des bandes es- 
parterisies, qui reçoivent leur impulsion 
et leurs ipstructions du général Linage, 
réfugié à Gibraltar, sous les auspices do 
l'Angleterre. 

— L'Andalousie, la Galice, Icsenvirons 
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Uîcante et de Crenade, sont infestés de 
mtitf^qui mettent ces contrées }à con- 
bution. Entre autres riches otages 
int ils s^eniparent, on cite le docteur 
iranda, ci-devant député, qu'ils ont 
itraîiié jusqu'en Portugal, et auquel ils 
^mandent 500,000 réaux de rançon. 
—La reine d'Angleterre, accompagnée 
a roi et de la reine des Belges, s'est 
3D(lue le 19 d'Ostende à Anvers. De 
raiules fêtes avoient été organisées dans 
etie dernière ville , et la procession des 
îé;inis a fort diverti les augustes visiteurs. 

— La reine Victoire a quitté la Belgi- 
lue le 20 ; elle s'est embarquée à Anvers, 
) bord du Victoria and ÂlberL 

— Les Rébeccaîtes continuent de s'an- 
uoQceripar les avis les plus menaçans 
adressés aux percepteurs des péages des 
barrières. La population les laisse (aire. 
Voici le style d'un de ces avis menaçans : 

«i Richard Evam, union des 
fermiers, le ii seplembre. 

« Monsieur le percepteur, la présente 
eslà cette (in de vous engager à ne point 
reioariier à votre ancienne résidence de 
la perception ; je visiterai vos bureaux 
lundi, ll^ptembre, parce que vous vous 
êtes permis d'exiger encore des péages , 
lorsque Rébecca a déclaré ne vouloir 
plus de portes en cet endroit. La route 
<ioii être libre pour tous les sujets de 
^ Majesté. 

» Je serai lundi soir au bureau de la 
i^^rcepiiou, et je compte bien le démolir 
Cl le raser, pour empêcher que le pouvoir 
wbiiraire s'y établisse encore et que Ton 
Tcxe le pi^}lie. 

» Je vous salue , Rêbecoa. 

» Témoins ; W^^ Chro^iwell et 

BCHARLOTTe. )> 

-^Plusieurs propriétaires quittent le 
V^ys de Galles, qu'ils ue trouvent plusas- 
^2 sur : témoin M. Adams, dont les meu- 
les OUI été 'jncendiées et la maison as- 
fi^gée. Ce propriétaire occupoit souveul 
ju^iu'à 500 terrassiers dans ses domai- 
i^es. 11 ne^se trouve plus en sûreté dans 
ce pays. Par suite des menaces qu'elle ne 
jessederecevoir, la famille de M. Williams 
Chambers quitte aussilepays. Quant à ce 



magistrat, il croit de son devoir dc^pt:|(!r. 

— Des lettres de Kirchberg, du ii 
septembre , annoncent que la famille 
royale continuoit à jouir d'une santé 
parfaite. Mgr le duc de Bordeaux se-dià- 
posoit à partir pour son voyage en 
Prusse qui devoit durer plusieurs se- 
maines. Vers la fin de ce mois , ou dans les 
premiers jours d'octobre, la famille royale 
retournera à Goritz, sa résidence d'hiver* 

— Le Courrier du Sas-Èhin contient 
le récit d'une grande fêle qui a eu lieu., 
le 22 août dernier, dan? le grandnluché 
de Bade, pour célébrer le 25* anniver" 
saire de la proclamation de la constitu-^ 
tion badoise. Dans tout le grand-duché, 
et notamment à Griesbacb, berceau de la 
constitution , des cérémonies toutes po^ 
pulaires ont eu lieu. Des feux de joie ont 
été allumés partout et jusque sur le som* 
met du KaibiSt la plus haute montagne 
du pays, dont la crête sépare le pays de 
Bade du Wurtemberg. 

— Le iO, on a compté à la table 
royale, à Berlin, sept têtes couronnées^ 
et à peu près soixante -dix membres de 
différentes maisons princières. 

— La nouvelle des trouble^ qui ont eu 
lieu à Bologne, et qui ont été tentés dans 
le royaume de Naples , n'ont pas surpris 
le gouvernemei^t sarde ; il les avdt pré- 
vus et s'y étoit préparc. Le roi des Deux* 
Siciles, pour continuer ses précautions» 
n'a point appelé les garnisons de l'inté- 
rieur il la grande revue annuelle qu'il 
passe h Pie-di-Grotta. 

— On écrit de Porto, le 6 septembre : 

a L'ancien conunandant de ^rcelone, . 
Zurbano, connu par son dévo^enl à 
Espariero et par ses actes de cruauté, est 
arrivé dans cette ville sous un déguise- 
ment. Les autorités militaires portugaises 
ont sur-le-champ ordonné son arresta- 
tion. » 

— On écrit de Lisboooe, 9 septenbre : 
(( Le 3 de ce mois, on a éprouvée 

à Lisbonne une chaleur horrible : l'hori-» 
Kon, à la chute du jour» étoit couleur é% 
feu, et l'on remarquoit dans l'atmosphère 
une substance vaporeuse qui permettoîl ' 
à peine de distinguer clairement les olH 
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Jet!^. CeÂ symptômes sont ottlinairemem 
dans cette Citpilale les précurseurs (l*nn 
tremblenient de terre; mais heureuse- 
ment un n'en m encore senti jusqu'à pré- 
sent aucune secousse, o 

— 0» Mvoit que TAngieterre avoîl dé- 
savoué la prise de possession des fies 
Sandwich, mais ju>qtrici aucune pièce 
diplomatique n'avoit élé publiée à ce 
sujet. Le gouvernement des Etats-Unis, 
en réponse aux explications qu'il avoit 
demandées, a reçu de Tainbassadeur an- 
|[lais à Washington notification du désa^ 
veu de l'Angleterre, et l'a fait publier 
dans son journal oiBciel, le Madisonian. 

— On a reçu à Londres l'extrait d'une 
lettre datée de Montevideo, 24 juin. On 
y voit que le général Rivera, qui défen- 
doit cette ville, a repoussé l'armée de 
Rosas. Les détails de l'affaire sont encore 
inconnus. 



LE» PÈLERINS DU CAnMEL. 

Nous avons cherché à intéresser la 
piété de nos lecteurs à l'CEuvre du Mont- 
Garmel. En parcourant le livre où le Frère 
Jean-Raptiste et le Frère Charles ont suc- 
cessivemeot inscrit les noms des bien- 
feitenrs qui vouloient concourir, par une 
offrande , à la réédification du temple et 
de l'hospice, nous y avons rencontré des 
vers qu'il nous a paru à propos de faire 
connoftre. Les deux Pèlerins du Carmel 
ont frappé à toutes les portes , et toutes 
se sont ouvertes devant eux. On ne s'é- 
tonnera point de l'accueil qu'ils ont reçu 
de la part de Fillustre et pieux comte de 
Marcellns, de M. Dartiguenave à Tar- 
bes, des Ursulines et de M. Tabbé Nau- 
ziel à Attcb, de M. l'abbé Martial à Bazas, 
de M. Burgade à Liboume, des élèves du 
Petit séminaire de Chavagnes en Ven- 
dée, de M. Givelei à Reims, des élèves 
du Grand séminaire de Châlons, de 
M. l'abbé Thénard , de MM. Lescut et 
Carion à Cambrai , de M. Dubois-Four- 
liier à Sainl-Saul ve, des dames de Valen- 
ciennfis, du juge de paix de Roiibiùx : 
de MM. Alex. Soumet, Emile Deschamps, 
Raymond RriMiki... . naais peut-être lira- 
Hw -^rpribe des vers de 



' MM. Roger de BeauToir, Léon Gashn^ 
Adolphe Dumas , Constant Berricr, aux- 
quels nous joignons ceux de mesJames 
Marie Nodier -Mennesier , llarie de 
TEpinay et Amable Taslu. On rett^.enx , 
recevant, au nom du MoDl-Cannel, 
Thommage poétique des Doin^is, 4ts 
Gozian, des Roger de Beauvoir, des €«> 
stant Berrier, voilà un fait curieQX et çoi 
méritoit d'être indiqué comme le syoH 
ptôme de dispositions favorables, n«k- 
seulement envers une OËuvre oationafe 
sans douie, car le Carmel c'est pour boqs 
la France , mais envers les reiîgieui ea 
général , et envers la Religion sainie qui 
a été honorée dans la personne des Frères 
Charles et Jean-Baptiste. 

PrieB pour moi , tous dont la vie 

Se paaso (ti'jà dans le ciel : 

f riex pour nous, pieux enfana d*EKe , 

Dignet ermites du Carmel. 
Que vous êtes Iwureiu dans votre «oUe evoviav' 
\ oiis avez dit au monde un éternel a-it«u : 

Vous babilex la Terre-Sainte ; 

Et TOUS ne vivex que pour Dieu. 

XR COMTB DB BARi»1.I CS 

(Marie-Louis-A ii«usl«.) 

Pieui hermite du Carmel , 
Daigne agré^^ mon humble- «ffiraa^. 
Que pour les miem ta voix demaaile 
Les bénédictions dit ciel. 

Dabtioi'Euavk, juge à Têrbe». 

Pries pour nous, digoea fils et Mask, 
Pries pour nous la Mère de Jésus, 
Afin qu'un jour dans U saîafe patrie 
Nous ayons part au benheor des élus. 

LB9 UMULIIIBS bu SAVKé-GOBtîB, à iirb. 

Chrétiens et Français, notre offrande 
Ne répond ps peut-être k ce qu'un Dieu de- 

De ces den« noms, espoir de toutes !es douleufs) 
Mais , Frère , ce qui noua console 
C'est qu'en emportant notre obole 
Vous emportes aussi nos cœurs ! 

Reçoia-les, 6 Tierge Marie! 
^ue notre humble voix qui te prsr 
Arrive, avec nos dons, aux sommets du CarmtU 
Qu'avec le pèlerin dont la douleur t'implore, 
Nous aussi , voyageurs que la ebaleur dévore 

Nous puissions te bénir au ciel ! 

KaDIICI. (Petit séminwrvd'AQch.) 

Gloria Carmeli, Virgo, Regina^parensque,} 
Hkc pia maternosuscipc vota sinu: 
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i ito»t ^ac trnrfam p^'t fauta prriciiltt gMiteni 
A(l fîneoif tJnigeiiae, te duce, verba seqiii. 
tn, si qiia maneiit ia terris vincula, fratcr, 
NiMtra tuolcneant }iec tore corda lociim. 

Martial» 
(Ch. H.y directeur du ootlége de Daiaa.) 

Mon cœur répond à ton humble demande. 
Du MoDt-Carmcl tu m'offrea U ferveur; 
Frère, en tes mains je dépose une offrande* •• 
L\sl une larme au tombeau du Sauveur. 
£. BiHGASE , à Ubourne. 

^ Petit iiémîn«ire de Ghavagnes (Vendée) , au 
Frère Charles , en lui offrant une légère au- 
mône, le jour de l'Assomption , 1839. 

layelus Dei batius comiteiur et benê disposai 

omnia, Tobik, c. T. 
lesieux qui se consacre à TaugUste Marie 
Ci sons son manteau cherche un abri protecteur! 
ru pourrots nous le dire , â digne enfant d'£lie : 
Cest elle qui fait ton bonheur. 

Poursmi en paix le cM>ur8 de ton pèlerinage : 
Pour Doui daigne implorer la Reine des élus. 
De nos cœurs vendéens va lui porter l'hommage 

Auprès du tombeau de Jésus. 
Pour diriger tes pas y un Ange t'accompagne. 
y bon Irèîre, avec lui marche vers le Carmel: 
^u le reposeras sur ta sainte montagne... 

De là tu monteras an ciel. 

Av^ Maria. 
^ ma patrie auguste protectrice , 
I^ affligés tendre consolatrice , 
''our rt lever^ au sommet du Carmel , 
Ton temple saint et ton autel , 
jwnçiisel malheureui, j'apporte aussi ma pierre. 
riiiisé-je quelque jour y porter ma prière! 

A. GlTBLET, à Reims. 

De tout l'enter conjuré conire moi 

Comment redouter la furie? 
FoiWe roseau , je reste sans effroi : 

J'ai mis mon eupoir en Marie. 

Un élève Viu G. S. de Ch4lons. 

l^n jour peut-être, errant e! fugilif, 
Je chercherai ton paisible rivage. 
Astre des mers, guide alors mon esquif. 
Daigne m'ouvrir ton port pendant l'orage. 
L'abbé iRBNàaD, à Cambrai. 

jj *j''ge , qui voye* nos maux, noire n^isère, 
^ "aul du ciel encor monire«-vous notre Mère j 
J*»tts connoître, aimer le Dieu de saint Louis 
^Çnacttn des enians de IT.mpire des lys. 
^ la France toujours vous fûtes honorée , 
^^« Koia très-chrétiens vous Ta voient consacrée, 
chaque cœur y devienne un autel 

t\i '"^5??** ^*® ■*"■* qu'au Noot-Carmel. 

l;i8(n}T; à Csmbrai. 



^ ieu visité du ciel et béni par U ti'tte f " 
ta den qn'enibellissoit l'Eve qui nous sauva 
as ont sanrédont la cime a senti Jébova 
^ ayonnant dans sa gloire ou dardant sontunnrrre) 
•< h que mes yeux, avant de voir fuir la lumière, 
u atmel, t'aient contemplé, toi que Marie aimai 
(Un trouvère de Marie. H. CarioR, à 
Cambrai.) ' 

LE CARMEL. 
Du Juif, du philantrope, et surtout du chré** 

[tien 
Mont toujours vénéré, tu semblés le lien 
Formé par le Très-Haut pour unir les mortels^ 
Les porter à prier sous les^mémes autels. 
Jadis tu fus témoin du triomphe d'Elie, 
Ensuite le berceau du culte de Marie* 
La charité, depuis, s'emparant de ta cime, 
Communique aux humains le beau feu qui l'a** 

inime. 
, _ ve. 



Si jamais ces foibles présens 
Ont du prix à tes yeui, 6 divine Marie, 

Daigne protéger nos enfans 
Qui bénissent ton nom en entrant dans la vie. 
Des dames de Valenciennes. 

On ne dédaigne point une timide offrande, 

L'humble peut ap))0rter sa flcnx à la guirlandct 

Allez, enfant du Mont- Carmel, 

Loin du sol de votre patrie» 

Près di: berceau sacré, relever votre autel. 

Dieu calfhera d'Omar le sectateur impie; 

II bénira vos utiles travaux. 

Et dans son sein vous attend le repos. 

Le juge de paix de Roubaix. 

AU FRÈRE CHARLES. 
Peut-être un jour viendra, jour bien cher à mon 

famé! 
i . 

Je toucherai le seuil et baiserai l'autel; 
Kn attendant, mon frère, ayet soin de la flamme* 
Et, pour toutce qui souffre, împlurex rEternell 
L'uumône doit tomber dans votre main bénie. 
Car vous quétex pour Dieu, néophyte au front 

Vous accueilles cht-s vous, providence infinie^ 
Tout ce qui passe, enfant^ vieillard, ou pAtre 

[obscur I 
Songez encore à moi dans le saint monastère, 
Quand vers Jérusalem se tounieront vos yeux, 
Nous souffrons, le regard abaissé vers la terre; 
Vous priez, le regard élevé vers les cieux. 

ROGEE DE liEACtOia. 

Je vous donne cinq francs et mon nom pour au<* 

[màii« « 
Ce n'est que cinq francs que je donne. . 

Lion QoiLAir. 
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fariM l'aTimiWau MunuCarmeU 
Qui donne à Dieu, rctruuTe au ciel. 

MaRIK NoDIBB>IUK!IXE.S5U1. 

^it «immcl du Caroip] voin arc» fait le vœu 
He ir.iTerser les mers et mendier pour Dieu. 
S«y^fS le bien-vedu dans ma chambre modeste, 
mon frère, au nom de Dieu, notre Pèr« céleste. 
Kin|H>rlti mon offrande, et que mon siège ami 
Vau» g«'J« «r»oor long-temps quand vous screx 

[paru. 

AmLFRB DVXJLJ. 

remmes, |H»nsons souvent à la misère humaine; 
Ne remettons jamais Taumône au lendemain. 
Lot squ'cn son tourbillon le monde nous en- 

[iraine, 
IS'oublions paa le pauTre aui bornes du ckemin. 

Marie m l'Epirat. 

Totijunrs la solitude en grands saints est féconde. 
11 est des monts sacrés que baigne l'air du ciel. 
Quand le obréUen souffrant pense à changer de 

[monde, 
Sun «me s'envole an Carmel. 

Alkx. Sodmit. 

Dieu, Trinité, cause des causes. 
Clairs symboles à qui sait voir j 
Nulle obscurité dans les choses, 
C est en nous-mêmes qu'il fait noir. 
Dans l'Eden, aux regards de l'ame, 
Les mystére-sy en traits de damme , 
Faisoient luire leur sens caché; 
Mais, depuis sa chute première. 
L'homme a jeté sur la lumière 
Les ténèbres de son |)éché. 

CWLK Dkschasps. 

Sons un joag noble et pur que foule aux pieds le 

[monde, 
Heurena qui put goiîter, avec la paît profonde 
Que la grâce de Dieu verse aus humbles d'esprit , 
Tout ce qu'à notre enfance un catéehisme apprit 
Et que r&ge incn'dulo insolemment ignore! 
Jl sourit à la loi que cherche Pylhagore, 
Qoe le Verlie fait chair enseigna parmi nous, 
et dont le sens divin s'épelie à deux genouk ; 
Car, tandis qu'ici-bus l'homme orgueilleux s'isole 
Bans la fausse splendeur de sa propre part^. 
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E( (fu'iimfT ou jaluilx il trouble de .ie<ef/4 
Les chants harniouienx qu'il n'a \»mnnvtMtffi*f 
La révélaliun qui s'étend sur U terrr, 
De la Cité divine enfante le mystère. 

Baymosio Bbdck». 

Gomme il n'aura semé ni guerres ni temp?;«>t; 
Sa récolte est la paix ; les arai^^ sa conquC-u- \ 

Il ne recueillera qu'amour ; 
£t chacun de ses jours lui seul rant im \m* 

[rrgSf, 

S'il a fait du bien chaque jour, 
(lar Dieu veut qu'on nans aime et non que faft 

[iftm\ craigne. 
CoiiaTART OsSBIfcR. 



La charité, mon frère^ ainsi que l'eau des ûc^vet, 
Filtre de la montagne et de vos sainte» œuvre*, 

Prenant sa source an ciel. 
Versons partout ses flots : muntant, ooauie aa 

Du sol aux cieux, ils en descendront d*âgc en i^ 
Sur les flancs du Carmel. 

Cavbibi. 

Qui ne se sent ému au seul nom du Carmel, 
(Je mont qui garde encore le souvenir du cttl? 
Donnez! Autour de tous^ pas de ma n i{in se 

[doanel 
Dodnex! Cett une dette, et non pas nne aumôoe. 

Akablk TasTV. 

Cette invitation de madame TasUi sera, 
nous Tespérons , entendue de tons uos 
lecteurs , et le Frère Charles n'iiura pas 
vainement fait appel à leur charité. 

lUaiu, Sldrûn te €irrr. 
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ORGUES EXPRESSIVES DITES HARMONIUM. 

Simples et à 2 claviers et à cylindres, ' maisons religieuses de France, de i^ 
de la fabrique de H. Fourneaux, breveté à 750 francs et au-dessus, garanties 
du roi le $2 octobre 1836 et le ^ avril 2 ans. ^ 

1840, fournisseur des cours de France et j Ma^sin et fabrique , galerie IFfvieQne, 
dl IVapIes, et des principales paroisses et i 64 et 70, à Paris, 
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s Cathédrales de France, par M. Tabbé 
J.-J.Bourassé, professeur d'archéolo- 
gie au Pelii séminaire de Tours, livre 
dédié à Mgr Dufétre, évêquede Ncvers. 
— 1 vol. grand in-8'. 

Bans le cours des deux derniers 
'des, de fâcheuses préventions 
mtte le système gothique ré^^iioient 
ins les esprits , et aucun des admi- 
ibles monumens du style ogival 
auroit résisté à leur influence, si 
^ masse indestructible de ces édi- 
tes o'avolt lassé les efforts des no- 
ceurs. 

Depuis, et au niilleg de la tour* 
>CQte révolutionnaire, les ruines 
iimoncelèrent sur le soi de la 
'^Qce; les débris des chefs-d'œuvre 
''létiens le couvrirent de tonte 
^'^^ei, à voir l'ardeur de démoli- 
'0<i qiù possédoit les barbares de 
Hte époque, on eût dit que les im- 
'^sat^oient hâte de faire disparoi tre 
'S témoins importuns de la foi de 
^^ aïeux. Si la Providence n*eût 
"^gé les jours de la destruction , 
icuQ de nos plus merveilleux édi- 
es ne fdt resté debout , et nos 
"les, privées de leurs plus sonip- 
eux ornemens , n'eussent offert à 
'il attristé que la froide monoto- 
' 6t la nudité des constructions 
bernes. 

^u souvenir des dangers qui ont 
'Dacé ces cathédrales et ces églises 
^videntielleraent dérobées an mar- 
^^ de la révolution , notre admi- 
^on n'est-elle pas plus expansive, 
ootre r^ard ne se fixe-t-il pas 
'C plus d'amour sur les merveilles 
' siècles chrétiens? Chacun au- 
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jourd'hui paroii fier des édifices que 
nos pères ne savolcnt pas. apprécier ; 
on contemple avec intelligence, 
connue avec respect , des beautés 
trop long-temps méconnues ; et ce 
sentiment du beau catholique dans 
1rs arts est comme le premier éveil 
d'un sentiment plus saint et plus 
élevé. Les imposantes ciéations de 
la foi ne représentent (>as seulement 
pour nous une idée , une époque 
éteinte ; ce sout les symboles de ce 
qu'il y a de plus vivace dans notre 
ame , de plus auguste dans nos espé- 
rances. La vue seule des flèches d^ 
églises n'est-elle pas propre à nous 
donner des pensées salutaires , et les 
yeux , qui de la base les mesurent 
jusqu'au faite , n'aperçoivent^ils pas 
le ciel qu'elles leur indiquent avec 
une muette éloquence ? L'aspect 
seul d'une cathédrale « quaud ou 
sait en comprendre la signification , 
est un des plus beaux spectacles qui 
soient réservés à l'homme sur la 
terre : il y trouve comme une image 
du temple spirituel et comme un re- 
flet de la Jérusalem céleste. L'art 
qui a présidé à la construction de ces 
sanctuaires est la mauifestation la 
plus saisissante peut-être de l'Eglise 
dont nous sommes les eiifaus. 

M. Bourassé signale avec recon* 
noissance les hommes qui ont le 
plus efficacement concouru à pro- 
pager les principes nouveaux en fait 
d'art. Il rappelle que la parole am«> 
mée de M. le comte de Montalem- 
bert a stigmatisé tous les actes d'a- 
veugle destruction ou de barbare 
restauration ; il loue les ouviages 
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pir arrondisâPiiioot ihi*(ro|)olitaiii , 
car la table des iiialièies par or* 
dre alphabétique, mise à la fin du 
Tolnine, eût toujoui's rendu les re^ 
cherches faciles. En ne se con- 
formant pas à l'ordre méthodique 
que nous indiquons, on est arrivé â 
placer, par exemple , Saint-Pierre 
de Beau vais à côté de Sainte -Cécile 
d'AIbi, Notre-Dame de Reims à coté 
de Saint-Maurice d'Angers , etc. Ce 
renversement brise les relations na- 
turelles qui lient l'une à Tautre les 
cathédrales voisines -, il empêche de 
tenir compte des souvenirs communs 
à ces églises rapprochées; il ne per- 
met pas de constater les analogies de 
toute sorte , qui peuvent être la 
conséquence de leur proximité. 
M. Bonrassé dit qu'il a voulu ren- 
dre la lecture de son volume moins 
fatigante, en plaçant de distance 
en distance les cathédrales les plus 
célèbres, et qu'il a agi comme celui 
qui, pour composer une guirlande 
Âégante, établit les fleurs les plus 
splendides de loin en loin, relevant 
leur magnificence par des feuillages 
et des fleurs plus modestes. Cette ex- 
plication est plus poétique que fon- 
dée. Nous la transcrivons pour 
qu'elle donne une henreuse idée du 
style de l'auteur ; mais nous croyons 
devoir persister dans notre classifica- 
tion, d'autant plus qu'elle eût plus 
sûrement conduit M. Bourassé au 
résultat pittoresque qu'il a voit en 
vue, que la distribution arbitraire 
à laquelle il s'est arrêté. 

Nous espérons que lesiimable au- 
teur ne prendra pas nos ob- 
servations en mauvaise part. Son 
ouvrage est bon et utile. Nous au- 
rions] voulu le voir parfait. 

Si nous parcourions maintenant 
les diverses Notices, nous y trouve- 



rion.^, pir cOnpensatlon A not;" (ri« 
tique, ample nialière â Télogo 

Ainsi, api es avoir déciilVc- 
Daine d'Amiens, «Qu'ils soiubk 
là, dit M. Bourassé, nos prcifiuis 
monumens conieinpoi'ains,avecl' > 
dôriirres, leurs marbres et leurs pt.. 
tures ! Ils éblouissent l'oeil pai IVi 
de leursornemens, uiaisilsuepicdi 
sent dans l*ame aucune éinolion^V 
vée : ils ne sont point babitpjpt 
cet esprit mystérieux et divin dom f 
sent si bien la douce lofliieucefl 
entrant dans une de nosgraiulpso 
thédrales. Les églises golhiquf^^f" 
vivantes, pour ainsi dire; elles s* 
animées par un symbolisme esp-'l 
sif ; elles sont remplies de la l^^^\ 
de^rdeDieo. » 

A l'occasion de saint Louis A 
Versailles, l'auteur éublii onpifi 
lèle entre le temple moderne etl^ 
glise du moyen âge , enXxtUif^ 
tendu légéoéré et l'art telqu'o"''] 
sentoit et qu'on rexécuioitdins ^ 
âges qui ne prétcudoicnipasp^j 
der toutes les lumières, dw'M'*| 
étoient éclairés du Qêabesud^'^ 
foi. il ajoute : «Nousbc»ï»*«^î^ 
du nombre de ces esprite cWg»'"' 
qiû veulent critiquer toal ce qu>ï>* 
serrapporte pas à une idée qu ils ^" 
adoptée exclusivement ; nous sa^o'^^ 
admirer le beau partout où il s«^^" 
contre , de même que nous somin' 
prêts à louer le bon en quelque^ 
droit qu'il se trouve. Nous ren(i» 
pleine justice au talent des arcfc 
tectes qui ont construit des mo"' 
mens tels que Sainte-Geuevief'i 
Paris, l'église des Invalides, le>l 
de^râce, la Madeleine , où l'oofl 
marque une habiletë véritable - 
siJ'on veut même, unjgnij^"'"' 
pas commun, 
nous adressons 
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iîcps apparllennenl^ils au style 
réiien ? que pouvons nous rrpoa- 
'? Lorsque nous voyous s'élever à 
é de ces églises vos bourses , vos 
lais, vos tbéâtres, dans un style 
tijours le même et dans nn rhythme 
Il u admet que d'impeiceptàL/Ies 
oïlificaiions, comment voulez-vous 
l'nn invincible sentiment de ré- 
iWiou ne monte pas., au cœur de 
uxqui tiennent encore à la vérité 
ligieuse dans les ans? >» Parler de 
pulsion, quand il s'agit de Sainte- 
eneviève, des Invalides et du Val- 
>Gràce , n'est ce pas bien sé- 
ire? 

£a contemplant Notre-Dame de 
liai 1res, cette réflexion se présente 
l'esprit de M. Bourassé : c'est que 
resque tous nos grands monumens 
?siyleop,ival sont dédiés à la bien- 
puieuse Vierge. »< Citons seulement 
'^wiliédrales d'Amiens, de Reims, 
' Paris, de Rouen, de Strasbourg, 
^ ûayeux et de Coutances. Il y 
mtf ^ l'époque où. ce style floris- 
>'tuuae manière si vigoureuse, un 
mtr inépuisable dans tous les 
-'»»s pour ta glorieuse Mère de 
*% la divine patronne des âmes 
'•es, la consolatrice des affligés, la 
'ne des élus. Lessentimens des po- 
''ations catholiques se traduisoient 
»»onuniens élevés à sa gloire, 
'»ine témoignage de reconnois- 
^^^ pour des bienfiits nombreux ; 
'«•»e prières, afin 6'en obtenir dé 
"veaux. Nous avons une vive joie 
■^^^wsigner ici , comme nous l'avons 
^ plusieurs fois dans le cours de cet 
^^age, les marques de la profonde 
«''ïation et de l'entière confiance 
. ^* cbiétiens ont toujours ma- 
Pstëe envers la très-douce et im- 
^^^^^iée Vierge Marie. Les bora- 
Ij^s que nous lui rendons de nos 



jours sont donc une tradition de fa-* 
mille, que les âmes bien nées se 
font un devoir et un bonheur de 
continuer.» 

Nous laisserons nos lecteurs sous 
l'impression de cette pieuse et tou- 
chante réflexion. 



Lettres inédites du comte de Maislre, 



Nous publions aujourd'hui des 
fragmens de trois lettres inédites du 
comte de Maistre. On lira avec inté- 
rêt les lignes presque prophétique^ 
de ce célèbre écrivain : 

A M. le chevalier D'Obry^ Jurtn. 
5 sept. 1818. 

« Sûrement Dieu n'a pas réuni tant de 
choses pour ne rien faire : mais franche^ 
ment méritons -nous de voir de plus 
beaux jours, nous que rien n'a pu con- 
vertir je ne dis pas à la religion, mais au 
bon sens, et qui ne sommes pas meil- 
leurs que si nous n'avions va aucun mi-r 
racle? La révolution est plus terrible au^ 
jourd'hui que du temps de Robespierre : 
en s'élevant elle s'est raffinée : la diffé* 
rence est du mercure au sublimé corror 
sif..... Quand verrons-nous la fin du 
mal? quand les hommes pleureront-ils le 
mal, au lieu de dire en ricanant : Diable ! 
ces gens-là sont fous!.... La révolutioa 
étant donc complètement satanique, elle 
ne peut être tuée que par le principe 
contraire. La contre-révolution sera aa* 
gélique, ou il n'y en aura point : mais 
ceci ne me paroit pas possible. L'Eunope 
est dans un état extraordinaire et violent 
qui annonce un changement inévitable... 
Après tout, mon très- cher chevalier, 
n'oublions jamais Temblérae de la vérité, 
nn soleil offusqué par des nuages, et pour 
devise nubUa vincet : toujours il y auRi 
des nuages, et toujours le soleil s'en mo- 
quera. Burke ou je ne sais quel autre dir 
soit que jamais il n'y auroit de grand bal 
en Europe si la France et l'Angleterre ne 
payoient pas les violons» La chose est 
vraie d-ans tous les sens, etseycrifierade 
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noavcau d^ooe manière éclatante, dans 
la grande réyolution morale qni se pré- 
pare contre tontes les apparences imagi- 
nables. Le mouvement commencera par 
la France, et Fétonnant prosélytisme de 
ce peuple fera pardonner tout le mal 
qn''U a fait. » 

Â M. le chevalier VObry. Turin, 
Z mars iM9, 

c Ce qne je puis vous assurer, c'est 
«pi^ancnn des illnminés ne peut proférer 
une syllabe ou même la couler dans qucl- 
4|iie écrit étranger, saQS qne je ne loi dise 
^inr-4e««bamp : Beau masque, je vous 
connois. On peut croire avec assez de 
fondement qne les Français, instruits de 
ce qo*il en coûte pour vouloir conquérir 
Tuniver», s'égorgeront chez eux sage- 
meniy sHI arrive une nouvelle secousse : 
et il est également probable que les 
puissances environnantes, instruite^ de 
kor côté par une assez belle expérience, 
tie chercheront point de nouveau à four- 
rer leur bâton dans le grand guêpier. 
Ainsi nous pouvons nous tenir à la fenê- 
tre, et les voir £iire : car il est infiniment 
probable que les Français nous donne- 
ront encore une tragédie. Mais que ce 
spectacle ait ou n'a!t pas lieu, voici ce 
Çii est certain, mon cher chevalier: Fes- 
prii religieux, qui n'est pas du tout éteint 
en France, fera un etforl proportionné à 
la compression qu'il éprouve , suivant la 
future de tous les fluides élastiques; il 
soulèvera des montagnes, il fera des mi- 
ratcles; le souverain pontife et le sacer- 
doce français s'embrasseront, et dans cet 
cmbrassement sacré, ils étoufferont les 
maximes gallic;ines. Alors le clergé fran- 
çais commencera une nouvelle ère, et 
reconstruira la France, et la France 
prêchera la religion à TEurope. et jamais 
on n'aura rien vu de tel à cette propa- 
gande; et si l'émancipation des calîioli- 
ques est prononcée en Angleterre, ce qui 
est probable et môme très-probable, et 
que la religion catholique parle en Eu- 
rope français et anglais, souvenez- vous 
bien de ce que* je vous dis, mon tres- 
ser auditeur, il n'y a rien que vous ne 



puissiez imaginer, rien que vous. ne pois- 
siez attendre : et si l'on vous dM qne 
dans le courant du siècle on fin la 
messe k Saint-Pierre de Genèuti à 
Sainte-Sophie de Constantin<^le,i^ en- 
droit dire : Pourquoi pas? Celorodtftt 
plus sûr que celui de Calchas! » 

A M» Vuarin, curé de Genève Turin, 
26 oùûl 18^. 

«Je vous envie le plaisir que vnn< 
avez en de faire connoissance avecnv 
excellent évêqne de Troyes qu'on n^ 
saaroit assez louer (1 ) . Il est an Dombrf </" 
ces hommes précieux destinés à sonlll» 
sur le feu sacré en attendant q<ie d>- 
tres viennent le recueillir. Alors {(s allu- 
mera et jettera des flammes immen^ . 

mais nous n'y serons pins et qoV^f- 

ce que cela fait? Nous verrons en^or 
des choses étranges : mais on gr^nd rni- 
racle est infaillible. 

» Toutes vos histoires de iknè^^ 
sont très-intéressantes. La proe(^^ioî\ 
en chemise surtout est inipayaN'' 
cependant, M. l'abbé, ayez l» bonté r/p 
vous rappeler ce que j'ai ea THma- 
neur de vous dire plus d'une fois : A 
travers les persécutions et tes brceard^, 
l'œuvre s'avance 

B II est impossible de tnsver nti 
homme plus vériiableineM plnU)M>\Ave, 
plus sage, plus instruit, animé de vtie^ 
plus sûres et plus générales. U seroiiiui' 
possible de disputer avec lui sur aucu* 
point. Enfin, H. l'abbé, je ne cou(i<» 
pas de plus digne complice de no'j<* 
grande conspiration 

» C'est par ces épreuves épouvani:»b>^ 
que nous devons passer pour arriver.. 
Ici je m'arrête l je salue de loin cet v^t- 
nir que je ne dois pas voir. » 

SiOUVËIXI^H ECCI.£SiAhTIVti> 

Diocèse cC Alger, — On écrit d > 
ger, lr20 septembre : 

« La pase de la première pierre A 
monastère des Trappistes de Staoueli 
eu lieu le 14. Le gouverneur-général, y^\ 

(i) M. 'It' Ruul«»jjnp. 
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que, le directeur de rinlérîcur et d*aii- 
>s hauts fonctionnaires y ont assisté. De 
nnbreux colons s^y étoient aassi rendus. 
» Nous avons été surpris de'l'aclivilé 
û a été mise dans les premiers tra- 
m\, sous rhabile direction des PP. 
niDçois - Régis et Gabriel, avec les 
oiiseilsct Tassistance du colonel Ma- 
fii^oet.du capitùne de génie Renoui. 
» La vaste concession de mille hecta- 
es, gui À été faite aux Trappistes, est si- 
lice à six lieues d'Alger, dans la plaine 
ccidentée de Staoueli. Elle s'étend jus- 
u'au bord de la mer, non loin de Sidi- 
emich qui est au-delà. 

» Sur ces mille hectares, il y en a près 
e huit cents couverts de broussailles 
paisses et courtes. Ces terres sont à 
'<^u près de nulle valeur et ne peuvent 
il acquérir que par Tarrachement des 
iroussailles et par un défrichement très- 
(éhiblcMais, autour de remplacement 
ioe les Trappistes out choisi pour y con- 
>Vruire leur monastère, se trouvent en- 
viron deux cents hectares, dont une raoi- 
'(^ est à oeu près nette de broussailles, 
'i dont- rautre moitié n'en contient que 
*'<^ pcQ'cpaisses, et où le palmier nain, 
^^^ efloemi eapital du cultivateur afri- 
^^i^ ijl'existé que par bouquets. Ces 
^^fj^ sîmt^^cellentes et donnent de ma- 
^'"ûque's. Fécoùes eu foin. Le défriche- 
'"cnidQcôtlé partie, sur laquelle on dé- 
'oavTç'ôBoore ça et là la trace d'anciens 
»i"P»?8,:8e?à" assez facile. 

•Pcp.iis le 20 du mois dernier, jour 
'à les. liayaux. ont commencé, le mur 
l'enceinie du moiiaslère cl la plus grande 
>=*rtie (lès murs intérieurs ont été fondés 
^ s'étéiettt d^à en quelques endroits 
«J-déssus du sol. Les constructions 
omrnenoées. sont extrêmement solides 
j^faiies. a'vec'des matériaux trouvés sur 
|cs lietix.'l>'>incicnnes ruines y avoienl 
•*é reçrârquées, et on a cru même en 
leconvrir qui remontent aux Romains. 
^^ édîiioe.- occupe un carré doiit les cô- 
^s soiu d'environ SO mètres ; il s'élèvera 
^ trois étages et renfermera une cour 
niérieure entourée d'une galerie. Un des 
fotésde l'édifice est entièrement con- 
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sacré h la chapelle. Elle est dédiée à 
Sainte-Marie, et le monastère portera 
lui-même le nom de Sainte- Marie de 
Staoueli. 

«Les bâtimens d^exploitation seront 
contigus à l'édifice et placés du côté 
du sud. Déj^ , sur cette partie de ter- 
rain, s'élève une .construction en bois 
qui renferme une longue salle, un atelier 
avec sa forge et une autre pièce assez 
vaste. Du monastère placé sur le versant 
d'une ondulation de terrain, on voit une 
grande étendue de pays, on découvre 
Sidi-Ferruch et son débardère, et l'on 
domine la mer ; ainsi ce lieu dThospîta- 
lîté et de paix sera signalé à de grandes 
distances par les voyageurs de terre et de 
mer. 

»Tout paroit concourir à la réus- 
site de cet établissement. La plupart 
des terres sont d'une excellente na^ 
ture. Autour du monastère se trouvent 
plusieurs sources dont les eaux se per* 
dent en grande partie, mais qui, recueil- 
lies dans les canaux, pourront servir à 
l'arrosement des jardins. Toutes ces 
eaux, si on le vouloit, pourroient être 
conduites dans le cloître et les appartd- 
mens du rez-de-chaussée. 

» A un quart de lieue de leur rési- 
dence, dans la direction de la mer, mais 
au milieu d'âpres broussailles et sur un 
terrain tourmenté et peu fertile, les Trap- 
pistes possèdent une source d'eau qui 
sort d'un rocher avec une telle abon- 
dance qu'ils ont le projet d'y eonstruire 
un moulin. » 

Diocèse d'Ai^ignon. —On lit dans 
Y Indicateur (C Avignon : 

m M. Llabour, professeur de philoso- 
phie au collège royal d'Avignon , est ap- 
pelé à occuper la même chaire à Rho- 
dez. Qu'il nous soit permis, comme or- 
gane public , de donner ici l'expression 
de nos regrets sur la perte que feroit 
notre ville si un homme aussi vertueux 
et aussi philantrope que M. Llabour étoit 
obligé de la quitter pour aller habiter un 
pays malsain, lui dont la santé est si 
frêle et si délicate... 
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au doc de Harcourt, son pèrr, à sa mère, 
il ses frères et sœurs, la bonne noovellede 
sa guérison. En effet , il s^babîlb , sortit 
sans canne, réveilla le portier de son 
père, monta un premier, un second, un 
iroiâième, puis revitit chez moi, alla em- 
brasser ses quatre enfans , les uns après 
les autres, revint ensuite prier devant le 
reliquaire, et dit à haute voix Paler, 
Ave, Credo. Il pria ensuite tout bas , 
mais ^ genoux , ce qu'il n'a voit pas pu 
essayer depuis près de deux ans. Le len- 
demain il alla rendre grâce à Dieu à Ar- 
genieuil , entendit deux messes presque 
toujours à genoux, y communia, revint à 
Paris, y reçut plusieurs visites, et sa voix 
est restée bonne, quoiqu'il ait beaucoup 
parlé avec le duc de Praslin, mon frère, 
et avec d'autres persomies de notre fa- 
mille... 

n Signé : Cboiseul-Praslin , 

MARQUISE DE HÀRCOtRT. » 



snissB. — Ou écrit de la Suisse, 
le. 15 8epteiiibi'e,au Journalde Franco- 
fort : 

u Le voie de la diète du SI août der- 
nier daus l'affaire des couvons d'Argovie 
a fait une brèche profonde à la constitu- 
tion de la confédération. L'article 12 de 
Tacte fédéral de Zurich, qui garantit le 
maintien des couvens et des monastères, 
a été violé maintenant, non plus par Ar- 
govie seul, mais par la majorité de ta 
confédéralloQ helvétique. Que vont dire 
les puissances signataires du congrès de 
Vienne, et celles qui ont reconnu la neu- 
tralité de la confédération? Cette der- 
nière n'a été reconnue par les puissances 
du congrès de Vienne et par les autres 
que sur la base de l'acte fédéral de Zu- 
rich. Or, cet acte n'offre plus de garantie, 
il a été violé dans une de ses stipulations 
les plus importantes, et la confédération, 
piir l'arrêté de la diète du 31 août , a 
sanctionné cette violation, sinon formel- 
lement, du moins médiatement, en se 
déclarant satisiîûte de la proposition faite 
par Argovie de ne rétablir que quatre 
couvens de femmes. Ajoutez à cela que 
eelte résolution, qui porte atteinte à l'u- 



nité extérieure, ainsi qa'h Tacte fédéral, 
troublera également Funité intérieure; 
les catholiques et les protestans de la 
Suisse sont placés vis-lk-vis les uns des 
atitres dans la position la plus liostife ; le 
catholicisme a été lésé dans ses convic- 
tions et dans ses droits. » 

-— Les cantons catholiques qui at- 
tendent de leurs gouvernemens d'é- 
nergiques mesures relativement à la 
résolution de la diète concernant les 
couvens, n'espèrent pas eu vain, et 
Ton aura bientôt la preuve que la 
foi'ce est là où se trouve le droit. 

— - Le communiste Weitling , qui 
vient d'être condamné par le tribunal 
de Zurich à six mois de prison et au 
bannissement , manifeste , dit-on , 
l'intention de quitter l'Europe et de 
passer en Amérique. Il est , en effet, 
peu probable qu'il soit admis à sé- 
journer dans les pays où il avoit noué 
des relations et ou sa présence ne 

er. Du reste , sa 
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seroit 

condamnation ne l'a point ramené à 
de meilleurs sentimena. Dans sa dé* 
fense , il n'a point cherché à se dis- 
culper de l'imputation de commu- 
nisme. An contraire, il s'en est hau- 
tement déclaré partisan, et a pré- 
tendu avoir puisé ses oonvicttoos dans 
TËvangilemème. Quanta sa manière 
de l'interpréter, il l'a justifiée par le 
droit de libre examen accordé à tout 
protestant, et que les réformateurs 
n'ont pas, selon lui , assez largement 
conçu, il n'y a, dans ces misères, rien 
de nouveau; le plaidoyer de Weitling 
ne prouve qu'une chose : c'est que 
les idées rationalistes, semées à pleine 
main par la philosophie allemande , 
commencent à porter leurs fruits, et 
que, des sphères élevées, elles descen- 
dent peu à peu dans l'esprit du peu- 
ple. Le protestantisme , dont elles 
sont éclo$e$,n'aplusassez de vigueiiv 
pour les combattre, et il est con- 
damné à subir les tristes conséquences 
des doctrines subversives dont il s^^st 
fait le vulgarisateur. 
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is étrange, notts ne dirons pas que 
I. Martin (du Nord) , mais que 
l. Guizot, protestant, soit plus équi- 
il)le envers les catholiques et plus 
A'orablement disposé à l'égard du 
ieigé, que ne l'est M. le ministre de 
Instruction publique? Telle est 
pourtant la vérité, et nous n'avan- 
oos rien dont nous n'ayons la par- 
lite certitude» 

Diocèse de Ljron, — A Tar rivée de 
^1. le duc et de madame la duchesse 
ie Nemours, S. E. le cardinal de 
[Ronald les a complimentés en ces 
leimes : 

« Monseigneur, j'ai rhonnear de pré- 
semer à Votre Altesse Royale, le ebapi- 
freetle clergé de la ville de Lyon, qui 
i'em pressent comme moi de célébrer vo- 
ire arrivée dans nos murs. En vous pré- 
sentant leurs hommages, ils obéissent 
»vec joie au précepte de notre sainte re- 
ligion, qui nous fait un devoir d'honorer 
ies princes que 'a Providence a préposés 
iiu gouvernement du monde. Aussi puis- 
je assurer Votre Altesse Royale que le 
^^^^ de mon diocèse est plein de dé- 
*'«ù/iieni pour la personne du roi, de 
soumission pour le gouvernement, de 
zèle pour la paix et la conciliation entre 
Jes citoyens ; et que ses prières montent 
chaque jour au ciel pour la grandeur de 
^oire royale famille et de la France. Et 
vous, madame, permeliez-nous de saluer 
en vous Tange de la bienfaisance qui 
vient réjouir notre ville de Lyon. En la 
visitant, vous recueillerez avec bonté 
l'expression de ses besoins; mais ses 
vœux les plus chers seront toujours pour 
votre bonheur et celui de votre auguste 
époux. 1) 

Le prince a répondu : 

« Je suis bien touché, monsieur le car- 
^^îï^al, des sentimens que vous m'expri- 
jnez et que partagent votre chapitre et 
le clergé de votre diocèse. Il m'est parti- 
culièrement agréable de les entendre de 
votre bouche. Etranger aux luttes politi- 
ques et à tout ce qui change et se modifie 
ïti'bas, le clergé n'en a pas moins la plus 
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belle mission, puisquHl est chargé de la 
consolation des âmes, du repos des con-^ 
sciences et de la direction intime de la 
vie. Je sais que ces considérations vous 
sont familières, et que, des hauteurs de 
votre esprit, de votre caractère, de votre 
piété, vous avez découvert et constam-> 
ment suivi les voies salutaires où vous 
guidez votre clergé. Je sais tout le bien 
qui résulte de ces grands et pieux exem- 
ples. Recevez-en mes félicitations et mes 
remercimens. » 

Diocèse de Tours. — On écrit de 

Tours : 

> 

« L'archiconfrérle du saint et immaculé 
Cœur de Marie vient d'être établie dans 
une des paroisses de notre ville , l'église 
Sattit-Saturnin : M. l'abbé Râtisbonne a 
bien voulu, a cette occasion, venir prêcher 
une retraite. 

wCeltc retraite n'avoit pas été prévue. 
L'époque paroissoit défavorable. Per- 
sonne n'y songeoit. Ce fut p^n* un cas 
fortuit que M. le curé de Saint- Saturnin 
s'adressa à M. Râtisbonne, et seulement 
afin d'obtenir de sa piété un sermon pour 
l'inauguration de Tarchiconfrérie dans 
son église. Au lieu d'un sermon , on lui 
offrit une neu vaine entière ; ensuite , 
en présence du bien qui s'opéroit et du 
merveilleux succès de cette mission , on 
se regarda comme engagé avec lui et 
particulièrement attaché à Parchiconfrérie 
de Tours ; on promit de revenir, et de 
revenir souvent. Nous l'espérons bien. 

«Cette reirai e, bénie au-delà de toute 
espérance, a commencé le quatorzième 
dimanche après la Pentecôte, en présence 
de M. l'archevêque. Elle a coutinué pen- 
dant toute la semaine au milieu de l'abon-^ 
dance des grâces, et le quinzième di- 
manche après la Pentecôte a eu lieu Isi 
communion générale. Pendant une heure 
et demie, M. l'abbé Râtisbonne a été 
occupé à distribuer le pain de vie à une 
pieuse assemblée. Près de mille chré-» 
tiens, en cet heureux jour, se sont appro- 
chés de la sainte table, et j'avoue que ce 
fut encore une grande cause d'attendris-> 
sèment que la ferveur dç çeUe foulç et 
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Tordre avec lequel elle f^^approcboit du sous qui le font, depuis quelque 
banquet patemei. puissance de Marie ! temps , irionter en chaire en su:* 
douceur île Jésus ! — Le soir, h TofiDce de plis , et non simplement en soutane 
rarcbiconfrérie , Tempresseuient fut tel comme par le passé. Le curé a ré- 
que grand nombre de personnes ne pu- pondu , dans une lettre dont pî 
rent pas même pénétrer dans réglise. Le journaux se sont emparés, qini 
lendemain lundi eut lien la clôture de avoit été déterminé par l'invita- 
cette neuYaiue Puisse-t-ellc être fruc- tion de t'évêque anglican de Lod- 
tueuse! « ; dres, qui avoit reconunandé Fusa^? 

'•"•, . . 'du surplis dans sa dernière leure 

alleAaone. — tiue circula U'e, pastorale, 
émise par la secte des Juift réformes, j ç^ ^^^^^ seulement en Angle- 
j ésume en trom articles, que le pio- ^g,.^^ ^^^ le ^^^^Ak^ ^^ ^ p,.^e s oc 



testautisnie avauceroit sans peiue 
connue des produits de son école, sa 
profession de Î6\ pro^^isoirt : 

1* Nous reconnoissons au mo- 
saïsme un .caractère de perfectibilité 
illimitée ; ^ 

2° La collection connue sous le 
nom de Talmud , ainsi que tous 



cupent de ces questions. Nous voyons 
qu en Irlande l'évéque des diocèses 
réunis de Down, Connor et Dix)woir 
a de la peine à s'entendre avec soo 
clergé sur les cérémonies «lu service 
divin. Les feuillps orangistes d'Ir- 
lande accusent le prélat d'élrepu- 
, ' 1 ^ . • séyste et de vouloir réformer la ru- 

les éciiis et préceptes rabbmiques j^^; j^ TEglise anglicane. Il «( 
auxquels elle sert de base, u ont plus , assez difficile de prévoir le rësulm 

: de toutes ces controverses ; »!*** 
I espérons que la Providence les per- 
met pour le triomphe de la sm\e' 



au ^ 

aucun caractère obligatoire ni en : de" "toutes 
théorie ni eu pratique j 

3° Nous n aiteudous ni ne désirons 

f>lus un Messie qui doive ramener 
es Israélites en Palestine. Nous ne 
connoissous d'autre pairie que celle 
à laquelle nous appartenons par la 
naissance et par nos rapports civils. 
Traduites en langage protestant- 
latioualisle , ces déclaiatious éqni- 
vaudroieat à ceci : La religion cii re- 
tienne est une inslilution humaïue, 
1)erfeciible (par voie d'exclusion) à 
'infini. Les traditions orales ou 
écrites de l'Eglise n'ont aucune va- 
leur obligatoire pour la croyance 
protestante. Il n y a jamais eu de 
Messie dont le sacrifice ait effacé le 
péché et rappelé riiomme à la pa- 
trie céleste. On le voit, mutaiis mu- 
tandis ^ les deux réformes sont iden- 
tiques. 



ANGLETERRE. L'uSagC du SUl'plis 

pour ia prédication fait in ce mo- 

iiient le stijet d'une polémique assez 

vive entre les journaux de Londres. 

* ' »ii8 de Pnlney ont écrit à 

^ur lui demander les i ai- 



ETA ts AUTRICHIENS. La Gfl^*''^ 

d'Jnspruck (Tyrol) rapporte, sous la 
date du 26 août , deux guérisons mi- 
raculeuses opérées par les prièieseJ 
par la bénédiction au célèbre priiue 
de llohenlobe , prévôt de la cailji- 
drale de Gross-Waradiu. 

Le 2-2 du même mois , Mlle Anne- 
Marie Neiipauer, fille d'un conseille» 
à la cour d'appel, attnquce, drpmj 
trois ans , d'une douleareuse niala^W 
qui ne lui permettoit que trèi-ian^- 
ment de sortir du lit et qui l'a voit Ç'"'* 
véc' de la faculté de marcher, s'rf^ 
trouvée insianianén.ent guérie. 

A la même occasion , le prw^ 
ayant récité des prières sur la feiuiw 
Anne Stéphann du village d'AltraiiSj 
âgée de 55 ans , aui depuis sept iM 
éloii presque paralysée par suite d «jj 
rhumatisme goutteux, elle se Iftj 
aussitôt, et, ayant jeté ses héquilW 
se prit à marcher et pui , snns àm 
cnlté , retourner à sou village. 
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£n rapportant ces deux faits , la t 
euille lyrolieune s'en constitue ga- 
ante à l'étranger, car dans la ca- 
pitale du Tyvol ils ont acquis force 
le notoriété publique. 

ITALIE. — Nous avons publié le 
Bief apostolique , par lequel est 
:oiidamnée la Letif-e sur la direction 
les Etudes, imprimée cette année à 
[jeiiève , sous le nom de Fran- 
cesco Forii. Il résulte de la lettre 
suivante, adressée de Pescia (Tos- 
caae ) à la Feuille de Modène, que , 
Si celle brocliure n'a pas été fausse- 
luput attribuée à cet auteur, sa pu- 
bliratlou constitue de la part de ceux 
q>ii Pont faite un véritable vol et une 
O'Iieiise violation des dernières vo- 
lontés de Francesco Forli , ainsi que 
(les droits de sa famille. 

« Antonio Cosimo Forti , et le vicaire 
capiiiilaire de Pescia , chanoine prieur, 
Pierre Forli, regardent comme un devoir 
de faire connoître : 

» 1° Qu'ils n'ont jamais eu en leur pos- 
^^^^iuii et qu'ils n'ont jamais lu ni Tauto- 
^^ht ni aucun manuscrit de la Lellre 
^ur la direction des Eludes de Francesco 
yorii, récemment publiée sous la date de 
Genève , et condamnée pour les erreurs 
q^relle contient, dans un Bref du 5 août 
tieniier, par le Saint-Siège apostolique, 
^u jugement duquel les susnommés se 
soumettent en y adhérant de toute leur 
ame. 

» â"" Que ladite Lettre a été publiée sans 
Qu'ils en aient eu connoissance , à leur 
extrême déplaisir et au mépris de tous 
l^urs droits, ou tout au moins des égards 
QJii leur étoient dus comme héritiers , et 
l'un comme père, l'autre comme frère de 
1 auieur supposé. 

«S*» Que si cette Lettre, toul-à-fait 
contraire aux sentimens qu'ils ont tou- 
jours professés, écrite comme on le pré- 
tend p;\r Forti, à l'âge de 19 ans, révèle 
Qu'il avoii, dans sa première jeunesse, 
couru les voies de l'erreur, les susnom- 
inés trouvent une grande consolation 
^ans la cerlihidc de son retour au droit 
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sentier et de sa persévérance Jusqu'à ses 
derniers moment , qui furent ceux de 
l'homme le plus profondément pénétré 
des sentimens de la pure piété catho- 
lique, ce dont ont été témoins, à leur 
grande édification , des personnes étran" 
gères aussi bien que celles de sa famiUe , 
des laïques aussi bien que des ecclésias- 
tiques, 

» Je soussigné, en mon nom et au nom 
de mon père Antonio Cosimo Forti , prie 
le directeur de la Feuille de Modène de 
vouloir bien insérer dans son journal 
cette déclaration. 

» Le chanoine prieur, Pierre Forti, 
vicaire-général capilulaire de 
Pescia, 

» Le 6 septembre 1845. » 



'O^O" 



POLITIQUE^ MELANGES, itc. 

A force de chercher ce que la reine 
d'Angleterre est venue faire au château 
d'Eu , plusieurs journaux se flattent d'a- 
voir découvert le sujet de sa visite. C'étoit, 
selon eux, pour empêcher M. de Salvandy 
de retourner en Espagne comme ambas- 
sadeur. Il pourra paroltre un peu drôle, 
sans doute , que deux couronnes soient 
obligées de se coaliser contre M. de Sal- 
vandy, pour lui souffler une ambassade 
qui, après tout, n'est pas héréditaire dans 
sa famille. Mais enfin tel est le motif sur 
lequel les journaux fondent le voyage de 
la reine d'Angleterre en France. 

Une feuille ministérielle combat l'ex- 
plication dont il s'agit par une raison qui 
auroit pu , à notre avis, être moins désa- 
gréable pour M. de Salvandy. Elle pré- 
tend qu'il eût été peu naturel de le ren- 
voyer à son ambassade de Madrid, parce 
qu*il n*en est pas sorti par la bonne porte. 
Il nous semble, à nous, qu'il en est sorti 
avec honneur et aussi fièrement que pos.^ 
sible, puisque c'est lui qui a dicté les 
conditions de sa mission, et qu'au lieu de 
se laisser mettre le marché à la main, 
c'est lui qui Fa mis à la mahi du gouver- 
nement auprès duquel il étoit envoyé. Ne 
seroit-il pas plus simple de dire tout 
bonnement que l'Espagne sera long-temps 
un théâtre révolutionnaire trè^KOcilc à 
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ttU parti en posle pour aviser aux moyens | Madriil à P^ris en qualité d*;imba!fiai]e«tr. 



de remédier aux dégAte. 

— Un affreux accideni est arrivé le 19 
à réglise de Tbotipiee de la Grave h Tou- 
louse. Une partie de l'écharaudage ser^ 
vant à la construction des voûtes des 
bas-côtés s^est écroulée, entraînant dans 
sa chute, et d^une hauteur de plus de 
9 mètres, dix maçons qui, revenant de 
leur dîner, alloient reprendre leurs tra- 
vaux. Ces malheurenx se sont trouvés 
dans un eut déplorable , péle-mèle avec 
les débris des planches et des matériaux. 
I>es secours empressés leur ont été don- 
nés, et on les a transportés dans les sal- 
les de rhospice. L'un d'eux, qui étoit à b 
vdlle de se marier, n*a survécu qu'une 
demi-heure. Un second n':i eu que des 
blessures légères, mais les huit autres 
éioient dans un état déplorable. 



BXTénnuR. 

Le gouvernement publie aujourd'hui 
les dépêches télégraphiques snivantes : 

« Madrid, 23. 

» Une des poudrières situées à quel- 
qtie distance de Madrid , près la porte de 
Fuencarral, a saule hier matin. Quelques 



mais seniement avec une mission de né- 
g04*iatcur , dont on ne connolt pas bien 
rubjct. 

— liCS premières opémlions électo- 
rales de Madrid , qui sont en faveur tJe 
l'opposition, paroisseut devoir être com- 
pensées pour le gouvernement par celles 
de la plupart des autres provinces , dont 
l'esprit est moins hostile au minisilère de 
M. Lofiez. 

— Le parti de l'ex-rcgent Espartero 
ne forme plus qu'une nuance, qui semble 
se fondre dans la faction de l'infant don 
François de Paule. On pourroit dire que 
la question qui divise actuellement TEs^ 
pagne révolutionnaire est entre les deux 
sœurs, Marie-Christine et dona Carlotta. 
Cette dernière est plus espagnole que 
française, l'autre plus française qu*espa- 
gnole. Ce sont les corlès qui feront pen- 
cher la balance du côté où elles vou- 
dront , et qui décideront par là si c'^est à 
un prince espagnol ou à un prince fran- 
çais que la main de l'infante Isabelle sera 
accordée. 

— Le général Zurbano , qui s'étoit 
d'abord caché à Madrid , après la ruine 
du parti de Tex-régenl, s'est déguisé eo 



ouvriers et ^rdiens des poudres ont 

péri. La tille n'a pas^proové de dégâts { ^nuletier, et a lait roule avec d'autres 



sérieux. On Ignore encore les causes de 
cet accident. 

» Le général Mazarredo, gouverneur 
de Madrid , a été appelé à exercer en 
même temps les fonctions de chef poli- 
tique. » 

« Perpignan, 25 se|)tembre. 

» Hier 24 , Bâi*celone n'avoit pas en- 
core été attaquée par les troupes comme 
on s'y aitendoil. Avant-hier, dans mie 
sortie, 300 insurgés ont été ramenés vi- 
goureusement dans la place. Anietler, 
en ;^pprenant la défaite de Saint-André , 
s'est retiré sur Tiana. Deux cents insur- 
gés, qui avoieni pou!i>sé jusqu'à Martorel, 
ont été dispersés par la populalien. 

» L9 bateau a vapeur iiobelle //« qui 
avoit ramené U50 soldats de Valence, est 
reparti pour celle ville avec les 200 pri- 
^nniersde Prim, » 

IP> Ml Q|osa||a n'a paâ été envoyé de 



muletiers pour gagner ia frontière du 
Portugal. Arrivé à Bragance, il se pré- 
senta devant le consul espagnol pour 
faire sa soumission. Celui-ci le fit mettre 
en prison dans le château de Foz , où il 
est resté détenu depuis lors. Un journal 
portugais rapporte qu'il a dit à des per- 
sonnes qui le visitoient par curiosité : 
« L'Espagne est divisée en deux partis , 
l'un exalté ou ayacucho, qui veut marier 
Isabelle avec le fils de l'inlant don Fran- 
çois de Paule ; l'autre Christine, qui veat 
lui iaire épouser un prince d'Orléans. » 

— Les fêtes atmiversaires de la révo- 
lution belge ont commencé samedi, à 
Bruxelles, par un service funèbre en 
commémoration des victimes de cette ré- 
volution. L'ambassadeur de France étoit 
le seul membre du corps diplomatique 
présent à l'église de Sainte-Gudule, oà 
la messe de toquiem a été chantée* 



il les Mardi, Jeudi 
aniedi. 

1 peut s'abonner des 
tlbdech.iquemoia. 
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ogres de la persécution en Russie. 

/empereur de Russie continue 
)pesautir son joug de fer sur les 
loliqnes, et le uom de ce priuce 
i associé dans T histoire aux noms 
persécuteurs acharnés de la Re* 
on. La supplique suivante, adres- 
à Sa Sainteté, mettra sous un 
r nouveau la tyrannie de l'empe- 
r. 



« Très-saint Père, 

l]n peuple sous le joug d'une auto- 
qui, non contente de lui avoir ravi 
existence politique, son nom, ses lois, 
libertés, sa langue, tout ce qui cons- 
s sa nationalité, porte sa main de fer 
[ue dans le sanctuaire de sa con- 
^ce; un peuple sous le glaive d'une 
sccQtion religieuse masquée devant 
'3nger,mai8 active, tyrannique, atroce 
» le fait, élevant ses mains supplian- 
et ses yeux baignés de larmes vers 
iel, ose déposer le récit de ses dou- 
fs aux pieds de Votre Sainteté. Ce rê- 
ne contient pas tous les détails de la 
»écotlon qui sévit contre les catho- 
csdans les provinces polonaises in- 
>orée8 à l'empire de Russie, car l'é- 
deviendroit trop volumineux, mais 
Iqoes faits accomplis dans l'espace des 
w dernières années, dont voici un 
t exposé, et nos craintes sur l'avenir 
3 religion sous la domination d'un 
'erain pénétré de haine et d'animo- 
envers elle. 

1. Plus de trois millions de grecs- 
disséminés dans neuf gouvernemens 
s polonais, ont été arrachés à la reli- 
caibolique par l'emprisonnement, 
^ups, la faim et la soif dans les ca- 
^ Ces cruautés ont été commises 
îrs tous ceux qu'on reconnoissoit 
f plus dlnfluencc sur leurs coreli- 
■Baires, quand les séductions, les me- 

'Plaide la Religion, Toaie ÇXFïlL 



naces n'agissoienl pas sur eux. Tout pro- 
priétaire d'une terre où se trouvoient des 
paysans grecs-unis, sitôt qu'il étoit soup- 
çonné d'arrêter par son intervention les 
progrès de l'apostasie, étoit saisi, envoyé 
en exil ou en prison, et sa propriété 
étoit confisquée. Pour les masses^ ou les 
réunissoit par paroisses, on les engageoit 
à baiser la croix présentée par un fonc- 
tionnaire, assurant que cet acte de dévo- 
tion ne les engageoit à rien. En mémo 
temps on faisoit des distributions d'eau- 
de-vie pour pouvoir tromper plus facile- 
ment des hommes ivres, et il y avoit d'un 
côté un fouet, le knoui officiel en Rus- 
sie, comme avertissement de menace à 
ceux qui n'obéiroient pas; de l'autre, de 
Peau-de-vie, des gâteaux, des rubans, 
des mouchoirs et autres objets pareils 
pour récompenser ceux qui obéiroient ; 
et, s'il se trou voit quelque individu, 
homme ou femme, qui avoit baisé la 
croix, on inscrivoit toute la paroisse 
comme ayant passé h la religion scbisma- 
tique, on reprenoit l'église, on chassoit 
le prêtre s'il osoil ne pas obéir. Bientôt, 
ces mesures ayant paru trop lentes, trop 
minutieuses au gouvernement, il s'est 
décidé à agir sur le clergé et ensuite par 
lui sur les masses. Trois évêques grecs- 
unis, trois apostats, Simachko, Lou* 
zynski, Zoubko, passèrent au schisme, et 
on donna l'ordre de les suivre à plus 
de 3,000 prêtres. Ceux qui ont déclaré 
ne pas changer de religion ont été en- 
voyés dans les monastères russes des 
provinces éloignées de l'empire, et là li- 
vrés à toutes les privations, à toutes les 
humiliations et souffrances que peuvent 
suggérer l'animosité, le fanatisme et la 
barbarie. Les paroissiens, sans prêtres, 
on avec des prêtres apostats, furent alors 
traités de rebelles à l'autorité, et, comme 
tels, ou battus et jetés dans les prisons, 
ou bien conduits par force dans les tem- 
ples russes, là obligés à se confesser, et 
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à recevoir la comni union que le plus 
souvent ils jetoient par terre en sortant 
de réglise. Et c^esl après de pareilles 
cruautés que Tcmpereur Nicolas a insti- 
tué un jour de fête pour cél«'*brer chaque 
année la réunion, qu'il dit volontaire, 
des grecs-unis avec les Rus^^es. 

»2. L'année 1833, 50 monastères la- 
tins ont clé supprimés par un oukase, 
qui prétendoit s'appuyer sur une bulle 



irelteu de leur église et du couvent, non 
pour le nombre d'individus qui »\m\t 
réellement dans un endroit, maÀpanr 
celui qu'il a dit devoir v ètre,sxlRni 
pourtaul qu'il y en a voit bien plus. 01 
qui fait qne les religieux et reli;ttv'> 
n'ont pas même 10 roubles (iO fr., )r 
personne, et que le peu d'églises qûimi 
restent se dégradent et toinbeni eu rut< 
nés. Pour en imposer à l'opinion puliTnox. 
surtout à l'étranger, un très-petit aoniift 



du Saint-Siège, laquelle n'auroit pas 
permis des couvens ayant moins de , de couvens ont été dotés d'une mmtff 
8 moines. Dans le fait, on en a supprimé , un peu plus convenable, et daas le&f»' 
234, et de ceux où il y avoit 15 et 20 ' piers publics, c'est de ceux-là quK» 
prêtres; et ceux-ci, saisis et transportés toujours fait mention^ Dans leplosgriiid 
par des agens de police, comme des cri- nombre , les religieux ei les religu^oid 



mincis, ont été jetés dans des couvens 
qui n*a voient ni place pour les contenir, 
ni moyens de fournir à leur subsistance. 
La douleur morale, les privations de 
toute espèce en ont bientôt diminué le 
nombre; mais le gouvernement russe 
se presse tellement de supprimer les uns 
après les autres les établissemens des 
religieux catholiques, que, malgré la 
mort prématurée de beaucoup d'enire 
eux, malgré les entraves qu'il impose à 
ceux qui veulent entrer dans les ordres, 
le nombre des moines qui n*ont aucjun 
moyen d'existence est devenu de non- 
veau bien considérable. Il ne reste main- 
tenant qu'un cinquième des couvens des 
Récollets, un quinzième de ceux des Do- 
minicains, un quatorzième des Francis- 
cains; tons les autres établissemens mo- 
nasliqnes^ ont été diminués dans les 
mêmes proportions, et Ton n'a laissé 
subsister aucune maison de la congréga- 
tion de Saint-Vincent de Paut. 

)>3. Le gouvernement, ayant saisi tous 
les bi«(is, meubles et immeubles, donnés 
à ces établissemens par la piété de nos 
rois et de nos ancêtres , leur a assigné à 
quelques-uns 30 , à d'autres 40 roubles 
par personne (120 et 160 fr.) pour leur 
nourriture, habillement et tous leurs be- 
soins pendant l'année ; ce qui revient à 
peine à la moitié de ce que reçoivent nos 
cochers et nos domestiques. Et encore 
leura-t-il accordécette modique allocation 
non pour eux seulement^ mais pour l'en- 



sont obligés de faire eux-mèiues k^sv 
vices les plus pénibles de la vmis& 
n'ayant pas le moyen d'entretenir à 
serviteurs; et leur position empirera eâ 
core lorsque le peu de grains qu'ils iH 
gardé en provision au moment où ha 
propriétés territoriales leur furefli repn 
ses , aura été con^onlmé. 

» 4. H est défendu aux propT^i^iu 
des terres d'ériger des églises et d 
chapelles et d'avoir un prêtre daosM 
maison , même dans les localités (h> 
distances sont telles maintenant qui! '• 
deux ou irois^ jouK& avant, que, ap{'< 
pour administrer les sacreinens à un /£« 
rant, celui-ci puisse être arrivé. L<?^ * 
mandes adressées à ce sojet, <\^c) 
soient refusées ou en apparence aen 
dées, restent toujours sans résultai, < 
ce dernier cas, en effet, le& formai 
remplir sont hérissées de telles dit 
que le solliciteur, se voyaot le 
d'une mauvaise foi évidente, est (c 
renoncer à tout espoir de réussite.^ 
des propriétaires qui ont été Irai 
justice pour avoir commencé à 
une église consumée par un im 
sans )e consentement de tous led 
du voisinage et ensuite celui dtâ 
rites supérieures. Les coasirucU«| 
mencées restent abandonnées , 'i 
consentement est tout aussi in)p4, 
obtenir que le seroit c^iii du dif 1 
pour bâtir une église cbrélienM 
cour du sérail. i| 



0. Lés Aàisôns des Sœurs (te Charité 
pitru pcn<lant quelque temps faire 
eption dans cette persécution dirigée 
(i-e tontes les antres. L'empereur avoit 
dans plusieurs occasions qu'il leur 
ordoit sa protection... Mais cette pro- 
lion a été semblable à celle qu'il a 
imise une fois aux religieuses d'un 
vent de Podolie, qui lui avoient re- 
iienié Piinpossibilité d'eiister avec la 
tsiun qu'on leur avoit assignée : il 
ut très-gracieusement ki supplique 
setitée par la supérieure ; puis , dans 
[cnérosité, il diminua de dix roubles 
)ension die chacune d'elles. Depuis 
née i842 leur tour est venu, et non- 
ement on a saisi leurs biens ainsi qu'à 
i les autres couvens; mais, comme leur 
i/aisance, ne se bornant pas aux ca- 
lques, leur attiroit la reconnoissance 
individus qui professoient d'autres 
!8, et faisoit chérir la religion au 
de laquelle elles soulageoient les 
tes et les souffrances de l'humanité, 
t voulu empêcher cette influence de 
ité de la part d'une religion que le 
ernement persécute : on a donc 
'nmé plusieurs maisons (59), et quant 
les qui restent, on leur a ordonné de 
oyer les orphelines, les pauvres filles 
rouToient ià une instruction capable 
'Ui* procurer ensuite un moyen de 
*-f iionoéteraent leur vie et surtout 
rincip«» solides de foi et de piété ; 
mis dehors les pauvres, les estro- 
entretenus ans frais de ces établis* 
fil et dans ceux où on a laissé pour 
le temps les malades, les Sœurs de 
é (les Filles de Saint- Vincentr-de- 
sont placées sous les ordres de 
Qnaires russes pour exercer leur 
Dinistère. Dans la maison des En* 
Ouvés, surveillée et dirigée par 
Wilna sons le nom d'Enfant-Jésus, 
irs ont ea défense de recueillir le 
ii~né déposé. Elles doivent en- 
bercber le soldat de la station. 
i requiert le commissaire de po- 
li , à son tour, requiert le pope, 
1 fait UA schismatique, même au 
enfant auroit été baptisé ^ s'il ne 



meurt pas (ce qui arrive sOuirent ) «tant 
que tous ces ministres de la persécuHon 
soient réunis. Joignant Tiiisalte et le 
mépris de tonte décence aux priiratidhs 
et aux tourmens de toute espèce, on a 
déclaré que les vieilles relrgieuses de^ 
votent s'en aller et les jeunes rester aii^ 
près des fonctionnaires pour servir les 
malades : toutes les religieuses ont ré- 
pondu qu'elles ne se sépareroient qu*à là 
mort. 

» 6. Les enfans provenus des mariagea 
mixtes, quand un des époux est sehid«* 
raatique, doivent suivre la religion de 
celui-ci; 

» 7. Il est défendn aux prêtres catho*- 
liques de recevoir dans leur comnranioit 
un individu quittant une religion quel** 
conque. 

» 8. Des catholiques du rite latin sont 
forcés de passer au schisme, sitôt que 
les popes on autres fonctionnaires^ ou 
des délateurs déelarent que leurs anoè^ 
très ont été grecs-unis. 

n 9. Si un enfant a été baptisé par un 
prêtre grec-imi, si une église iattne a été 
consacrée par un évêqne greiMmi , té 
qui avoit lieu souvent tant qu'ils n-'éloieiil 
pas séparésda l'Eglise orthodoseillNinime 
^it passer au schisme et Téglise être per« 
due pour les catholiques. 

n 10. Après la spoliation des couveni^ 
tous les fonds dit clergé séculier ont^ été 
repris, sauf celui des cures des paroisséS* 
Comme preuve de la mauvaise foi avee 
laquelle le gouvernement russC' exécute 
ses propres ordonnances quand il trouva 
un prétexte à la vexation , on peut citer 
beaucoup de cures auxquelles on a tout 
repris lorsqu'il s'est trouvé que- le 
curé actuel étoit chanoine on autre dl^ 
gnitaire de l'Eglise. Dans plusieurs pa^ 

Iroisses on a youlu réclamer contre eeHO 
violation de la lettre de Fouitase impé^ 
rial ; mais, comme on a la ceriitade que 
le peu de biens-fonds et de eapitauslai9- 
sés aux cures leur sera repris bientôt, OA 
s'est décidé au seul parti qui nous reste 
en tout : souffrir et se taire, fkspoh que 
ceci a été écrit , l'oukase de spqliélioh 
des curesa pam ; on me Ta dit 

39| 
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oïl. Oaiis le triple but, 1*" de diminuer 
encore le petit nombre d'individus aui- 
quelt» le guuvernement russe laisse la 
poi^ibililé de se vouer à Tétat ecclésias- 
tique, exigeant d'eux des preuves de 
noble origiue qu'il s'obstine au besoin à 
ne pas reconnoître valables; 2^ d'ôter 
aux futurs ministres de Tautel les moyens 
d^acquérir rinstrnction nécessaire ; 5® d'a- 
gir sur leur esprit en laveur des tendan- 
ces scbismatiqucs du gouvernemeni , 



de rUniversiic de Saînl-Pélersbcur^.Hn 
apostat nommé Sçkoiiwski, fulen\:tv<} 
pour visiter les écoles tenues pr (les 
moines. Dans une d'elles, il a inscfit au 
livre de visite la reconimaudaiion juk 
prêtres eatbotiques préposés à Tm^, 
d'extirper cbez les élèves l'esprit do u- 
tliolicisme. Ce mépris de tous les égarA> 
dus au sacerdoce , cette sanglante imut 
aux convictions des prêtres, avoit mmi 
Les prêtres , comme le gouvenuotoui 
le savoit «l'avance , n'ont pas vépmM i 



beaucoup de séminaires ont été abolis , 
toute l'éducation est confiée àdesséco- l'appel; et ce prétexte étoit Déefosr^n'. 
Uers, et l'Académie ecclésiastique a été • pour lescbasser, reprendre l'église, et 
transportée de Wllna , où elle étoit au ; rendre aux scbismatiques. De partits 
centre des provinces catholiques, à Pé- ! procédés, avec leurs suites, ontétérep.^ 



lersbourg , qui en est tellement éloigné 
qu'une grande partie des jeunes gens 
voulant se vouer au sacerdoce n'auront 
pas le moyen d'y arriver '; à Pétersbourg, 
où , au lieu de sympathies et d'encoura- 
gemens pour l'état semé d'épines qu'ils 
ypat embrasser, ils trouveront l'abaisse- 
ment , la dérision et toutes sortes d'in- 
Quences pour les éloigner de leur voca- 
tion; à Pétersbourg, où, par la nomina- 
tion des professeurs et tous les moyens 
possibles, on tâchera d'en faire des prê- 
tres ioûdèles, où déjà à présent deux 
prêtres scbismatiques sont nommés par 
le gouvernement pour faire partie du 
corps de l'Académie. Si le sultan ordon- 
noit d'établir à la Mecque un séminaire 
pour les catholiques du Mont - Liban , 
cette mesure pourroit paroitre plus 
étrange; mais certes elle ne seroit pus 
plus hostile au catholicisme. 
•. » là. Tout prêtre qui se distingue par 
sa piélé, son zèle et son atlacbeineut aux 
dogmes orthodoxes, ou n'est pasadmisuux 
.postes plus élevés , ou est même relégué 
4l^ns les provinces scbismatiques. Les 
prêtres les moins zélés sont recherchés 
pour occuper des postes plus éminens, et 



si parfois un homme apostolique y par- tit nombre seulement, placés dans d 



vient, c'est qu'il aura su tromper l'œii des 
espions du gouvernement; car ici il faut 
autant de soins pour cacher la vertu, 
qu'on en met ailleurs pour couvrir le 
vice. 
»13« En Tannée 1832, im professeur 



tés dans plusieurs écoles tenues jur Jt< 
moines. Je n'ai fait mention que ih\\ 
seul, car là j'ai vu Sçkoowski remplir >j 
mission infernale, j'ai lu ce qu il a écrit. 
)> 14. Sous prétexte de sollicilatk pocr 
l'éducation des enfans polonais , \'eiapf- 
reur en a fait arracher des milHers tin 
sein de leurs parens éplorés. Gq ^^\<i 
nombre de ces innocentes victimes oui 
en le bonheur de trouver la mort àivè 
les trajets énormes qu'on leur a M (un! 
pendant les saisons malsaines, par k 
froid le plus rigoureux, sans vèteala^ '^^ 
sans nourriture, sous la conduite des 
fonctionnaires russes, tatidis qveceoi^ô 
habitués au vol et pénétrés debcoovic- 
tion traditionnelle que , faire soutt^T \in 
Polonais, im catholique , est on actt (mé- 
ritoire devant le czar et saint NicoU», >^'^ 
trouvé moyen de se faire encore tle '«■' 
gent sur le peu que le gouvernenienu<' 
cordoit pour Tentretien de ces mallv:^ 
reuses victimes. Les enfans qui ne ^4 
pas morts ont été jetés dans difft^' 
établissemens du pays ou remis aux ^ 
bitans des campagnes dans rioténeori 
l'empire, et ils ont le malhe|ur d'eue i 
vés dans la religion schismatique. IdI 



blissemens qu'on montre aux éinaf 
ont pu garder la religion catholique. 
» 15. Des prêtres de moeurs dUfi' 
relégués dans des monastères p^'j 
faire pénitence , sitôt qu'ils ont 
voulmr passer à la religion dm^^ 
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pont f^onfilraît^ à Tamorilé eeelésiastique, 
H retirés avec une espèce de triomphe 
du lien de lear pénitence. On les récom- 
pense encore. Le premier exemple de ce 
genre a eu Keu m sujet d*un prêtre relé- 
gué dans un monastère , h Orcba. Sur sa 
déclaration de vouloir se faire schisma- 
liqne , il a été traité par les autorités de 
Witelrsk avec une grande affectation d'é- 
gards et de distinction ; il a ensuite été 
roarié et nommé à une place de profcs-- 
senr au çfymnase de la province , pour 
servir d'exemple à la jeunesse , en ma- 
jeure partie catholique, qui y est réunie. 
Ces exemples , cet affoiblissement de la 
discipline ecclésiastique sont du plus 
mauvais effet. 

» 16. Les catholiques, présentés comme 
recrues pour les armées de l'empire , re- 
venant dans leurs familles après le terme 
de leur service expiré, sont presque tou- 
jours indiqués dans leurs congés comnte 
professant la religion dominante, quoi- 
(\u'ils aient toujours fidèlement gardé la 
'eur, et alors nul prêtre catholique n'ose 
^♦"s recevoir à confesse ni baptiser leurs 
eiîfans. Quelques-uns d'entre eux ont 
l'ôussi, après bien des soins et des peines, 
^ obtenir r;*ttestation qu'ils étoient catho- 
liques, et que c'étoit par erreur qu'ils 
avoieni été désignés autrement. Mais ces 
[•'étendues erreurs sont tellement fré- 
quentes que, sur cinquante catholiques, 
y|>eiue en revient-il un avec une atles- 
lalion conforme à la vérité. Pour ceux 
1"i, soit en cas de maladie grave, loin 
^^ tout prélje catholique, soit par igho- 
i^iice, ont une fois consenti à se con- 
'^''sser à un pope, sur l'assurance de leurs 
?'»pfs que cela ne les obligeoit nullement 
J l'avenir, hélas! il n'y a plus de possi- 
bilité de retour à leur religion , plus de 
salut. 

"Voilà, liès-Saint-Père, une partie de 

2c qui a été accompli dans l'espace des 

louze dernières années, et voici ce que 

* gouvernemeul russe se propose d'exé- 
îuier. 

» En l'année 1845, 11 ne doit plus y 
*voir aucun catholique dans les provinces 
polonaises incorporées à l'empire au pre- 



mier partage de la Pologne ;.d)in8 les ati^ 
tres , le même résultat doit être obtenu 
plus tard. Parmi les moyens employés 
pour atteindre ce but, on cite de préfé- 
rence la reprise des églises les unes après 
les autres, manœuvre qui est déjà en 
pleine exécution ; l'ordre de célébrer le 
service divin , non plus en langue latine, 
mais en langue de leur rite ; de laisser dire 
des messes aux popes dans nos églisiess 
et enfin celui de ne pas permettre qu'il y 
ait dans ces provinces des propriétaires 
de terres professant la religion catho- 
lique ; car le gouvernement croit que c^est 
l'influence des propriétaûres sur les autres 
classes d'habitans, et surtout sur leurs 
paysans , qui met obstacle aux progrès du 
schisme parmi les catholiques latins , de- 
puis qu'il a Uni son oeuvre avec les unis. 
Les propriétaires qui ne voudront pas 
dianger de religion, qui auront la témé- 
rité de mettre leurs devoirs envers Dieu 
au-dessus de l'obéissance au czar, s^ 
ront regardés comme sujets infidètes, 
comme hommes dangereux, recevront 
pour leurs propriétés le prix que les fonc- 
tionnaires russes fixeront, avec la per- 
mission ou Tordre d'en acquérir dans fin- 
térieur de l'empire; et, comme le prix 
,sera certainement bien au-dessous de la 
valeur réelle, il sera déclaré que ceux 
qui auront changé de religion auront la 
faculté de les acquérir pour le prix in- 
fime payé aux premiers possesseurs. 
Voilà donc une punitfon pour la per- 
sévérance dans la foi, un appât pour l'a- 
postasie! Certes, l'miquité de pareilles 
mesures est tellement choquante , que, 
même de la part du gouvernement russe, 
elles sont difficiles à croire. Mais, après 
tout ce que l'empereur de Russie vient 
d'accomplir dans l'espace des douze der- 
nières années, elles sont possibles, elles 
sont probables; car il n'y a potir lui rien 
de trop injuste, de trop tyrannique, quand 
il s'agit de sévir contre des catholiques, 
surtout quand ces catholiques sont des 
Polonais. 

9 Nous savons, très-Saint-Père, que 
nous ne sommes plus au temps où les 
successeurs de saint Pierre, par l'auto- 
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tité de leur paanUe^ poutotent coauBander 
aax poîssaos de la terre justice, huniâ- 
ailé, toléranee pour lenrs snjels, charité 
pour le prochain. Nous 8a¥Oii6 qoe rem- 
pereur de Russie ne pourra être ramené 
dans une telle Yote que par un miracle. 
Nous savons que remperenrd^Autriche, 
dont rinterventîoo auroit pu être réelle- 
ment efficace, et les autres souyerains 
eatholiques ne voudront pas s'eiposer k 
riniroitié de reropereur de Russie, en 
appuyant les demandes de Votre Sainteté 
pour lenrs coreligionnaires. Mais, si tout 
espoir de secours humain est perdu pour 
nous, peutr-étre Votre Sainteté ne nous 
i«AiBera*t-elle pas de commander des 
prières publiques pour obtenir de la Provi- 
dence divine ou le retour de l'empereur 
à dcssentimens humains et religieux, on 
. bien pour noo&-mémes la grâce nécessaire 
afin de devenir martyrs. €ar nous n'avons 
devant nous que le choix entre le martyre 
ou la fnke. £t encore la fuite est impos- 
sible, et, Tarrivée même de cet écrit à 
ua d^tiiialion étant peu probable, nous 
ft^osons ni le signer, ni même énoncer les 
hits vrais que nous pourrions y mettre, 
de peur de lui donner une couleur trop 
fcNsale qui pourroit fadre deviner le lieu 
d'oft il est parti; ear, pour en trouver 
fauteur, ee gouvernement lyrannique ne 
se fèroit pas scrupule de mettre mille in- 
dividus à la torture, qu'il a introduite de 
nouveau dans ses procédures criminelles 
wvers les catholiques polonais. 

a Pour nous ôler Fespoir d'obtenn* la 
' proceetion de la part de Votre Sainteté, 
lea employés do gouvernement répandent 
dans le pays que, dans le collège des 
capdlnaux, même parmi ceux qui sont 
revêtus de sa confiance spéciale , il y en a 
qui sont payés par la Russie pour para- 
lyuer les démarches que Votre Sainteté 
aeroit portée à Êiire en notre faveur, 
pour informer le gouvernement russe de 
. tout projet en ce sens, surtout pour 
mettre olistacle à ce que les catholiques 
du pays aient aucune communication 
avec Rome, enfin pour dénoncer ceux 
qui, verbalement ou par écrit, auroieui 
éherché à hkte parvenir k Votre Sain- 



teté des notions sur ce qui se fait id 
» A Dieu ne plaise qu'il entre dans m 
esprits aucune pensée de ce genre! Si 
nous dénonçons à Votre Saîoteté une » 
kmmîe si inftme, ce n'est que pour M 
donner la oiesure de toutes les perfidin 
qu'inspire au gouvernement rusfie le àt 
sir de diffamer les éminentes colonnes (k 
TEglise, et l'espérance d'intimider les 
malheureux catholiques et de les détour- 
ner de faire parvenir jusqu'à Rome le 
cri de leur misère, par la crainte de con- 
fidences parties du sein même du Sacré- 
Collége. 

»En protestant devant vous, très- 
Saint-Père, et devant Dieu qui voit m 
souffrances , de n'avoir dit que la vériié, 
de n'avoir énoncé qu'une partie des me- 
sures vexatoires et tyranniques ds gou- 
vernement russe, nous nous presleroOBS 
à vos pieds , en demandant votre sainie 
bénédiction, qui donnera de iioQ?eile$ 
forces pour persévérer dans la vraie kn à 
vos fidèles enllins les catholiques des 
provinces polonaises de l'empire deUoà- 
sie. Ils sont orthodoxes en leur ame ei 
conscience; de fait, ils sont peot-cire 
déjà dans le schisme, voyant remplir 
pour tout ce qui touche à leur religion 
les volontés de leur persécuteur sàùsr- 
tnatiqoe et assistant dans lenrs église» 
aux prières publiques faites par stm or- 
dre pour lui-même. » 

La Gazette de Cologne anooiHt 
qu'il vient de se former , daiis la 
principauté du Danube, une vaste 
association, dont le but est de 
paralyser l'influence de la Russie et 
d'amener toutes les races slaves , <2 
Cexiepiion des Russes, à fraterniaer. 
Le cercle d'action de cette assKKia- 
tion , qui compte des adliérena eo 
Hongrie , en Pologne , à Paris et ï 
Londres, ne se restreindroit pas seu* 
lement au Danube inférieur. U 
Gazette de Cologne assure que àa 
organes spéciaux seront créés pour 
contrecarrer partout les plans de Ia 
Russie, en dévoilant les vuea ainiv 
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euses de la politique moscovite, 
[ous ne savons $i Texécution de ce 
lati , inspiré par uoe pensée pure- 
jeut politique, viendroît en aide 
ux catholiques persécutés. Ceux-ci, 
u moins, sont sûrsd^oblenir le con- 
onrs des prières de tous les fidèles , 
t Dieu, touché de ces humbles sup- 
»Iicâ tiens , abrégera peut-être les 
ours de la terrible persécution qui 
ifflige r£glise en Russie. 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME. •— Nous avons fait con noi- 
re le discours prononcé par S. £. le 
lardiiial Pacca pour rouverCure des 
séances de l' Acaîdémie de la Religion 
catholique. 

Le 1 8 mai, Mgr Paul Mazio a lu un 
savant discours dans lequel, s'atta- 
'liant à aplanir les difficultés histo- 
iques et chronologiques que pré- 
sente le livre de Daniel, il a examiné 
^iul est Balihasar^ quel est Darius le 
l^ède, rois de Bakjrione, mentionnés 
^r le prophète y et comment on peut ré" 
lalflir la série des rois de Baàjrlone de 
manière à faire concorder a^ec le livre 
tacré les témoignages et les catalogues 
^e C histoire ^ de la. chronologie pro-^ 
fanes. 

Le 8 juin, le R. P. Perrone, de la 
Compagnie de Jésus, a lu une Disser- 
tation très-intéressante sur le titre 
'i Eglise catholique que s^attrihuent les 
communions séparées de F Eglise catho^ 
ique. L'orateur a développé ces trois 
Propositions : !• Que le titre de ca- 
holique est un titre incommunicable 
H exclusivement propre à TEglise 
romaine ; 2" qu'aucune communion 
f^parée de l'élise romaine ne peut 
i arroger un tel titre, sans une non- 
euse contradiction; 3® qu'en s'ap- 
p»opriant ce titre, les sectes prou- 
vent de la manière la plus invincible 
'a vérité de TEglise romaine, et se 
condamnent elles-mêmes de la ma- 
nière la plus formelle. 

Le ÎO juillet^ le R. P. J. Ma2io,de 
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la Compagnie de Jésus, a lu i;m doc^ 
et profond discours où il a examiné 
V esprit de C Hcgélisme^ dans ses rap-r 
ports historiques et dogmatiques^ à Ic^ 
gard de la Religion chrétienne. L'ora- 
teur a affirmé que l'Hégélisme est, 
sinoi^ l'unique , à coup sûr la princi- 
pale cause qui a donné naissance ^t 
qui donne au soutien aux trois for- 
mes dont se revêt l'incrédulité mo- 
derne, savoir le panthéisme idéaliste, 
le progrès en religion , et le gnosti- 
cisme théologique. En conséquence , 
il s'est appliqué à considérer THégé- 
Itsme sous le triple rapport qui y 
correspond , métaphysique , histori- 
que et dogmatique. 

Le 3 août, M. Philippe Gerbet^ 
vicaire-général de Meaux , a continue 
la lecture de ses Obsert^ations sur fp 
rationalisme. 



PARIS. — Le monopole universi- 
taire , attaqué par la presse . catho- 
lique , vient de recevoir deux coupa 
d'autant pitis rudes , qu'ils lui sont 
portés par deux conseils - généraux, 
il seroit important que des manifes- 
tations semolables se multipliassent, 
,«t que les leprésentaps des populair 
^ions protestassent contre les abus 

Sue nous ne cessons de signaler, et de 
étrir. 

Le conseil - général du départe- 
ment du J^ford^ k la suite d'une grave 
discussion, a émis le vœu que le con- 
seil royal de l'instriiction publique 
f»renne le soin de designer comn^e 
ivres approuvés par TUniversitip 
des livres entrés dans le domaine 
public ; et en même temps il a invité 
avec instance le préfet du dépar,-> 
tement à ne faire distribuer ^ux 
écoles que des livres qui ne sont 
pas la propriété exclusive des au- 
teurs. 

Il a été établi par la discussion à 
la suite de laquelle a été formulée 
cette résolution accusatrice , qu'à 
prendre la liste générale des livrçs 
qui sont distribues par l'Université i 
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00 volt que totu, sans exception, sont 
la propriété exclusive de certains 
auteurs, membres ou protégés du 
'conseil royal ou courtisans ou mi- 
nistre, qui ainsi ont le monopole des 
fournitures ! 

Groiroit-on qu*à l'aide d^une pré- 
face ou d'une note ajoutée, on est 
arrivé à faire une propriété de la 
Grammaire de Lhomona, du Calé" 
chisme historique, des Cahiers dtécri- 
tare? Mais ce qui à coup sûr paroi*^ 
tra fabuleux à tout autre qu'à Tau* 
teur et à ceux qui partagent avec lui 
son scandaleux profit , V Alphabet, 
Talphabet lui-même , est devenu la 
propriété d'un des membres du con- 
seil royal. Oui, c'est de lui, cela a été 
arrêté en conseil , que nous vient cet 
art ingénieux, il s en vend chaque 
année plus d'un million d'exem- 
plaires ; et ce digne homme trouve 
tout naturel de surchargi*r les corn- 
-munes et les familles, et de faire 
ajouter à ses appotnteinens de 10,000 
francs un impôt considérable, comme 
.s'il eut inventé l'A B. G. 

Il résulte de ce scandaleux trafic , 
dit le coDseiUgénéral du Nord , que 
chaqtie département obtient beau- 
coup moins de livres pour la somme 
allouée à cet effet, qu'il n*en ob- 
tiendroit réellement si Ton don- 
-noit aux pauvres des livres qui 
' ne payassent point de droits d'au- 
teurs. 

Mais c'est là le moindre inconvé- 

vénient. Ge qui est bien plus digne 

'd'attention , c'est , comme le même 

conseil le fait observer, que, dès que 

certains livret» sont donnés par le 

' département, les inspecteurs exigent 
que tous les autres élèves possèdent 
les mêmes ouvrages, afin qu'il y ait 

'uniformité dans Finstr notion. Il eu 
résulte qu'après avoir fait uu béné- 
fice considérable sur chaque alloca^ 
tion départementale, on s'empare de 
la fourniture de toutes les écoles , et 

' qu'on fait payer un tribut à tous les 

» élèves pour les livres privilégiés. 
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Un autre abus» non moInê grave. 
a été signalé par le conseil-général 
de la Vendée. Il s'est plaint de ce 
qu'au collée royal de Bourbon-Teo- 
aée , le ministre avoit laissé inoccu- 
pées, depuis la rentrée de 1842, qui- 
torze places de boursiers* Il a fait 
observer que de pareils vides ce 
pouvoient que gravement préjudi- 
cier à un établissement naissant, 
qui , pour lutter contre les collég^d 
plus anciens et plus favorablement 
situés, a besoin de toute la faveui et 
de toutes les sympathies du pou- 
voir. 

Ge vide « dont se plaint le conseil* 
général de la Vendée , peut paie- 
ment être signalé dans d'autres col- 
lèges royaux éloignés de la capitale. 
On seroit porté à eu conclure que du 
moins les dépenses ont été réduites: 
il n'en, est rien. Si un plus p^tit 
nombre de jeunes gens appaiteBaut 
à des familles peu aisées sont iostmits 
dans les établissemens du gouverDC- 
ment , tant pis pour ces ramilles. 
Quant aux contribuables, ils nVn 
paieront pas un sou de moins. 

Voici comment procède M. Ville- 
main : pour complaire aux protec- 
teurs puissans , il nomme aux col- 
lèges royaux de Paris et des enviro'i^ 
plus de i)oursiers qu'il n'y a de bouv- 
ses dans ces établissemens ; et, coiniu^ 
la pension y est beaucoup plus él^ 
vée, la vie y étant plus chère, aOu 
de demeurer dans les limites du bu*!* 
get , quand M. le ministre noiuiu^ 
un boursier de plus à Versailles) p 
exemple , il laisse un vide à Hodt- 
et un autre à Bourbon- Vendée. H 

Î>rive par là un jeune houune de 
'éducation que TEtat lui devoiteo 
récompense des services de sa fa* 
mille , il frappe de langueurdes éiy 
blisseniens fort coûteux pour les de 
partemens et pour le trésor. Mai) 
que lui importe , s'il a acquis ^^ 
vote et rempli par là son but? 

. — Le Journal des Débals aon"fl 
I qîie l'on coiistiuil en ce uionieuf' 
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Casimir Parier, place Belle Chasse, 
près le ministère de Tiatérieur, un 
temple prolestant. Faut-il en con- 
clure que Ton renonce à livrer aux 
protestans l'église de Panihemont? 

— M. Tarchevéque de Besançon 
se trouve en ce moment à Paris* 

— Mgr O'Connor , évéque de 
Pittsburg, et Mgr Sharple , évêque 
de Sainarie in partibus, sont partis 
pour l'Angleterre. 

Diocèse de Nancy. — M. le préfet 
de ia Meurtbe a signalé au conseil 
général rutiliié de rétablissement 
d'une Ecole normale d'institutrices à 
I*iancy. Le conseil, délibérant sur 
cette proposition , a reconnu la né- 
cessite de retirer aux instituteurs 
))i imaires Téducatiou des jeunes filles, 
pour la confier exclusivement à des 
institutrices; il a reconnu également 
qu'il y auroit de graves inconvéniens 
à la confier à des institutrices laï- 
ques. Eu ce qui touche particulière- 
iiieat le département de la Meurtbe, 
le conseil général, considérant que 
l'éducatiou des jeunes filles daos 
toutes les communes qui y jusqu'au- 
jonrd^bui, ont pu en faire les frais, 
est confiée, à la satisfaction générale, 
aux Sœurs de la Doctrine chrétienne, 
dont la niaison-mère à jNancy est eu 
possession de former des institutrices 
suffisamment instruites ; que celte 
maison suffit aux besoins du dépar- 
tement de la Meurtbe et des dépar- 
teniens voisins: a été d'avis qu'il y a 
Nullité à créer, aux frais de 1 Etat et 
dès départemens qui en profiterolent, 
dans la maison des Sœurs de la Doc- 
trine chrétienne, une école normale 
d'institutrices, et d'y fonder, dès 
qu'elle sera établie , des bourses ou 
Jenii-bourses en faveur de jeunes 
filles pauvres. 



Diocèse de f^ersailles. — M. le curé 
d'Argenteuil, dont l'église possède la 
sainte robe du Sauveur, a reçu de 
madame la marquise d'Harcourt, 



une lettre éti daté dii 2 juillet t 
dont on lira avec un pieux intérêt 
quelques passages. Nous regrettons 
de n'avoir pu les communiquer plus 
tôt à nos lecteurs i 

«M. le marquis Henri de Harcourt 
étoit malade depuis huit ans. A vingt- 
sept ans, il fut atteint d'une maladie que 
les médecins les plus habiles ne purent 
caractériser, mais qui augmenta graduel- 
lement et le réduisit à un tel état de foi- 
blesse qu'il ne pouvoil plus parler, ni 
marcher, ni supporter le moindre bruit , 
et qu'en 1841 , je crus le perdre, il se 
mit alors entre les mains des bomœopa- 
thés, et au bout de six mois, au 1*" jan- 
vier 184^, Dieu permit qu'il éprouvât un 
mieux très-sensible, et recouvrât en par^ 
lie la voix ; mais ce fut de peu de durée. 
Au mois de septembre, il retomba , per- 
dit la parole , puis la force dans les jam-* 
bes, et, cette année, sa ibiblesse étoit 
telle , qu'H fut obligé de demanda* qtt\)n 
lui apportât ses pâques dans son lit* Il 
communia également dans son Ih le 3 
mai 1843 , et le jour de la fête du saint 
Sacrement, 15 juin. 

» Nous iimes commencer une neuvaioe 
à la sainte Robe, le mercredi 2i juin ; et, 
le jeudi ^9, dernier jour de la neavaioe, 
il n'éprouvoit encore aucun mieux à onze 
heures du soir, il s'étoit couefaé à dix 
heures, sans voix, sans force, et lorsqu'à 
onze heures je lui demandai sll étoit 
mieux , il me ôt signe que non. A onze 
heures et demie, je fis ma prière près de 
son lit, et M. de Harcourt tenoil dans ses 
mains le pieux reliquaire de la sainte 
Robe... A onze heures trois quarts, j'ap- 
pliquai le reliquaire fur le dos, qu'on 
croyoil être le siège de la maladie de 
M. de Harcourt , et, après avoir prié un 
histant avec ferveur ensemble, je lui de- 
mandai de nouveau s'il étoit mieux. Il 
me répondit distinctement : Oui , ma 
chère. — Aussitôt je me jetai à genoux ^ 
et dis à haute voix le Te Deum, doni 
M. de Harcourt répéta alternativement 
les versets avec moi tout haut. Le Te 
Deum iini, il me dit qu'il croyoit avoir 
la force de se lever, et d'aller annoncer 
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Ati ddc de Barcourt, son pèro« à sa mère, ' 
fc ses frères et sœors, la bonne nouvelle de 
Ha guérison. En effet, il s'habilla , sorlit 
t^un canne, réveilla le portier de son 
père, monta un premier, un second, un 
troisième, puis revint chez moi, alla em- 
brasser ses quatre enfans , les uns après 
ios autres, revint ensuite prier devant le 
reliquaire , et dit à haute voix Paler, 
Ave, Credo. Il pria ensuite tout bas, 
mais i^ genoux , ce qu'il n'avoit pas pu 
essayer depuis près de deux ans. Le len- 
demain il alla rendre grâce à Dieu à Ar- 
genteuil , entendit deux messes presque 
toujours i^ genoux, y communia, revint à 
Paris, y reçut plusieurs visites, et sa voix 
est restée bonne, quoiqu'il ait beaucoup 
partà avec le duc de Praslin, mon frère, 
et avec d'autres perbouiies de notre fa- 
n«llle... 

» Signé : Guoiseul-Pràslin , 

HARQIIISE DE HàRCOURT. » 

auiiai^ *-- Ou écrit de la Suisse, 
|« Ift iittpUuib(^»au Journal de Franc-- 

« La voto do Ir diète du 51 août der- 
wWv dans Taflldre des couvens d'ArgovIe 
a M\ uiiu brt'^che proibnde à la constitu- 
tion do la confédération. L'article 12 de 
r«aoto fédéral de Zurich, qui garantit le 
maintien des couvens et des monastères. 



nité extérietire, ainsi qu'à racle fédéral, 
troublera également l'unité intérieure; 
les catholiques et les protestans de la 
Suisse sont placés vis-à-vis les uns des 
autres dans la position la plus hostile ; le 
catholicisme a été lésé dans ses convic- 
tions et dans ses droits, o 

— Les cantons catholiques qui at- 
tendent de leurs gouvernemens d'é- 
nergiques mesures relativement à la 
résolution de la diète concernant les 
couvens, n'espèrent pas en vain, et 
l'on aura bientôt la preuve que la 
force est là où se trouve le droit. 

— »Le communiste Weitling, qui 
vient d'être condamné par le tribunal 
de Zurich à six mois de prison et au 
bannissement, manifeste, dit-on, 
l'intention de quitter l'Europe et de 
passer en Amérique. Il est , en effet, 
peu probable qu'il soit admis à sé- 
journer dans les pays où il avoit noué 
des relations et ou sa présence ne 
seroit pas sans danger. JJu reste , sa 
condamnation ne 1 a point ramené ^ 
de meilleurs sentimens. Dans sa dé- 
fense , il n'a point cherché à se dis- 
culper de l'imputation de commu- 
nisme. An contraire, il s'en est hau- 
tement déclaré partisan, et a pré- 
tendu avoir puisé ses convictions oans 
TËvangile même. Quanta sa manière 
a été violé maintenant, non plus par Ar- ; de rinterpréier, il l'a justifiée par \t 
govio seul, mais par la majorité de la | droit de libre examen accordé à tout 
coiifédératiou helvétique. Que vont dire protestant, et que les réformateurs 
les puissances signataires du congrès de I n'ont pas, selon lui , assez largement 
Vienne, et celles qui ont reconnu la neu- 1 conçu, il n'y a, dans ces misères, rien 
iralité de la confédération? Cette der- de nouveau; le plaidoyer de 'WeitllDg 



niera n'a été reconnue par les puissances 
du congrès de Vienne et par les autres 
i|ua sur la hase de l'acte fédéral de Zu> 
rich. Or, cet acte n'oflVe plus de garantie, 
11 a été violé dans une de ses stipulations 
ifis plus Imporuuites, et la confédération, 
pur Tarrété do la diète du 51 août , a 
iii)iu;tionné cette violation, sinon formel- 
lamaut, du moins tmklUuement, en se 
douliuant satliinilto do la proposition faite 
nav Argovio dM no rtUahlIr que quatre 
vuu^Uii^ du IWnnmM. AJoulet à cela que 
^}^^\\^\ r ^»H« atteinte di l'u- ; 



ne prouve qu'une chose : c*est que 
les idées rationalistes, semées à pleine 
main par la philosophie allemande ^ 
commenceut à porter leurs fruits, et 
que, des sphères élevées, elles descen- 
dent peu à peu dans l'esprit du peu- 
ple. Le protestantisme , dont elles 
sont écloses, n'a plus assez de vigueiu 
pour les combattre, et il est con- 
damnéà subir les tristes conséquence> 
des doctrines subversives dont il s*<^i 
fait le vulgarisateur. 
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AùtTAAUfi, — Ou lit dans r^z£//ra- 
2sian-Chronicley du 15 avril: 

« Les cérémonies de la Semaine-Sainte 
Dt été conduites avec Tordre le plus par- 
lii et la plus grande solennité dans la 
siiliédrale de Sainte-Marie à Sydney, 
ans un pays où, il y a trente ans, on 
rouvoit à peine un ou deux prêtres qui, 
xposés à toutes sortes d^avanies, n'o- 
[>ient presque pas se montrer en public, 
l qui compte à présent 60,000 catholi- 
ues , dont le nombre augmente tous les 
)urs. M. rarchevéque Polding présidoit 

toutes les cérémonies. I^ pompe du 
ulte, durant cette semaine, égaloit au 
M>ins, si elle ne la surpassoit pas, celle qui 

en lieu dans la plupart des églises ca- 
hédrales de TAncien-Monde. Tout le 
'krgé de la ville et des environs y prcnoit 
)'irt et présentoit un spectacle qu'on ne 
rouve pas ailleurs; c*é(oit une réunion 
le prêtres anglais, irlandais, écossais, 
laiieus, français, belges, suisses et aile- 
nauds. La ibule des fidèles étoit im- 
Biense , et leur tenue extrêmement édi- 
buie. Nous espérons que la solennité de 
'es fêtes aura produit sur Tesprit de la 
siullitude une impression qui ne sWa^ 
cera pas. 

»M. Tarchevèque Polding se dispo- 
^U à envoyer prochainement des mis- 
sionnaires dans rintérieur du pays pour 
èvaiigéliser les Aborigènes, ce qu'il n'a- 
voit pu faire jusqu'ici faute d'ouvriers. » 

POLITIQUE 9 MÉLANGES, trc. 
A force de voir les révolutions congé- 
dier et disperser dans les exils les chefs 
qu'elles se sont donnés elles-mêmes, on 
^init par assister à ces sortes de chutes 
^ans émotion et sans surprise. Après 
rexpulsion de Marie-Christine est venue 
celle d'Espartero. Peu s'en est fallu que 
ce dernier ne se soit croisé en mer avec 
ie président de la république d'Haïti, qui 

veiuût ausside se faire chasser du pou- 
voir. 

Ces accidens de révolutions deviennent 
^i communs, et les gouvernemens qui 
périssent par la violence font si peu d'im- 
pression sur les esprits, que le peuple les 
^oit passer comme le convoi des morts 



) qu'on porte eti terre , et qtii n^ont fatt 
que payer tribut à la nature. Qu'on y 
prenne garde pourtant , car il n'y a pas 
loin de celte indififérence au mépfis ; et il 
est bien difficile que les chefs des Etats 
conservent long-temps leur dignité au 
milieu de ces idées. C'est, en effet, de 
celte manière que les rois s'en vont, selon 
l'expression du sage orateur qui laissa 
tomber, il y a quelques années, cette 
sinistre prédiction du haut de la tribune 
de la chambre des pairs. 

Heureusement pour les rois qui ne 
s'en vont pas encore, les chutes dont 
nous parlons ne se font pas sans produire 
des plaies non moins graves pour les 
peuples que pour les princes. Elles four- 
nissent à ceux-ci un moyen de combattre 
le mal et d'en retarder l'invasion par 
l'exemple de ce qu'il en coûte aux pays 
révolutionnaires pour faire leurs tristes 
expériences d'insurrection et d'anarchie. 
Sans cela on ne pourroit jamais s'expli- 
quer l'indifférence avec laquelle les mo* 
narchiés qui restent debout regardent 
celles qui sont par terre. 



PARIS, 27 SEPTElifiRB. 

Par arrêté de M. le ministre de 
l'instruction publiée, en date du 23 
de ce mois , M, Charpentier, professeur 
de rhétorique au collège Saint-Louis, est 
nommé inspecteur de l'Académie de Pa- 
ris, en remplacement de M. Taillefer, 
admis à faire valoir ses droits à la re- 
traite. 

— Par ordoimance rendue sur le rap- 
port du ministre de rintérieur, il est créé 
un commissariat de police spécial pour la 
surveillance à exercer sur la partie du 
chemin de fer de Lille en Belgique, com- 
prise entre Fives et Roubaix. 

— Le général Jacqueminot a passé di-> 
manche en revue , sur la route de Flan- 
dre, au-dessus de La Villeite, la 1'" lé- 
gion de la garde nationale de la banlieue, 
qui présentoit, dit-ou, un effectif de plus 
de 5,000 hommes. 

— Voilà bientôt trois ans qu'on parle 
de négociations entre le cabinet français 
et le zollverein aflemand , et cependant 
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cette question n'a point fait an pns en 
Avant. Il en ei^t de même pour nos négo- 
cia lions avec la Belgique , et le dernier 
séjour de M. Kindl, renvoyé belge, à Pa- 
Tis , n^a produit aucune buse sur laquelle 
H y ail moyen d'établir une uégocialion 
pnitique. 

— On se rappelle que la reine Chris- 
tine flt faire , il y a quelque temps , par 
rintermédiaire du générai Narvaez , Tac- 
quisiiion des salines de Dieuze. Cepen- 
dant, une partie seulement du prix d'ac- 
quisition fut payé, et la reine Christine 
se trouve en ce moment même encore 
débitrice de plusieurs millions. 

Depuis, les derniers événemens d'Es- 
pagne sont survenus, et Tex- régente 
ayant avancé et employé d'assez Tortes 
sommes en numéraire pour aider le 
mouvement Lopez-Narvaez, il en résulte 
que la reine Christine a dépensé une 
grande partie des fonds dont elle pou- 
voit disposer sur-le-champ, et qu'on 
cherche en ce moment, peu satisfait que 
Ton est de l'acquisition des salines de 
Dieuxe, un nou>el acquéreur pour pou- 
voir rt» vendre celle propriété. On asi^ure 
cependant qu'il ne s'en présente point , 
i>X un emprunt sur les s;iUnes seroU, d'un 
nuire oAlé, une asseï diflicile opération , 
piii)kqMO le prix de vente est encore loin 
d't^li^ payé inl/^gralemenl , el que l'an- 



Le nombre des fabriques en activiié, 
qui étoit de 400 et n^est plus que de i^, 
a par conséquent décru de 16 ; celui des 
sucreries qui, sans avoir trayaillé; avoirai 
des sucres en charge au cofnmer.cenv>fii 
de la campagne, s'est accru de 9. Ei 
sonmie, c'est, sur Â\Â établissemem 
existant au 1"' septembre 1842, 25 sucre- 
ries qui, dans la campagne coumnle. 
n'ont pas pris part au travail de la pro- 
duction. L'Aisne a perdu 2 fabriques; 
l'Oise, 1 ; le PasMle-Calais, 5; la Somme; 
i , et les autres départemens, 10 ; mais le 
Nord en a gagné 2 el Seînc-el-Oise i. 
De pins, le nombre des fabriques inac- 
tives s'est accru de 2 dans l'Oise, de 4 
dans le Pas-de-Calais, de 1 dans le Nord 
et de 2 seulement dans les autres dépjr- 
temens. L'état des choses , comme on le 
voit , diffère peu , en ce qui concerue les 
moyens de travail, de celui de rexcrcifc 
antérieur. 

La production toutefois â fléchi. // 
a voit été fabriqué l'année demiàc ôO 
millions 695,000 kil. de sucre de bevve- 
rave ; cette année , le chiffre de la pr<h- 
duction n'est plus que de 21) mîUioi!> 
541,000 kil. Différence en moins, 1 mil- 
lion 554,000 kil. , différence qui paroUrj 
d'autant plus considérable que la sunal- 
lance do fisc , aujourd'hui beaucoup p!u> 
sévère, diminue considérablement lapfrt 



eien proprietoire n'étant point soldé, reste ; que s'ctoit faîte la contrebande. ÏÏm\ 
(MipoHse^on des premières hypothèques. ! autre côté, la mise en vente s'est réduiit' 



^ Mme la manpùse douairière de Psis- 



dc 1 million $34,000 kil. Quant au stod 



lorel a été euleviH) hier malin à s;\ famille, restant en magasin , il est à peu près W 
après une maladie de quelques jours, j même pour les deux exercices. En resin 
Celle perle irréparable sera vivement { mé, la sitoaUon n'a rien jusqu'ici qo 



sentie par tous ceux qui cmmoissoienl te 
charme de son esprit « la fermeté de son 
ame, la noblesse de son canictère, h 
ferveur de sa piété, el les travaux de son 
immense charité. 

•— A\ec le mois d'aoùl s'est close la 
campagne do fabrication du sucre indi- 
gène, t^ t;ibleau inséré hier au i/oniVeur 
pormel donc d'appnH^ier les résultats de 
tout roîtei>eico 1844-45, el de les mppro- 
4*h«r do ceux do la campagne précédente. 
Voiel I**''' ****• '*"* »^î^<orieni de la coro- 
ar»>* 



dénote un affbiblissement considéntbr. 
dans l'industrie sucrière métropolitaine. 

— M. le comte de Hompesch , prtS- 
dent de la compagnie belge de colonie •- 
lion de Santo-Thomas de Guatemala, e^: 
en ce moment à Paris. 

— La police vient encore d'opérer m - 
nouvelle arrestation qui se rattache ■> 
complot communiste. C'est celle du sî< ' * 
Jean-Bapliste-Uenri Donville, homnit- ^ 
lettres. 

— Un événement épouvantable a ^ ' 
lieu hier matin rue de la Fidélité. I-e si' ' 
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Pamcl, arlisie de rOpcra-*Goniique, sans ' 
ressources par suiie de la perte de sa 
voix, atteint tout à coup d'un accès de 
folie furieuse, a frappé de plusieurs coups 
(le poigr.ard ses deux fils, sa femme, une 
amie de sa famille qui s'empressoit d'ac- 
courir au bruit qu'elle entendoit, deux 
autres personnes encore, et enfin s'est 
enfoncé son poignard jusqu'à la garde 
dans la poitrine. Ce malheureux est 
mort sur le coup ; son fils aîné a aussi 
snccombé; madame Pamel est dans un 
élat désespéré ; les blessures des autres 
riclimes présentent moins de gravité. 

— On voit en ce moment dans le jar- 
din des anciens Chartreux, au Luxem- 
bourg, cinq superbes cannes à sucre en 
plehîe floraison; elles ont environ quatre 
mètres d'élévation. 

— Par décision de M. le maréchal gou- 
venieur*-général de l'Algérie, M. le co- 
lonel Marengo, commandant la place d'Al- 
ger, est nonmié commandant des trou- 
pes qui seront successivement employées 
à la construction des villages de coloni- 
sation et au défrichement des terres qui 
en dépendront. 

— On lit dans le Moniteur Algérien : 
a Le dernier courrier d'Oran nous a 

apporté une foule de lettres particu- 
lières, qui nous donnent les nouvelles ] 
les p)u.^ favorables sur la marche de nos 1 
affaires dans le sud de Mascara, seule 
contrée où se trouve la guerre aujour- 
d'hui, j 

» M. le colonel Géry a surpris une se- ; 
conde fois le camp d'Abd-e)-Kader. j 
Soixante-dix morts sont restés en son ; 
pouvoir, ainsi que des lentes, des mulets, 
des chevaux et des vivres. Le lende- 
main, M. le général de Lamoricière, as- 
surent les mêmes lettres, est tombé sur 
les troupes qui fuyoient devant le colo- 
nel Géry; il leur a fait du mal et a pris 
beaucoup de butin. 

nDes familles arabes venant de la 
smala, et arrivées récemment autour de 
Mascara, ont assuré que celte grande 
réunion avoit été dissoute. Les familles 
pauvres ont été renvoyées dans leur pays, 
les chefs et les riches se sont retirés à / 
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Ouchda, première ville du Maroc ?ur la 
frontière."" 

» Sur tous les points occupés p:tr nos 
troupes, il arrive chaque jour des déser- 
teurs du petit corps que conserve encorii 
l'émir. Tous -affirment que la plus grande 
misère règne dans le camp du chef arabe, 
et que ce sont les fatigues et les priva- 
tions qui les ont forcés de déserter. 

y> La dissolution de la smala, la retraite 
au Maroc des principaux chefs qui 
avotent soutenu la fortune de fémir, se- 
roicnl des signes irrévocables de sa si- 
tuation, si déjà elle n'étoitpas jugée par 
les rapports des déserteurs, et par les 
foibles efforts que fait aiyourd'hui le 
sultan déchu pour essayer de relever sa 
puissance. » 



NOUVELLES DES PROVINCES. 

Presque tous les conseils d'arrondisse- 
ment du Pas-de-Calais ont émis un vœu 
pour la suppression de l'impôt du sel et 
du décime de guerre prélevé par l'Etat. 
Le conseil-général a appuyé ce vœu. 

— Un incendie terrible a détruit, dans 
la nuit du 24 au 25, les écuries de 
M. Trépagne, maître de* poste à Poix 
(Oise). Les chevaux seuls ont été sauvés. 
Huit miiisons voisines ont été brûlées. 

— Bordeaux possède actuellement dans 
ses murs plusieurs illustrations militaires 
de l'Espagne, entr'aulres les généraux 
rarltôles Villareai, comte de Casa Eguia, 
Gomez et le marquis de Valdespina. Le 
général esparteriste Seoane se trouve 
également dans cette ville. 

— La commune de Mtramont (Lot-et- 
Garonne) va élever, à M. de Martignac, 
une statue en bionze que M. Foyatier 
sera chargé d'exécuter. 

— F.e courrier de Marseille à Toulous(^ 
a éprouvé, ces jours derniers, un retard 
de treize heures environ, qui a été occa-» 
sionné par un terrible débordement do 
l'Orbe, 5 Béziers. Celle petite rivière ne 
s'est pas bornée à interrompre la route : 
elle a encore endommage le canal du 
Midi , et M, l'ingénieur en chef Magnèg 
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lonl CAfUmnniqoés f«ar \e capiuiifie Dury, 
présent à cette catastrophe. 

Il Ce!tt (laiift l:i partie oiipst de Bnhta , 
qu*iine portion du morne sor leqnef re^ 
}M)se la haute ville sVst détaché , entrât- 
nant dans sa chute qiiel<(ue9-one8 des 
cases bâties li sa base , et a couvert de 
ses débris le quartier où sont situés les 
entrep6ts ftetifs. Tontes les façades de 
ces magasins, regardant la niontagne, 
ont été phis on moins atteintes , et cinq 
d'entre eut sont au quart détruits. Les 
rues, et les nuircbandises qui s^y trou- 
voient en dépdt, ont été enfouies sous les 
décombres. Dans Téglise det Pitar, litté- 
ralement écrasée , on célébroit l^office 
divin , qui , 2k cause de la chaleur, se dit 
de grand matin ; deux prêtres ont dis- 
paru. Parmi les maisons surprises par 
réboidement , trois ou quatre , placées 
dans son centre , ont été le tombeau de 
tous leurs habitans. 

• Eu même temps suf toute la lon- 
gueur , des ébottlemens partiels , mais 
n^ayant entraîné aucune funeste consé- 
quence, se sont déclarés. Dés le premier 1 Rentet de Plaplet 
moment, les ingénieurs avoient averti la | Emprunt romain. »06 fr. o/o, 



» A l*époqoe du départ de Vtndusirit, 
près d'un mois après révéïienieui, le-i 
tmvaiix de déblaiement étoient à pi^ine 
commencés. On s*occupoit' de consolider 
tes terrains, et d^abaltre quelques mai- 
sons qui, déchaussées dans leurs fondi- 
tions, menaçoient ruine. I! résulte de 
•cette lenteur dans les opérations que les 
fouilles n*avoient pas encore révélé re- 
tendue des malheurs à déplorer. En ville , 
on estimoit approximalivemeDl le nom- 
bre des morts de 55 à 40. » 

BOURSE DE PARIS OC 29 SEPTK^BRE. 

CINQ p. 0/0. 120 fr. 40 c. 
QUATRE p. 0/0. 000 fr. ro c. 
TROIS p. 0/0. 81 fr 65. 
Quatre f /% p. 00. f 0{> fr. 00 e. 
BmpnuBt 1841. 00 fr. 00 c. 
Act. de b Banque. 3265 fr. OO.e. 
Qbli^. de la VUk de Paris. 000^ fr. ÔP «• 
Quatre canau». 12£7 fr. 50 e. 
Caisse hypothécaire. 105 fr. 00 c. 
Emprunt belge. OOd fr. 0/0 

107 fr. 25 c. 



population de prendre ses précautions ; 
mais après un examen plus minutîeui et 
des sondages pratiqués en divers en- 
droits , ils ont émis oir avis plus rassu- 
rant, et^hUoneé qUé, pour cette année 
du moins, H n'y avoit plus rien h 
craindre. 

» Tétmiins de la Catastrophe, les capi- 
taines des navires en rade ont envoyé 
leurs équipages à terre peur prêter aide 



EBq>ntBtdlIalti« 000 fr. 00. 

I\ciile d'Eapagnc. b . ^. 0/0. 27 fr. 0/0. 

PARIS.— IMPRIHKRIE D^AD.LB CLXES ETC, 

rue Cassette, 29. 



Le VIAXXS-EX. OSS |»STITS SXW- 

jTAmES, par M. rabbé D13PANL0UP, 
dont il a été rendu compte dans le nu- 
méro du ^ conranl â» ce Journal, se 
trouve à Paris chex PmmelguB-Rvafmd, 

et «WHirs. Leurs eflorts se «««M»^ | ^^j^ne ^je 590 pages, contenant la ma- 
d'abord sur »« sauvetage des marchandi^ .,^^ de. plusieurs volmaes, et coule, 
ses qui pwivoicHt être iieMtiyées, et ils | f^j.Qçy^ ^ jr, net. 
ont réussi à sauvOT tontes celles qui n'é- Eq achetant cet ouvrage en nombre, 



toiem pas trop engagées sotts les terres. 
La perte, en valeurs coomierciales, se 
féduira donc beaucoup. 



on jouira de Tavantage de ne le payer que 

9 FB. NKT, RELIÉ KN BASANE, BWiS 

sans trei^ème iil escompte. 
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ORGUES EXPRESSIVES wr«s HARMONIUM, 

gimplos et & 9 claViôrsct a cylindres, maisons religieuses de Fraoce, de 150 
dô la fabrifliie de M; Fourneaux, breTaié k 730 ftranes ei au-dessus, faranUes 
du roi l0 %% octobre 183Ô et le 29 avril 2 ans. 1 . V • ^ . 

4840 fr ' ^ cours de France et \ Marasin et labnque , galerie Vivieonc, 

i^K? ipales paroisses et 64 6t70) k Paris; îç^k . J,-. 
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